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NOTICE SUR M. BERONIE,

AUTEUR DU DICTIONNAIRE DU PATOIS LIMOUSIN.

INlcoiAS BÉRONIE naquit à Tulle en 1742. Dès son enfance, on reconnut en lui

les deux qualités qui ont rendu sa vie heureuse : le caractère le plus doux mêle avec la

gaieté la plus aimable et une passion extraordinaire pour l'étude. Placé au Collège de

'J'ulle qui éloit alors administré par les Jésuites, il y surpassa tous ses camarades qui,"

s&ns pouvoir l'atteindre , ne cessèrent de l'aimer. Au mom.ent de prendre un état , il se

.destina A la prêtrise. On crut, dans le temps
,
que l'espoir de se rendre utile à sa famille

étoit entré pour quelque chose dans cette détermination. Les Jésuites avoient quitté le

Collège de Tulle ; ils y fui-ent remplacés par des Ecclésiastiques séculiers. Les succès du

jeune Abbé BÉRONie avoient marque sa place : il fut nommé Professeur d'Humanités.

C'est dans ces fonctions
,

qu'il a remplies pendant vingt-cinq ans
,
qu'il rendit des services

plus solides que brillants à une multitude de jeunes gens qui eurent le bonheur de

prendre de ses leçons. Il est à Tulle peu de personnes instruites au-dessus de l'âge de

cinquante ans qui n'ayent profité de ses instructions. ï>ès-lors il commençoit à recueillir

les njatériaux dont il a formé le Dictionnaire que nous livrons au Public. Aujourd'hui

.on ne se sert que du François dans toutes les maisons aisées; mais-, alors, les enfants

quittoient le François à la porte du Collège, et c'étoit pour les y ramener qu'il éloit

obligé d'étudier le Patois. Ses Supérieurs ecclésiastiques crurent récompenser ses travaux

en le nommant à la Cure de Vayrac. Ce bénéfice étoit d'un revenu considérable et placé

dans un beau climat ; mais ces avantages étoient peu de chose pour lui. Les devoirs de

son ministère exigoient tout son temps, et il ne lui en restoit plus pour la culture des

Belles-Lettres. Il trouva le moyen de concilier son penchant irrésistible pour l'étude

avec les devoirs de son étal , et il préféra la petite Cure des Angles placée dans un lieu

presque sauvage , mais facile' à desservir.



Après les grands orages de la révolution qui avoient bouleversé presque tous les

Elablissemenls d'Instruction publique , il fut c'iabli dans chaque département une Ecole

centrale ; il fut nomme' Bibliothécaire de celle de Tulle; cl ceux qui ont vu la Bibliothèque

qu'il avoit créée ont pu apprécier l'étendue de- ses travaux. Plusieurs milliers de volumes

,

entassés sans ordre , avoient pris chacun la place que l'ordre des connoissances leur

assignoit , et il étoit toujours là pour faciliter les recherches de l'homme studieux.

La Bibliothèque fut fermée, et M. BÉRONIE se livra de nouveau à l'étude, à

l'instruction de quelques Élèves choisis et à la perfection de son Dictionnaire. Cet ouvrage

attira d'abord la curiosité; bientôt on en reconnut l'utilité, et, sur le rapport de M. le

Secrétaire perpétuel de l'Académie, le Gouvernement en ordonna l'impression. Elle étoit

à peine commencée , lorsque la mort vint frapper l'auteur. Dans les derniers jours

de 1820, il exhala paisiblement une ame tranquille et pure; et en voyant, dans ses

derniers instans, le sourire voltiger encore sur ses lèvres décolorées, on pouvoit dire :

!Voilà un juste qui meurt Ses amis le pleureront long-temps.
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PREFACE.

JN OTKE Patois est la Langue (i) que parloit autrefois le peuple de la partie des Gaules qui fut

appelée Aquitaine et ensuite Guienne. Mais quelle est l'origine de ces Gaulois ou Celtes dont

les Aquitains faisoient une partie? Un anonyme, qui publia en 1762 une Dissertation sur les

Celtes Brigantes, prétend que les Gaulois ou Celtes sont descendus de Gomer, fils aîné de

Japhet , lesquels , chassés par les Scythes , vinrent s'établir sur les bords du Lac de Constance

,

en lalin Lacus Briganlius ; qu'ils y fondèrent une ville qui porte encore le nom de Bregentz ,

en latin Brigantium; que de cette ville, il sortit une Colonie qui poussa ses conquêtes jusqu'à

la Petite Bretagne que les anciens appeloient Armoriquey c'est-à-dire. Maritime; que leurs

descendants occupèrent le reste des Gaules, et que d'autres Colonies se répandirent dans

plusieurs contrées de l'Europe et même de l'Asie.

M. Le Bricant, membre de l'ancienne société des arts de Bretagne, a trouvé le celtique

ou langue des Bretons de France dans la langue sacrée des Brames ou du Hanscrit; et il faut

convenir q; e, s'il n'y a pas un peu d'esprit systématique dans l'exemple qu'il rapporte, la

ressemblance est frappante. Le voici tel qu'on le trouve dans le Mercure de France,

année 1778, i5 septembre
,
/)fl^e 147 :

HANSCRIT.

Pecta ké uenerram snÉTRO in.

Mata riiutroo heshée lÉé ^É.

BlIABIA RÔ PFRVETE SHÉ TROAH.

PoiAEU SUËiaOO AAI PUNDEIÉ.

CELTIQUE.

0clad thcré en ra Zetroh.

Mata ze traji res hé la ne.

Baria ro pe vête zc troh.

Potr rèfi ze troh rai boute té.

TRADUCTION LITTÉRALE DC CELTIQUE,

Celui qui est père et fait trop de dé-

pense, est cruel pour ses enfants.

Lne mère qui fait ce qui n'est pas

conforme à la foi qu'elle a jurée, est

cruelle.

Une belle qui accorde des faveurs à

d'autres, lorsqu'elle est à toi, est truelle.

Un fils indocile ou désobéissant envers

ceux qui lui ont donné le jour, est cruel.

le nom, dit-il, de Cimbriens, Cimbres, Cimmériens , Ombriens ou Ambrons, Gombriens,

Cambriens ou Sicambres , n'est autre chose que celui de Gomérites , Goméris ou Gomériens,

écrit ou prononce diversement, et cependant de manière à n'avoir pas perdu l'origine de

celui dont ils sont descendus. Il a pour garant Joseph ou mieux Joseplie , auteur juif, "qui

dit, en termes exprès, que Gomer est le père des Gommériens et des peuples que les Grecs
ont appelés Gâtâtes ou Gaulois (2).

(1) J'avertis que j'emploirai indittéremment les mots Xfln(/M«, Langage, Idiome, Dialecte, quoiqu'Us
ne soient pas synonymes.

(2) Jos. ûisl- des Juifs, Uv. 1, chap, 6.
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St. Isidore dérive le nom de Gaulois du grec Gala qui signifie Lait, à cause de la

blancheur de leur teint provenant de leurs montagnes et de leurs forets qui les garan-

tissoient de l'ardeur du soleil et du hâle. Calepin croit que le nom de Gaulois vient plutôt

de Walen, voyager, à cause des fréquentes émigrations de ces peuples. Il ajoute que les

Allemands appellent les Belges, Walen. Les habitants des Pays-Bas françois et autrichiens

portent encore aujourd'hui le nom de Wallons. On croit que leur langage est celui des

anciens Gaulois et Celtes (i). C'est peut-être du nom de JFalen que les Gaulois étoient

appelés Welches , nom que le peuple donne encore aux François dans presque toute

l'Allemagne. (Encyc. , au mot François, pag. 338.) Le nom de Belge parait dériver aussi

bien de Betgen ou Welgen qui, en langage du pays, signifie : Étranger (2).

Peut-être qu'une partie des Sicambres qui furent défaits par Drusus, père de Germanicls,

l'an de Rome 7G3, 61 ans avant J. C. , et qui se jetèrent dans cette contrée, furent appelés

Belges ou Étrangers par les habitants, nom qui leur resta; ce qui fit que le pays fut

appelé Belgique.

Les Gaulois portèrent aussi lo nom de Celtes. Jot. César dit que ce nom doit son origine

à la langue naturelle du pays que ces peuples habitoient. Or, Wiuiciiius nous apprend qu'en

Langue Celtique, Gelter, Gelten signifient : Vaillant, Courageux; et que les Romains ont

changé le G en A (3).

Quoique le nom de Brigantes ne tienne pas à mon sujet , on sera peut-être bien aise de

savoir comment l'auteur de la Dissertation dont j'ai parlé , lui donne une Origine Celtique,

pt le fait remonter jusqu'aux Gomérites,

» Le nom de Gombri ou Gomri
,
qui est celui des Gomérites , ajouté au mot Cant qui

» signifie Centaine , en perdant la première syllabe , chose n?*urelle à une nation vive dont

» la langue, composée de monosyllabes, conserve la même vivacité, aura fait Bricant, et, à la

» prononciation , Brigant. Ainsi , Gombricant est Ja véritable source de cette dénomination

,

j) et il ne faut pas d'autres preuves que les noms Cantabriges , Cantabri, Cantabrigenses

,

* qui n'ont d'autre différence que la transposition du mot Cant, Cantabii et Bricant étant

» précisément le même nom. Un essaim ou bande de cent de ces Gomériens que les

» anciennes peuplades envoyoient former de nouveaux établissements , étoit donc ce que

» ce mot désignoit. »

Jt'L. César , au commencement de ses Commentaires , De Bello Gall. , divise ces contrées

en trois parties, dont chacune avoit un langage, des Lois et des Coutumes qui lui étoient

propres. La première est la Gaule que les Gaulois appeloient Celtique en leur langue, et

que les Romains appeloient proprement la Gaule. Elle s'étendoit depuis la Marne et la Seine

jusqu'au Rhône et à la Garonne, et depuis le Rhin jusqu'à l'Océan, La seconde çst la

• (1) Encyc, art. Walon où il est encore dit : « Les habitants de certaines Provinces des Pnys-lîas disent

> qu'en France on parle Roman, et que pour eux, ils parlent Walon, lequel approche davantage do

!> la naïveté des anciens Gaulois. »

(a) ScHABBios, tom. i, pag. 670 et 690.

(3) Scg^RDiDS, tom. 1, pag. iS^.



Cauîc Belgù/ue qui commençoit aux frontières de la Gaule Celtique, et s'étendoit jusqu'à

l'Océan et au Rhin. La troisième est la Gaule Aquitaine qui est renfermée entre la Garonne

et les Pyrénées.

Le nom d'Aquitaine lui vient de l'abondance de ses eaux, du latin Aqua. César ne com-

prend pas la Provence dans les Gaules , parce que ce pays , autrefois habité par les Salyes

ou les Snlyens, fut conquis en 65o de la fondation de Rome, 124 ans avant J. C. , par

le Consul C. Sextius Calvincs, qui en fit une Province Romaine, laquelle garda le nom

de Provincia, en françois, la Provence Les noms et les limites dç ces trois parties des

Gaules ont souvent changé , depuis César.

Lorsque Jules César eut achevé la conquête des Gaules, 48 ans avant J. C. , les vaincus

furent obligés de parler le langage des vainqueurs. Les Romains pour faire respecter leur

langue et leur domination , voulurent que les peuples qu'ils soumettoient parlassent latin (i).

Ils établirent des écoles à Lyon, à Bordeaux, à Autun , à Besançon, à Reims : ainsi, les

personnes bien élevées parloient latin , et le peuple entendoit ce qui se disoit en cette langue.

Il la parla bientôt lui-même, et n'en parla plus d'autre, parce que c'étoit l'unique langue

de commerce. Mais la multitude ignorante altéra la pureté du langage romain. Les Francs,

peuple sorti de Tranconie [n) , qui se jetèrent dans les Gaules, et qui n'y eurent de domicile

fixe que vers l'an 4'8, sous Pharamond, (ou, suivant d'autres, sous Clodiox , son fds
,

vers l'an /|45 ) , mêlèrent leur langue avec celle qu'on parloit alors , et achevèrent de

corrompre le latin. On n'y faisoit aucune distinction de genres , de cas , de nombres , de

temps , de personnes. Ce mélange monstrueux de Gaulois , de quelques mots Tudesques

ou Francisques, ou Théotistes et de Latin fut appelé Roman, Romance, Romancier, parce

que le latin , Sermo romanus , faisoit le fond de ce nouvel Idiome. On l'appela aussi Langue

Rustique, Romain Rustique. Cette langue vulgaire se répandit et passa les Alpes, St. Grégoire

dit qu'à Rome même elle étoit en vogue au 6° siècle. Grégoire de Tours , qui vivoit au

sixième siècle , se plaint que la langue rustique ctoit plus à la mode que la latine. Mais cette

Romance fut différente, suivant le langage de chaque partie des Gaulée. La Romance dé la

Provence, celle du Languedoc et celle de l'Aquitaine avoient peu de conformité avec celle

qu'on parloit dans la Gaule Celtique, et avec «elle qu'on parloit dans la Gaule Belgique, parce

que le Grec et le Latin dominoient davantage dans les premières, et que le Celtique et le

Tudesqae dominoient davantage dans les secondes; et principalement, dans la Romance

(1) Vil. Max., liv. 2., chap. 2.

(2) Les Francs, peuples qui habitoient entre le Rhin et l'Elbe, qui se liguèrent vers le commencemont
Ae l'Ere Cb.rét., el se donnèrent le nom de Francs, en témoignage de leur liberté. ( Chevieb, Introd.

,

<iéog. , l!v. 5, cil. 7. )

Lu anonyme, dans le Recueil de Schaedics , tom. i, pag. SaS, donne cette étymologic de Frank,
Francus, mot composé de Frik et de Ank, qui signifie : Jeune, homme. Il paraît que les Francs ont été
une jeunesse vaillante qui s'est affranchie de la servitude.

{?)) J'cnlends par £eltiquc, la langue qui fut appelée dans la suite la Langue d'Oui, par opposition
à la Langue d'Oc; c'étoit celle des peuples qui habitoient depuis la Loire jusqu'en Picardie. 0»
J'apjpela aussi liomance française.
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Celtique (5) qui fut appelée Romance Françoise. Dans les temps que cette ïïomance Françoise

étoit informe et barbare au point de ne faire presque aucune distinction de genres , etc.

,

la Romance Provençale avoit une marche régulière et une grammaire raisonnée. Voy. La

Grammaire Romane de M. Raynouard.

Le François ne se forma qu'au 10° siècle, par opposition à la Romance Provençale, à la

Romance Languedocienne et à la Romance Aquitanique (1).

Les Seigneurs particuliers, qui devinrent comme les Souverains héréditaires de l'Aquitaine,

y maintinrent la Langue Romance avec facilite. Cette Province étant moins exposée aux

incursions des ennemis, et, étant plus éloignée de la Cour où on parloit la Langue Germa-

nique, n'éprouva pas, dans son langage, les changements que, soit le ïudesque, soit le

Danisque ( Langue des Danois ou Normands
)
purent causer naturellement au-delà de la

Loire. Cette Langue vulgaire fut divisée en autant d'Idiomes qu'il y eut de Seigneurs, de

Ducs et de Comtes. De même qu'on vit autrefois, dans l'ancienne Grèce, les Athéniens,

les Ioniens, les Doriens, etc. , modifier diversement leur langue immortelle, il se forma de

même, dans le midi de la France, plusieurs Idiomes distingues par mille nuances, tels que

le Provençal , le Languedocien proprement dit, le Toulousain , etc. , quoiqu'ils ne formassent

au fond qu'une même langue. C'est ainsi que les gens attentifs savent très-bien distinguer

encore aujourd'hui le Provençal, du Languedocien; le Toulousain, du Bordelois; le Béarnois,

du Limousin; le Périgordin, de l'Auvergnat, etc. C'est ainsi que l'on peut dire, en général,

que chaque Province, chaque Yille , chaque village même, offre, pour ainsi dire, autant

de différences marquées, soit dans l'expression, soit dans la prononciation (2).

INous trouvons la première forme de notre Langue vulgaire dans la Langue Provençale

et dans celle des autres Provinces méridionales. Maigre les divers Idiomes qui ont été

occasionnés par le séjour des Bourguignons et autres peuples dans la Provence , des Visigots

en Languedoc, et des Espagnols montagnards dans la Gascogne, c'est toujours le même fond,

c'est un Latin mal construit et mal prononcé. Cette Langue méridionale qu'on nomme géné^

ralement Provençal, malgré la diversité de l'accent Gascon, du Toulousain, du Provençal

et de l'Auvergnat, n'est point différente de notre François dans son origine. Si elle a conservé

plus de conformité avec le Latin , c'est parce qu'originairement le Latin étoit plus vulgaire

dans les Provinces méridionales qu'en deçà de la Loire. INos Provinces méridionales ont

fait fort long-temps des États séparés de la France ; les septentrionales ont d'ailleurs toujours

étudié et tâché d'imiter le langage de la Cour et de la ville capitale, lequel paroissoit s'em-

bellir par les réformes que le beau monde et les savants y introduisoient d'un siècle à l'autre.

(j) 11 siiflîioil (le dire la Romance Provençale. M. Hiet et Doia Vaissete disent qu'au io« siècle, le

Langage Romain fut appelé Provençal, parce qu'il fut moins conompu dans la Provence que dans les

auU'CS provinces de Fiance, et que les Troubadours en ont toujours fait usage ilans leurs vers. Les peuples

de liouigogne, d'Auvergne, de Gascogne, d'Aqu :aine s'appeloient Provençaux. Tous ceux qui se méloient

de composer des chansons dans le midi, se qualifioient du nom de Provençal ou Troubadours. ( Lacombe,

Suppl. Préface, pag. 10. )

(2) Ces différents Idiomes ont beaucoup perdu de leur caractère original par le mélange d'un grand

nombre de termes françois qu'ils reçurent des troupes royales, lorsqu'au 16' siècle, les guerres civiles

fit religieuses nécessitèreut leur séjour dans ces jiialbeureuses contrées.
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Le blason qui a pris naissance dans les tournois du moyen- âge, et qui s'est perfectionné

dans les croisades, nous a conservé, aussi bien que la vénerie et la fauconnerie, une partie

du vieux François vulgaire. Il nous reste encore des moyens de retrouver le tour et les

termes de notre ancienne langue maternelle , dans le désordre même de la latinité du

moyen âge, en remontant aux formules de Makculphk qui vivoit au 8° siècle, aux capi-

tulaircs des Rois de la seconde race , aux lois des différentes tribus françoises , et à ces

actes informes, mêlés de Latin et de Romance qu'on trouve dans les preuves de l'bistoire du

Languedoc. L'inexactitude qu'on y voit dans la structure, dans le cboix des mots et dans

celui du genre, est fondée sur l'habitude où l'on étoit de parler communément un latin

défiguré par des tours populaires ou étrangers. Les Gaulois et les Francs s'étoient accoutumés

à se faire entendre tellemcnt-quellement en latin. Mais c'étoit en suivant le génie de leur

ancienne Langue, ou Celtique ou Allemande, sans observer ni la régularité de la composition,

ni la distinction des cas, ni celle des genres, et en substituant, à tout propos aux termes

latins des mots Gauloie, des mots de la Langue Franque ou Tudesque, c'est-à-dire. Allemande,

d'autres termes de la Bourguignone et de la Gothique, ce qui a produit la Langue Rustique

Roiïiaine (i).

Dans le i4' siècle, on avoit divisé toute la France en deux Langues, la Langue d'Oui

dont Paris étoit la première ville , et la Langue d'Oc dont Toulouse étoit la capitale. Le

fondement de cette division étoit le mot Oc qu'on disoit pour Oui, dans tout le pays qui,

à cause de cela, fut appelé Languedoc (2).

La Justice, depuis le commencement de la Monarchie, avoit été rendue en Latin; elle

commença à l'être en François, en i536. François I" fut déterminé à ce changement par

une expression barbare employée dans un Arrêt du Parlement de Paris (3). Du temps que les

Jugements se rendoient en latin, on disoit en latin barbare, Debotare , pour : Débouter (4).

Ce qui donna lieu à une plaisanterie d'un Gentilhomme qui, étant interrogé par F'rançois 1°'

du succès d'un procès. pour lequel il étoit venu en poste à Paris, répondit qu'aussitôt

son arrivée, la Cour l'avoit Débotté, faisant allusion au dispositif de l'Arrêt qui portoit :

Dicta curia dictum actorum debotavit et debotat. Le Roi, surpris d'un langage si bizarre,

ordonna, peu de temps après, que les Contrats, les Testaments et Actes judiciaires seroient

rédigés en François (5).

On a dit et on répète que la Langue Françoise, telle qu'on la parle actuellement, vient

du Roman , ce qui est vrai ; que ce Roman ou Romance est formé du Latin , du Celtique

(i) Spectacle de la nature, tom. 7, pag. 25 1 et suivantes,

(a) Encyclopédie, au mot Languedoc.

(3) Nouveau Dictionnaire historique.

(4) Débouter, verbe actif, est composé du mot patois Èouta, verbe actif, et de la particule extraclrve
ou de séparation rfe y débouter, c'est-à-dire, pousser hors, rejeter. L'Bpagnol dit aussi Botar, chasser,
expulser.

(5} Encyclopédie, au mot Débouta,



et du Tudesque. Pour ce qui est du Latin, il est incontestable qu'il y occupe une très-

grande place ; mais je crois que le Celtique ou Bas-Breton , et le Tudesque ou Allemand
moderne, n'y ont de part que pour quelques mots, et que ce Roman est formé du Latin

et de l'Idiome Provençal , dans lequel je comprends l'Ldiome Aquitain , Limousin
,

Auvergnat, etc. Ce qui sera confirmé par le serment de Charles-le-Chalve , en Tudesque;

et par celui de Louis-le-Germanique , en Langue Romance (i). Je ferai sur ce serment des

remarques qui prouveront l'analogie qu'il y a entre le Roman et notre Patois. Je ferai voir

ensuite que ni le Celtique, ni le Tudesque n'ont aucune conformité avec notre l'rancois.

Les observations qui suivront regardent directement ce Dictionnaire.

Avant de rapporter le serment de Louis-le-Germanique , il est nécessaire de faire'connoître

un E de notre Patois. Sans cette connoissance , il seroit difficile d'entendre quelques-unes

des remarques que je ferai sur ce traité.

Observations sur un E qui est une voyelle propre de notre Patois,

Les Latins employoient souvent e pour i, et i pour,«, jiulai pour aulœ, hère pour heri,

omnis pour omnes, Tite-Live écrivoit sebe pour sibi ^ quase pour quasi. Cela vient de ce que

les Latins «voient dans leur langue, comme nous avons dans notre François, des e longs et

ouverts , et des e fermés ; mais aussi ils en avoient un dont la prononciation étoit moyenne

entre IV et \'i : c'est cet e qui, dans notre Patois, est à la fin des mots obc, oui; loufe,

"iFloin; lo fe, la foi, Il est deux fois dans le mot entomena , entamer. Cet e est moins aigu

que Vi, et plus obscur, plus obtus que \'e fermé; mais le son ne s'en perd pas comme

celui de \'e muet françois.

QuixTiLiEN nous apprend que les Latins avoient cette espèce à'e, quand il dit ; In hère,

neque e plane, neque i auditur. Dans hère, on n'entend pas distinctement <?, on n'entend

point i ; peut-rêtre que cet e mitoyen entre Ve fermé et Vi, distinguoit le nominatif et l'accu-

satif pluriels des noms de la troisième déclinaison , ainsi que l'ablatif singulier et le nominatif,

accusatif et vocatif neutre des noms de la même déclinaison. Ce n'est qu'une conjecture

de ma part , m^\% elle n'est pas dénuée de vraisemblance. ( Quintilien , lit. i , ch. 4- )

Serment de Louis-le-GepiMANique.

Pro don amur (i) et pro Christian poblo , et nostro commun satvament, dist di (2) en avant

,

in quant (3) Deus savir (4) et podir me (5) -dunnt, si salvara-i (6) io (7) cist (8) meou

fradre (9) Karte, in adjudha (10) et {\\) in cadhuna (12) cosa, si cum (i5) 0??» (i4) per

(1) C'est un traité qu'ils font à Strasbourg en 84a , de se secourir mutuellement contre les entreprises

de leur frère Lotbaire, Empereur; ils étoient fds de Locis-ie-Débonnaibe et petit-fils de Chariemagne.

Loiiis-LE-^ERMAsiQUE fut Roi dc Bavièrc; Charles, Roi d'A(jujtainc et de Neustrie. Iotbaiee eut l'ilalie

,%yec fitre d'Empereur.
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ireit (i5) ditl (16) in (p;) il niê (jS) allre (19) «t /««^ (20), et al>' (21) Lurf/je?' nu/

vlaid (22) minqmm (23) prendra-i qui (24) meora vo/f (^S), m« meo» /rarfrc /faW^ jf»

damno sit (26).

Locis fait son serment en Roman, pour être entendu des Seigneurs et Vassaux qui

avoient suivi Charles; celui-ci de son côté, fait le sien en Langue Tudesque, pour être

entendu des Germains.

(1) Pro don amur, voilà bi<;n la construction et les expressions latines, mais la ternri-

naison des cas n'y est point; c'est-à-dire, pro domîni amore ; littéralement: pour du Seigneur

l'amour. Dans d'autres manuscrits, on lit Den, au lieu de Don; en suivant cette leçon,

le mot est peu différent du latin; et en prononçant on, ïn final, comme les Latins le

prononçoient, et comme le prononcent encore les autres peuples de l'Europe, nous avons

à-peu-près le même mot dans notre patois; car, dans bien des communes , on dit : Le boun

Di-ou ; le bon Dieu.

(2) Dist di, vient infailliblement du latin de isto die, de ce jour; l'Italien qui doit tant

A notre Roman, dit encore : da sto di. — En avant est patois et françois.

(5) In quant est une expression latine inquantum , autant que.

(4) Savir et podir , nous disons : Sober et pouder , savoir et pouvoir.

(5) Me, Les Latins employant souvent e pour i et i pour e, me est ici âù lieu de mt,

par contraction, pour miiii, à moi. Nous disons aussi me pour : à moi. // me diro , il

me dira ; mihi dicat.

(6) Salvara-i se prononçoit saos doute comme nous prononçons notre diphtongue a-i.

Voyez page xj.

(7) Nous disons io-ou, dans d'autres communes i-ou, dans quelques autres ie~ou, pour

xlire , je. L'italien dit aussi io.

(8) Ci&t. Les Latins ne connoissoient que le c dur^ c'est-à-dire, le c qu'ils prononçoient

comme le k. Or, en prononçant le c dur, et Ve comme Ve mitoyen, nous trouverons,

comme dans notre patois, Keste ; ce, cet. Keste libre, ce livre. On dit aussi Okeste.

(g) Fradre. Ce mot est aussi dans l'Italien ; nous disons : Fra-ire, frère.

(10) Adjudha. Nous disons : Odjuedo, s. f
.

, et Odjuda, y, a., aider, v. a.

(11) Et in cadkuna. L'auteur de l'article Romane (Langue) , dans l'Encyclopédie, au

lieu de et, lit cr ; c'est-à-dire, ero , par contraction, je serai; je ne sais d'après quel

manuscrit. J'avoue que ero convient mieux au sens de la phrase.

(12) Cadhuna casa, chaque chose ; dans notre Xaintrie et dans les départements méri-

dionaux, on dit : Cadun , caduno ; codun, coduno. Nous disons : Tsascun, tiascuno. L'italien

dit : Ciascuno, ciascheduno , ce qui le rapproche bien de notre patois.

(i5) Çum, Vu se prononçant ou, c'est notre coumo, comme; du latin quomodo, de la

manière que.

^14) Om, c'est Je mot latiu homo, le ùaot patois Orne, et le mot françois homme.



(i5) Per dreitj par droit; nous disons : lou Dret, le droit; et, dans d'autres communes.
lou dreit.

(16) Dist, pent-être que ce mot est de l'ancien Langage Aquitanique ou de quelque

langue étrangère. Ce qui m'embarasse, c'est que Dist, qui est au commencement, signifie

sans contredit : de isto die; or, ici il doit signifier : decet, il convient; comme list, signifie:

licet, il est permis. Dans les Ordonnances de Guiliai'me-le-Conquérant , en 1067, on trouve

list pour licet; * si le père trovet sa fille en adultérie ,. • • . l'en list occire l'adultérie. »

Alors Dist est un homonymie comme il y en a dans toutes les langues.

DucANGE, dans sa préface, pag. 7)^, prouve qu'il faut lire Dust; débet, il doit.

(17) In quid , c'est le latin corrompu, m hoc (juid ou in eo quod, en ce que; en patois,

en ço que, c'est exactement le françois, à la prononciation près.

(18) // me, voilà encore me pour mi; milii, à moi.

(19) Altre si. L'italien a exactement le même adverbe, qui signifie : Pareillement.

(20) Fazet est indubitablement le mot fauret, ferort ; corrompu on mal lu dans un

manuscrit; car l'auteur de VAlsacia illustrata, a lu faret; c'est le mot latin faceret , par

contraction. Ducange met aussi en marge faret, pag. 3() de la préface.^

(21) yib est la préposition latine de, — de la part de,

(22) Plaid, du latin placitum , qui signifioit dans l'origine : Plait ou Plaisir, Volontés

Cétoit une convocation que nos Rois des deux premières races faisoient de leurs sujets

,

pour entendre leur volonté , ad placitum suum. Cette assemblée étoit le Conseil du Roi et

le premier Tribunal de la Nation, où se traitoicnt les grandes affaires; ainsi, ab Ludlier

nul plaid prendra-i , signifie : et, de la part de Loin aire, je ne prendrai aucun arrêté.

Nul est le mot latin Nullus ,. en françois et en patois. Nul.

(23) Nunquam est un adverbe latin qui ni^mïiQ Jamais , qui vient de notre adverbe patoisr

Dzoma-i. L'italien dit Gioma-i.

(24) Qui, par lequel, c'est l'ablatif du pronom relvitiî qui, quœ, quod ; qui, lequel,

laquelle. Cet ablatif étoit quoi , dans l'ancien latin. Dans la suite on retrancha Vi, et on

dit quo ; quelquefois on retranchoit Xo, et on disoit qui. Qui fit, Mecenas? pourquoi se

fait-il , Mécène ?

(25) Meon volt est encore un ablatif latin : ex ou de meo velle , de mon vouloir.

(26) In damno sit est purement latin, en dommage soit.

la dernière phrase, et ab Ludher, etc., se traduit littéralement. « Et, de la part de

» J^OTiiAiRE, aucun arrêté jamais je n<; prendrai, par lequel, de mon vouloir, ce mien

> frcre en dommage soit. »

J'ai avancé que le Bas-Breton ( Celtique ) n'avoit aucune conformité avec le Roman

VlU'Giiel le François s'est formé; or, par le Celtique, j'entends le Bas-Breton (1) ou l'Idiome

(1) Ia Ças-Brelon, le Gallois, le Basque ne sont que des restes de l'ancieu Celliiiue.
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qu'on parle actuellement dans la Basse-Bretagne , comme l'entendent plusieurs auteurs

peu d'accord avec plusieurs autres qui prétendent que le nom de Celtes étoit donné à tous

les Gaulois , ce que son étymologie paroît confirmer. ( Voyez pag. i . )

Pour prouver mon assertion, je rapporterai quelques Proverbes Bas-Bretons, j'en donnerai

la traduction françoise et la traduction en Patois Aquitanique.

Fallu ibil a Soer har vigour da guente.

ISe quant gant taboiuinou e iislumergue zec lard.

Armean a ruill ne zistum a guinvi.

Barnilar reell e vel ma fell deocli besa barnet.

TRADUCTION FRANÇOISE.

La plus mauvaise cheville de la charrette est celle qui fait le plus de bruit.

Ce n'est pas avec un tambour qu'on rappelle un cheval échappé.

La pierre qui roule, n'amasse pas de mousse.

Jugez autrui, comme vous voudriez qu'on vous -jugeât.

TFiADUCTiON EN PATOIS DE TULLE.

Lo pu mo-ouvaso tsovillo de lo tsoreto es oqtielo que fa-i lou ma-i de brut.

Oco n'es pas onb'un (i) tambour que l'an (2) ropelb un tsoval esisopa.

Lo pe-iro que rollo , nomasso pas de mousso.

Dzudzas bus a-outres , coumo vo-oudrias que l'an vous dzudzesso.

On voit par ces exemples combien il y a de conformité entre notre Patois ou le Roman
Aquitanique et le François, et qu'il n'y en a aucune entre ces deux Idiomes et le Bas-

Breton qu'on appelle Celtique,

Le Tudesque ou Francique ^ Franctheuch, Thcotiste, Théotique ou T/ievil (car ce langage

portoit tous ces noms ) n'a pas plus d'analogie avec le François que n'en a le Bas-Breton.

On en peut juger par le sennerit que prête Charles en Langue Tudesque,

In goddes nimma , ind durh tes xristianes folckes , ind un ser bedhero geattuissi son tesema

dage frammordes , so fram «o got genuisei indi mahd furgibit, soiiald ik tesan minan bruodher. . .

,

Soso manmit rehlu sinan bruoder scal , inthin thazermig sosoma duo, indi mit Lutlierem inno

iheinni. ting ne gegaugo meisson imo ce scadhen nuerdhen.

(a) Onb'un tambour, la préposition avec se dit en patois, Onl}' ou Oiul' , par exemple : Onb'un
tambour ou ond'uu tambour. Les lettres B et D sont des lettres euphoniques, comme le T dans
v'ienJra-t-il.

(3) On ou i'on se dit en patois, t'an. Dans le 12* siècle on disoit l'en, à qui meSchiet, t'en li me
sofro.- L'en li laisat entrer. U est probable qu'on prononçoit alors i'frtf comme jKius le prononçons
à-préseot en français. ( Spectacle de la nalure, pag. aiS/ aj4. )

•

.



TRADUCTION LITTERALE.

En de Cieu amour, et" pour du chrétien peuple et notre commun salut de ce jour,

dorénavant aussi loin que à moi, Dieu sagesse et pouvoir donne, ainsi garde-je à ce mien

frère, ainsi que l'on avec raison son frère doit, afm que il à moi la même chose fasse,

et avec Lothaire dans aucun arrangement ne viendrai, à lui dommage soit (i).

'L'étymologie vient à l'appui de mon opinion. Qu'on la consulte sans prévention et avec

un esprit dégagé de tout attachement à un système , on conviendra que la plupart des mots

qui ne sont pas Grecs ou Latins, ont leur origine dans le Patois des pays situés au-delà

de la Loire. Je dis la plupart, parce qu'il y en a quelques-uns de la Romance françoise (2) ,

soit parce qu'il y en a d'autres du Eas-Breton et de l'Allemand ; pour ce qui est de

l'Italien (3) , de l'Espagnol (4) et de l'Anglois (5) , il est indubitable que ces trois langues

pnt beaucoup emprunté de notre Roman.

Il n'est pas surprenant qu'il y ait plusieurs mots Grecs dans notre Langue : 1°. Parce que

le Latin en contient beaucoup ; 1", Parce que les Languedociens et les Aquitains les avoient

reçus des Marseillois qui étoicnt une colonie de 'Phocéens en lonie, dont le Grec étoit

Ja langue naturelle. Ils furent appelés Tn/niir«(?Sj parce qu'ils parloient également bien le

Grec , le Latin et le Gaulois, Voy. l'éloge que font de Marseille , Cicéron jiro flacco, n°. 63 , et

8' Philip, n,* 18; Tacite j vt> d'Jgricola, n°. f\. Voy. dans Val. Max. , liv. 2, ch. 6 , n". 7

et suiv, , quelles étoient les mœurs douces et les sages lois des Marseillois.

Quand ijn uiot françois n'a pas une étymologie satisfaisante dans le Grec ou le Latin

,

pn peut raisonnablement croire qu'il vient de notre Patois et rarement de la Romance

Françoise ou de la Langue d'Oui , du Celtique et de l'Allemand. Tels sont les mots de

notre Patois : Barrique, Bec, Besogne, Besoin, Bilht; Boue (en Patois : Boudro, quelques-

uns disent Broudo ; le Provençal et le Languedocien : Braudo ; le Lorrain : Brode, Braude).

pourra, en françois : Bourrer, Frapper. Briller, But, Cahute, Combuger, Chômer, .pièce.

Poutre, Tomber, etc. , etc.

(1) Giey. Langue et Littérature des anciens Francs.

(2) De son côté, la Romance Françoise dut nécessairement admettre des mots aquitaniqiies , parce

que Charles-le-Ghavve tint long-temps dans la Nens'.rie les troupes qu'il avait amenées de l'Aquitaine,

pour s'opposer aux entreprises de Lothaire, et pour repousser les Normands.

Les Troubadours ou Provençaux du 12' et i3' siècles, bien accueillis, bien tiaités des grands, appcbs

mêmç à la Cour, enrichirent d'expressions et de tours de l.eur pharmant langage la liomance iraiiçoisc

qui, dans le siècle suivant, fut appelée langue d'Oui.

(5) Les Gaulois avoient formé un établissement en Italie , dès le temps que Tabocis l'Ancien régnoit

à Uome, après l'au i4o de la fondation de Rome, et avoient fondé Milan, Cômc et plusieurs autres villes.

Les Boyeiis et les Lingons, qui viprent ensuite, passèrent le Pô, chassèrent les Ombriens el les Kliiisques,

, et se tinrent aux pieds de l'Apennin. Les pays que les Gaulois occupèrent, furent appelés Gaule Cisalpine

qui fut divisée en Gaule Cispadane et Gauh Transpadane.

(/)) Des relations politiques et commerciales, la guerre que nous avons portée en Espngne, y ont

transplanté beaucoup de nos mots patois et françois.

(5) Les Anglois occupèrent la Guienne plus de ?oo ans, après qu'EtÉosoBi, Duchesse de Guienne, quj

avoit fait divorce avec Louis VII, en 11 5a eut épousé IIiiNni II, Duc de Normandie et ensuite Roi

^'i^figlpterre 5 à qui elle porta en dot la Guienne cl Iç Poitou.
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Les étymologistes entêtés de la prédilection qu'ils ont pour telle langue en particulier,

la trouvent partout en retranchant, ajoutant, changeant, transposant des lettres, mutilant

des syllabes, donnant des entorses au sens primitif d'un mot. Ils veulent nous persuader

que ce -mot vient de leur langue chérie. Tout est Grec aux yeux d'un Gréciseur. Le partisan

du Bas-Breton vous dira très-affirmativement qu'on ne voit , et qu'on ne verra de véritable

étymologie que dans les racines de la Langue Geltique. Il arrive souvent qu'un étymologiste,

au lieu d'aller puiser dans quelque Idiome Gaulois , ou d'avouer franchement que ses

recherche* ont été infructueuses , donnera des étymologies arbitraires, ridicules, absurdes.

On en trouve de telles parmi celles de Ménage. Qui auroit soupçonné que Laquais vient

du latin Verna , et que Alpliana vient du latin Equus ? Ce qui a donné lieu à cette

cpigramme plaisante :

Alpliana vient d'Ecfuus, sans doute;

Mais il faut avouer aussi

Qu'en venant de-là jusqu'ici,

Il a bien changé sur la route.

Ces chercheurs d'origines s'épargneroient bien de la peine , s'ils vouloient trouver l'ono-

matopée dans Aboyer, Bruire , Bruit j, Craquer , Croquer j Éclater:, Écraser, Fracas,

Fracasser, etc., etc. Outre cela, n'y a-t-il pas des mots qui ne sont diis qu'au hasard, au

caprice, à un événement dont on a perdu le souvenir?

Observations pariiculières concernant notre Patois.

Nous avons sept voyelles : a, é, e sans accent (Voyez page vj) , i, o, u, ou. Je mets ou

parmi les voyelles, parce qu'il se prononce d'une seule émission de voix, et qu'on n'entend

pas deux sons distincts.

Notre Patois a plusieurs diphtongues qui ne sont pas d'usage dans le François , a-i, a-ou

e-i, i-ou, e-OM sans accent, ia-ou, i-éou, i-o-ou, o-i , o-ou, o, ui.

Enfin , il y a dans notre alphabet des lettres doubles que l'alphabet françois n'admet

pas. Ces lettres sont Ts et Dz.

Observation sur les J^ojelles.

Toutes les voyelles du Patois se prononcent comme celles du François , excepte que

nous n'avons ni l'è ouvert, ni \'e muet. Nous avons un e mitoyen, ç'cst-à-dire , qui tient

le milieu entre Vê fermé du françois et Yi. (Voyez page vj).

Observations sur la Prononciation des Diphtongues.

A-i ne se prononce pas comme dans le verbe haïr qui forme deu* syllabes, et où Vi

est tj'ès-détachc de l'a; mais comme daos le cri de douleur /««-t , ha-i : lou pola-i, le palais.



A-ou , comme dans lou tra-out la solive; tous pia-ous, les cheveux (i). Je remarque

à-présent qu'il n'y a pas de triplitongue dans le patois ; car ou ne formant qu'un son , il

doit être regardé comme voyelle. Ainsi, il n'y a qu'une diphtongue dans pia-ous ^ c'est-

à-dire, a et eus. Il en est de même de é-ous dans ogné-ous, et de o-ou dans bio-ou.

Bi se prononce comme dans le mot Dey^ dey de Tunis.

É-oii, comme dans Ve-oii^ bientôt; Vé-ou avec l'apostrophe, l'œuf.

J-ei, comme dans lou pi-ei; pi-ci, le pis d'une vache, d'une brebis.

Jé-ou, comme dans lous ognié-ous, les agneaux.

lo-ouj première personne; lou bio-ou, le bœuf.

lou, comme dans eslsontillou , les deux //mouillés, échantillon. Je ne mets pas i-ûu

qvii est dans les mots csti-ou, été; f/uesli-ou, question; parce que i-ou se prononce en

deux temps.

O-i n'a pas le son de Va, comme dans le mot françois bois qu'on prononce boua sans

conserver aucun son de Vi; au lieu que, dans le patois, o et i doivent se faire entendre

distinctement, mais être prononcés d'une seule émission de voix.

O-ou : lo po-ou , la peur.

0-ui : Bo-uissa, Frotter, Nétoyer, Balaj'cr. 0-ui ne se prononce pas comme dans l'adverbe

d'affirmation ou de consentement du françois oui, il est vrai, je le veux bien, ni comme le

participe passé du verbe ouïr, ouï, ouïe; mais de manière que 17 soit peu sensible et se

lie avec ou; c'est-à-dire , comme à Paris et dans quelques Provinces on prononce le

mot Fenouil; c'est-à-dire, qu'on entend folblement Ft très-lié avec ou, et qu'on retranche

1'/ mouillé.

Ceux qui ne connoissent pas le Patois, pourront par cette explication de la prorHjnciation

du mot Fenouil facilement comprendre l'explication de nos autres diphtongues.

Ou-o, comn>c dans bisquou-^, hochequeue, oiseau qui remue continuellement la queue.

Oprivourosa, Apprivoiser.

Observations sur les doubles Lettres Ts et Dz,

Ch qui est dans les maty françois, tels que Chai&e , Chambre, Chapeau, a dans le patois

l 'articulation de Ts : Tsodié-iro, Tsamhro, Tsopel. Le J qui est dans les mots françois,

tels que Jamais , Jarretière , Déjà , se prononce comme Dz ; Dzoma-i , Dzoretié-iro ,

Dcilza.

11 est difficile de faire connoîtrc par écrit la prononciation du Ts et du Dz, mais un

jeu d'enfants pourra aider à la saisir. Il n'est pas de jeune homme qui , pour s'amuser

(i) Quelques Grammairiens ont appelé Triphtongtues , luic syllabe composée de Irois voyelles; mais le

François n'a point de Triphtongues proprement, puisqu'il n'a pas de syllabe formée eu trois sons (Gatiïx).



sur le bord d'une rivière, n'ait lancé dans l'air une petite pierre plate qui, tombant,

de champ dans l'eau, rend ce son Tse. C'est exactement le son de notre Ts; mettez

Je </ à la place du f et le i: à la place de Vs, et vous aurez le son du Dz.

Remarquez que le patois du département du Lot et de la partie de notre département

qui l'avoisine , admet dans très-peu de mots notre Ts et notre Dz. Au lieu du Ts , on y

emploie le c dur, et on dit : lo Cambra^ lou Copel. Au lieu du Dz, on emploie le g dur,

on dit : b Goritie-iro ; lo GarrOj la jambe. Tous les pays méridionaux en usent de même-

Mous disons : lo Dzarro.

'Avertissement sur rOrthographe.

Je mets le trait d*union entre deux voyelles d'une diphtongue , non pour les détachcj

et les faire prononcer séparément, comme dans Haïr; mais pour avertir que les deu:;^

voyelles ne doivent pas rendre un seul son, comme dans Auprès, Outre, Paire, Peine

j

ni faire une diphtongue différente , comme dans le mot françois bois qu'on prononce

boua. (Voy. à la page précédente la diphtongue 0-i)^

Quand la voyelle e devra se prononcer comme Vé fermé du François, j'y mettrai un

accent aigu é; quand il devra se prononcer comme Ve mitoyen du Patois, je n'y mettrai

point d'accent.

J'emploirai l'orthographe du François dans les syllabes qui ont une cédille sous le c :

par exemple, on met une cédille sons le mot françois Garçon, je mettrai de même une

cédille sous le mot patois Gorçou. Ce que , se dit en patois
, ço que ; pour mettre de la.

ressemblance entre l'orthographe du patois et l'orthographe françoise
, je mets.ro que.

Et même pour consener la ressemblance de l'orthographe patoise avec l'orthographô

françoise, lorsque dans le François le" c n'a pas de cédille, parce qu'il est devant un e\

et qu'au lieu d'un e^ il y a dans le Patois un a, ou un o ou un u, j'emploirai le c avec

la cédille; par exemple. Pincer, Pinça; Pincée, Pincado,

Notre Patois a conservé la lettre s qui étoit anciennement dans plusieurs mots françois.

Ainsi, nous disons : bu Bostou, b Testo , b Costa, etc. Dans plusieurs communes, on a,

comme dans le françois, retranché \'s, et on prononce la voyelle très-longue '.bu bâtou,

b Têto, b Cota; en françois : le Bâton, la Tête, la Côte.

Je mettrai l't après les deux II, quand ils devront être prononcés mouilles, afin qu'on

sache exactement quand il faut prononcer fortement les deux II, comme dans Guillo, ou les

mouiller, comme dans Tsovillio, Cheville, etc.

Nia, nié, nia, niou ne faisant qu'une syllabe, comme dans Gonia, Heiouàio ^ Gûnivu

,

seront écrits comme dans le François : Gagner, Besogne.

Pour mettre toujours de la conformité entre l'ôrthogrflphe et la prononclatidn françOisës,

et l'orthogrophe et la prononciation du patois, j'écrirai en pat9is que le pronom et l'adverbe
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françois «lue. Remarquez que dans le mot patois que, \'e est un e mitoyen, et nous disons

que, soit qu'il soit adverbe ou pronom, relatif au nominatif ou à l'accusatif. Ainsi, on
dit également Creze que, je crois que; l'Home que parla, l'homme qui parle; l'Home que

vezés, l'homme que vous voyez. Par la même raison, j'écrirai avec qu les syllabes qui

commencent par ces deux lettres dans le François : QuounoulUo , quenouille; Quouo
, queue.

Je terminerai par un s les noms et les adjectifs pluriels, ainsi que la seconde personne

du pluriel dans les verbes. Je terminerai quelquefois par un t la troisième personne du

singulier, quoique on prononce rarement ces lettres, excepté aux articles, bus, las; en

François hs.

J'écrirai avec un Dz les mots qui, dans le François, ont un J, comme Dzoma-i

j

jamais; Dzable , jable.

J'écrirai avec un Ts les mots qui ont un Ch dans le François , comme Tsambro, chambre ;

Tsominado , cheminée.

' Les voyelles et les syllabes qui doivent se prononcer longues seront surmontées d'une

petite ligne horisontale — et les brèves d'un petit croissant^.

Remarquez que le Provençal , le Languedocien , le Quercinois mettent ordinairement a

où nous mettons o, et o où nous mettons a. Ce changement de voyç^les est moderne;

il ni'avoit pas lieu au 16° siècle. On lit dans l'acte d'une assemblée dé la ville de Tulle,

en i5o8 : La diia annada era subgeta en plegas.,... La vila de Tula, etc.

Remarquez encore que lorsque les étymologistes dérivent un mot françois du latia

barbare de la basse latinité , ce mot est presque toujours un rnot usité dans les pays

situés au-dessous de la Loire, tels que Douve, en patois Doudzo ou Dougo ; Jable j, e»

patois Dzable ou Ga-oulç. On en trouvera plusieurs autres dans ce Dictionnaire.

Quelques avantages du Patois,

Toutes les langues méridionales sont plus rapides , plus douces, souvent plus énergiques
,

et toujours plus laconiques que la Langue françoise; celle-ci n'a que très-peu d'augmen-

tatifs, et il n'y a presque pas de nom, ni d'adjectif qui n'ait son augmentatif dans le

Patois. Je n'en citerai que quelques-uns de notre Patois Corrézien : un Orne (un homme),

un Oumar , un Oumossar. Uno Fenno ( une femme ) , uno Fennaao.

Les diminutifs ,
qui donnent tant de grâce au Latin et à l'Italien , sont très-peu admis

dans le François; s'il les a admis autrefois, 11 les à proscrits depuis, et le petit nombre

de ceux qu'il a conservés ne sont que dans l'ordre de l'étendue et de la masse : Coussinet

,

Moulinet, Côtelette. Au Heu que nous avons des diminutifs pour exprimer les qualités

niorales : un Couquinot ( un petit coquin ) , un Friondelet ( un petit friand ) ; uno Couquinolç

(upe petite coquine), uno Priondelelto (une petite fri^^nde ),
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La temiinaison de nos diminutifs est variée, ce qui ôte à notre poésie cette monotonie

qu'on reproclie à la poésie françoise. Foiinnossou , Fourmossouso (petit morveux, petite

morveuse ) ; Dzoliy Dzolio
(
joli , jolie ) ; Dzouliot, Dzoutioto; 0-omel ( oiseau ) , 0-ouselou

,

0-ouseletou ; ce diminutif enchérit sur le précédent. Tsambro ( chambre ) , Tsombrelto ,

Tsombrillou ; celui-ci enchérit encore sur le précédent. Orne (homme), Omitsou, Milse

( miche ) , Mitsou , etc.

Ces diminutifs rendent notre langue très-propre à la poésie légère et badine , à la poésie

erotique, et à exprimer les douces affections de l'âme.

fiota. Je n'ai mis les augmentatifs, ni les diminutifs dans ce Dictionnaire; chacun

pourra les connoitre facilement par le primitif.

]Nous avons des mots très-expressifs , dont quelques-uns ne peuvent se rendre en françois

que par des périphrases : Tsorovira, Tsorovirado se dit d'une personne dont le visage est

altéré par l:i colère, et agité par des mouvements convulsifs. En Provençal et Languedocien,

Carohirat, affreux , hagard n'expriment pas exactement Tsarovira. Tsaro ou Çaro signifié

visage. Le François a conservé le mot Clihe pris en ce sens , dans cette phrase : // ne

sait quelle chère lui faire; c'est-à-dire, quel accueil, quelle mine.

Deglo-ouba signifie dépouiller une branche de son écorce , lorsqu'elle est en sève. Je ne

«onnois pas de mot françois qui exprime cette action.

Tso-oupi , marcher sur le pied. Dzordzouta, Godouillia , etc.

INotre Patois exprime des nuances dans les idées que le françois ne saisit pas. Bouzina

ou Embouzina exprime le sentiment de douleur et le fourmillement qu'on éprouve, par

exemple , quand on s'est cogné un doigt. Le mot françois Fourmiller n'exprime pas le

sentiment de la douleur, et le mot Cuire ne se dit que d'une douleur aiguë; notre Patois

rend cette dernière sensation par le mot Escoze.

Estso-oudaj v. a., signifie dans notre langue, faire du mal en touchant quelque chose

de trop chaud; le mot françois Brûler qu'on emploie en cette occasion, porte strictement

avec soi l'idée de destruction par le feu. Le mot françois Échauder signifie seulement
tremper dans l'eau chaude. Le Patois exprime cette action par le mot Estso-oudedza , v. a.

Croma est une autre nuance qu'on ne trouve pas dans le François, ce verbe signifie Brûler

à demi (en latin Cremare). Le Provençal dit Uscla, du latin Vrere.

Le François a cependant le substantif masc. Roussi qui rend notre substantif masc.
Croma, c'est-à-dire, l'odeur d'une chose que le feu a roussie et qui est près de brûler :

Oco sint lou Croma; cela sent le roussi. ( Dict. de l'Académie).

Esclofa, v. a. , de façon que les parties de la chose écrasée sont larges.

Espoutl, T. a. Ecraser de façon que les parties sont petites et qu'on applatit en détruisant.

Frousti, Y. a. Fouler dans la main, de façon que le jus soit exprimé.

Je ne m'étends pas davantage sur la différence qu'il y a entre notre Dialecte et le

l'rançois. On trouvera dans le Dictionnaire patois ces expressions naivçs, riches, souvent



énergiques de cet Idiome a? méprisé, et proscrit arec raison par ceux qui président à

l'éducation de la jeunesse , parce que les jeunes gens familiarisés , dès leur enfance , avec

ce iangag* , ne peuvent que difficilejnent se défaire des Gasconismes qu'ils ont sucés

avec le lait.

MMs, me dira+t-où, pourquoi foicc le Dictionnaire d'une telle Langue? je réponds ,.

i*. Parce qu'on connoît le caractère d'un peuple par son langage ; 2°^ Parc*; qu'il peut

être utile à ceux qui veulent suivre le commencement «t les progrès de la Langue françoise;

5'. Parce que les parents qui accoutument leurs enfants, dès le bas âge, à parler François y

ignorent souvent les noms des choses les plus communes et d'un usage ordinaiie ;
4*- Parce

que plusieurs actes et plusieurs contrats sont écrits en cette Langue.



DICTIONNAIRE
DU PATOIS

DU BAS-LIMOUSIN (Corrèze),

N. B. On ne trouvera pas dans ce Dictionnaire la plupart des mots yf//, dans le Patois

et dans le François, ont le même sens et le même matériel, c'est-à-dire, les mêmes

lettres et les mêmes syltnbes. Ainsi on y chercherait inutilement Porto, Fenestro , cjitij

en François, se disent Porte, Fen(!lre, etc.

A.

xVbe oh Obe, Abeplo ou Obeplo. Voy. V , obe et opto.

Abliti, JkBt.ER, S. m. ; abliÎso, s. f. Celui, celle (|iii aime
à dcbite» des ineiisoiiyjes, qui se vante, qui parle

avec ostentation."— Ihivlcur , cuse , subst. L'Ks[).

dit ha-hiar , parler, babiller; habtador, parleur,

babillard.

Ai)i. Sorte d'adv. dont on se sert pO^iir saluer. (W.)—
Adieu, ternie de civilité. On dit adl (piand ou
tutoyé , et adissias ou -odussias , quand on ne
tutoyé pas.

A-ï, s. m. Je ine!s le trén^a sur Vi, parce que a et i

se prononcent séparément. — Contraction, convul-

sion qui se l'ait sentir principalement à la jambe
et au pied. — Crampe, s. f. Il lui prit une crampe
en nafieanl. ( Ac. )

A-i, dij)htongiie. Morceau de bois ou de fer arrondi

par les deux bouts, qu'on fait passer au travers

des moyeux des roues. — Essieu, s. m.

A-ÎGo, s. f. Eau. — Aigo signado, eau bénite.

A-ÏRE, s. m. Celui des quatre élémens qui environne
le globe. — Air, s. m. Pour ses diverses accep-
tions, voj'. Ac.

A-isE, s. m. Contentement, satisfaction, commodité,
état commode et agréable. — Aise, s. f. — Ce qui
«ufiit, ce qui est assez. — Siifjisance , s. f. — N'a-i

mouii a-ise
, j'en ai ma suffisance.

A-isi , A-isÏNA. S'a-isi , s'a-isi.na , ou É-ISI , s'É-isi
,

s'É-isiNA. — ^6 mettre à son aLic , s'arranyer

.

(Gramm. roni.,p. na.
)

A-ÏTAL ou É-ïT,vi, adv. En cette niaiwère, de celte
i'açon. — Ainsi, adv.

ALO

Alâsso, înterject. qui marque la surprise. — Ohl
oh! L'Italien dit o/ii lasso , le François hélas. Ces
trois mois paroisscnt formés l'un de l'anlre, mais
les mots italiens et le mot françois hélas! expri-

ment la tristesse et la compassion.

Ale, s. f. l/iiir attiré et repoussé par les poumons, —
Haleine, s. f. Prcne ou prendre ale, Iittéraleuu;ut

prendre haleine; se dit ligurément preiulre qucl^

(pic relâche , avoir quelque relâche après de
grandes ]K:incs. — Respirer, v. n. Laissez-moi
respirer un moment. Fous le tourmentez, vous
te pressez si fort , qu'il n'a pas te loisir de res-

pirer. ( .4c.
)

Ar.o, s. f. Partie du corps des oiseaux qui leur sert à
voler. — Aiff, s f. — Morceau do planciie en
équerre, chantournée; pardcvant, que l'on fixe de
cluunp à un nuu- ou <lans un autre endroit, pouf
soutenir une [)lanchc, une tablette; etc. — Gous-
set, s. m. (Ency. , Ao. ) — En parlant d'un ci»a-

|)eau, tout ce qui excède la forme. — Bord, s. m.
Chapeau à grands bords, à petits î>ords, à iordt
retroussée. ( Ac.

)

3. Place publique, ordinairement couverte, qui sert

à tenir le marché ou la foire. — llalic , s. f.

AioPEN, s. m. Littéralement, aile pendante. — Toit

de diarpenle adossé contre un mur.-— Appentis,
s. m. (W. )

•— Petit lt)it d"ais élevé devant la bou-
tique des marchands. (\V.) — Petit toit en saillie,

atlaché ordinairement au-dessus des boutiques ,

pour garantir de la pluie. ( Ac. ) — Auvent, s. m. ;

on. dit aussi abaveut , s. m., aba vents au plur.

Les abavenis , dit l'Ency. , sont de petits auvents
an-dehors des tours et des clochers dans les ta-

bleaux des ouvertures qui servent à empêcher
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<fiie le «on «les cloc}ies ne se fliisipe en l'air. Ils

çaraiilissent aussi le béfroi de la pluie ((iii enlrc-

sait par les ouvertures. — Petite boutique en a])-

pentis et arlossi'-e contre lui mur. — Echoppe, s. f.

— Lieu couvert d'un demi-comblo, qui est adossé

contre un mur, et porté sur des piliers d'espace en
espace

,
pour servir de retuise dans une basse-covu-,

4e magasin, d'ateliers d'ouvriers, et du bûcher
dans les covivents et les liôpitavix. (Ency. ) Espèce

. de remise destinée pour des ckariots, pour des

oharreltes. — Jncjar ou hatiffar, s. m,

Ando. 8. f. La sœur de notre père ou de notre mère ;

la l'cmme de notre oncle. — Tante, s. f. On disoit

autiefois ande pour 'btlle-nùrc.

AsïK, impérat. du verbe ona, aller. Nous nous en

servons pour exciter : Anen, couradze Jk «''o"^'.

icniragel — Pour imposer silence ou pour i'airc

cesser un bruit qui importune : Anen ou anendoiui,

finisses; allons, finissez. — Comme d'une espèfc

d'interjection poiu' niar([uer du mépris, du dégoilt

de quelque personne ou de quekpie chose ; t'I

,

fi donc ! — Anen , vilen ! Fi te vilain !

A-ou, 8. m. Métal le plus précieux. — Or, s. m.

s. Laine tondue sur un mouton, sur une brebis. —
Toison, s. f. Toison pesant tant; laver, éplucher
les toisons. (Ac.)

À-otERE, S. m. — Arbre, s. m.

Jl-r,v8Rtspi , s. m. composé de deux mots latins :

oriior, arbre, spina , épine. Arlirisseau épineux
qui produit de petites fleurs blanches par bou-
tjuets, d'une odeur très-agréable. Ses fruits sont

ronds et rougeàtres. — Epine htanche , uuUépin,
s. m. , et mieux aubépine, s. f. Le peuple l'appelle

nohle épine.

_Â-(>i»ïvi, s. m. — Autorité, puissance, s. f. (Lac.

suppléai.
)

JV-oi'sso, s. f. Ce qui sert à hausser. — Hausse, s. f.

Mettre des hausses à des soutiers, à des que-

nouiUes de lit. ( Ac. )

'JV-orxso, s. f. Espèce d'oiseau aquatique. — Oie, .s. f.

Arça, inferjec. pour excitera faire quelque chose. —
Çà. Arça, fraboUin. ~ Çà , travaittons. Le Fran-
çois dit aussi or ça, et c'est notre arça.

Abmo, s. f. Instrument qui sert à attaquer on à se

défendre. — Arme , s. t. — Abusivement pour

orne. Per mouii armo, sur mon ame.

Aapo, s. f. — Main, ariffe, s. f. Dzuga de l'arpo,

littéralement j
jouer de l'arpe, voler , v- a. ; dévo-

iler , V. a., avoir les mains crochues, signilie être

.sujet à voler. De arpo , on a formé les mots oropu,

licrper , \. a. , et desorpa. Voyez ces mois.

AiiRi- Expiessiou dont on se sçit pour presser la

BAC

marclie d'une béte de somme. Les Anglois ont lo

verbe to-harri qu'ils emploient dans le même
sens. (B.)

Arri n'est pas inconnu en Italie. Merlin Coraye, dans

sa huitième Alacaronée : Non tihi suùsliyans osi-

num proimnciat A ri. C'est peut-être de «« fju'est

venu le vieux mot françois harer, exciter. (B.)

Artobal. O bel artobal , expression adverbiale. Au
hasard. — A l'aventure. — Inconsidérément, sans

trop prendre garde à ce que l'on fait. — A ùoule.

vue, ou à la boule vue.

Artso, s. f. Grand coflVe. — Arche, en ce sens ne

se dit (pu; de l'arche de Noé et de l'arche d';sliiai;ce.

Dans le sens ordinaire, arche est la partie d'un

pont sous la(piellc l'eau passe.

Artso-da^c. Le c ne se prononce pas. Coffre qui sert

de banc.

Ase, s. m. Espèce d'animal domestique. —Ane, s. m.

AsE DE poiiMO, DE PF.RO, S. Va.. Le milicH, le cœur d'une
ponuue, d'une poire, dont on a été ce (pii étoil de
meilleur à manger. — Trognan, s. m. On dit

aussi te trognon d'un chou , un trognon de chou,
])uur dire la lige d'un chou dout ou a ôté le^

feuilles. «

Aspo , s. f. Baiule de fer plat , replié en rond par un
bout, \ our recevoir le mamelon d'un gond, et qui,

attaciu- sur le bord d'une porte ou d'un contrevent

,

sert à rou\rir ou à le fermer. — Penture , s. f.

( Ency. ) La partie repliée s'aj)pelle Yœil de la

penture. ( Eucy. , article Cokd,
)

AsTE, s. m. lîstensile de cuisine, instrument de fer

long et pointu, où l'on passe la viande qu'on veut

faire rôlir. — Broche, s. f. Du latin Ac/sio,- lanct

,

pique; mais le sens en est un peu délotuné dans
le patois. Nous disons aussi brotso, proche.

Ata-ou. — Ainsi. Voy. E-itai.

AzF.>o , s. f. Ce qui reste du raisin quand on l'a

pressé pour en tirer lo suc. — Marc de raisin, s. m.
Dulalin acinum, pépin de raisin, marc de raisin.

B.

Bac , s. m. Pierre on pièce de Lois creusée
,
qui sert

à donner à boire et à manger aux chevaux et au-

tres animaux domestiques. — Juge, s. f. — (Cavité

o-u pierre placée devant la forge , et pleine d'eau

,

dont le forgeron se sert pour arroser son feu. etc.

~ Auge. -- Ce'le où le fournier lave son étouviilon,

s'ajipeile 4atiriot, s. m. (P. Voc. ^Vail. ) On apjicilo

aussi auge d'un moulin à eau.... Voy. Tsokai. — On
appelle augeC un conduit de bois par où le gr::iti

tombe sur la mtaile. — Ln polit vaisseau où r.n

met Iji mançcaille (ÎÇS petits oiseaux qu'où ao«rrit
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en cage. ( W. , Acarl. ) — On dit proverbialement
el populairement d'un homme qui est dans un lieu
oii il a tout à souhait, qa'H est r.omiiie te porc à
i'auga, comme porc en auge. ( Ac. )

Badôbé, s. m. et f. Voy. Bodo-urel.

BÂDBA , s. m, et f. Se dit d'une personne toujours
sale, toujours crottée.

Ba-iaboîJdras. Voyez PESiso-CA-onius.

Balo, s. f. Il a en patois les mt'mes aceeptions que
d.Mis Ac. — Pellicule qui enveloppe le grain, et que
les ilcaux , le van ou le ci-iblc en détachent. —
Balte, s. f. ( Wail. ) — Ballet, ( Kncy. , art. Balj.et.

)

BLxo, s. f. -- Conte, s. f. — Une des pointes de la

fourche ou de la l'ourcliette. — Fourchon , s m. —
Ona de bano, se dit de deux personnes qui ont
même humeur, uiènic iiieliiialiou, etc. — Chausser
à même point , être chaussé à même point. (Ac.)
Aoyez OvEMii, S'ovkxir. — N'ona |)as de bano, êlie

onal accouplé. Ces deux personnes sont mal ac~
cohplées ; elles 9W peuvent pas s'ajuster; leurs

chiens ue cha,Hsent pas cnscmùlc.

Bawtso, s. f. Petit bane sur lequel les blanchisseuses
battent et savonnent le linge. — Batte, s. f. (Ac.

)— Notre balte est rayée. (B.
)

Ba-oc, s. f. Masse de plusieurs choses rangées les unes
sur les autres. -- Pile , s. f. ( Ayail. )

— PiU, de
ifois. ( Ency. )

2. Ba-ou , s. m. ; ba-ouci, s. m.; ba-oucio, s. f.

Nigaud, de, adj. et subst. ; niais, niaise, adj. et

subst. On disoit anciennement iiau, qui vient de
i)albus. ( Lac.

)

3. Petite bande de métal qui serre et entoure le

manche de certains outils. (W. ) Kn tournant cette

bande, elle empêche l'inslrument de se fermer. —
Virole, s. f.

Ba-oudômen, adv.

—

Joi/cnsement , nailUirdeinent.

( Goudouly. ) Le verbe françois s'èhawlir est venu
de l'adv. ba-oudomen, et ba-oudomen de valida
fiente, le v ayant été changé en 6. (Le Duchat.

)

Bar, s^^u. Mélange de chaume et de terre détrempée
pour garnir les panneaux des cloisons. — Bautjc

,

s. ni. ; torchis, s. wi. (W. , Ency.) Bousillage, s. m^

BABAGOriN, s. m. Sorte de jargon et de langage qu'on
n'entend pas bien. — Baragouin , baragouinage

,

s. m. ( \V. ) — Langage des tiloux, des gueux. —
Argot , s. m. Voy. Liinoro. — Baragouinage est

formé de deux mots celtiques ou bretons, de bara,
pain, et de guin ({u'ou prononce _c/owi>tc, blai'.e,

et de Uingage , mot françois. Les Bietoris venant
dans la partie de la France où l'on ne comprenoit
point leur langage, et demandant du pain blanc,
il étoit jiaturcl de leur dire : Quel est ce liuigage
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iaragouine ? Et de là s'est formé îarngouinagc,

( Elémens de la Langue françoise , par Roclié.
)

Basdzas, s. f. plur. Instrument qui sert à broyer 1«

chanvre. — Broie, s. f. ; brisoir , s. m. j écang

,

s. m. ; macquo, s. f. De là on dit broyer, niacrpHi^

le chanvre. Selon l'Ency. , écang , écangucr se dit

plus particulièrement du lin. 11 y est-ilit à l'article

filassier , que la hroie est appelée brie en Nor»
inandic, ùrayoirc en d'autres endroits, eltiiiolte

en Champagne. Art. Tillotte.

BAiinzo, s. f. Il se dit dans le sens de Bardzas, quand
on ne parle que d'un de ces instrumcns. — Figuré-»

nient, discours, rapport qui va à brouiller des gens
les uns avec les auties. — Tracasserie, s. f. Fairo
des tracasseries. De tracasserie on a fait tracaS'

sier, ère, subst. Celui, celle qui, par de mauvais
rapports, commet les personnes les unes avec le»

aulies. Si les rapports tendent à exciter des dis-

cordes, des querelles, on dit que c'est un ^om/o«'

feu. Cehii , celle (jui fait de mauvais ra[>ports ,

s'ap)ielle aussi brouillon , ne , subst. C'est uit

{/rau'llon, une i/rouiUonne. Il est aussi adjectif.

Esj rit ùrouillon, humeur brouillonne. (Ac.
)

2. Bardzo, s. f. Pile ou meule de foin, gros tas dé
foin qui n'est pas boKelé. — Barge, s, f. (AV.)
Monceau, pile de foin, de grains, etc. ,• qu'on
fait dans les prés. — Meule, s. f. ( Ac. ) MeuU d«
foin. (Ac. ) Mettre le foin en meule se dit ameU'
ïonner ou amulonner. ( Wail. et Gattel.

)

BÂRi , s. m. Endroit d'une ville dans lequel on com-r
j)rcnd une certaine ([uanlilé de maisons. ~ QuaV'
lier , s. m. La ville de Paris eM divisée en vingt,

quartiers. —'Som le disons aussi d'une rue. (B.)

Basro, s. f. Pièce de bois, de fer, etc., étroite et

longue. -- Barre, s. f. Il seroit malaisé d'enfoncer
celle porte, il y a une iionne ùarre. ( Ac. ) — Brin
de bois long de dix à douze pieds, et de la grosseur
du bras ou environ. -- Perche, s. f. Etendre dit

linge sur une perche. (Acad. ) — Barro vient do
l'ancien gaulois barr , qui signifie non-seulement
ôarre et barrière, mais encore tout ce qui sert à
renfermer quelque chose. ( Gat. ) L'Es[>agnol qui

,

comme le Gascon , met le v pour Ici), et le i pour
le V , dit vara. Debarr sont venus les mots bara-'

que, baril, barricade, éarriquc, tarriève (B. )

Bas, basso, adj. Bas, subst. Voy. Ac. — Dé-i vi éi ba.".

Littéralement , du vin au bas, le reste du vin
quand il approche de la lie. — Baissière , s. f.

Boire de (a baissière. (Ac. ) Du Grec Pachos
ou Biisis.

BÂsao , s. f. Petit vaisseau qui sert à charger les bêtés
de sonmie, pour transporter des grains, de la

chaux, la venditnge, etc. — Benne, s. f. On pro-
nonce bène. (Wail., Ency. ) .AVail. dit aussi banc,
mais l'Euey. appelle banne, ainsi que Wail. et Ac. y

uûc graude toile pour couvrir les bateaux, bulle»»
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Lalots , etc. — L'Ency. donne encore le nom de
i/anne à vm grand panier d'osier qu'on aitpelle

inane ou inanelle, et elle appelle i/annciiu un
vaisseau propre à tran><porler les liquides, et (jui

sert aussi pour les mesurer et à transporter la

vendange. Les vinaigriers qui courent la campagne,
ont des banncaux dont deux Ibnt la charge du che-

val. Ceux-ci sont couveit» par-dessus, et ont Hne
canolle ou robinet pour tirer le vinaigre. Dans le

Quercy. on l'appelle ùanto harado. Notre baste

contient vingt-cjualre de nos pintes ou quaranle-

huit pintes de Paris. ( B. ) Banncuu est aussi le

nom de tinettes de bois qu'on met des deux < «tes

d'une bête de somme
, j)Our Iransporler diverses

sortes de marchandises. Il contient environ un
niinot de Paris. Banneau est aussi le dimiiuilit' de
éamie, pris dans le sens d'imc voiture dont on
se sert pour transporter le charbon. (Ency. , Ban-
neau.

)

a. Basto. Sorte de charrette dont le fond et les deux
côtés sont de grosses planches enfermées par des

pisants, et qui sert à transporter de la terre, du
fumier, etc. — Tombereau , s. m.

Bat,s. m. Selle pour les bètes de somme. —Bât, s. m.

Bat. a. Espèce d'interjeclion en usage lorsqu'on veut

faire connottre que ce qu'on nous dit n'est jias

raisonnable; que c'est vui discours déplacé, vide

de sens. — Zeste ou zcst. L'Ency. écrit halh, et

prétend (pie de là a été fonné le mot hai^ho-loyle

,

nuiUipIicilé de paroles qui ne disent rien. On dit

• aussi tarare , (piaud on se moque de ce qu'on
entend dire, ou qu'on ne le croit pas. (\V. , Ac.

)

Batho, s. f. Assemblage de planches en quarré qu»
l'on remplit de terre et où l'on met des oran

gers, etc. — Caisse, s. f. ( Ac. )

BÉ, ou BËssoL, s. m. Bo-i de bé, espèce d'arbre qui

a l'écorce blanche et luisante; on fait des balais

de ses branches. — Bouleau, s. m.

Bêbi, bio, subsl. — Nigaud, de.

BgcIdo, s. f. Voyez Borbado a.

Bedewo, s. f. Panse, gros ventre. --Bedaine. Remplir,
farcir sa bedaine. Ce mot vient du vieux mol
écdon, qui signifioil tambour, à cause de la res-

semblance qu'il y a entre uu gros ventre et un
tambour. (B.

)

BËr.o , s. m. Sorte de houe à deux fourchons
, pour

foiùr la terse. — Ilmjau , s. m. ~ De begos en

dyovélo, adv. iSans ordre, en confusion. — A {à

tiiUshitude. Billebaude signifie confusion. Bouta
de begos en dzovélo. — Brouiller, v. act. (B. );
mettre en désordre; bousculer , \. a. ; mettre sens

dessus dessous. On a bousculé tous mes livres. (Ac.)

On dit a\issi renverter. Il a renversé tous mes
•papiers, nui biMiathèque. (Ac) Yoy. Bouira 2.

BER
DÉ-ïr.A , Y. act. -- Donner. Bailler n'est plus guère

en usage qu'en termes de pratique.

lÎEi.È-ov , Bci.É-oi'un. Voy. Gram. rom.
, p. aa'i. Adv. qui

mar({uc le doute. — Peut-être , adv. ; peut-être f/ue.

oui. (Ac. ) 11 est aussi sulist. Un peut-être. Voyez

Lé-ou. Ce mot ne seroit-il pas de l'ancien idiôuis

gaulois ? ( B. )

BËLET, TO, subst. —Fin, rusé. a. Aïeul, aiiule, s.

Bej-ié ou BiuÉ. Le peuple ajjpelle ainsi le mois de
févi-ier.

Eiiiio. s. f. Les II mouillés. Quatrième estomac des-

ruminans, dans lequel se trouve la présure. —
Caillette , s. f. (P. Voc. , Ency. , Acad.

)

Besâsto, s. f. Grand panier quarré-long d'osier ou de
châtaignier refendu, de la largeur qu'on veut, et

d'un pied ou d'un pied et demi de profondeur. —
Manne, s. f. ; banne, s. f

.
, et qiielqufois tnan-

nelte. On emballe dans des hannes ou bannette»
d'osier ou de bois ehalaignier. ( Enry. , art. lim-
haller , Manne. ) Wailli dit de la mminc, .soric de

. panier grand et plat , avec des anses à cha(|ue

bout. Ce qu'il appelle {/anse , paroit être notre

henasto. Ban se , dit-il, grande manne carrée,

longue et profonde, pour transporter des marchan-
dises. L'Ency. dit qu'elle e.st à l'usage des chau-
dronniers, hanse n'est pas dans Ac.

BesIstas , s. f. plur. Ces grantVs paniers qti'on met
siu- un àne ou sur un cheval, pour Iransporler des

fruits, des provisions de bwiche, pourroient s'ap-

peler de^ benates. Ou trouve dans l'Enry. Benate,
espèce de caisse d'osier, capable de contenir douze
pains de sel. Bane, benate, licneau, sont des mut»
do l'aueictt Gaulois. ( Du Caugc.

)

Beséî-si , V. a. — Bénir, v. a.

BÊso, s. f. Cuve d'osier ou de paille où Ton garde

le blé. ( Ency. , art. Crusca.

Besôïel, adv. 1. À-peu-près; 2. passablement..

BÉsou, s. m. 1. Diminutif de beno ; 2. V03'. Bourna,
s. m. C'est la même chose.

Be-ocre , V. ac. — Boire , v. a. Be-oure qu%-totjqn'un

d"o-ous els. 1. Observer et regarder (juchpi'un avec
tendresse et affection , et ne pouvoir s'en lasser. ~
Couver quelqu'un des yeux. ( Ac. ) 2. Tenir le*

yeux fixement attachés siuiuie personne. — Dévo-
rer quelqu'un des yeux. ( Ac.

)

BÈQVET, s. m. Espèce de poisson. Voy. Tecou.

BEQc'iiLio, s. f. Les II mouillés.^— Béquille, s. f. , du
latin haculus ( Gattel.

)

De Bêelo en beri.o. Souna de berlo en hcrlo. Mettre

les eloches tout-à-fai* en branle. — Sonner à toute

votée ; sontur en i>rank, ( Acad. )
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BÉRO, s. f. Cercueil. — Bière, s. f.

Bdrûlo, s. f. Se (lit (le tout ce qui est trop liquide,

comme de la bouillie , etc. ; trop délayé ( B.
)

Voy. liocado.

Bertse , s. f. Petite fracture le long d'un couteau , ou

de tout instruîuent tranchant. — fircc/K;, s. f. (NV.)

On dit aussi dent, s. f. Ce couteau ne vaut rien,

il a des dents. ( Ac.
)

Bf.rtsodent, s. m. et f. Qui a perdu quelqu'une des

dents de devant. — Brcchedent , s. m. et f.

BËsoiJN , s. m. —Besoin, s. m.

Besoîjgno, s. f. —Besogne, s. f.

BËssou, s. m. RESSorso, s. f. Un des enfans nés de la

même couelie. —Jumeau , elle, adj. Deux frères

jumeaux. C'est sa sœtir jumelle. Il est aussi sulist.

Elle accoucha de deux jumeaux. C'est un ju-
meau. 11 se dit aussi des fruits. ( Ac.

)

Bessoi'nIdo, s. f. Accouchement de deux enfans à-la-

fois. ( Lac.
)

BtTSE, S. f. Instrument de fer ou de bois, à une ou
plusieurs pointes, dont on se sert pour y pendre
quoique chose. — Croc, s. m. Croc de cuisine,
croc de batelier. 2. Voy. Ga ou Gafte.

BîTsôiuEt, s. m. Oiseau q\ii paroit être le petit Corlien.

Voy. l'Ency.

Bi\-i, s. m. — Travers, biais. 2. Moyen de réussir

dans une affaire. —Biais. Moyen adroit et détourné
pour réussir. — Tournant , s. m. H a bien pris

son tournant Je prendrai un tournant pour ar-
river jusqu'à lui. ( Ac. )

BE^î;^DO, s. f. Boisson faite avec de l'eau mise dans
lui tonneau où il y a du marc de raisin et des

prunelles. —. Piquette, s. f.

Bi-iRDO, s. f. Mensonge, défaite. >- Bourde, s. f. Ce
laquais donne des bourdes à son maître. (Ac. ) Il

est popul. — Colle, s. f. popul. (Ac. ) Menterie,
hâblerie. —Crâquerie, s. f. famil. et pop. (Ac. ,^.)

Bivsso, s. f.
,
plùr. Biassas. ~ Besace, s. f.

BicA, V. a. — Baiser , v. a.

BJcou, s. m. -- Baiser, s. m.

Bicot'CA, V. n. V. Soubctsa.

BicoiJNA, BicotisÊDZA, V. fréquentatif et diminutif de

bica. ~ Baisotcr. Ils ne font que se baisoter.

BiBzo, s. f. Vent sec et froid de nord-est. — Dise, s. f.

BiESLÉ-ôu, adv. — Bientôt. Voy. Lé-ou.

BiERLÊsDZA, V. n. Ce mot se dit i. de ce qui est par
endroits plus long ou plus court qu'il ne doit être.

Etrebarlony. Fotremantrau est Larlomj. Votre
aoutannc est barionyue. ( \Y. , V, Yoc.

) j

BIS S

2. Il se dit d'un mur, d'une cloison , etc.
,
qui ne sui-

vent pas une ligne droite, et rendent une chambre
plus grande d'un côté que de l'autre. — Être en
fausse équerre. (B. ) On dit encore être biscornu

,

biscornue, adj., c'est-à-dire, mal bâti, mal fait,

irrégulier, {yi.) Bâtiment, esprit biscornu. (Vog.)

BïcA, V. a. Terme de jeu. Changer, troquer. ~ Biguer
une carie. ( VV. ) Nous le disons de tout troc , de
tout échange.

BÏGo, V. Bcgo.

BicoBÂRDZAS, subst. dcs deux genres. Qui a les jambes
contournées, contrefaites, — Bancroche, s. el iidj.

Bancal, aie. Popul. Qui a le gciiou et les jambes
tournées en dedans. Homme cagneux , femme
cagneuse. On le dit aussi des iaml)e.s ou des pieds.

Il a lesjambes cagneuses, les pieds cagneu.v. (Ac.)

Si les jambes sont courbées en arc. — Jambes
arquées.

BÏLLiARD, s. m. Espèce de jeu. — Billard, subst. m.
3. Grand bâton. ( B.

)

BiLiÉ-ÏBO, s. f. V. Bossié-iro.

BiLt6D0ii,s. m. Les ^< se mouillent. Bâton court dont
on se sert pour serrer un nœud de corde. — Garrot,
s. m. (W. , Gr. Voc. , Ac.) Bille, a. f. ( W. ) Tortoir.

( Ency. , B^ste, Catlel. ) Il n'est pas dans Acad. ni

dans VVail. — On appelle cheville-^ a tourniqitet

,

un bàion posé dans luic corde , et qui fait une
espèce de tourni(piet pour serrer la corde qui as-
.sure la charge d'une charrette. (Ac.

)

BrLLor, s. m. Les II se mouillent, i. Toute sorte de
petit bAton. (B.

)

2. Morceaux de bois qui retiennent le torchis. ~
Palançoas, s. m. plur. (lincy. ) Ils sont appelé»
palissons, palats, à l'art, liauge.

3. Degré, bàlon d'échelle. -- Echelon, s. f.

BiLtoÎNA , V. a. Les II se mouillent. Serrer avec U
bille. — Biller. Biller un bitUoi. (W.

)

BiÔLO, s. f. — Charbon ardent, charbon rouge. (B.)

BiÔKDA. —Se retirer, s'enfuir. (Goud.
)

BÎROv, s. m. ; Bibocso, s. f. Petit instmment de fer

propre à percer. — Wrilte, s. f. (W. ) C'est une
petite tarrière. {Ji.) — Perçerellc. (Lac. , N. Voc. fr.

,

Boiste.
)

Bïsca , V. n. Témoigner par l'air de son visage la

mauvaise humeur où l'on est, le chagrin, la ré-

pugnance qu'on a. — Rechigner , v. n. Qu'avez-
vous à rechigner? ( Ac. )

BiscA-ÏEN ou Cantabre, s. m. Habitant de Bisoaye. Ce
peuple a un langage qui n'a aucun rapport à quel-

que langue connue. JNou> disons : U m'a parié
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lisea-icn, pour dire il m'a parlé un langage qne

personne ne conii)rcml. (B.
)

**

BiscoBOBV, V. a. l'eiiulrc de diverse» couleurs, mais

sans règle. —Barioler, v. ac. De imrioter on a f'ail

éarioiafie, s. m. Assenildage de diverses couleurs,

mises d'une la^^ion bisarre. En parlant des habits,

meubles, etc. , on dit hilleùarrer.. (W. ) V. Briyolia.

BiscoBOBo , s. m. , en parlant du langage. Voyez

Baraguuen.

Biscot'o ou BisQvoco , s. f. Petit oiseau qui remué

continuellement la queue. --ffoc/ie^wc, s. m. (W.)

ou Biivgcronette ( Ency. )

BisÉ, s. m. Malheur. -- Guignon , s. m. Jouer de,

(fuignon. Porter guignon à (/ucitju'un. (
Acad.

)

On disoit autrefois blssetreux, pour dire malheu-

reux. On dit de quelqu'un qu'il est de bise, pour

diie qu'il porte malheur, que sa compagnie est

funeste. — C'est un porte malheur. (Ac.) Malen-

contreux se dit des choses , et alors il est adjectif.

Présage malencontreux. ( Ac. ) On dit qu'il y en a

\\n de bise, pour dire qu'il y en a un de reste. On

On appelle Onnado de bise , l'année bissextile.

Alors bi.'iè est le mot bissextile, corrompu. — Pour

dire qvi'un homme est malheureux, que rien ne

réussit entre ses maius, on dit : Es fat de bise.

Littéralement, H est fait de. Msé. — H est hien

chanceux; ce qui se dit ironiquement, car chan-

ceux, euse, adj. , signifie hcufeux , euse.

BissA-ôcTO, s. m. Action d'étourdi. —Ètourderic, s. f.

a. Action, entreprise indiscrète, téméraire, et qui

réussit mal. — Équipée, s. f. Vous avez fait là

une belle équipée. Cet écolier, par un esprit de

Ubertinage, s'est allé enrôler; ce n'est pas sa

première équipée.
{
Ac. ) Voy. Cogado.

5. Action extravagante, imprévue et faite avec éclat. --

Frasque, s. f. // m'a fait plusieurs frasques. La

jeunesse est bien sujette à faire des frasques. { Ac.
^

BÏSTORT, s. m. BisTORTO, s. f. Celui, celle qui a les

jambes tortues. —Bancal, aie, adj. Il se dit pop.

dans le même sens qu'on dit hancroche. Il est

aussi subst. (Acad.) On dit aussi des jambes bis-

tournées. (Acad.)

a. Bistort, to, signifie mal fait, mal bâti , irrégulier,

baroque. -Biscornu, ue , adj. Bâtiment hiscornu.

11 se dit figurément de l'esprit et des ouvrages d'es-

prit. Ouvrage, raisonnement, esprit Uscornu.

( Acad. )

BlZOftARD, BO, ou VlE0rABD,D0, Subst. CcUX qu'oU

nomme Bisouarts. sont proprement les habitants

des montdKiies du Haut Dauphiné, et particulière-

ment ceux de la vallée du bourg d'Olsan {Osanwn

éurgum). Comme !e pays ne leur fournit pas de

guoi subsister, et qu'au contraire ils çourroieut

BLE
risque d'y mourir de faim penttant dix mois fl«

l'année qu'ils y sont assiégés par les neiges , ils

sortent de leurs montagnes avant l'hiver, et se

répandent en différenles )irovinrcR, oîi, cnlr'autres

marchandises, ils vendent de petits livres brochés,

tels que des almanaobs, des Jean <le Paris, des

Pierre de Provence, etc. / valdesi, dit Ménage

dans SCS Origines italiennes, au mol Jiizoco ,

ritirati nelie valle del Delfinato , chiamansi

oggi, Bizi, e Bizordi. Voilà tout juste nos Bi~

souarts; et on leur a donné ce nom, à cause

qu'ils sont communément vêtus d'une grosse bure

de couleur bise. ( Le Duchat, Commentaire sur

Rabelais, liv. i. , cb. ix. ) Lacombe dit Bisouart,

colporteur de ville; en latin, propola.

Bti ou BtAT , s. m. Grain dont on fait le pain , et

plante (pii le produit. — Blé ou bled, s. m. , du

grec blatos, genue.'(Noel. ) De notre patois hlat

,

on a dit dans la basse latinité hladiun. L'Ital. dit

<biada. — Bla d'ase. Littéialement , 4jlé d'âne :

plusieurs coups donnés. — Pour les divers défauts

du blé, Voy. Eni-oula.

Blagiér, so, subst. —Bavard, de; hahUlard, de;

hâbleur , euse. En latin, blatero, nis.

Bla>c, s. m. La coxdevir blanche. — Blanc, s. m.

a. Blanc, blautso, et ailleurs blanco, adjectif. ~
Blanc, che, adj. L'Ital. dit bianco.

3. Blanc, s. m. Au jeu des quilles, coup qui n'abat

point de (piilles. -- Choublanc, ou simplement

on dit Manc.

Bla-ôudo , s. f. Grosse toile qui descend au-dessous

'du "^enou. — Blaude, s. f. ; sarrau, s. m. ;
so^i-

queniUc, s. f. (W.) Blaude, souqueniUe, espèce

de surtout de grosse toile que les charretiers por-

tent pardessus leur vêtement. Ils la nomment aussi

ijlouse. (Ac. ) — Bla-oudo paroît gaulois. Ancien-

nement é/c(m« , btiaux, signifioit sorte de robe,

de justaucorps. (Lac. ) On voit p;ir tous les passages

que cite du Cange ,
qu'on ornoit ce vérenient

quand on vouloit être paré : De mult rictu Mtaut

fau la dame parée. Ainsi latinisé : Blaudus

,

tliaus , hlialdus. ( B. )

Blk, BiÉio, ou bleu, subst. et adj. -- Couleur tient.

md est de couleur Meue; de l'Allemand Blaw .

ainsi latinisé : itlavus , i/taveus , Uaius.

BtÉDO, s. f. Sorte de plante potagère. —Blette, s. f.;

du latin Milum ou Uitus. Bette, s. f. ; du latin

ttlla. On l'appelle aussi poirée, s. f.

Blé-imi ou BLÉ-isi, V. n. Pâlir, devenir pâle, devenir

blême. ~ Blêmir, v. n. (Acad.)

Blesto, s. f. ; Bi.ESTOii, s. m. Nombre de fds de soie,

de coton', de laine , etc. , repliés en plusieurs

tours (Ac. ), noues ensemble. - t^chcimu, s- m.
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Blcsto signifie dans le Limousin, dit du Cangc, Un
toupet de cheveux ou de barbe.

Bliiç, s. m. Assemblage de plusieurs choses. Gros
ji;orceau de pierre ou de marbre brut. —Bloc, s. m.
Bioc, qui se trouve avec la même signification dans
les langues allemande, flamande, angloise, paroît

èlre d'origine teutoniquc. ( Gattel. )

Br(ii;A, V. n. Voy. Bovorda.

1]lo-od, s. m. Espèce de plante. — Bouillon ilanc.

Bo ou Bos,s. m, L's ne se prononce pas. Lieu planté

d'arbres, ~ Bois, s. m. Bois de cent arpents. Le
mot bois dans le François signifie également la

substance dure des arbres, et un lieu planté d'ar-

bres. Dans le patois, ces deux acceptions sont très-

distinctes. Dans le piemier sens, nous disons d'é-i

ou del bo-i. — Du hois. Le Prov. , le Langued.

,

plusieurs déparlemens , l'Ital. , teij>u> ; l'E.sp. icyiia.

Dans le second sens, on dit un ùo ou un ios. — Un
i>ois. De bos viennent boctuje , hosqiiet. Dos dérive,

suivant quelques-uns, du grec hosko , paître,

parce que le bétail va paître dans les bois. D'autres

le Ibnt venir du Flamand ùosc , qui signifie égale-

ment du dois et tin ùois.

Jj >Lkr ou BOBi-ou, s. m. Nom "qu'on donne à tout

insecte en général.

2. .Animal dont on fait peur aux enfans. — Lotip-
tjarou. En Provenç. et en Languedoc. , on dit

popo-ou
, popa-ou. On appelle ù Paris Moine

iourru , vme espèce de fantôme dont on fait peur
aux enfants.

BôBis, s. f. plur. Fa las bobas. Voy. Fa las potas, et

ci-api-ès Bobora-ouno. 2. Bouder. — 3. Fa la

l>ol)as. Voy. MoiUar. Faire la miiw à quelqu'un,
lui montrer qu'on est mécontent de lui. ^Acad.

)

Faire ta moue. En Prov. , Bebo.

BoB0R*.-ôv5O , s. f. Insecte qui brille dans l'obscurité.

— Ver-tuisant , s. m.

2. Idée folle, extravagante, chimère qu'on se met
dans l'esprit. — Vision, s. f. Celui, celle (jui a des

visions , visionnaire , s. m. et f. , et adj. ( W. ) On
dit encore imayiruition, s. f. , pour exprimer une
idée folle, une chimère. — Bobora-ounas se dit

aussi d'un éblouissement. ~ Berlue, s. f. L'Ital.

dit herlugio.

BocA, y. a. et v. n. Fa boca lous gagnons. — Donner
/il huvée aux coclunu — Le peuple dit aussi

i/oca, v. n. , en parlant des ivrognes qui boivent

avec excès et à plusieurs rejiriscs. -- Godailler, v. n.

C'est un ivrogne, il ne fait que godailler. ( Ac.)

On dit dans le même sens Bocordcza , v. ^n.

BccÏDO, s. f. EocÂDAS, s. f. plur. Ce qu'on donne
aux cochons mêlé avec l'eau. — Buvécs, s. f. plur.

L'Ency, dit, art. Cochon ; Ou joiudra ù celte oour-
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rifurc (le gland) les buvécs d'eau chaude avec les

navets, les carottes, etc. Et à l'art. Ballet, pelli-

cule qui enveloppe le grain : On la donne en buvéo "

aux vaches. Buvée n'est ni dans l'Ac. ni dans W.

a. Nous disons de lo bocado, en parlant des ali-

mens où l'on a mêlé plus d'eau qu'il ne falloit. —
Lavage, s. m. Cette soupe n'est pas faite, ce n'est

qu'un lavage , qu'un mauvais lavage. ( Acad. )

On trouve dans Lac. Peirado , buvée pour les

cochons. Voy. fioulliaco 2.

BoccÔNAr, , s. m. Grand bruit, tapage. — Baccfianat,
s. m. Vn grand bacchanal, fairv du Ùucclianal.

2. Débauche faite avec grand bruit. — Bacchanale

,

s. f. Ils ont fait t'acchanale. Ils ont fait une hac-
chanatc qui a duré toute la nuit. ( Ac.) Prononcez
éacanal, hacanalc. Ces mots dérivent des liac-

ch anales , s. f. plur., féie (juc les Payons insti-

tuèrent en l'honneur de Bacchus. Dans les premiers
temps , elles furent célébrées fort simplement ;

mais, dans la suite, on les célébroit avec toutes

sortes de débauches.

BocLA , V. a. — Bâcler, v. a. Voy. Acad. Il a les

mêmes acceptions (jue dans le François. — Fermer
une porte ou une Icmître avec une barre ou autre
chose. — Peut-être que ce mot vient du latin

toculus, bâton. (B. )
— B<(r/r)' se dit aussi pour

expédier un travail à la hâte. // a iûdé en 'huit

jours un procès qui devait durer six mois. Cù
* n'est pas faire l'ouvrage que d'aller si vite, c'est

i/âcler la besogne. On dit figurém. et familièrem.
d^l;l traifé conclu, d'une alVaire arrêtée : Cela est

hâclé, c'est une affaire tâcléc.

BÔDA , V. a. — Vomir , v. a. 2. Ouvrir. Boda la

boutso. Littéralement, ouvrir la bouche. Voyez-
en l'explication au mot Boda-ou.

BoDi-oc, s. m.; boba-oudo, s. f. Sot, niais. — Êa-.
daud , s. m. Sotte, niaise. —Badaude , s. f. (W. )
Quelquefois il signifie lourdaud, lourdaude. De
tadaud on a fait hadaudage, iiadauderie , action ,

entretien de badaud. On dit figurém. et famillièr.

d'un homme qui a l'air et le maintien d'un niais,

qu'if eit un vrai Gille , un franc Cille. ( Ac. )

Le P. Ladbe dit qu'on doute si c'est pour avoir
été battus au dos par les Normands, ou pour avoir
bien battu leur dos, ou si c'est de l'ancienne porto
Baudai/e ou Badaye, qu'on appelle les Parisiens
Bculauds de Paris. Ces trois étymologies sont ridi-

cules. Paris étant, dit un autre étymologiste, dans
une île de la figure d'un bateau, a donné lieu aux
habitants de preiulre une nef jiour armoirie de levic

ville. Comme ils ne quittent pas légèrement leurs

foyers, rien de plus naturel que le sobri(|uet do
badauds qu'on leur a donné par allusion au bateau

dç Faris. UaUmd, dit cçt éijuiulogiste, çst propre-
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Tiicnt un homme qui, comme ceux qui «ont <'Icv<?s

dans un navire, n'a jamais rien vu (|iic par un trou.

Baduud , dit un partisan du celtique, dérive du
Q-dulms Budawr , iadivr, qui signiticnt matelot,
batelier.

Ou tire de bien loin une étymologie qui me paroît

toute sini])le. Notre beaii François vient en très-

grande partie du patois a(|uitanique , provençal et

languedocien; or, dans tous ces idiomes, i/ada ou
ùoda signifie ouvrir, et parlieulièrement, regarder

niaisement ([uelque eliose, Ja bouche ouverte.

Ainsi, bada la boulso, c'est s'amuser à regarder
niaisenienl en l'air : en François , bayer auoi cor-

net Heu. De Boda, on a l'ait boda-ou, bodo-ourel,

badobee. On disait autrefois 'béer et hader. Voyez
dans l'Encycl. les art. Badaw , et Saint-Uaur-les-
Fossés.

BÔDnFO. s. m. et f. , signifie tantôt lu même chose qxie

éoda-ou , tantôt la même chose que éodo-ouret.

BoDÔDis , s. rn. Ce qui est vomi. — Vomissement

,

subst. masc.

BoDÔLLiA , V. n. , les // mouillés. Ouvrir involontai-

rement la bouche, ce qui témoigne ordinairement
la fatigue, l'ennui, l'envie de dormir. — Bâiller,

V. n. ( Ency. )

2. Être mal joint. Les aïs de cette cloison taillent,

Une porte , uiie fenêtre qui éâiUe.

BonôiLioL, s. m. Les H mouillés, i. Action de bâiller. —
Bâillement, s. m. •

3. Rlorceau de bois qu'on met dans la bouche d'une
personne pour l'empêcher de parler ou de crier. —
Bâillon, s. m.

5. Pièce de bois serrée entre deux dosse.*, qui sert à

retenir les pieds-droits et plates-bandes des portes

et des croisées, lors(|u'on reprend par sous-œuvre
un mur de face. — Elrésitlon ou étançon, s. m.
(Ency., art. Etrésilion.)

BoDÔLLiA et BODÔLLioi, viennent du verbe patois Ijoda,

en vieux françois biider. Voy. Boda-ou.

BÔDO-inF.T. , RÎîLo , s, m. et f. i. Celui , celle qui

i-egarde avidement comme les gens du peuple. —
Maijeur, eiise, s. m. et f. (W. ) Le dict. comiij.

appelle hadelori un sot, un niais qui regarde tout

avec étonnemeut et la bouche ouverte.

2. Niais et indolent. — Cciilln, iiie , s. m. et f. De là

on dit se câliner, se tenir dans l'inaction, dans
l'indolence.

5. Niai», nigaud. — Dadais, s. m.

4. Sot et niais qui va regardant ça et là. — Dnndin,
s. m. Daiulin signiiie aussi lourdaud, beuèt, qui

a ua air nouclialent et innocent. (W.
)

BOI

BÔDO-orBÉtA, V. n. S'amusera (Ont, niaiser. >— Éa-
dcuder, v. n. ( Wail. ) Cet hmnnie ne fait <jua

i/iuUiuder. ( Ac.
)

BoDORi.no , s. f. Les U mouillés. Touffe embrouillée

de fd , de cheveux , etc.

BÔDEO, s. f. Grand sac de toile dont on se sert pour
mettre du blé, de l'axoine. — PocU» , s. f. Une
poche de blé, vue poche de fronuiH. Le nuunier
fournira des pochées. ( Ac. ) 11 est dit ;ai mot Sac :

• sac à blé , sac à charbon, sac à terre, ])our dire

sac à mettre du blé, du char'.ion, etc., et l'article

Poche de l'Eney. ne fait |)as entendre que ce soit

ce que nous ajipelons 'bodzo; elle dit que la poche
est un sac qui contient un sac de grains- ou de
farine.

RonzÔNA, V. n. Se dit des légumes qu'on laisse quel^
que temps dans l'eau pour les ramollir, et il se dit

dit dans le sens Je bouijnu. •— Tremper, v. n.

A'oy. £ou<)iui.

BoDzoNA, DO, adj. Qui a le teint noirâtre. — ^asané,
éasanèc , adj. (Ac.

)

BocÂDCE, s. m. Equipage de ceux qui sout en voyage
ou à la guerre. — Bagaije, s. m.

2. Voy. Fordadge.

3. Canaille, racaille. Voy. Boudou-ire.

Bo-i , s. m. La substance dure et compacte des
arbres. — Sois, s. m. hois vert, baissée, bois de
charpente , 'bois de chauffage.

Bô-iAR, s. m., iar ne fait (ju'une syllabe. Civière à
bras qui sert dans les ateliers à porter des pierres

ovi d'autres matériaux. — Jiar ovi 'bard , s. m.
( W. , Ency. ) De ce mot dérivent barder , v. aet. ,

charger des pierres, du bois sur un bar , et tar-
dcur. OiiDi BôiAR

, grain moyen entre le froment et

l'orge, — Epeaulre , s. m. La |dantc ressemble
beaucoup à celle du froment; elle a le tuyau plus

mince, l'épi plat et uni, le grain jeté seulement
de deux côtés , et ruie Iwrbe longue et (h'Iiée.

(Ency. , art. Epcautre. ) llozier, au mot Froment

,

l'appelle froment épeautrc, ou épeautre.

Bo-i DE LIÉ. Le bois d'un lit avec toutes ses pièces,

et disposé à recevoir le» matelas. — Couche ou
couchette. (Ency., Ac. ) Los pièces qui j)ortei!t la

paillasse d'iui lit. •

—

Foncailks , s. f. phir. Châiit,
s. m. , est vieux. L'Ac. dit enfomttre, s. f. collcet.

Assemblage des ais (jue l'on met au bois d'un lit

pour en soutenir la paillasse , les niittelas. — Vn»
enfonçure. 11 signilio aussi toutes les pièces ijui

font le fond d'une futaille. On appelle gohei-ges

,

8. f. plur. , les petits ais de l>ois qui iie mettent en
travers sur vm lit pour soutenir la paillasse. (Ac.

)

Bo-i-CLiNDE, s. m. , arbre d'Amérique. Son bois est

très dur et trè§-pcsaut. Il sert à teindre en noir.

—
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Campicht , ». m. Le peuple dit ffuinde, (juindo

,

pour coq-d'Iiulii, pouto-d'Iiuie. Voy. Guiiide

,

guindo.

Boi-ME, MO, s. m. et f. Celui, celle qui se mêle de
dire l'horoscope. Vagabond qui dérobe avec adresse.
J^ohème, «. m. et 1'.

; bolwinien, eimn , s. m. et f.

( Ac. ) On dit aussi Egyptien, enne. ( Ac. ) C'est une
maison de liokème, où il n'y a ni ordre ni règle.
Vivre comme un bohème, comme un homme qui
n'a ni feu, ni lieu.

2. Feni;ne mal-propre, maussade, et communément
de mauvaise vie. — Guetiipe, s. f. (W. )

Ijôla , s. m. Plusieurs poignées de verges, de joncs,
de genêt, etc., dont on se-scrt pour ôter les or-
dures. — Bâtai, s. m. Le balai qui est fait de

_ geuèt, est ici appelée dzcnso. Celui qui est lail

de branches de bouleau, relient le nom de ùohi.
11 y a une au Ire sorte de bah i, lait d'une espèce de
nlillet, dont les tuyaux parviennent à la hauteur
de 8 ou 10 pieds, et sont terminés par des filaniciits

qui portent des semences rougeàires, ou d'un rou\
tirant sur le noir. Ce sont tes tilamenls (|ui balayent
les ordures. Dans la Provence, on l'appelle millet
rouge. Dans l'Encycl.

, p. 86
1
, coL 2, il c-^t appe'é

griind miikt, mULt d'Inde, sorgo. La mélica ne
dill'ère pas beaucoup de CJtte espèce, ou peut-être
est-ce la même. Voy. cet art. dans rE::cycl.

BoLA, en françois haUvi, vient du Bas-Breton; car
haian y signifie du genôt, matière ordinaire dont
on Je lait. ( Oberlin, lissai sur le fatois Lorrain.

)

D'autres le déiivent du latin Letula , bouleau, es-

pèce d'arbre, parce que ce rjuc nous appelons Ât;/a

est lait de branches de bouleau.

BÔLAN, s. m. Tenne de mécanique qui se dit d'un
levier ou autre engin, qui, |)lus il est long, mieu.\
il lève un fartfeau. —• Votée' , s. 1'. (Ency. , art. En-
giii, Ecoperche.)

a. 11 se dit d'un marteau ou tout autre instrument
semblable, qui, ayant la tête plus grosse, quoî'jue
du même poids, l'rappe plus lort. — Coup. Ainsi,
avoir plus de bulan, se dit avoir plus de coup.
Noie qui est dans l'Ency. , art. Ploniùerie : « On
» dit qu'une masse ou marteau a plus de coup
» qu'un autre, lorsqu'étant plus léger ou de même
» poids, ses coups l'ont plus d'eflet. » Autre note,
article Menuiserie , page 5!^o : < On dit qu'un
» maillet, un marteau a plus de coup qu'un autre,
» 1 isqu'avec un poids égal, le cou|) qu'il donne
» tait plus d'eflet. » 11 est dit à l'article Marqué-
ttrie, p. i5i, col. i

, que ie muitlet a plus de
coup que le marleau.

Ces notes et ce passage font voir que ialan a la signi-
lication que je lui donne.

TrctHlre son bolan. Reculer de quelques pas en arrière
pour mieu.\ sautei% — Prmdre sou escomsc, et
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mieux prendre son élan. ( Gr. YocabuL . au mot
Preiulve.

)

5. Mouvement, balancement d'un corps qui chan-
celle, qui vacille. O perdu lou bolan. Littéralcm.

,

il a perdu le holan. — Le mouvement , te batan~
cément l'a emporté. (B.

)

4. Espace libre qu'il faut accorder à une machine,
ou à quelqu'une de ses parties, pour en augmenter
ou en faciliter l'action. —• (JhustiC , s. f. H ne faut
ni trop, ni trop peu de. chasse. ( Gattd. )

fiÔLÂsso, BOLossiEiHO, S. f. -Coucttc de lit formée de
balle d'avoine. — Bâtasse, s. f. (W.) 11 n'est pa»
dans Ac. ni dans Nouv. Voc. franc.

BÔLET, s. m. I. Tribune élevée dans une église, cntrd
la nef et le choeur, et dans laquelle on monte pour
clianler l'épître, l'évangile, et lire des leçons, pro-
phéties, etc.

—

Jubé, s. m. (Ency.)

2. Lieu particulier et élevé au-dessus du rez-de-
cliaussée, où d'autres jiersonnes se mettent pour
entendre le service divin plus commodément. —
Tribune, s. m. (Ac.

)

3. Assembla e de plusieurs balustres servant d'orne-
ment ou (le clôture. — Balustrade , s. f. ( Ac. ) On
appelle aussi balustrade, toute .sorte de clôture qui
est à jour, à hauteur d'appui. ( Ac. )

BoLLiÂRDZE, s. m. Voy. au mol Bt-'ar, Ordi-bo-iar.

BÔLiN, s. m. In se prononce comme au mot înutiie.
Grand drap qui reçoit le gr.iin «lans sa chute

,

quand on le vanne ou qu'on le crible. — Butin ,

s. m. ( W. ) 11 n'est pas dans Ac.

BÔLiNii6iiA-oii,BiiscoBiAsco,BoLiscoBOLiAsco. Ces dif-

férents mots pris adverbialeTnenl signilient 1. brus-
(|uement, inconsidérément. — À houle vue, à la
houle vue. (Ac.) Ou dit aussi hurtuheriu, adv.
popul.

2. Sans ordre, en confusion. — A la hilte haudé.
Lorsqu'on parle des personnes, ces mots patois
signilient un étourdi qui ne prend pas garde à ce
qu'il fait — Hurhibcrtu, s. Il est aussi adj. Un
homme, hurluberlu Voy. Frondolo.

BoLiN BOLU-OD, s. f. , signifie aussi une femme qui no
prend aucun soin de ses habits et qui n'a point
de maintien.

BÔMNDzo, s. f. Linge avec lequel on enveloppe un
enfant au maillot. — Couche, s. f. Wailly appelle
Braie le linge qu'on met sous la chemise des
enfant-^ qui sortent du 11 a Ilot, de peur qu'ils uo
gâtent leur robe. Voy. MoUiot et Bourossou. L'Ac.
d t braie , s. f. , linge dont on enveloppe le derrièra
des enfants.

Boûsco. Voy. Obolisco.
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BÔLO , s. :n. PïeiTC qui sert à marquer les limites àe

detix héiilages. — Borne, s. f.

BoLOTÏNC4, V. act. Dissiper son bien par des dépenses
inutiles.'

—

Gaspiller, v act. H a yasfUlé son iicn
en peu de temps. ( Ac. ) On dit aussi à-peu-pr<;s
dans le même sens, gaspiller des hardcs , du
linge, du fruit. ( Ac. ) On dit figurémcnt et popul.

,

fi'icasser , pour dire, dissiper en débauches et en
bonne chère. // frîcnsse tout, il a fricassè tout

son ifien en moins de rien. On dit aussi dans le

.même sens et popul. , friper , y. a. Il a fripé tout

San hien. En Prov. et Langued. , bulafi signifie

foison, abondance. A balaji , àboutofi, à l'oison

abondamment. ( Lac. , Coud.
)

De i/ofoflnca on fait bolofincadze. — Gaspillage.

s. m. Action de s;aspiller. Tout est en gaspillage

dans cette maison.

BoioFiNCA-ÏBE, Ro, S. Celuî , celIc qui "gaspille. —
Gaspilleur, euse. s. Boute-tout-cuire , s. m. C'est

un terme bas. ( Ac. ) Bourreau d'argent so dit

d'un dissipateur.

BotossiÉ-ÎBO , s. f. Voy. Bolasso.

BoLÔssou, s. m. Diminutif de Bolasso. Petit coussin

ordinairement rempli de balle d'avoine, qu'on met
sous un enfant au berceau.

Boio-orvïsoc, s. f. Affection de la tète qui fait qu'on

a la tète lourde, pesante, qu'on voit tourner pour
quelques monaents les objets, et qu'on est un peu
chancelant sur ses pieds. — Etourdissenient , s. m.
(£ncy. ) Tournoiement deléte. (Ac.

)
Quand les

objets ne tournent pas, et que les pieds ne sont pas

chancelants, c'est seulement pesanteur de tête. (B.)

BoMBÔRO, s. f. Instrument de musique à vent, quia
la forme d'un serpent. — Serpent, s. m.

3. Il est s. m. dans le patois, quand il signifie celui

qui joue de cet instrument. — Serpent , s. m. H y
a dans cette église un excellent serpent. ( Ac. )

5. Grosse femme sans esprit, homme stupide. —
Bœuf, s. m. C'est un Ijceufyun nraiéœufi lourd

comme un iœuf. (Ac.
)

BoNBiÉ-iBAs, s. f. plur. Bouta en bondié-lras. Littéra-

lement, mettre en bondié-iras.— Déchirer, mettre

en lamteaux, mettre en pièces. Dépecer , v. act.

Dépecer un vieux i/atenu , un vieux carrcsse;

dépecer de vieilles luivdes. (Ac. ) Voy. Espenlory.

BosLËvA, V. n. Faire un mouvement semblable à celui

d'une bascule. — Faire la hascule. H marckoit

sur un ais qui a fait la hascule, c'est ce qui Va
fait tomber. Bonleva est aussi act. , et signifie ren-

verser, soulever. Bonleva lou cor, rcstouma. —
Faire hoiidir , faire soulever ie cœur, l'estomac,

«aeiter ié vomissement.

BOO
Bo^iivo , s. f. Exercice où deux personnes étant cha-

cune sur le bout d'une solive, en contre -poids,
se font alternativement hausser et baisser. — Bas-
cule, s. f. Des enfans qui jouent à la tascule.
On dit aussi qui se balancent. Comme dans le

patois on emploie le vcrle fa, fa-ire, au lieu
Ac jouer , les enf'ans disent, ia o lo bonlévo, pour
jouer à la bascule. Fa lo bonlévo se dit aussi dai»s

le sens de bonlévà, v. n. Voy. ce mot. La bascule
d'une souricière est le petit ai» qui se hausse et
qui se baisse.

Bonlévo, au plur. bonlévas. — Bêtise, niaiserie. {B.)

BoNNO , s. f. Terrain marécageux , sous lequel le»

eaux croupissent, faute d'écoulement, où l'on en-
fonce et l'on s'embourbe, et d'où l'on a beaucoup
de peine à se tirer. — Fondrière , s. f. Dau»
quelques provinces on dit Mullière , s. f. (Ac.)

BosTEfizA, V, n. Être en suspens, ne pouvoir se déter-

miner. -- Balancer, v. n. y hésiter , y. n.

a. User de remise.

3. Faire des pa«, des démarches pour une affaire. —
Faire des allées et venues. ( Ac. )

4. Attendre servilement à la porte de quelqu'un. —
Naqueter,\. n. Il vient de naquet, vieux mot qui
signifioit pauvre valet. Fa Lonled/a. Amuser de
belles paroles, faire attendre long-temps. — Tenir
te bec dans l'eau, à l'eau. (Ac.

)

5. Voy. Brontoula.

BoNTsoii, s. m. Diminutif de banc. Petit banc* —
Bancelle , s. f. ( W. -) Il n'est pas dans Ac.

a. Petit siège de bois où une seule personne peut s'as-

se^jir. — Selle, s. f. Il n'est plus gvière en usage.

SMe est pris dans ce sens, lorsqu'on dit proverb. :

Eutro douas sellas over lou tioul o terro. — Demeu-
rer entre deux selles le cul A terre. Ce qui se dit

au figuré , loi-que de deux choses auxquelles un
homme prétendoit, il. n'en obtient aucune; ou
qu'ayant deux moyens de faire réussir une affaire,

il ne réussit par aucun des deux. ( Ac. )

3. Morceau de planche sur lequel la gagne-petit pose
son seau. Sorte de boîte où le décrottcur met aes

brosses, sa ciro , et sur laquelle celui qui fait

décrotter ses souliers, ses bottes, met le pied. —

'

Sellette, s. f. La sellette étoit aussi un petit siège

de bois fort bas sur lequel on obligeoit un accusé

de s'asseoir quand on l'interrogeoit, etc.

Bos«T, s. m. Insecte noir qui ronge les blés. —
Charençon, s. m. On l'appelle aussi en patois

Tsoroutou, (B.
)

Bo-otJBiLico, s. f. Chose de petite conséquence él de
peu de valeur. — Babiole, il se dit aussi de tout

jouet d'enfant.

a. Babiole} bagattèllc, conaimç sont dec marmousets

>
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de petits émaux, de petits vases de cristal, etc. —
CoUftchet , s. m. Jolivett n'est guère en usage
qu'au pluriel, et il se dit familier, des babioles , des
bijovix et de certains petits ouvrapie» qui ne sont pas
de grand service. — Brimborion , s. m. Son cabi-
net n'est plein que de hrimbovions. On dit aussi

Breloque, s. m. Curiosité de peu de valeur. Cet
homme vend tien cher ses treioques. (Ac. ) Fan-
frefuche, s. f. Il se dit par mrpris, en parlant d'un
ornement vain , frivole et de peu de valeur.

Bo-ôvDZAHD, Bo, S. et adj. Qui a le menton et les

lèvr«s sales. On peut dire sole museau. Voyez
Boutsard. Bo-oudzard vient de Bauge, s. f. , vieux
mot gaulois qui signifie également lieu fangeux
où se retire le sanglier , et' une sorte de mortier
fait de terre grasse mêlée de paille. (B.

)

Bô-oPMi, s. m. Clôture, barrière faite de terre, de
pierre, de bois, sur une rivière, sur un canal,
ayant une ou plusieurs portes qui se lèvent pour
retenir et lâcher l'eau. — Ecluse, s. f. Bâtir, ra-
commoder une écluse_. Voy. Levado 3.

Ecltise se prend particulièrement pour la porte qui
se hausse et se baisse. Lever , baisser l'écluse ou
ies écluses. ( Ac. )

BoRÂti, s. m. — Différent , s. m.; dispute, s. f.
;

Querelle, s. f. Ô-ou o-oagut borali. Littéralement
ils ont eu borali. — Us ont eu différent ensemble.
Us ont été en dispute , ou , ils ont eu dispute
ensemble. Si , dans la dispute , il y a eu de
l'aigreur, de l'aniuiosité, ils ont eu querelle en-
sembe , ils se sont querellés. Voy. Coursa , se
coursa.

BoRÂQDo, 9. f. Petite maison. —Baraque, s. f. Voy.
lîuticolo.

a. Nous appelons aussi boraquo, une toile que les

marchands et ceux qui vendent du vin tendent aux
foires. — Tente , a. t. Les marchands avaient
tendu leurs tentes à la foire. ( Ac. ) L'Espag. dit
boraco. Pour l'étymologie, Voy. Barro.

BoRBÂDO, s. f. Sarment de vigne avec sa racine. —
Barbue, s. f. (W.) Le nnuv. Voc. fr. dit, barbu,
s. m. Voy. Cou-idzodi. On appelle talle, s. f. , une
branche qu'un arbre pousse à son pied , laquelle
est enracinée , et que l'on sépare du maître pied
avec un couteau , si elle est trop forte. On appelle
encore talle le peuple que l'on détache avec la
main, au pied des plantes bulbeuses et ligamen-
teuses. ( Ency. , Ac.

)

S. Ce qu'un oiseau prend avec le bec pour donner
à ses petits. — Becquée ou béquée , s. f.

BôttBooL, s. Mauvais grain et ordure qui sont séparés
du bon grain par le crible. — Criblure, s. f. (Ac.)
Criblurcs, s. f. plur. ( W. )

». X'ailles qui se juClçut daos le bled battu. ^

BOR II

Bourrter», s- m. plur. (Wailly, Boiste. ) Il n'est

pas dans Ac.

BoRDÂiiio, s. f. Les II mouillés. Il se dit de tout ce
ipii flotte dans un liquide. ( B- ) Bordollias, s. f.

plur. Les II mouillés. Voy. Foundrallias.

BoiiDîssA, v. a. Voy. Tourtsoda., Se bordissa , se
rouler, s'étemlre dans la boue» dans l'ordure.

—

Se vautrer. Le sanglier se vautre dans la fange.
Et par extension l'on dit, se vautrer sur un lit,

»ur l'herbe, pour s'y étendre. (Ac.
)

BÔRDo, s. f. Borde, vieux mot. — Maisonnette, s. f.

Borde vient du Saxon bord ( Lac. et du Cangc.
)

Il signifie chautnière, chaumine. Nous entendons
par bordo une chaumine qu'un homme pauvre
prend à ferme, et souvent avec un petit champ,
ou un petit jardin qu'il cultive. N'o ni inéidzou, ni

bordo. ~ // n'a ni maison, ni borde. De bordo
nous avons fait bourdié , dié-iro , s. , celui , celle

qui a pris cette chaumine à ferme; et par exten-
sion, nous le disons de tout locataire. ( B. )

BôBDOT, s. m. Animal engendré d'un cheval et d'une
ûnesse. — Bardot. ( Ac. ) Le Provcnç. dit bardoo.

( Le mulet est engendré d'un âne et d'une jument,
Ency métliod. ) On appelle figuiément bardot.,
celui sur qui les autres se déchargent de leur
tâche , ou qu'ils prennent pour sujet de leur»
plaisanteries. (Ac.

)

a. Morceau de bois qui bouche le fond d'une bar-
r\i\vie. — Tampon, s. m. (Ency. , art. Vin, p. 491.)
VVailly a()pelle Tape ce qui bouche le fond d'une
euve à bière.

3. Celui qui , dans une partie de jeu ou d« repas, se
trouve exempt de jouer avec les aulrcî et i!«

payer sa part. —Béat, s. m. (Ac.) Du latin beatus,
heureux. ( B. )

BùBDOC , ouso, adj. plein de bourbe. — Bourbeux,
bourbeuse, adj. Eau, rivière bourbeuse.

a, Qui n'est pas clair, qui n'est pas clarifié. —
Trouble, adj. des a gen. Eau, vin trouble.

BoRDzA, v. a. Broyer, macqusr le chanvre ou le lin.
Voy. Bardzo et Bardzas.

a. Caqueter, babiller, jaser. Voy. Bossoca et Bo-
toUia 5, 4 et 5.

BoBDzAiRE , «0 , s. Cclui , Celle qui broie le chanvre.—
Broyeur , s. m. Quoique broycuse ne soit pas
dans les Dictionnaires, il me semble qu'il peut se
dire. (B.) ^ ^

2. Qui aime à parler beaucoup. — Babillard, de,
adj. Homme babillard, femme babillardc. Il est
plus ordinairement subslantif. C'est un grand ba-
billard. On dit aussi caqueteur, caqueteuse, subst.
et adj. ; cameur, euse, subst. et acj.

; jaseur,
Jancuse, subst. C'tai vn grand jastur , c'est une
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grande jaseuf.e. Il se dit aussi d'un ^omme ffui

est sujet à redire ce qu'il entend. Dé/kz-vous de
lui , c'est un jascur. On appelle caillette , et

caillette de f/uailier, une feninie frivole et ba-
billarde. C'est une caillette. On le dit aussi d'un
homme Irivole et babillard. C'est une franche
caillette. ( Ac. )

3. Celui, celle qui fait de las bardzas. Voy. Bardzo.

BoRDZàL, s. m. Abondance superflue de paroles. —
Babil, s. m. Flux de paraies. (Ac.)

BoKDzuN ou BOBDZODis, S. m. La partie boiseuse «hi

chanvre que l'on rompt par le moyen de la broie

,

que l'on sépare de la filasse, en tirant le chanvre
entre les deux mâchoires de la broie. — Cûenc-
volle, s. f.

SôBEL, S. m. Voy. Borrcl.

BÔRCKAS, s. f. plur. Fa las borgnas, montrer sur son

visage de la mauvaise humeur, du mécontente-
ment. — Froncer le sourcil, se refrogner , se

renfrogner. Voy. Bobas et Moutar.

BôniAL, s. m., rial n'est qu'une syllabe. Sorte de
petit tonneau. — Jiaril , s. m. , l ne se prononce
pas. Harillet , s. m., petit baril, est le diminutif

de baril. Jiarriquaut est un terme de commerce.
On dit un barriquaut de sucre, un harriquaut de

soulf're, etc. (Kncy. ) L'Ilal. dit ùarile. Borial ^

baril, vient de Barro. Voy. ce mot.

BoBUicoT, s. m, Voy. Sorial. Fa o-ous borrîcots ; lit-

téralement, faire aux barriquauts, pour, jouer

aux barri(]nauts. —• Jouer à pet-en-gueule. C'est

un jeu où deux enfans se prennent à fois de corps.

et se placent de façon que le visage «le l'un touche

les fesses de l'autre. Ensuite ils se renversent aller-

nativement sur le dos d'un autr^, qui est porte sur

ses genoux et sur ses mains. (B. ) C'est, dit Le Du-

chat, un jeu plus badin que violent, lorsqu'on a

les reins souples, et s'il y a quehpie chose à crain-

dre pour les joueurs, c'est quelque mauvais vent,

dont il est difficile de se garantir. (Comment, sur

Rabelais , L. i , ch. 22. )

On dit figurément : Fa ou dzuga aux borricots, dans

1& sens de fa lo buto butq. Voy. ce mot.

BÔBio , s. f. , rio n'est qu'une syllabe. — Métairie

,

ferme, s. f. C'est ce que nous appelons un dou-

ma-ine. — Un domaine. Borio est aussi provenç.

BÔBLET,s. m. Petit baril.

—

Barillet, s. m. (Ac.) Voy.

Borial.

BÔBLi, BORiiio, adj. et subst. des 2 gcn. Celui, celle

à (jui il manque un œil. —Borgne, adj. des 2 gen.

Cet homme est lorgne, cette femme est ijorgne.

Un clieval borgne,. On dit d'un homme qui est

borgne, et qui, outre cela, est fin et méchant,

que c'est un méchant iorgne. Eu ce seus , borgne

Bon
est employé snbstanlivement; mais rc n'est qu'an
masculin qu'il s'emploie de cette sorte. On dit au
féminin Iforgitesse ; mais c'est un ferme bas et

injurieux. C'est une méchante, une vilaine bor~
gnesse. ( Ac. )

BoRLÔNDiÉ, lÉ-iRO, subst. Ccluï, Celle qui s'entremet,

qui s'emploie dans une affaire entre deux ou plu-

sieurs personnes. — Entremetteur, euse, subst.

// a été l'entremetteur de cette a/faire. On ne s'en

sert guère au féminin <(u'en mauvaise part, et en
[larlant d'une personne qui se mêle de quelqutj

commerce illicite. — Proxénète , s. m. Il se dit

d'un courtier, de celui qui négocie un marché. 11

ne s'emploie guère qu'en mauvaise part.

2. Courtier, s. m. Entremetteur. Qui s'entremet des

ventes et achats de certaines marchandises, ou de
faire prêter de l'argent sur la place.

On appelle par raillerie courtier ou courtier de ma-
riage, ceux qui se mêlent de faire des mariages.

(Ac.) C'est proprement le 'borlorulié du patois. (B.)

BoBLÔQBO, s. f. C'est, je crois, le IjirHii , jeu de
hasard qui se joue avec des boules dans lesquelles

sont des numéros correspondants à ceux d'un ta-

bleau. Banquier de biribi. Jouer au biribi.

1. Curiosité de peu de valeur. — Breloque, s. f. Cet

homme vend bien cher ses hrekfjues.

3. S-ibst. m. et f. Voy. Boda-ou.

4. Grossièrement maladroit et gauche. — Malitornt,
adj. des 2 gen. Il s'emploie ordinairement comme
subst. ( Ac. )

BonoD, s. m. Titre de noblesse. — Baron, s. m.
2.° Voy. Borrou.

BoRREL, s. «n. T^ute barre de fer ou de bois quarré,
employée dans un bltiment. Il se dit particulière-

ment des barres de fer ou de bois qui grillent les

fenêtres ou dessus de portes, ou qui font le même
oflice dans les grilles ou portes de fer.— Barreau,
s. m. ( Ency. )

2. Lieu où se mettent les avocats pour plaider. Pour
l'étymologie Barreau, Voy. Banc.

BoBBÎQco, s. f. — Barrique, s. f. Pour l'étymologie,

Voy, Barro.

BoRBiQUÔDTiEB, S. m. Artisau qui fait des tonneaux. —
Tonnelier, s. m.

BoRRODis, s. m., ou BOBRODCRO, S. f. Tout ce qui sert

à fermer un pré, une terre, etc. , comme sont

les haies vives, fagots, palis. — Boucheture , s. f.

(Trev. , W. , Ency. Il n'est pas dans Ac. ) Le hor-

rodis s'appelle échalier , s. m., quand il est fait

de branches d'arbre ou de fagots fichés en terre,

et liés ensemble par de mauvais !)ois flexible ; et

perchis , s. m. ,
quand la clôture est faite avec des

perches. (W. , Ency.) Voy. Rondisso.

2. Odeur qu'exhale ce qui a été long-temps enfermé

ou dans un mauvais air. — Remugle, s. m. GoUl
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-rffi renfermé. On sent ici un goût de renfermé.

On dil encore sentir l'enfermé. ( Acad. , au mot
Sentir. ) En parlant de la viande, on dit relent,

sulist. m. De la viande qui sent le relent, qui a
un goût de relent , une odeur de relent. ( Ac. )

BoRBOV, s. m. Morceau de bois rond et propre à

brûler. — Roruiin, s. m. Le rondin est aussi un
gros bâton. Jt lui donna vingt coups de rondin

sur le dos. Le gourdin, s. m., est un gros bâton

court. // prit vu gourdin, et lui en donna vingt

coups. 11 est popul. On dit souvent éorrou pour

bostou.

BoBRorwA, V. a. Donner des coups de bâton.—JJâton-

ner, v. a. On l'a bâlonné rudement.

Bos, s. m. Voy. Bo.

BosACLF., s. m. — Basacle, s. m. C'est un moulin
lort renommé de Toulouse. Nous disons : Que s'en

ane é-i ou el bosacle. Lilléralement ,
qu'il s'en

aille au ùasacle, ce (jui se dit par mépris. — Qu'il

s'aille promener. Es é^i ou el bosacle. LiHérule-

ment, il est au ùasacle, c'est-à-dire, il va, vient,

court çà et là sans sujet, sans dessein. — Il court

la prétentaine , il bat le pavé.

BôssEL, s. m. Pièce de bois ovi de pierre qui est au

bas de l'ouverture de la porte et qui la traverse. —
Seuil, s. m. On appelle aussi tossel la pièce de

bois ou de pierre qui se met ei» travci'j et au-
dessus de l'ouverture d'une poiie ou d'une fenêtre.

11 se dit en {nxncoii Linteau , s. m. Le bossel d'une

fenêtre est l'accoudoir ou l'appui de celte fe-

nêtre. (B.)

BossiL-iRO, s. f. Pierre élevée dans une cuisine où
l'on jette les eaux qui ont servi à laver les usten-

siles. — Evier, s. m. On appelle aussi évisr \m
canal de pierre (jui sert d'égoût dans une cour ou
une allée. (Ency. ) On ap\>el\e pier-re d'évier, une
pierre taillée pour servir à l'écoulement des eaux
d'une cuisine, d'une cour. (Acad.) C'est ce que
quelques-uns appellent uno bilié-iro.

BossôcA, V. a. — Secouer, renverser.

a. Voy. Botollia 5.°, 4.% 5."

BossocÂDO, s. f. Voy. Brondido, Soubotsado.

BossocA-iRE, BO, subst. Voy. Bololia-ire. On appelle

brise-raison, s. ui., celui qui est dans l'iiabilude

de parier sans suite et hors de propo.s.

BossocôMEN, s. m. —• Bavardage , s. m.

BôsTA, V. a. Mettre un bit sur une bête dtsomme. —
Bâter, y. a.

BosTÏNO, s. f. Espèce de selle faite de toile, de paille

ou de bourre. Il n'y entre ni fer ni bois. — Bar-
delle , s. f. Panneau. (Ency.) L'Ac. appelle /w/i-

neau ciiacuu de^ coussinets , ou chacuuc des

BOT >5

rembourrures qu'on met aux tftXés d'une sello

pour empêcher que le cheval ne se blesse.

BosTOREsso. EguUio bostorcsso. Grosse aiguille de fer

ou d'acier, longue de cinq à six pouces, ronde du
côté de la tête, triangulaire et tranchante du côté

de la pointe, et qui est fort évidêe — Aiguille ik

emi/alier. (Ency., art. Aiguille, p. 720.)

2. Espèce de grande aiguille à quatre cornes on à
angles , dont les selliers , bourreliers , cordon-
niers, etc. , se servent pour coudre les cuirs foible»

et minces.

—

Carrelet, s. m. (Ency.)

Aiguille à cmpoinicr. Ce» aiguilles sont des espèces

de carrelets beaucoup plus forts que ceux des sel-

liers. Les marchands s'en servent pour arrêter

avec de la ficelle les plis des pièces d'étoffe. (Ency.)

BosTÔRo , s. f. , augmentatif de Bostou. Long et gros

bâton. (B.
)

BôsTOD, s. m. — Bâton, s. m. Les Troubadours
disoient hoslos. Ce mot, proprement grec, siguifio

bâton à porter des fardeaux. (Gattel.
)

BoT, espèce d'interjection. Voy. Bat.

BoTKDOu, s. m. Menue corde à trois fds. — Merlin

^

s. m. Le ifitord est à deux fils. ( Ency. )

BoTicÔLO, s. f. Maison mal bâtie. — Barraque, s. îi

Ce qu'il appelle son château est une barraque.

(Ac. ) Bicoque, s. f. , se dit aussi d'une petite

maison.

2. Petite boutique en appentis et adossée contre uno
muraille. —Echoppe , s. f. W'ailly appelle haraqiw
une petite boutique couverte.

BoTÎLiÉ, DOTiLiÉ-iRO, subst. Cclui, ccllc doDt la pro-

fession est de conduire un bateau. — Batelier,

batelière, subst.

BoTO. — Mets, impératif du verbe Bouta.— Mettre,

V. a. Boto, boto. Cet impératif répété exprime le

consentement ou qu'on se soucie peu de (pielque

chose. — Boto, boto, fa-i ço que vo-oudras. Lillé-

ralement , boute, boute , fais ce que tu voudras. —
• Va, va, fais ce que tu voudras. (B.

)

BoTO-ENTRF.N, S. m. Cclui qui anime les autres, soit

au plaisir, soit au travail. — Boute-cn-train , s. m.
On apj)elle encore ainsi un petit oiseau qui sert à
faire chauler les autres, et qu'on nomme mitre-

ment Tarin. (Ac.

)

BoTO-FK, s. m. Celui qui, de dessein formé, met I9

feu à un édifice, à une ville, etc.— Boute-feu, s. m.
Il se (lit figurément de ceux qui e\' itent des dis-

cordes et des querelles. Il a été le bouie-fcu de la
sédition. Ce sont des boute-feux. ( Ac. )

BoTOLi.iA, V. n. Les f< mouillés. 1. Disputer, contester,

se donner beaucoup d'agitation. — Batailler, v. n.

Xi est vicu^ Uaus k sçus dç duuucr batlaille.
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2. Se battre avec bruit, se quereller, disputer, eon-

testcf avec beaucoup de bruit. — ChmnaiUcr, v. n.

Se chamailler.

5. Faire de grands discours invitiles qui n'aboutissent

à rien ; <!'tre long dans ses récits ; employer beau-
coup de paroles pour dire peu de choses. — Fer-
éiager , v. n. ; verbaliser, v. n. Celui-ci est un
adoucissement de vertiager. H y a long-temps
qu'il ne fait que verbaliser. (Ae.

)

4- Causer trop sans beaucoup de discernement (W. )

Parler excessivement de choses frivoles, ou (|u'on

dcvroit tenir secrètes. (Ac. ) Bavarder, v. n. Quel-

qu'un a bavardé.

5. Parler bien haut, beaucoup et mal à propos. —
Brailler, v. n.

6. Dire indiscrètement ce qui vient à la bouche. —
Débagoûter, v. a. Il est bas. ( Ac. ) Parler plus

qu'il ne faut, dire ce qu'il ne faut pas dire. —

•

Dégoiser, y. a. Il a dégoisé tout ce qu'il sait. ( Ac.)

^. Parler longuement et jusqu'à l'imporlunité pour
persuader. Il se joint plus ordinairement avec le

vcil)e prêcher. — Patrociner , v. n. Fous aurez

i)eau prêcher et patrociiier. (Ac. ) Du verbe latin

palrocinor. (B.)

8. Se donner beaucoup d'agitation, bien contester,

bien se tourmenter, surmonter bien des obstacles

pour , etc.— Batailler, v. n. , donner des batailles.

Il a bien fallu batailler, il a bien fallu donner

d-S batailles pour en venir là. (Ac.)

o. Il se prend dans le sens de Bordi^a , caqueter,

jaser. Voy. Bordza et Bossoca.

i<). Il se prend dans le sens de Dzogoussa. Voycï

ce mot.

BoTOUA-iRE, BO, adj. et subst. Qui aime à parler beau-

coup. — Babillard , de, adj. et subst.

2. Qui parle trop et ne dit rien qui vaille.— Bavard,
bavarde, adj. qui s'emploie d'ordinaire sid)st^ntiv.

S. Qui publie tout ce qu'il sait. — Trompette, s. f.

Il se dit et d'un homme et d'une femme. Cette

fi-mme est la trompette du quartier. Ce4 homme
est une vraie trompette. ( Gr. Yoc. , Ac.

)

4. Celui qui est soupçonné de rapporter tout ce qu'on

fait, tout ce ((«'on dit. — Barbet , s. m. (Ac. ) On
appelleja^ewr, celui qui est sujet à redire ce qu'il

entend. Défcz-vous de lui, c'est unjaseur. (Ac.)

Voy. Bordza-ire.

BoTSDTJ, s. m. , diminutif de bac. Cuvier de bas bord

qui se fait ordinairement d'une futaille qu'on scie,

où les marchands mettent leur poisson pour le

conserver en vie.— Baquet, s. m. (Trévoux, Ac.

)

a. Sorte de petit baquet où les harengères mettent

des carpes. — Caqueté, s. f. (Ac. , W. )
Caqueté

est apparemment diminutif de caque, <jui est un

BOt
baril où l'on met les harengs après qu'ils ont été

apprêtés et salé*. (B.)

3. Tine, et mieux tinette, s. f. Voy. Sillio et Silliou.

Il est dit dans l'Ëncy. , art. Douvts à oreilles

,

p. 337, col. I : « Ce sont deux douves qui, dans
les tinettes, sont plus longues que les autres, et

sont percées d'un trou par l'extrémité qui excède

le haut des autres douves de la tinette. Ces deux
douves sont placées vis-à-vis l'une de l'autre, de
manière à pouvoir passer un bdtou par les trous

de ces deux douves. »

BÔTTo, s. f. Chaussure de cuir, etc. — Botte, s. t.

Voy. dans Ac. les ditférentes acceptions de ce mot.

BÔDÂDo, s. f. I. Populace, s. f
.

, terme de mépris;
canaille, s. f

.
, terme de mépris.

a. Par jeu et par badinerie, petits enfants qui font

du bruit. —Canaille. ( W. , Ac. ) Voy. Boudou-ire.

BorCA , v. n. Etre contraint de faire quelque chose

malgré soi. ( W. ) Se résigner par force. ( Ac. )
—

Souquer, v. n. J'ai bouqué là trois heures à me
mouiller, en vous attendant, il avait beau faire

la grimace, il a fallu bouquer. (Acad. ) On dit

aussi sauur le bâton. (W. , Ac. ) Fa bouca.

—

Faire
bouquer, faire sauter le bâton.

Bouci ou Borssi , s. m. — Morceau, s. m. ; chîquet,

s. m. Bouci ])er bouci. Peu à peu, par petites par-

celles. — Chiquet à chiquet. (Wail. , Ac. ) Payer
chiquet à chiquet. (Ac.) Bouci de l'and/e, morceau
qui reste le dernier au plat. — Morceo^u honteux.

(Ac.) Voy. Loupi.

Gaitel dérive chiquet de l'Espagnol chico , petit. Je

croirois qu'il vient de l'ancien François chic , par-

celle, morceau, et (|ue chic vient du latin cicuin

ou ciccus , petite peau dure qui est entre la chair

des noix desséchées, qui sigiiilie aussi un fétus. (B.)

Bouci vient de l'Allemand beissen , mordre. (Le
Duchat.

)

BoticiNA ou BOuciNÊDZA, V. act. En général, c'est mettre

en morceaux, couper par morceaux, mettre en
pièces, en morceaux. — Dépecer, v. act. Dépecer
de la viande, un vieux bateau, un vieux car-

rosse', de vieilles hardes. (Ac.
)

3. Couper de la viande en tranches fort minces. —
Emincer, v. act. Il ne s'emploie guère qu'au par-

ticipe : du mouton émincé. On l'emploie subslanl.

Un émincé de poularde ; cet émincé est excellent.

(Ac. ) Wail. dil émincée, s. f.

3 Froisser un corps entre les doigts, pour le mettre

en petites parties. —Emier, v. a. Emier du pain,

de la cassonade, de l'alun. Cela s'émic. Prenez
garde de l'émier. (Ac. ) Emietter, v. a., ne se dit

que du pain.

4. Morceler, v. a. , ne se dit guère qu'en ces phrases :

Morcçkr uni ta^rn, un héritage. H ne faut poim
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morceler cette terre, U faut qu'un de nout fait

toute entière. ( Ac. )

BoCcLo, s. f. — Boude , s. f.

BôuDoû-iBE, s. f. — Populace, s. f.

a. Lie du peuple. — Racaille , s. f.

5. Tout ce qui est de rebut. — Racaille. On a pris

tout ce qu'il y avait de i>on, et l'on n'a laissé

que de la racaille. ( Ac. ) Ce marchand ne vend
que de la racaille. ( Gros Yoc.

)

4. Voy. Fordadze.

BoÏDoinoCsTso, s. f. Excrémens qu'on tire des lieux,

des latrines. — Gadoue, s. f

3. La j)artie la plus épaisse qui demeure au fond de

quelque liqueur.— Lie, s. f. (W.) Sédiment, s. m.

BcrDRO, s. f. Fange des rues et des chemins.

—

Boue, s. f. , de l'uncien flamand brod. Dans quel-

ques cantons on dit troudo , et cette prononciation

est plus analogue à son origine. En Langucd.

,

hraudo. Le Gâchis, suiwt. m. , est une eau

répandue, et qui rend sale le lieu où elle est ré-

pandue. (W. ) Voilîi ùien du jâchis. Le détjet

cause tien du gâchis. (Ac.
)

Bot'DRoo, oûso, adj. Plein de boue. — Boueux, euse,

adj. Des cliemins tout ùoumx, une rue boueuse.

En Prov. et Langued. , hrautou.

BoiJDZA, V. n. Se mouvoir de l'endrpit où l'on est. —
Bouger, v. n. Si vous bougez de votre place, vous

me désobligerez. On s'en sert plus ordinairement

avec la négative : Je ne bougerai de là, iw bougez

de là , ne bougez. Degun n'a-ouso boudza devant

il ; littéraleuient ,
personne n'ose bouger devant

lui. — Personne n'ose ciller devant lui ( Acad. )

,

c'est-à-dire, se mouvoir, remuer. Alors remuer
est pris neutralement. Ciller, au propre, signifie

fermer et rouvrir dans le moment les yeux et les

paupières. Il ne fait que ciller les yeux, les pau-
pières. (Ac.

)

3. Vider, v. a. Boudza oquel sac dins oquel coffre.—
Videz ce sac du/ns ce coffre. ( B. )

BoïiDZAL, S. m. Ouverture faite dansuncorps, etdontla

largeur et la longueur sont à-peu-près égales, ce

qui la dislingue de la fente, qui est une ouverture

étroite et longue. — Trou, s. m. Faire un trou

à la muraille, à un ais, à un plancher , en
terre. Il y a un trou à ros bas, à votre mantcuu.
Trou de taupe, de renard, de lapin, de souris

,

de vers. Tomber dans un trou. Il s'est sauvé
dans un trou. ( Ac. ) Le mot françois trou vient

du mot patois tra-ou. Voy. ïra-ou a.

BoÛDZE, s. m. Espèce de petit cabinet auprès d'une
chambre. ( Ac. ) Petite pièce ordinairement placée

aux côtés d'une cheminée, pour serrer différentes

choses. (Ency.) — Bouge, g. m. U se dit aussi
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d'une petite garde-robe où il n'y a place que pour
un très-petit lit. ( Ency. ) Voy. Destrenzedou.

a. En terme de tonnelier, le milieu d'une futaille,

sa partie la plus grosse et la plus élevée ( \V. ) ; la

partie la plus renflée d'une futaille, du moyeu
d'une roue. — Bouge. (Nouv. Voc. fr.

)

BôoDzoL, s. m. La partie de l'intérieur de l'œuf, qui
est jaune. — Jaune d'ccuf.

BoïDZOLA , V. a. Percer, faire un trou.— Trouer, v. a.

Les voleurs ont troué la muraille; les vers ont
troué cet habit. (Ac.)

BouDzÔLA , ÂDo , participe. — Troué , ée , part. Bas
troué, robe trouée. (Ac.)

BouFFORÂDO, s. f. Action subite et passagère d? diver-

ses choses. — Boujfée, s. f. Bouffée de vent , da
funu'e, de chaleur, d'humeurs, de dévotion. Ou
dit l'igurément, en parlant d'une chose qui com-
mence avec ardeur, avec véhémence, et qui est

de peu de durée, que c'est uu feu de paille.

a. Subst. m. et f. Celui, celle qui ne s'adonne aux
choses que par boutade; on dit alors : H, elle ne
s'y adonne que par boujfée. Fa uno boulFarado :

faire quelque chose qui éclate d'abord, où il paroît

de la vivacité , et qui se dément dans la suite ; faira
du feu violet, faire feu violet. (Ac. , Gr. Voc.)

3. Celui, celle qui promet beaucoup et tient peu. (W.)
Celui, celle qui promet légèrement, ou sans inten-

tion de tenir sa promesse. (Ac. ) — Donneur do
gaibanum. (Ac. , AV.) Prometteur, euse, subst.

Vous êtes un hcuu prometteur, une belle promet-
teuse. Mors boufarado est s. m. Quand un homme
se vante de faire plus qu'il ne peut, on dit que
c'est un fuiiiilè,sauteur. ( Ac. , Gr. Voc.

)

BoiJGSA, v. n. Demeurer quel(|ue temps dans l'eau^
ou dans quehjue autre liqueur. — Tremper, v. n.
Ji y a deux jours que ce linge trempe. Il faut
meure tremper ces pois, ces pruneaux, pour les

amollir. En termes de médecine et de chirurgie,

faire tremper un corps dans l'cavi ou dans quelque
autre liqueur, pour le préparer à la distillation.—

•

Macérer , v. act. Il faut macérer cette plante
dans du vin.

•2, Bougna se prend dans le sens de couver. Tsal
lé-issa bougna oco ; littéralement , il faut laisser

bougner cela. — // faîit laisser couver cela, c'est-

à-dire, il ne faut pas se hâter. Voyez Couii a.

5. Mettre une plante ou une drogue dans quelque
liquide, afin que le liquide en tire le suc. —Infuser^
v. a. Infuser de la rhubarbe dans de la tisane,
faire infuser du séné.

4. Séjourner, v. n. On dit par extension d'une
niasse d'eau qui est ou a été stagnante dans un
endroit

, qu'cWe y séjourne , ou «^u'ef^e y a
séjourné.
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5. Il se dît, au Agnré, des affaires qu'on néglige.

A-i trop lé-issa bougna inoiiii ofTa ; litlénileiTieiit

,

j'ai trop laissé bougner mou allaire. — J'ai trop
laissé dormir mon a/faire. (Ac.

)

BouG... Mot obscène (jui n'est que dans la bouche de
la canaille. Ce mot dérive de Bulgares , nom (|ui

fut d'abord donné aux liéréli(|ues de Bulgarie,
qui sembloient avoir ramassé diverses erreurs |iour

eii composer leur croyance : mais ensuite cetle

hérésie s'étant ré])andue en dill'érents enilroils
,

quoique avec des circonstances <|ui y apportoient
de la diversité, le nom de Bulgares devint commun
à tous ceux qui en furent infectés. Ce nom fut

bientôt corrompu dans la langue françoise qu'on
parloit .Tlors ; car au Heu de Bulgares, on dit

d'abord Bougares et Boiigucrs , dont on fit le latin

Bugari et Bugeri, et de là un mot tiès-sale en
notre langue. (Ency. , Bulgares.) Voy. Du Cange.

Boc-i , s. m. Arbrisseau toujours vert. — Buis ou
Bonis, s. m.

BoC-iDzo , s. f. Pâturage sec.— Pâtis ou paquîs , s. m.
Voy. dans l'Ency. l'art. Pacage, et Pastural d^uis

ce Dictionnaire.

Boi'-iÉ, É-iRO, subst. Celui , celle qui garde les bœufs,
les vaches. — Bouvier, ère, subst. Nous nommons
ausii iou-iê celui qui conduit une charrette attelée

de bœufs ou de vaches.

BoiJ-iMi, V. a. — Vomir , v. act.

Bov-nussÔMEs, s. m. Action de vomir. — Vomisse-
ment, s. m.

Boï'iRi, V. a. Faire un mélange d'une chose avecime
autre, ou de plusieurs choses ensemble. — Mélan-
ger, V. act. ( Ac. )

2. Mettre plusieurs choses ensemble. —Mêler, v. a.

Mêler signifie aussi é rouiller , et se dit dans le

sens de hou-ira. J'ai m(-ié mes livrer, mes pa-

piers, en sorte que je ne puis plus trouver ce que

je cherche. H a hrouilU tous ses papiers. ( Ac. )

5. Fouiller dans quelque chose, avec désordre et en

brouillant.

—

Farfouiller , v. n. il a mis tous mes

papiers en désordre, en farfouillant dans mon
armoire. (Ac. ) Farfouiller est aussi v. ad. On a

farfouillé mes papiers. (Ac.
)
Que farfouilics-lu

là ? (B.
)

4. Mouvoir. — Remuer, v. a.; mouver , \. act.

« On remet de nouvelle cbdrée; on la fait cuire

- > comme la première ; on la mouve bien pour

* mêler le grain de la première qui est descendu

« au fond avec celui de la deuxième cuite. (Ency ,

CiiBF. , terme de rafineur ,
pag. 108, col. 2.)"

Jitmuer du ilé , de peur qu'il ne s'échauffe. ( Ac.)

Bemuer est pris dans le sens de mouvoir en rond,

dans l'Eucycl. , à l'art. Rocou , p. 5oi , col. 2.

L'Encyclopédie, arl. iVMtWJe (pour les enfauts),
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conseille de faire cuire la farine en la mettant
au four dans un plat fort large, et l'y rcinuaiiA
de temps à autre pour la préjtarcr également.
L'Académie , au mot Rabot , dit que c'est un
instrument dont on se sert pour remuer et pour
détremper la chaux.

5. Mouvoir en rond , agiter une chose de façon
qu'elle tournoie, comme quand on fjit cuire de la

bouillie. ( B. )
— Tourner, v. a. Amidon rju'il

délayoit bien , en tournant jusqu'à ce qu'il n'y eut
point de grumeaux. (JJncy. , art. Papier énHant,
p. 477, col. I.)

6. Voy. Polovira.

BouiRÎDZE, s. m. — Mélange, s. m.

Bou-iRi-OD, s. m. L'herbe qui vient dans un pré,
après (|u'il a été fauché. — Regain, s. m. Le mot
regain vient manifestement tle la particule re-
dondante rc, et de gain, qui, en vieux françois,

signifioit récolte. Le ngain est donc une seconde
récolte avantageuse au propriétaii-e. Les Normands
disent reuoin, et Ménage croit que c'est le véri-

table mot employé pour refoin, qui veut dire un
secoiul foin. Les coutumes de Berry et de Nivcrnoi»

se servent du terme revivre , parce que les préi
semblent revivre une seconde lois. (Ency.)

Botj-iRiQuo. Voy. Bovisso.

BoiJ-iRO, s. f. 1.° En général, Mélange, s. m.

2. Mélange du seigle avec du froment. — Blé rami.^
Ou l'appelle ainsi, parçp <1"6, dans les meilleuics

terres , on ensemence quelquefois du .seigle avec
du fioment ,

pour le soulager. La paille longue
et dure du seigle sert comme d'ai)])ui au froment,

et l'empêche de verser. Le mélange s'appelle blé

ramé ((viand il est foible, c'est-à-dire, qu'il y a

peu de seigle, jusqu'au centième et même au cin-

quanliènie. Quand le mélange est plus fort , il

s'appelle méleil. Quand il y a trois quarts de fro-

ment et un ((uart de seigle . il s'appelle gros méleil.

Et on l'appelle petit méleil, (juand il y a moitié

.seigle et moitié froment. (Ency., art. Blé, p. i45

et i58.)

2. Longue perche dont les pêcheurs se 8e^^'ent pour
remuer la vase et troubler l'ciiu, afin que le j'ois-

son entre plus facilement dans les filets. — Bouille,

s. f. De bouille est dérivé ùouillcr, v. a., troubler

l'eau avec une bouille. (Ac.
)

BoTj-iRODisso, adj. fém. Voy. Bri.

Bôu-iROT, s. m. Espèce de petit poisson. — Goujon,
subst. m.

2. Bou-irot, bou-irossou, cropet, to-oupet, gros et

court , en parlant des hommes et des femmes. —

•

Trapu, ue , adj. Homme, cheval trapu, femme
t'upne. Celui, celle qui es! de taille courte, grosse

el entassée.— Courtaud, aude, subst. En ce sens.
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il ne se dît qiic des liomincs et des femmes : un
(/ ros courlauil , mie gi'osse cmrrtaifde. (Ac.) Ragot,
rafjofe , adj. et subst. Homme ragot, femme ra-
<jOte , cheval ragot. C'est un ragot , un fttit
ragot, wie pelile ragole, ( Acad. )" l'etit hoimne
eoiitrel'ait, peiite l'emiiie eontrei'aile. — Cra/ious-
sin, ine, subst. ( Ae.) Petite persoiiiiade mauvaise
f.onrormation et de mauvaise mine. •— Rabougri,
raioM^/m/paitieipe. Petit homme rabougri. (Ae.)

BoiJ-issA, V. a. Oter les ordures avee un balai ou un
linge. — Nettoi/er, v. a. Si on ôte les ordures avec
'uu balai. — Balayer, v. a.

BotissoD, s. m. Espèce d'arbuste qui a les fleurs

jaiuies. — Genêt, s. m. Celui-ci est le genêt com-
mun, le genêt à balai. Dans notre Saintrie , on
appelle le genêt Peiuis. i'Iusieurs disent buisson
au lieu de genêt ; mais, dtins le François, buisson
signifie un hallier, une touffe d'arbres sauvages,
épineux, de ronces.

Bov-issoHAi, s. f. Terrain rempli de genêts. — Gcnê-
ticre, s. f. (Ilozier, art. Genêt, p. 2/(6.) Lacombe
Vap\nâ\cjannaie oujannière. Dans notre Saintrie,

on l'appelle penié-iro.

BoîJ-JTA, V. n. Ne marcher pas bien, à cause de
qiiclqite incommodité aux parties qui servent à
marcher. (W. )

— Botter, v. n. Boiter d'un pied,
ùoiter des deux pie/ls, i/o fter des deux hanches,
douer des deux côtés.— Clocher, clocher du pied
dtoit , du côté droit, desilcux côtés.

On dit proverbialement : Il ne faut pas clocher
devant les hoiicux , pour dire qu'il ne faut con-
trefaire personne.

Boc-iTÉDZA, V. n. Fléchir très-bas du *ôlé malade ou
foiblc.— Botter tout bas. Il est goutteux, ii itoite

tout bas. Ce cheval boite tout bas. ( Ac. )
Boîi-iTÔMEN, s. m. Action de clocher, de boîlcr. —

docilement, s. m. (W. , Ac. ) Claudication e^iW
terme tic chirurgie, et hoitement »"es-t pas reçu.

Boi'-ÏTOU, oCso, adj. et subst. Qui boîte.— Boiteux,
hotteuse , adj. et subst.

BoiiLECA, V. a. Remuer, déplacer quelque chose,
mettre quelque chose en désordre. Boulcga est

aussi Prov. et Langued.

BdÏ'lf.s, s. m. Seconde farine tirée an bluteau d'après
la fleur de farine. — Farine blanche, grosse fa-
rine. En Prov. , rebulet est la farine do;>t on a ôté
la fleur. (Lac.) Cette seconde farine se divise en
deux autres : la première de grain iilanc , la

se<^^^onde de grain gris. On fait du pain blanc de
la première furine. On mêle la seconde avec celle

il'a]>rès, pour faire du pain hi» blanc. La farir.o

de grain gris est si inférieure, que le pain qui en
jHijvient ne peut êlre consommé; il est trop bis.

{
Ency. , art. Moulure. ) Le gvaiu gris est ce que
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nons .appelions Tersol. (B.) On trouve dans l'En-y.

,

à l'art. Gruau, espèce de farine grossière, mêlée
de son , et qui , dans le blé , éloit voisine de
l'écorce. Il y a des gruaux fins cl àua gruau.x gios.
Les gruaux fins, c'est la farine au-dessous de la

blanche; les gruaux gros, c'est la farine au-des-
sous des gruaux fins.

Le bluteau distribue ie blé eu six portions : la fleur
de farine, la grosse farine, les griots, les recou-
pclies, les recoupes el le son. On donne le son
aux chevaux, on nourrit les vaciies des recoupes.
On fait du pain de la grosse farine et de la fleur
de farine, et l'on tire l'amidon des griots et des
recoupettes. ( Eney. , arl. Amidon.)

On distingue, en général, quatre sortes de farine de
grain d'une même mouture r la première, qui est

le Manc; la seconde
, qui est 1(> bis blancs la troi-

sième, qu'on nomme première de gruau ; la (|ua-

trième, qui est Iv gruau iis. On distingue encore
CCS farines sous le nom de fleur de farine , de
foHiu. blanche, de farine hise. ( Ency. méthod.
de Paukouke, art. Boulanger, p. 25'i. )

On a[)pelle i&sues ce qui reste après que la première
et la seconde farine sont extraites. (Encyclop.

,

art. Mouture, p. 4<ii , col. a.) L'Ency. méthod.
appelle issues ce qui sort de la farine après la

farine et les gruaux; savoir : les sons, le Peu-
rage, etc. ; et elle appelle /leurage ou remoulaga
le son du gruau.

Le gruau est appelé grésilion dans les provinces
méridionales. ( P. Voc. ; Voy. l'Ejicy, , art. M<iii-
nier, p. j'S^, col. i.

)

B061EN, s. m. En parlant du pain. — Pain ùis Manc.
Voy. plus haut. Boulen vient du Ltlin fjollen, inis.

Voy. PiiisEjliv. 18, c. 10. Du Pl^ET, ancien tiaiiuc-
teur de Pline, traduit pollen, farine blanche. (B.)

BoBiETo, s. f. Voy. Boulou.

BouLiNDiÉ, É-iao, subst. — Boulanger , ère, subst.
Du hilin polentarius , de farine de froment. Le
senu est un peu (iélourné dans le Patois. (B.)

BoBiLiAco, s. f. Les U mouillés. Femme malpropre.

—

Souiilon, s. f. Souiiion est au*si s. m. et f. , et
signijie celui, celle qui tache ses habits. (W., Ae.)

—

Marie-graHtan,li;rnH:i>o^>'.û. (Gr. Voc. ,W. fl n'est
pas dans Ac.

)
— Guenippe, s. f. Ce mot signifie

plus comnuuiément une lemme de mauvaise vie,
une coureuse. ( W. , Ac. ). Voy. Bouzié.

2. Sauce trop longue, bouillon trop long. — Buvée,
s. f. , conmie qui diroil de io hocado, de las boca-
da^. (B. ) Voyez ce mot à 9,°. En <:e sens, boulliaco
est l'augmentatif de Bouliiou , ùouiilon.

On appelle encore gattpe une feîiime malpropre et
désagréa!)le. O la viUiine gaupe , la saie gaupe!
style fa 11. (Acad.) On dit populaireme:\t qu'/zMC
femme est un torchin, ([u'elle est faite comme

5.
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un torchon, pour, qu'elle est malpropre et mal
vêtue. (Ac.

)

BofiLO, s. f. Corps sphérique, corps rond en tout
sens, servant h divers usagt-s, soil poiu- le jeu, soit

pour rornement. — Boute, s. f. Boule de bois,
iioule d'ivoire, toute à jouer au mail, toute à
jouer aux quittes. ( Ac. ) Du latin hutla, qui (Uni
chez les Romains une. petite boule d'or ou d'argent
qvie les enfants des hommes de qualité j)ortoient

au cou jusqu'à l'âge de tlix-sepl ans. ( B. )

On dit au jeu de (juilles, pied à boute, pour avertir

celui qui joue de tenir le pied à l'endroit où sa boule
s'est arrêtée; et figurément, tenir pied à toute,
pour dire, se rendre assidu à quelcjuc ouvrage, à
quelque emploi ; et faire tenir -pied à boule à quel-
qu'un, pour dire, l'obliger à une grande assiduité.

Bo'"loi', s. m. Diminutif de Boulo. — Petite toute.
Ce que nous appelions toutou est différent de la

éoufelte, s. f. (B. ) Celle-ci est une petite boule de
pâle ou de chair hachée. On fait des boulettes de
viatule hachée qu'on met dant Ces ragoûts et dans
{es pâtés. ( Ac. )

BoiJMBi , V. a. Rendre convexe. — Bomber , v. a.

tomter un chemin, wne^ rue; tomber un ou-
vrage de scufvtîire, d'orfèvrerie , de memuise-
rie, etc.. (Ac.

)

Il est aussi neutre. Cette menuiserie tombe, ( Ac. )

BouMBÂNÇo , s. f. Somptuosité en bonne chère. —
Bomtance , s. f // s'est ruiné en fe-ttins , en
tontes sortes de bomtances ; faire bombance, (Ac.)

On disoit autrefois toban, tobance. (B.
)

BouiuBi , V. n. Fa boumbi ; littéralement , faire

boumti , remplir d'eau des futailles pour les im-
biber avant que de les faire servir. — Combuger des

futailles. (Acad. ) En ce sens, toumbi vient du
latin tarntatus, qu'on a fait tremper. (Columel.)

Nous disons toumbi , \. n. , en parlant d'un corps

(jui rend un son soin-d, qui indi(pie qu'il renferme

un espace vide. — Sonner creux. En ce sens, il

vient du latin tombus , bruit sourd,

3. Faire grand bruit. — Ronficr, v. n. Le canon
rojilloit. (Ac.

)

5, Rendre, renvoyer un son éclatant, — Retentir,

V. n. Cette voûte retentit du bruit des trompettes ;

l'air retentit au bruit du cano^i. (Ac,
)

Résonner, v n, , n'ex|)rinie pas exactement notre

boumbi. Résonner signifie rciwoyer le son dans

un petit espace circonscrit. Cette voûte résonne

bien. Cette église résonne trop. ( Ac, )

Roumbi se dit aussi dans le sens" de Resjdandze.

Voyez ce mot,

(D;i dit encore boumùi dans le sens de Bouodi. Voyez

r.ou

BoÛMBo, S. f. Boule de fer creuse, plu» ou moin»
grosse, qu'on remplit de poudre, et qu'on lan<e
d'un mortier, et (|ui fait beaucoiq» de mal, soit

en tombant, soit en crevant. — Bombe, s. f.

( Nouv, Voc, fr,
)

Les enfants appellent bonmbo une noix , ou une
clii([ue plus grosse que les autres, de laquelle ils

se servent, lorsqu'ils jouent aux noix, pour abat-
tre , d'une certaine distance, les chutelels qu'iU
en ont fails. Pour savoir ce que c'est que la chique
et le chùtelet, voy. Fourbialo et Tsostelet, (B. )

BoÙMBo DE QcÉLi.io, S, f, Lcs II mouillés. Espace de
grosse noix. — Noix royale. (Ency, , art. Noi.c,

p. ao5 et 309, )

BouMBoi^ciÉ , iKiRO , subst. — Qui aime la bom-
bance. ( B, )

BoDMBOB-iNA, V, a. et v, n. Parler confusément entre
SCS dents, — Marnioller, v, a. Qu'est-ce que
vous marmottez entre vos dents ? Marmotter sts

priires. ( Ac. )

2. Murmurer, témoigner par un bruit sourd, et entre
ses dents , qu'on a quelque méconleutcmeiit. —
Grogner, v. n. ; grommeler, v. n. ; gronder, v. n.

Celte femme ne fait que grogner. Qu'avez-vous
à grommeler ? H grommelé toujours. Il n'est pas
content , il gronde. H grorule contre vous. H
faut le laisser groiuler. Il s'en va grondant. .( Ac.)

5. Boiunbou-ina se dit atissi pour exprimer le bruit

sourd et confus que font plusieurs personnes qiii

n'approuvent pas ce qui a été dit ou fait. —• Bour-
donner , V. n. Après sa harangue , on entendit
bourdonner toute l'assemblée. ( Ac, )

Bounibou-ina est une onomatopée, (B,
)

Boî'iMi, y, a. Rejeter par la bouche, et ordinairement
avec effort

,
quelque chose qui éf oit dans l'esto-

mac, — Vomir , v, a. 11 se dit des animaux aussi

bien que des hommes, (^tle drogue provoque à
vomir, fait vomir ; it a v(mii de ta hite. ( Ac, )

On dit figurément : Ceta fait vomir , cela est à
faire vomir, pour, cela est fort déguittaiil. ( Ac.)

On dit figurément qu'un homme vomit des injures;

des blasphèmes; vomit son venin contre quel-

qu'un, pour, qu'il profère des injures, des blas-

phèmes ; (pi'il dit tout le mal jiassible d'iuie

personne, ( Ac, )

Bonis ou Bo«, NO, adj. Qui a de la bonté. — Bon,
bonne, adj. Du latin bonus. Bon se met après

le substantif : Oquel vi es bon, ce vin est bon.

Bonn se met avant le substantif : Oqu'é-i ou oco
z'es un boun coj) , c'est un ton coup. ( B, )

BoïiNARD, DO, adj, et subst, dans le patois, augmen-
tatif de bou-n. Simple et sans aucime malice. —
Bonasse, adj. des a genres, Oqi)'é-i un bouuurd,
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il est bonasse., tout 1/onasse. Il ne se dit guère que

d'une personne de i)cu d'càpril. (Ac. ) On dit, eu

I
Uflaiit d'une femme d'un curaclère doux et facile :

i/cst une toniie enfant. Voyez liounifassi , Jiou-

iiil'assio.

BoiNBOu, s. m. Pûtes, friandises, toutes les petites

friandises qu'où doime à manger aux. enfants. —
JJoui/an, s. m. On promet du l>oni)on aux enfants,

et ce mot paroît tiré de leur langage. Ne pleurez

pas, vous aurez du honboii. (Ae.
)

linPNBOvNiÉ-iBO, s. f. Boîte à bonbons. — Bonbon-
nière , s. f. ( Ac. )

BouKD, 8. m. Le d ne se prononce pas. Le saut, le

rejaiili.ssement que fait un ballon, une balle (que

le peuple appelle Pa-oumo. Voyez Pa-oumo 2. j ou

autre chose semblable , lursqu'étanl tombée à

terre, elle se relève plus ou moins haut. ( Ac. )
—

Bond, s. m. Le d ne se prononce pas.

BoLNDi, V. a. Mettre un bondon.

—

Uondonner, v. a.

Bondonntr un tonneau ; on bondonne, le vin

ijuatui il a bouilli. ( Ac. )

BoÏNDi, V. n. Faire jm ou plusieurs bonds. — Bon-
dir , V. n. Cette halle est trop molle , elle, ne

i)ondit point. (Ac.

)

BoiisDicA,v. n 1." Il se dit dans le sens de Boum-
bou-ina.

2. Boundica exprime l'existence d'un bruit conti-

nuel, d'un bourdonnement dans l'oreille. — ik)r-

ner ,'\. n. Las o-ourillias me boundicou. — Les

ai'eilies nie cornent. Corner se dit ici lîgurément.

Au propre, il siguifre sonner d'un cornet ou d'une

corne.

On dit d'une personne qui entend de travers ce qu'on

lui dit, que les oreilles lui curncnt. En ce .^^ns-

là, lorsqu'on veut faire entendre à quelqu'un qu'on

a fort parlé de lui, on dit figurém. et proverbial,

que les oreilles doivent lui avoir bien corné. On
dit aussi tinter, v. n. Les oreilles doivent vous

avoir hicn tinté, car on a parlé beaucoup de

vous. ( Ac. )

3. Il se dit des dents et des oreilles où l'on ressent

vme douleur sourde. Las dens, las o ourillia.s me
boiidicou , je ressens une douleur souide au.c

dents , dans les oreilles Les dénis , les oreiller

me causent une douleur sourde. ( B.
)

Boundica est une onomatopée.

BoCsBo, s. f. Pièce de bois qui , étant baissée ou
haussée , sert à retenir l'eau 'a'un étang. —
Botule , s. f.

On dit figu rément et familièrem. : Lâcher la bondi.

à ses larmes, à ses plaintes, à sa colère, pour

dire , donner un libre cours à ses larmes , à ses

plaintes, à sa colère. (Ac.
)

2. Baundo, bonde, se dit aussi d'un trou rond fait

dans uii touiieuu, pour verser la liqueur dedans.
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Il se dit encore du tampon de liois qui sert k
boucher ce trou. Voyez Bouudou.

On dérive boundo de l'Allemand spwnd.

BoL^DOu, s. m. Morceau de bois dont on bouche le

trou par où l'on remplit un toiintiiu, i:ii n:ui<l. —
Bondon, s. m. On appelle aussi f-tww/oîi l'ouver-

ture où l'on place ce morceau de bois. (Ac.

)

a. Voy. Bordot 2.

BocNDoiJNA, v. a. Voyez Bounda.

BcBNET, s. m. Espèce d'Iiabillera,ent de tête. — îion~

net, s. m. Bonnet de laine , de satin; bonnet de

m it , bonnet de docteur. ( Ac. ) L'Esp. dit bonéte.

L'Angl. a cap or bonet. Caseneuve et Ménage
déclarent qu'ils ne conn;tissent pas l'origine de cp

mot. (B.) Chez les Jiomains, le bonnet cioit le

syinbole de la libeyté. Les maîtres donnoient un
bonnet à leurs -esclaves, lorsqu'ils les affranchis-

soicnl. (B.
)

BotJKET DE Pestke , S. Hi. Arbrisscau ((ui vient le long

des haies. — Fusain, s. m. ; bonnet à prêtre ,

bonnet de prêtre. On l'appelle bonnet de [irêlre,

parce que son fruit, qui est rouge, a qiiatrc angles

comme jin bonnet carré. On fait des crayons de

son bois réduit en charbon. (Ac.
)

BouNÉTA, V. a. Rendre des respects et des devoirs

assidus à des personnes dont on a besoin. — Bon-
neter, v. a. Il se dil jiarticulièrement des sollici-

tations soumises et fréquentes qu'on ftst obliçé de

faire. Je lie .saun-is tant Lonneter ces Messieurs.

On dit aussi : Ces Messieurs veulent être bon-
netés, pour dire qu'ils veulent qu'on les recherche,

et qu'on leur fasse la cour. (Ac.
)

Faire le /ried de veau à quelqu un , se dit figurém.

et par plaisanterie, pour, témoigner k quelqu'un

une complaisance b.i.v-e, ou faire auprès de lui

une démarche servile. (Ac. ) Lui faire la révérence

avec de basses soun'.issions. (W.

)

BousETADO, S. f. Coup de bonnet, révérence.— Bon-
iietnde, s. f. Il ne se dit qu'en plaisanterie. (Ac.

)

Nous disons aussi Tsopelado.

BocsÊTo, s. f. 1.° Augmentatif de bonnet. — Grand
bonnet. ( B. )

2. Coift'e de toile que les hommes mettent dans leur

bonnet de nuit. — Coiffe de nuit ou bonnet de
nuit. ( Ac. )

On dit proverbialement qu'u/t homme est triste

comme un bonnet de nuii ians coi/fe, pour dire

qu'il a l'air triste et rechigne. ( Ac. )

Quelques-uns disent bonnette; mais botuiette elbon-
nettes sont des termes de fortification et de ma-
rine. (B.)
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Boï-si, s. m. Kspère Je pàtc frite à la po^le. —
ficiçinct, s. m. Beignet de pommes; manger des

beignfts. ( Ac. )

On fait à la ran)pagnc une espèce de beignet ou de

gâfeaii frit à la poêle, dont le maître régale ses

doinesticjues et ses bert-ers, en plusieurs endroits,

le jour de Saint-Biaise. On l'appelle Crespel, Cres-

pe-oii , Crespedzou. ( B. )

Boi'NÏcoT, TO, adj. Diminutif de Bou ou Boun. —
Assez bon, passaMentent ion.

BoLMFACi, Boi'siFvço OU BorMF\r,io, subst, et adj. ,

cio n'est qu'une syllabe. 11 se dit d'une personne

qui a lin bon cœur, de la bonhomie; ce qu'on

exprime par ces phrases figurées et familières :

C'est un von cœur d'homme; c'est un bon cœur
de femme; c'est une honnc pâle d'homme ; c'est

une bonne pâle de femme. On dit aussi ; C'est un
ion diable ; c'est un bonhomme.

On se sert de cette dernière exjiression en deux sens

fort difTércnls, l'un do critique, l'autre d'éloge ;

c'est le ton qvu décide du sens. On dit d'un

homme simple, peu avi.sé, qui se laisse dominer
et t>'omper par les aiilies

,
que c'est un ion

homme : et l'on dit avec éloge d'un î^omme d'es-

j)rit, plein de droiture, de 'andeur, d'afl'eotion,

que c'est un homme de mérite, et un tiès-i/on

fipmme. C'est un si bon homme ! La première

qualité dans la société est d'être hon !,omme. H
faut être ion homme avant tout. ( Ac. )

Jioniface n'est franc, que lorsqu'il est nom d'homme.

( B.
)

Bousi'R ou BociîHTii, S. m. — Bonheur, s. m.

Boi;r , s. m. Gros village où l'on tient marché. —
Bourg , s. m. Prononcez iourk. Gros iourg

,

grand iourg, bourg fermé. ( Ac. )

On dérive iourg du grec iurgos , qui signifie tour;

en latin, lurris. Clavier n'a;;prouve pas cette éty-
' molfigie, et prétend que iourg est un mot des

Gaulois et des Teutons, chez lesquels un iourg a

toujours été un certain nombre , un assemblage

de maisons. (Voyez Du Gange.) On a latinisé ce

mot, et on a dit burgus ; et iiirgenses, les habi-

tants d'un iourg , les bourgeois. ( B. )

BoÏRDA, V. a. Garnir l'extrémité de quelque chose,

comme d'une jupe, d'un manteau, etc. , en y
cousant un ruban, un morceau d'étoffe, etc. —
Border, v. a. Border un manteau, iorder un
ciiapeau d'un galon d'or. ( Ac. )

Corder se dit aussi de ce qui s'étend le long de cer-

taines choses, et qui y sert comme de bord : Ce

quai, celte chaussée iordenl la rivière. Une ielie

prairie qui iorde un étang. Uns grande aliée

fi'ai-ires iorde ia rivière. Tout ie phemin était

f/ordé de inonde. {Ac.)
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Plusieurs disent border, bordure, pour iroder, iro-

derie. Vojez les Gasconisnies. ( B.
)

2. BoÏRDA, V. n. Se moquer, dire des mensonges,
des sornettes. — Bourder, v. n. Il est populaire.

Boi^RDEi, , s. m. Maison de débauche. — Bordel, s. m.

( Ac. j Boucan, s. m. Termes bas et mallionmlcs.

On appelle souteneur celui qui soutient de mau-
vais lieux. ( Ac. )

BouBDiK, DiÉ-iRO, subst. Voycz Bordo, s. f.

BoCrdo, s. f. Mensonge, défaite. — Boi/rde , s. f. Ce
laquais donne des bouides <) son maître. C'asi un
domwur de iourdes. ( Acad. ) De Bourd.» et de
bourdo on a fait bourda-ire, ro, Bourdeur, s. m.
(Ac. ); Bourddtise, s. f. (W. ) Menteur, celui qui

donne des bourdes. 11 est populaire.

BoLRDossA , V. atL Racommodcr grossièrement de

vieilles hardes.

—

Bapetasser, v. a. (Ac , Gr. Voc.)

Bapttasser vient du mot patois Petas. Voy. ce mot.

HoïnrM'.T., DzEso, subst. Citoyen d'une ville. —Bour-
geois, ge<nse, subst. Frononcez iourjois. Bour-
geois de Paris, un, riche iourgeois, une riche

iourgeoise , un ion iourgeois , un bot<rgejis aisé

et accommodé. ( Ac. )

Les ouvriers, en parlant des gens pour qui ils tra-

vaillent, ont accoutumé de dire : Le iourgeois

,

de quelque qiialité que soient les personnes <jui

les en)ploicnt; et c'est dans ce sens ([u'ils disent :

H ne faut pas tromper le bourgeois. (Ac.

)

Bourgeois se dit aussi pour rotiuier, par opposition

à gentilhomme : H il est pas gentilhomme, mais
c'est un honnête bourgeois. ( Ac. )

Le mot iourdze , en passant dans la langue fran-

çoisc, s'est un peu éloigné de sa signification pri-

mitive. Voyez Bour. (B.
)

Boires ou Boïret, adj. Il se dit d'un vin qui est d'un

rouge foiblc et presque couleur de rose. — Vin
rosé- Le vin rosé se garde moins que le paiUit.

( Ac. ) Pirilfef, ndj., ne se dit que du vin rouge,

lorscpi'il est un j>eu chargé de coulom'. ( Acad. )

Clairet, adj., se dit du vin qui n'est pas fort

rouge. ( VV.
)

BoÏBGiiET, s. f. Creux, cavité que fait le fer d'une

touitie en la jetant avec force sur une autie toupie

ou sur du bois.

2. Mot piquant contre quelqu'un.

—

Lardon, s. m.

Donner un lardon. ( Ac. ) Parole de moquerie,

raillerie |)iquante. — Brocard , s. m. Donner des

irocards. Vn diseur de irocards. ( Ac.
)

BouRGuÉTA, v- a. Piquer par des paroles plaisantes

et satyriques. — Brocarder, v. a. Brocardar le

tiers et le quart. ( Ac.
)

BouBGVETiDOj S. f. Parole de .moquerie, raillerie pi-

.^..
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cpiantc. — Brûeai'dj, s. m. DomUT un i>^f>caYd,

doniwr (les brocards. De bvocavd , on a fait bro-
caidrr. Liocardcur , eiixc , subst. , celui, telle

qui dit (les brocards. Diseur do brocards. C'est
un hrocardeur odieux. ( Ac.

)

Boi'iRc:«A , V. n. Regarder d'un œil une surface, pour'

jugei- de son alignement. — Bornoyer , v. n.

a. Fermer à demi les yeux, en regardant du coin de
l'œil. — (itiiffner, v. n. Guigner de Cœit , ffitigner

d'un œil. Gnigiisr est aussi actif. Regarder sans
|

faire semblant : Guigner ùi jeu de son voixin. On!
.s'en sert aussi figurénient dans le style familier,,
pour dire, former f[uel([iie dessein sur <;uelque

personne, sur quelque chose : Il guigne cette

charge; il y a long -temps qu'il guigne ceUe\
héritière. ( Àc. )

3. Regarder en tournant les yeux de côtt' , et comme \

à la dérobée. — Lorgtwr , v. a. Lorgner quel-

qu'iin. On dil dans le style familier, el en plaisan-

terie , ((u'uit homme lorgne une fininic, [)onr

dire qu'il la re{>arde en lioinme anuniiuux. De
lorgner, on a fait lorgite-rir , s. f , action de
lor^uer : Les lorgne.ries d'un fht. On a fait aussi

iorgru'ur, cuse, subsl. On dit ijuei([iicfois : lorgner
une c/uirge , une maison, pour dire, avoir <ies

vues sur luie charge, sur une maison, lin ce >ens,
lorgner et guigner, pris activement, sont syno-
nymes.

4- Regarder fixement quelqu'un , quelque ebose. —
Fijcer ses regards sur quelqu'un, sur quelque
chose.

BoBBCNA-iRE, S. m. Cclut qui vise d'un œil, pour voir
si une chose est droite et de niveau. — Boar-
noyeur , s. n». (W. )

Borm, s. m. Terme général qui se di! de la poussière

,

du duvet , de la paille et de toutes les petites choses
malpropres fjùi s'attachent aux habits, aux n-ru,-

bles, etc.— Ordure, s. f. Nettoyez voire chtrpeau,
votre manteau , il est tout iHeind'onlures. il lui

est entré une ordure dans l œH. ( Ac.
)

3. Tout ce «pii rend lui appartement, une cour s.de

et malpropre. — Ordures. (Ac. , Gr. Voc. ) Jeter
quelque ckose aux ordures, pour dire, avec les

ordures. ( Ac. )
Quand les i.rdures ont été ranias-

. sées avec le balai. — Balayures , s. f. plur. Voy.
Dorguo.

Bornïsou , oiiso, adjeet. lUélancoli(|ue, triste, de fâ-

cheuse, de mauvaise humeur. — Cfuigrin, inc

,

adj. Il est si chagrin de/mis quelque temps , qu'on
ne /c, reconnaît plus. Il a l'esprit, l'ame, i'/iu-

meur chagrine. ( Ac. )

0. Qui a de l'humeur, avec qui il est -dirricile de
vivre. — Humoriste, adj. des 2 genr. ( Ac. ) Eu
parlant d'un temps (ouvert et l'roi^. —Temps gris.

H fait grisi il fait xm temps gris. { Ac. ) En par-
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?ant des personne?, a-ire bourinoa, c'est-à-dire X
sombre et triste. — Àir rembruni. (Ac.

)

On dit aussi d'une personne chagrine, diflicile, bi-

zarre.

—

Morose, adj. des a genr. C'est un homme
très-morose ; un caractère morose. ( Ac.

)

3. Qui est sujet à des quintes, à des caprices, à une
mauvaise humeur qui prend tout d'un coup. —
Quinteux , euse, adj.

4. Il se dit de ce qui est couvert d'ordures, de pou.*-

sière. Voyez Bouri.

Borsissoti , ko, s. Jeune enfant badin et étourdi. —

•

Babouin, itie , subst. ( Ac.
)

a. Terme de mépris dont on se sert en parlant d'un

petit garçon. — Margajat , s. m. Ce n'est qu'un
petit mc.rgajat. (Ac.

)

3. Il signifie tracassier, ière. Voyez au mot Bardzas,

le mot Bardzo.

Boi'si.A , v. a. 1 ." Consumer par le feu. —Brûler, v. a.

2. Passer un gîte, une poste, la diuéc, c'est-à-diie

,

le lieu de la dînée, sans s'y arrêter. — Brûler un
gite , une poste, etc.

Bourla lou tioul o qu'a-oiiqu'un. Expression popul.

et basse. 1." Manquer de parole à ([uelqu'un, man-
quer à SCS engngemens. — Faire faux hond H
m'a fait faux benul.

2. Manquer à quelqu'un au besoin. — Peter à quel-

qu'un dans ia main. Ne comptez pas sur les pro-
messes de, cet honiine-tà , il vous pétera dans la

main. ( Ac.
)

3. Se dérober d'une compagnie, on manquer de s'y

trouver après l'avoir promis. — Fausser com-
pagnie. ( Ac. )

BouBLLiou, S. m., Uiou n'est qu'une sjUabc. Petite

touffe de laine, de soie, etc.— Flocon,, s. m. ( Ac.)

BorBi.()Di , s. m. Impression que le feu ou quelque
chose de trop chaud fait sur la peau ou sur quehjue
autre chose. — Brûlure, s. f.

2. Plaie, cicatrice de la i>rûlure.

3. Trou de irâlure. Le trou que fait à une étoffe

ou à une toile, une étincelle de feu qui y est

tombée. (B.)

Boi:ei.('>zou , s. f. ; fertsai , s. m. Sentiment de chaleur
et d'érosion à la gorge, causé par des vapeurs qui
s'élèvent ite l'esloniac et qui sont produites par la

iermentation excrémentielle. —• Ferchaud , s. m.
( Ac. ) Soda , s. m. , terme de médecine. ( Ency. ,

art. Soda, vulgairement appelé Cremoison. (En-
cyclopédie, art. Maladie, p. 885, col. 1.)

BoïiRNA, V. act. Mettre des bornes. — Borner, v. a.

Borner un, champ. Borner signifie figurément
luoilérer : Borner son ambition , ses désirs, ses

espéronccs- Il faut se borner à cela; et absolu-
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rient, */ faut se iorner. C'est un homme qui sait
se i/orner.

BoÏRSA, DO, i>articipc. — Borné, éc, part. On dit
' qu'wîJe maison a une vue horaie , <|n.Tnd la vue

en est de peu d'étendue. Et rigutémcnt, avoir des
vues hornées, pour dire, avoir peu de lumière ou
peu d'ambition ; et avoir l'eprit liorné , être

éonié, pour dire, être capable de peu de chose.

ftovRNA, s. m. Panier d'osier ou de paille, en forme
de cloehe, où l'on met des moueiies à miel. —

.
Ruche, s. f. Bournal, en vieux langage, signifioit

rayon de miel. Voyez Clopié 2.°

BouaBA, V. a. Nous le disons principalement dans le

sens dt frapper , iialtre, donner des coups pour
faire du mal. Bourra , bourra , impératif pluriel

du verbe bourra. —
- Frappez , frappez fort.

Bourra, en françois tourrer , signifie ligurémcnl
maltraiter quelqu'un. On dit aussi figurément et

familièrement : Bourrer quelqu'un daiw une dis-
pute, pour dire, le presser vivement, en sorte

qu'il ne sache que répondre; et que deux hommes
t/ui se disputent se sont bien iiouriés , pour dire,

.
que de part et d'autre ils se sout bien attaqués et

Lien défendus.

Se bourra, v. récipr. Manger avec cxrès , se soûler.—
Se bourrer de )wurrituro, se tjorger de hoire et

. de mander.

2. Se bourra. Se couvrir d'une certaine mousse
> blanche qui marque un comrnencenienl de cor-

l'uption.—-Se moisir. Des confitures qui se nioisis-

femt. Tout se moisit doibs ie-s lieux humidts- Ou
dit, au neutre, qu'une chose commence à moisir.
On s'en sert aussi quelquefois à l'actif. Ain.-îi on
dit : C'est l'humidité du lieu qui a moisi ce pâté.

C'hnncir ou se chancir, ne se dit que des choses qui
se mangent, comme des confitures, des pâtés, etc.

BcuRRVDo, 9. f. Nous le disons au propre d'un rude
coup, d'un coup pesaut. Daus!efiançois,ér>;,'rr«f/e^

s. f. , se dit de l'atteinte qu'un lévrier donne à

lui lièvre qu'il court. l,e itrrier a donné hien des

ixmrrades au lièvre. 11 se dit aussi des coups qu(^

l'on a donnés à quelqu'un avec le bout du fusil :

On lui a donné des hourrades.

Au figuré, Bourrado, bourrade , se dit des attaques

ou des reparties vives qui se font dans une dispute,

. dans une contestation : H donna de iiomies hour-
rades à celui contre qui il disjnitoit. Ou dit aussi,

en parlant d'une réponse fuite à propos et piquante,

d'un mot vif et piquant : Voilà une réponse éitn
tapée, un mot tien tapé.

BoÎRREL, subst. m. Exécuteur cfe la haute justice. —
Bourreau , s. m. Suivant M. Iluct, de l'ancien mot
françois hoyereuu , diminutif de hoye , qui s'esl

dit jiour ifownau, et qui s'est conservé dans llta-
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lien hoia, dérivé du vieux françois hoîard, fort.

( Gatlel. ) Du Cange tire son élyniolugie du mot
françois hoarrée, poigiu'e de verges dont se ser-

vent le» bourreaux. Ce scroil peu', être troj) donner
à la conjecture que de présumer (jue les Gaulois,

soit préjugé , soit sentiment d'humanité , inven-

tèrent ce mot pour exprimer, par la rudesse de

l'articulation , l'horreur qu'inspire l'exécuteur de

la haute justice. (B.
)

B0VBRKI.0, s. f. Femme du bourreau. —BtntreWe, s. f.

Boiur'iquo, s. f. Ane, cAnesse. — Bourrique, .s. f. Un
paysan monté .sur une bourrique. Du grec huri-
cltos. Ce mot a été latinisé. On trouve buricus dan»
Saint-Jérôme, sur l'Eccles. , eh. 10; dans Saint-

Isidore, etc. (B.
)

On appelle aussi bourrique toute sorle de méchant»
petits chevaux dont on se .sert à divers usages,

comme pour porter des herbes au marché , etc.

( Acad. )

BoiiRRiQUET, S. m. Petit ânon. — Bourriquet. (Ac.
)

BorRRO, s. f. 1." Poil de certaines bétes à poil ras. —
Bourre, s. f. Du latin burra , mot de la basse lati-

nité, qu'on trouve également dans Ausonc. {^Ad

Drepanium Pacatum.) Il est vraisemblable qu'Au-

sonne, né à Bnrdea-ix, mort en Sainlongc eu 590,
a latinisé ce mot de son idiome natal. ( B. )

3. Espèce de gros marteau de fer qui est carré des

deux côtés, et eminanché de bois. — Masse, s. f.

Rompre des rocliers avec une masse. ( Ac. )

3. État d'une chose moisie. — Moisissure, s. f. Si ta

moi.sissure s'ij met. On dit aussi moisi, s. m. Voy.

plus liaut Se bourra.

4. Sorte de poussière blanche (Nouv. Voc. fr. ); cer-

taine fraîcheur (W) qu'on voit sur certains fruits,

comme prunes, raisins, etc. , lorsqu'ils n'ont point

encore été maniés. — Fleur, s. f. On sentit quan-

tiié de fnrits qui avoient encore toute leur fleur.

(Ac. ) Duvet, s. m., se dit d'une espèce de coton

qui vient sur certains fruits. Les coins sont couverts

d'un petit duvet. ( Ac. )

5. Bourro , hourro , imjiéralif du verbe Bourra. —
Frappe, frappe fort. (B. )

Bo^RRo-FÔLLO, s. f. La menue plume des oiseaux. —
Poil frllet (Ac. ); duvet, s. m. Un oreiller de

duvet. En parlant des oiseaux, le poil follet est

le duvet des petits oiseaux. ( B. )

2. Esj)èce de petit coton qui vient avant la barbe aux
endroits où elle a accoutumé de venir. — Poil follet.

Ce jeune homme n'a encore que du voit follet ; le

poil follet commence à lui venir. (Ac. ) Le pre-

mier poil qui vient au menton et aux joues des

jeunes gens, s'appelle aussi (igurém. duvet, s. m.

BouRnAssÂiK), s. f. Pluie grande, soudaine, de peu

de ilutée, ci quelquefois mêlée de grêle. — Gi-
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i>Outée, s. f. Gittmttce (Icindru. Guifc'c, s. f. ûuHct
de mars. Il a fait trois ou (juatre gwiices aujour-
d'hui. { Al-,

)

a. 'foiubiilon c!e vent impétueux et de peu de durée. —
Douria.':qut. , s. f. // s'éleva tout d'un coup uiie

éourra^ffite..

5. Une grande quantité de coups. — Utte grêle de
coups.

BoBRRossoii, s. m. Morceau d'étoffe dont on enveloppe
un enfant uu maillot. ( P. Voc. ) :Morfi;;iu d'étolfe

ou de loile dont on enveloppe un enfant au maillot.

(Ac. )
— Lange, s. m. Il est dit dans l'Encyclo-

pédie, art. Layette, ([u'il faut à l'enfant six langes
de gros drap de Dreux, quatre langes d'espagno-
lette ^ et un lange piqué en sitin blanc; que le

lange d'entre deux est de drap de Dreux. A l'ar-

ticle Toile, p. 565, il est dit qu'il y a des langes
pii[ués en mousseline, des langes de fiitaine et des
langes de laine. Il est dit, à l'art. Lange, que l'on

comprend sous ce nom tout ce qui seit à envelop-
per les enfants au maillot. Les langes qui louchent
immétliatenient l'enfant, sont de toile; ceux de
dessus, et qui servent à la parure, sont de satin

ou d'autres étoffes de soie; les langes d'entre d'eux,

et qui servent à tenir la chaleur, sont de laine.

Le Prov. et le Langued. disent honrrassos.

BoûnRoi), s. m. Le bouton qui pousse aux arbres et

aux arbrisseaux, et d'où il vient ensuite des bran-
ches, des feuilles ou du fruit. — Bourgeon ,, s. m.
Le bourgeon commence à sortir ; il g a tien des
4)ourgeons aux vignes. Le Prov. et le Langued.
disent aussi bourrou. Le bouiTou se dit encore
boulon, s. m.

BouBRtr, DO, adj. Couvert de poil. — Velue, ne, adj.

II ne se dit ni par rapport au\ cheveux, ni par
rapport à la barbe. Homme vehi , estomac velu.
Mains, jambes velues. Il est velu comme iin

ours. On dit aussi poilu, ue, adj. Main poilue.
Voyez les Gasconismes.

BouBSÏCA , v. neuf. Contribuer chacun d'une peliîe

somme pour quehjue chose. — Boursiller , v. n.

Les H mouillés. // n'y avait p(us assez d'argent

,

il flitlut encore hoursiller ; il fallut encore </ue

chacun (/oursilldt. On les fit tous itoursiller. ( Ac. )

BocRsïcou, s. m. Petite poche au-dedans de la cein-
ture du haut-dc-chausse. — Bourson , s. m. L'un
et l'autre sont diminutifs de Bourso , bourse.

On dit aussi gou-fset, s. m. Jl a toujours le gousset
bien garni. ( Ac. )

BoTiRso, s. f. Petit sac où l'on met l'argent qu'on veut
porter sur soi. — Bourse, s. f. Du grec bursa ,

cuirj parce que la bourse étoit ordinairement de
cuir. L'Ital. d'il ùorsa; l'Espag. boisa.

a. Faux pli que font les habits mal taillés, et prjn-
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cipalemcnt lorsqu'il est gros. — Poche, s. f. Cet

habit e.H mal coupo , nud taillé , il fait des

poches en plusieurs endroits. ( Ac. )

Boîsso, s. f , ou Bou-iriquo, s. f. — Bourriche , s. f.

Wailly ap|)elle bourriche une sorte de panier sans

anse dont on se sert pour transporter d'uiriieu

à un autre les choses qu'on ne veut pas qui soient

foulées. L'Acad. , espèce de panier dont on se sert

pour envoyer du gibier, de la volaille, etc. L'En-
cj'clopédie , espèce de panier fait en forme d'œuf

,

dans lequel les oiseleurs portent en vie les oiseaux

aquatiques. Bousso, en Prov. , signifie une bourse,

emmena.

Le Noguet , s. f. , rst une espèce de grand panier

très-plat, plus long que large, dont les angles sont

arrondis, et les bords n'ont qu'environ 2 pouces
de hauteur. Il a une anse de châtaignier qui le

traverse dans sa largeur, et qui sert à le tenir.

( Ency. ) Il n'est pas dans Acad. ni AVail. , ni dans
le Nouv. Voc. fr.

Boijssou, s. m. Diminutif de bousso. Petit panier,

petite corbeille. — Corbitlon, s. m. Le corbiUon
du nain bénit ; le corbillon d'un pâtissier ; un
corbiUon d'oubliés. ( Ac. )

BoLSTio, s. f. , tio n'est qu'une .syllabe. Sorte d'usten-

sile tait de bois fort mince ou de carton, avec un
couvercle.— Boite, s. f. Du latin barbare A»,re/rt ,

buxeleta, formé et diminutif de buxus , buis; en
grec, pu.r,os, parce ([ue les boîtes se faisoient ordi-

nairement de buis. De là le nom de puœis donné
par les Grecs à une boîte, et dont les Latins jnt
fait pyxis. ( Gat. ) L'Ital. dit bossolo , d'où est venu
notre mot françois boussole , s. f. , boîte où est

enfermée une aiguille aimantée qui sert à diriger

i

la route d'un vaisseau. ( B.
)

Boi'STSA, v. a. Fermer une ouverture.

—

Boucher, v. a.

' Boucher un trou, un tonneau, une bouteille

^

une porte, etc.

J'aurois grand tort de prétendre faire autorité; mai»
il me semble qu'il faudroit prononcer longue la

syllabe bou, pour distinguer boucher, v. a., fer-

mer une ouverture, de boucher , s. m., celui qui
tue les boeufs, les moutons, etc.

,
pour en vendre

la chair. Dans (juelques cantons même de notre
déi»artement. on prononce boûtsa, parce que 1'*

du mot patois boustsa est retrancliée dans le inot

françois boucher. Cette distinction n'est pas dans
les Dictionnaires. (B. ).

BoijsTsou, s. m. Ce qui sert à boucher une bouteille

ou quelque autre chose de même nature. — Dou~
chou , s. m. , dérivé de Boustsa. Bouchon de filas e,

de liège, de bois, de papier, de verre. On appelle
bouchon de paille , bmichou de foin , une poignée
de ()uille tortillée, ou de foin tortillé. On dit aussi

un bouchon <i<i linge. Et op dit ; Mettre du linge
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en touciion, pour «lire, le chiffonner et le mettre
tout en un las.

Bo\i.slsou 2. Petit cabaret où l'on donne à manger à
bas prix. — Gartjote, s. f. Tenir gargote i dincr
à ta gargote. ( Ac. )

Le nom de boustsou est donntS par extension, à un
petit ou à un mauvais cabaret, à cause d'un ra-
meau de verdure, ou de tiuelquc autre chose sem-
blable, qu'on attache à une maison , pour faire

coiuioître qu'on y vend du vin; lequel rameau se
dit en françois itouckon. ( B. )

Si le petit cabaret est hors la ville, on l'appelle ^um-
gucttc, s. f.

Bouc/wn est aussi un terme dont on se sert en cares-
sant les enfants : Uon petit bouchon. (Ac.

)

BousTSofJsA, V. a. Voyez Boustsa; ils sont synonymes.
Tiemarquez que le verbe françois baiicfton)ier a un
sens bien dificrcut. Il signifie, i." Mettre en bou-
chon , chiffonner. — Bouchonner du linge.

s. Bouchonner un cheval, c'est le frotter avec un
bouchon de paille. On dit aussi bouchonner un
enfant , pour dire, le caresser.

Boit, s. m. L'extrémité d'un corps ou d'un espace.

—

Bout y s. m. Du celtique bod , fond, extrémité.
(ÎS'oi-l.) Les hellénistes le dérivent de buthos, le

fond de quelque ciiose en étant le bout.

Boi^TA, V. a.

—

Mettre, placer, -poser, v. a. Le peuple
dit encore bouter . Jenous sonmiesboutén. (51olière,
Festin de Piubue, Acte 2, Se. 1.")

*. Impératif pluriel du verbe bouta.—Mc//fr. On dit

dans un autre sens : ISouta qu'oto sio, qiialo coun-
sequenço n'en tirores ? Littéralement, mettez que
cela soit , fiuelle conséquence en tirercz-voux ?
Dites : Je veux bien supposer que cela sait, quelle
consè(iuencc en tirerez-vous? Bouten qu'ocosio.—
,Su/>posons que cela soit. On dit aussi absohmienl :

Soit. Fous te voûtez, soit. Bouta, bouta; il se dit

au pluriel, ou en ne tutoyant pas, dans le niènie
sens que boto, boto. Voy. ce mot.— Allez, allez.

Z. Faire des bottes. — Botter, v. a. Ce cordonnier
nous botte. Mettre les bottes à quelqu'un. — Ap-
pelez , qu'on me vienne botter. Mettre ses bottes
soi-même. — Se botter. ( Ae. )

BortEL , s. m. Bouquet de fleurs ou de fruits qui
viennent et qui croissent ensemble— Tror/)f«, s. m.
Troctwt de fleurs, de poires. Les noisettes vien-
nent par trochets. ( Ac. )

BouTiLiio, s. f. , les II mouillés. Diminutif de bouto,
vaisseau de capacité médiocre, à large ventre et ;V

c.n\ étroit, propre à contenir un liquide. — Bou-
teille , s. f.

BouTÏQio , s. f. Lieu où les marchands étalent et

vendent leurs marchandises , et ou les artisans

nuviiilieat

—

JSoutiquc, s. f. Dugrec ïA«ca.
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BoiIto, s. f. Mot d'origine gauloise (B. ) on saxonne,
.suivant Du Cange. C'est une peau de bœuf, pré-
parée et cousue, pour transporter le vin et autres

licpieurs, au lrav<!is des montagnes et des lieux

diAiciicmcnt praticables. Ces vaisseaux sont d'un
usaye bien plus commode (juc les barrils de bois,

qui, n'étant pas souples comme ces vaisseaux de
cuir, inconintoderoient et lilesseroient les mulets
et autres bétes de somme dont on se sert pour le

lransj)ort. Leur pré])aration est toute semblable à
celle des outres ou vaisseaux de peau de bouc dont
on se sert, en particulier, pour faire le transport

des huiles en Provence el en Languedoc. — Boule,
s. f. (Ency. ) Nous disons outre, s. f.

,
pour signifier

ces deux csj)èces de vaisseaux; mais l'outre est pro-
prement le vaisseau que nous appelons ou-ire. (B.

)

2. IJouto, s. f
.

, terme de marine. — Boute, s. f.

Grande futaille où l'on met de l'eau douce, que
l'on embarque pour faire voyage. ( Ency. ) Boule,
en ce sens, est la tonne, le tonneau; et c'est dans
ce sens nue l'Ital. dit botte, te Prov. bouta, le

Lorrain éotat/e. (B. )

5. Bouto, s. f. Partie de récritoire où l'on met de
l'encre. — Cornet , s. m. Cornet de corne , de
cuivre, d'argent.

fioiixÔLO, s. f. Petite ampotile sur la peau. — Vessie

,

s. f. La poudre de cantharides fuit élever de»
vessies. ( Ac. )

2. Vessie pleine de sérosité , qui vient sur le corps
par des piqûres d'insecles, j)ar de violents frotle-

tenients
,

par la briilure , ou pour avoir trop
marché. — Cloche., s. f. ( Ency. )

3. Petite tumeur qui s'élève sur la peau, et qui est

pleine d'une matière acre el corrompue. — Pus-
tule , s. f. ( Ac.)

4. Élévation qui se fait sur l'eau, sur le savon, sur
les métaux en fusion , et qui contient de l'air. —
Bulle, s. f.

5. Sorte d'ampoule, de vessie pleine d'air, qui se

forme, soit sur l'eau, quand il pleut, soit de quel-
fpie autre manière <|ue ce soif. — Bouteille, s. f.

La pluie fait des bouteilles en tombr.nl. Les en-
fants font de grosses bouteilles en sow/jlant dt
l'eau de savon avec un chalumeau, ( Ajc.

)

BoCtoc , s. m. i." Sorte de petite boule d'or, d'ar-

gent, etc. , ou de bois, couverte de soie , de fd , etc. ,

servant à attacher ensemble diff» rentes parties d'un
habillement. — Bouton, s. m. Passer les boulons
dans (es boutonniines , dans les gaïuses. Dérivé de
bod , ))arce que les boutons se mettent au bord des

véieniens, Voy. Bout.

2. Petit bouton qui pousse aux arïjres, aux arbris-

seaux et aux [)lant.es, et d'où il vient ensuite des.

branches, des feuilles ou du fruit.— Bouton, s. m.
Bourgeon f s. ui. Bouton à fleur, bouton à fruit i
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Il y a hie,n dts (/outons à cet arbre; boulon de
l'ose. Au mois de. mars , on commence à voir les

toutO)is aux arbres. H y a bien dus bour(fco7is

aux vignes.

5. Fîgurément, élerure, bube qui vient an visage. —
Iiourge4)n, s. m. Avoir le visacfe tout couvert de
hourge^ons. Biibc, qui vient quelquefois aux dif-

iéreirtes parties du corps. — Bouton, tt a le visage
tout couvert de boutans; il a un gros boulon sur
ù: nés.

La bube est une (Hevure , une pustule qui vient sur
la peau. Voyez Boutolo 3.

BooTOu DE RODO. Littéralement , bouton de roue ,

partie du milieu de la roue où s'emboîtent les rais,

et dans le creux de laquelle entre l'essieu. —
Moyeu, s- m.

BoiiTOiJNA, V. a. Passer les boutons d'un habit dans
des ganses , dans de petites ouvertures qu'on
nomme boutonnières. Boutonnée son fMbit. Ou
dit absolument : Se boutonner.

a. Boutouna,.y. h. — Boulonner, v» n. Il ne se dit

que des arbres et des plantes qui commencent à

pousser des boutons. Les rosiers commencent à
boutonner. Bourgeonner. Tout commence à bour-
ge-onner. On dit figuréraent d'un homme qui a des

élevures, des bubes au front, au nez, au visage,

q»ie le front lui bourgeonne , que son nez, que
son visage commence à bourgeonner.

BouTOÏisi, »o, partie. — Boutonne ée , partie. On dit

iigurém. et familièrem. d'un homme mystérieux
et caché dans ses discours, que c'eU un homme
toujours- boutonné , boutonné jusqu'au n/œud de
la gorge.

Boiu'geonné, ée, partie., ne se dit guère que du
visage, du nez, du front : Avoir le front bour-
geotvné, le visage tout bourgeonné.

BdutsIdo , s. f. Petit morceau de quelque chose à
inkinger..— Bouchàe, s. f. (Ac.) Voy. Goulado.

EouTSARD^BO, adj. Barbouillé, ée, ad]. ; sale ,. mal-
propre, adj. En parlant d'ime jolie (ille, on dit en
badinant qu'elle n'est pas boutsardo. — Elle a un
joli museau; c'est unjoli museau. ( Ac. ) En Pi-ov.

Bouschar. Voyez Bo-oudzard.

BoStsb, s. m. Grosse pierre ou pièce de bois mise
en saillie, pour soutenir une poutre; (Ac. ) Mor-
ceaux de bois ou de fer scellés dans les murs ; ils

servent à porter les lambourdes sur lesquelles pose
le bout des solives des planchers, lorsqu'on ne les

fait pas porter dans les murs. — Corbeau , s. m.
(Ency. , art. Corbeaux , p. 454, col. 2.

)

SoiJTSo,. s. f. —Bxmcfie, s> f. Cela fait venir l'eau
à la bouche. ( Ac. ) Voy. Solwuiv Du. latin buoca.
Jîa- Sto\.. et L4U)ii_ueii. , ùouca^
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BouKiÉ, S. f. , zié n'est qu'une syllabe. Femme qui à

beaucoup de gorge et un gros ventre. —• Grosse
tripière. On dit de même d'une femme grosse et

courte, qu'fWc est un peu tripière. (Ac. ) Si on
parle d'une femme malpropre et désagréable.-— O
la sale gmcpel ( Ac. ) Voy. Bouliaco. Alors bouzié

vient de bouzo, fiente de bœuf ou de vache.

BoïîziN,. s. m. , in se prononce comme au mot inutile.

Gens de mauvaise vie. — Train , s. m. C'est dans-

ce sens qu'on dit qu'itîi homme a du train, du
mauvais train citez lui, pour, qu'il a chez lui

des gens de mauvaise vie. Le Commissaire a fait

sauter le, train, tout le mauvais train qui étoit

dans .son quartier. ( Ac. ) Nous disons aussi bouzin,

en parlant d'un lieu de débauche. — Mauvais
lieu, au plur. , mauvais lieux. Boucan, s. m.,
employé dans ce sens , est un terme bas et peu-

honuêie. On dit aussi : Fa bouzin, fa un bouzin,.

fa dé-i ou del bouzin. Littéralement, faire bouzin,

faire un bouzin, faire du bouzin, c'est-à-dire^

faire du bruit, du tapage, comme font d'ordinaire

les gens mal élevés,^ — Faire du train. ( Acad. )

Voy. Bocconal.

Bousin, s. m. , dans le francois, est \in« croûte dé-

terre qui n'esl pas bien pétrifiée, qui est attachée
à la pierre de taille, et qu'il faut ôter. (W.)-

BooziHA:, V. iK Voycz Embouzina;

Bba.do, s. f. Petite bruine froide et blanche, qui paroffr

le iTtatin sur les herbes et sur les toits. — Gelée
blanclie. ( Ac.

)

BbIdza.s, s. f. plur. La partie du vêtement qui couvre-
depuis la ceinture jusqu'aux genoux. — Culotte, s. f^

Dans les autres départements méridionaux , on dit

bragos. C'est un mot gaulois , duquel les Romain»
nommèrent Gallia ùracata le pays où l'or», portoit»

cette sorte de vêtement. Il fut atissi appelé Galliai
Narbonensis. Il comprenoit la Savoie, le Dau—
phiné ,^ la Provence, les Cevenncs, le Comté (Te

Foix et le reste du Languedoc. L'Ital. dit bracche;
L'Espag. bragos.

Bbamo^eom. Voy. Puro-po.

Bhindkllio , s. m ,llio n'esl qu'une syllabe. Un niais r
un nigaud, un homme décontenancé. — Dadais,
s; m. C'est un dadais, un grand dadais. ( Ac. )

Datulin , s. m. Un vrai , iin grand dandin (Ac. )

DarulIner , v- n. Balancer son corps , faute dé-

contenance : Il ne fait que dandiner ; il s'en va
dandinant. ( Ac. ) On le dit- avec le pronom per-
sonnel : H ne fuit que se dandiner. ( Ac. ) Voyez:
Froudblo.

Br\»do, s. {. Sorte de polit arbuste qui croît dans dieg

campagnes incultes. —• Brande, s. f. Un pays de
b^'andes. On appelle aussi brande, une campagpe;
pleiitu <1« CCS petits arbustes : Entrer, dans U2»-
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h)'ande. ( Ac. ) La hramle- cl la ôruyèrc sont la

même chose. Voyez Du Carigc.

Le Provenç. dit Broniulo. —• De fa bourrée.

BiiÂNtE ou BRENLE, S. iii. Agitation de ce (jui est reraui'',

tantôt d'un celé, taniôt de rautte. — Branle, ». m.
Le ùranle du carrosse lui fait mat. (Jeta a un
f/rand branle. Mettre les ctoclus en branle; son-

iur en branle. Branle est aussi la première impul-

^ion donnée à ime chose : Suivre le brante général.
Dans ce sens-là, on dit figuréni. et familièrement :

Etre en brante, pour dire, commencer à f;tre en

mouvement pour faire quelque diosc, à être en

action. Cet homme est paresseux , mais rjuand il

est une fois en branle, il en fait plus qu'un
autre. On dit aussi figurément : Mettre les autres

en branle , pour dire , les mettre en train , les

meltre en mouvement. Voy. Tredze-brenle.

Baïso, s. f. Bois réduit en charbons ardents. —
Braise, s. f. Du grec hrasein, être chaud, brû-

lant. ( Gat. ) L'Ital. dit brada, brace, bragia,
brage , et l'Espag. brasa.

Brïsso, s. f. Mesure de la longueur des deux bras

étendus. — Brasse, s. f. ( Ac. )

Bbave, vo, adj. — Joli, ie, adj. ; courageux , euse,

adj.

3. Subst. m. Jeu d'enfant.

—

Bimbelot , joujou , s. m.

Bbé , s. m. Sorte de petit lit où l'on couche les enfants

à la mamelle^ et qui est porté sur deux pieds ar-

rondis endorme de croissant, de manière qu'on

peut le balancer aisément. —Berceau, s. m. Brcs

ou brez, bers en vieux françois, formé en Irès-

grande partie des patois méridionaux. Bressœ

,

i/ressarum s'est dit dans la basse latinité. (B.
)

Brëça, V. a. Remuer Je berceau d'un enfant pour

l'endormir.

—

Bercer, v. a. Bercer un enfant , du

lat. t'er^arCjfréquenlatifdei'ertere, tourner. (Gat.)

BnÉDZA, V. a. Frotter dans les mains ou sur quelque

chose, comme, par exemple, font les blanchis-

seuses lorsqu'elles frottent le linge dans leurs

mains ou sur la balle. ( B.
)

8. Bredza se dit des petits oiseaux, et signifie grin-

gotter, v. n. ;
fredonner, v. n. Fredonner, c'est

iaire des fredons; or, le fredon est une .s-iièce de

roulement et de tremblement de voix dans le

chant. (Ac. ) Gringolter se dit proprement des

petits oiseaux, et signifie fredonner : Uy a plaisir

à entendre gringolter ce petit oiseau. ( Ac. )

Les étymologistes se tourmentent pour trouver l'ori-

gine des mois de notre langue dans le grec, dans

le celtique, etc. ;
peut-être que celui-ci est un de

ces mots imilatifs qu'on trouve dans toutes les

langues. (B.
)

JîfiKDz\-ori)o , s. f. Espèce de potage fait de pain de

seigle, de chou^, de lard et autres ingrédients. (Ac,)

BRE
Potage aux choux vcrls cl au lard, ou aux cuisse»
d'oie. ( Kncy. , art. Chou, p. 822, col. 1.) —
Garbure, s. f.

BrÉdze», s. f. pi. Ustensile de cuisine qui sert à en-
lever la seconde peau <l(s châtaignes. Il est com-
posé de deux morceaux de bois carrés par le bas,
ronds par le liant, assemblés dans le milieu par
une cheville qui les tient assez lâches, pour qu'ils

s'ouvrent comme des tenailles. Quand les châ-
taignes ont trempé assez long-temps dans l'ean

chaude, on enfonce cet instrument dans la mar-
mite; on le tourne en demi-cercle alternativement
de droite à gauche, et de gauche à droite, cl le

frottement qu'éprouvent les châtaignes en enlève
l'écale ([ue nous appelons ici le tan. Comme cet

instrument est incoiuiu dans les pays où le françois
est l'idiome commun, il n'a pas de nom dans la

langue françoise ; mais on peut l'appeler Beca-
ioires, s. f. plur. , d'autant mieux que celle o(ié-

ration s'appelle Bescala, v. a. Voyez ce mot. (B.
)

Elles sont appelées Dêboiradour, s. m. , dans IIozieb,

article Châtaigne, terme qui est en usage en
Auvergne.

Brëllou , s. m. Il se dit des nouvelles productions des

choux pommés auxquels on a couj)é la lêle sans

en arracher le pied. — Semotte, s. f. (Encyclop.

,

Gr. Voc) Rejetons de choux. — Cymcttes. ( Lac.

,

vieux langage.
)

Bbek, subst. m. La partie la plus grossière du blé

moulu. — Son, s. m. On dit proverbiulem. d'ur.e

personne qui épargne sur sa ncmrrilnre pour faire

de la dépense en habits : Habit de velours

,

ventre de son.

On appelle bassement bran de Judas , certaines ta-

ches de rousseur qui viennent au visage et aux
mains. On appelle bran de son, la plus gros'^c

partie du son ; et bran de scie, la poudre du bois

qu'on scie. ( Ac.
)

Bren, en françois bran, est un mot gaulois qui

signifioit son. h présent , il se dit bassement de

la matière fécale. De bren e^l venu l'adj. breneur

,

breneuse , qui est sali de matière l'écale. t//tc

chemise breneuse. 11 est bas.

Bran est aussi un terme de mépris, pour dire foiit

,

sorte d'inlerjedion qui marque le dépit ou le

mépris : Foin de vous et de vos clyslères. ( Sarras.

,

PoÉs.)

Bbeqciliioc, orso, subst. Voy. Rofissou, ouso.

BnîsTso, s. f. Morceau de gâteau de cire que font les

aheilles, et -qui est divisé jiar de petites cellules

dans lesquelles elles se relirent et font leur miel. —
Bayon de miel, gâtcnu de miel , gaufre de

miel. ( Ac. ) 'En Prov. et Langued. , bresco, du
Bus-Urclou brusqucnu. ( Du Cangc.

)
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Bréta, V. a. Couper avec les dents, à plusieurs et

fréquenles reprises. —Ronger, etc-

Biela ne se dit ([n'en parlant des rats. Comme les

bords de ce que les rats ont rongé ont presque
toujours des dents, et que les dents des rats sont

imprimées dans les corps mous qu'ils ont rongés,

de hreta on a fait brettcttr, v. a. , tailler une pierre

avec le marteau à bretler, dont les pannes ou extré-

mités de la tête sont breltées ou dentées. (B.
)

BncTÀLA, s. f. — Gribouillelle , s. f. Dzita o la bre-

tala, o las brelatas. .leter quelque chose au milieu

d'une troupe tl'enfants qui cherchent à s'en saisir.

—

Jetcv à ta gribonilUtte. ( Ac. )

Bbëza, V. a. 1." Rompre et mettre en pièces. —
Briser, v. act.

2. Froisser un corps entre les doigts [>our le mettre
en petites parties. — Ernier, \. act. Emier du
pain, de ta cassannade. Cela s'émic. En parlant

du pain, on dit particulièrement éinietter. (Ac.
)

Le mot gaulois hreza et le mot françois i)riser me
paroissent des onomatopées , ainsi que le moi latin

franyere.

Brezilua , V. a. Rompre par petits morceaux. —
Brèniller , v. a. Voilà qui est tout hrésilté. ( Ac. )

Buiizo, s. f. — Miette, s. f. , qui se dit proprement
de toutes les petites parties qui toaxbent du pain,
quand on le coupe , ou (jui restent quand on a

mangé. On s'en sert aussi pour dire un très-petit

morceau de quelque chose à manger : Vous ne
lui avez donné r/u'une miette.

a. Adv. Point du tout. Autrefois on disoit mie. Voy.
Brio. Crczo ou Brizo est aussi Prov.

Bhezôlo, s. f. Moellon de roche, plein de trous, et

fort dur. — Pierre de meulière. ( Ac. ) Pierre de
meulière est aussi une pierre dont on fiiit les

meules de moulin. (Ac. ) V03'. Ency. , art. Meu-
lière. L'Acad, l'appelle aussi pierre d& meule

,

pierre de moiière , au mot Pierre,

Bni, s. m. On appelle ainsi les filarments du chanvre,
surtout quand ils ont été aflînés et peignés. Les
filaments les pins longs qui restent dans les mains
des peigneurs, s'appellent le premier i/rin. On
retire du chanvre qui est resté dans le jieigne, des
filaments plus courts f[u'on appelle le secoiul hrin ;.

le reste est de l'étonpe. ( Ency. , Brin. ) Le second
brin s'appelle aussi reparon, s. m. L'Ency. , au
mot reparon, s'exprime ainsi : « C'est la seconde
qualité du lin scrancé. La première et la meilleure
s'appelle irin. Ou:ind on fait des poupées du total

ensemble, on l'apiiclle du tout au4out. Ainsi , ce
que nous a[)pelons tiaio de iri, s'apjielle toile de
irin ; et ce que nous ap[)elons «iflio hmiirodisso

,

peut s'appeler <ai/fi rfw «<;«« au tout. (B. ) Wailly
aj[)pelle vourton^ la troisième espèce des q.uatre

BRI 87

sortes de filasses qu'on tire du chanvre. Brins,
toiles de chanvre qui se fabriquent en Champagne.
( Manuel lexique.

)

Brial, broual, s. m. Lacombe dit iroillol , 'broitf
Du Cange, itreil, hrueH , un petit jeune bois,
brossailles. On entend ici par hrial ou brouai,
une petite éminence, le bord d'une terre, d'ui»
champ qui est élevé, qui domine sur un autre et
on l'appelle un tertre. Mais l'Acad. définit le tertre,
petite montagne, colline, éminence de terre dan»
une plaine. Les ennemis se postèrent sur un petite

tertre. ( Ac. ) On trouve dans Lac. , au mot Tertre :

Rideau de terre. Brial vient peut-être du mot abri,
ou signifie atri. ( B. )

Brida, v. a. Mettre 1^ bride à un cheval , à u»
nmlct, etc. — Bridcil, v. a. Brider un ciieval; et.

absolument, irider. Il est temps de brider. Bri-
dez, il faut partir. (Ac.

)

Brider signifie aussi ceindre et serrer étroitement :

Un ééguin qui bride trop un enfant. Son jus-
taucorps le bride. ( Ac. )

On dit : Brider le nez à quelqu'un avec une fiou.s-
sine, avec un fouet, pour dire , frapper quelqu'un
au travers du visage avec une houssine, avec lu»
fouet, etc. (Ac.

)

On dit figurément qu'on a iridé un hommcpar un
contrai, ou par un autre acte, pour dire qu'on a
mis dans le contrat, dans l'acte, des conditions^
qui l'engagent indispensablement à se tenir dans
certaines bornes. ( Ac. )

On dit aussi figurément et proverbialement : Brider
ia bécasse, pour dire, engager adroitement quel-
qu'un de telle sorte , (|u'il ne pirisse pins- s'ei»

dédire, l'attraper, le tromper, La iécassc est
iridée. (Ac.

)

Brïda, do, participe. — Bridé, dée, partie. Chcvat
selle' et bridé.

On appelle par dérision : Oùon bridé, unepersonner
niaise et sotte. C'est un oison br-idé ; cette femma
n'est qu'un oison bridé. ( Ac. )

BaiBO, s. f. La partie du liarnoi.?^ d'un cheval, fpii

sert à le brider, et qui est composée de la têtière,
des rênes et du mors. — Bride, s. f. Du grec rhutcr,
auquel les Eoliens ajoutent b , dérivé de rhua, je

tire. ( Labbe. ) D'autres dérivent hrida du vieux
Saxon bridel , bridl , iridets , qui signirie l.i

tnènie chose. Cette dernière étymologie est préfé-
rable. (Gattel.

)

Bride se pren<l (|ueIquefois pour tes rênes seules, et,,

dans ce sens, on dit qu'u?i cheval a rompu sa
bride. Mener un cheval par la bride.

On dit figurément : Tenir qtielqu'an en bride, poirr
dire, l'empêcher de faire ce qu'il veut; lui Icnif
(a bride iucuie , lui tenir ta bride courte:, pour
diie> le traitée avec quel<iue sorte de sévérité ; et
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aUir bride en m'alii dans une affaire, pour dire,

y [)rocéder avec beaucoup de retenue et de cir-

conspection. ( Ac. )

KrIdo, s. f. Voy. au mot Dcguinla , ce que nous
entendons par bride de sabot.

BnÏDOu , s. m. Espèce de bride légère qui n'a point

de branches. ( Ac. ) Espèce de petit mors brisé au
milieu. ( W. , Galtel. ) — Bridon, s. m. Meiier un
cfievat avec un bridon. ( Ac. )

a. Morceau de toile qu'on passe sous le menton d'un
enfant, et qui sert à tenir le béguin en état sur sa

tête. — Bride de béguin. ( W. , Galtel.
)

Brïfà, V. a. Manger avidement.— Brifer, v. a. , terme
popul. Ces gtns-ià ont hon appétit , iii auront
bientôt brifé cela. (Ac. ) De Brifa on a fait bri-

feur, euse, subsl. , celui, celle qui brife. C'est un
bon brifeur , c'est une gratidc brifimse. Il est

populaire. Suivant Bochnrt et Huet, brifa' vient

du Bas-Breton dibriff, qui signifie mianger.

Brîfa-od , tio, s. m. Sot, sotte; niais, niaise; décon-
tenancé, cée, partie. Voyez Boda-ou.

Bricôlia , V. a. Rassembler sur un fond quelconque
des couleurs qui tranchent ou qui sont mal assor-

ties. — Bigarrer, v. a, (Acad. ) Bigarrer par un
mélange bisarrc de diverses couleurs. — BiUe-
éarrer, v. a. (Ac. ) En parlant des taches de mou-
cheture que la peinture représente sur la peau de

' certains animaux , on dit : Taveler, v. a. ( Ac. )

Voy. Biscobora.

Bnio. Ce mot ne fait qu'une syllabe. Particule négat.

Pas, point. — Mie. Elle n'est plus en usage que
dans certaines phrases familières : H n'en tdtera

nue. ( Ac. ) Et M." de l'Académie ne me le par-
donneraient mie. (Scar. , Gigant, ch. 3.

)

On dit aussi proverbialement, en parlant de toutes

sortes de choses, qu'i7 n'y en a 'brin. (Ac.)

BRi-or. Espace, intervalle de temps. Un boun bri-ou,

un assez long temps. Bri-ou est aussi Prov.

Bbiqukt, s. m. Petite pièce d'acier dont on se sert

pour tirer du feu d'un caillou. — Briquet , s. m.
Battre le briquet.

BttÎQCO, s. f. Terre grasse, moulée et cuite, dont on

se sert pour bâtir. — Brique, s. f.

3. Voy. Potraquo.

B&'iNCO, s. f. Grande femme mal bâtie. — Halte-

breda, s. ï. C'est une graïute lutllebreda. Popul.

Il se dit aussi d'un homme : C'est un grand hai-

iebrcila. (Ac. ) Il signifie aussi une évaporée.

3. Bringo, grande fille dégingandée qui ne fait que

sautiller, que gambader. — Gigue, s. f. C'est une
grande gigue. Il est bas. ( Ac. )

B«o, s. L —Le bord. lo bro, au bord-

BRO
Bnoc, s. m. Sorte de vase pour contenir beaucoup de

liquide. —
' Broc, s. m. Du grec brokos.

Brôdi?! brodas , expression adverbiale qui marque
qu'on dit ou (pi'<in fait une ch.ise trop à la bâte. —
Bredi breda. Il noud a raconté cela brvdi breda.
Il comnœnce bredi breda, .sans trop savoir f#

qu'il va faire. ( Ac. ) Voy. Plico placo.

a. Expression dont on se sert pour marquer ([u'une

chose n'étant pas posée de niveaii, et n'appuyant
pas également j)artout, incline lanliM d'un côté,

tantôt de l'autre. ( B. ) On se serf aussi du mot
brontouia , pour exprimer la même chose.

Brôma, v. n. Il se dit dans le sens de Bo-oullia. Voyez
ce mot.

2. Broma se dit aussi en parlant du^cri de quelques
animaux. En parlant du cri des taureaux , des
bœufs , des vaches, Broma se dit Mugir, du latin

mugire. C'est une onomatopée. En parlant du cri

de l'âne, Broma se dit Braire, v. n. , qui vient
du grec brachein , faire du bruit. En parlant du
cri naturel du cerf. Bramer, v. n. ( B.

)

Dans le patois, nous disons figurément et par onoma-
topée, Broma, pour dire, jeter des eris doulou-
reux, d'un ton de voix aigre et rude. On peut dire

Braire. Bramo coumo un ase. — Il brait comme
un âne. ( B.

)

Le Prov. et le Langued. disent aussi Brama.
Bramar signiCe désirer dans l'Ital ; il est pris

quelquefois dans ce sens dans le patois.

Brosdehio. Voy. Frondolo et Brontolo.

Brôndi , v. a. Secouer, agiter , remuer fa divers

sens. — Branler , v. a. Branler la tétt , les

bras. ( Ac. ) Brinbaier se dit principalement des

cloches, quand on les sonne mal et en désordre.

Brarulir, signifiant branler en sa main lui épieu,

une lance, est vieux. (Ac. ) Imparf. Je brandissais.

Partie, prés. Brandissant- Voy. Soqueta.

Brosd'ido , s. f. Secousse violente qu'on donne à
quelqu'un en le tirant. — Saccatle, s. f. // le pnt
au collet , et lui donna deux ou trois saccades.

( Ac. ) Saccade se dit ici figurément.

2. Ebranlement de ce qui est secoué, de ce qu'on
remue fortement. — Secousse, s. f. Le fruit n'est

pas encore mûr , quaiul il ne tombe pas de l'arbrt

après deux ou trois secousses. ( Ac. )

Bbostoio, s. m. Qui se balance.

—

Grand dandin.

BBOSToiJLA, V. n. Chanceler, se balancer légèrem.' —

•

Facitler, v. n. (Ac.) Cette table vacille. (Gr. Voo.)

Bro-ôxmi.la, v. n. , les II mouillés. Ce mot est Prov.

et Langued. Jeter un ou plusieurs cris. — Crier,

v. n. Il se dit ordinairem. pour parler très-haut :

Crite à pleine tète, crier à tue-tétu, crier à
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fendre la tête ; et pour ,

jcUr des cris perçants

,

hurler , y. n. (B.
)

a. Faire des cris n'pétés, importuns, et sur des objets

de peu d'importance. — (Jriaitkr , v. n. Cette

femme criaÛle tmijours; eite criaille sam cesse

après ses domestiques. H sera toujours à votre

porte à criaider. (Ac. )

3. Parler bien haut, beaucoup et mal-à-propo». —
BraHler , v. n., du kitin barbare i/nigulare y fait

de hragare, qui vient par métaplasme de hragerc,

dérivé du grec hrachein, foire du bruit ; d'où vient

aussi hraire. ( Gattcl.) U ne fait que braiUer. (Ac.)

Bbou-oihado et Bbo-otii.hotuo , s. f.

—

Crierie, criail-

ierie, s. f. Le premier se dit plus proprement du
cri de ceux qui se plaignent ou qui demandent
quelque chose; et criaitlerie , du bruit et des cris

que font des personnes qui se disputent ou quj se

querellent. (Gattel.)

Bbo-oouaire, bo, adj. et subst. Qui braille, qiii «c
fait que brailler. — Braillewr, eusc , adj. et subsl.

Un nomme fort éraiUeur , une femme fort ùrnil-

leuse. C'est un braUleur, c'est une vrailleuiie-.

[Acud. ) BraUlard , de, adj. et subst.

On dit aussi CnaUieur , euse, s. C'est un criailleur,

une criaiUeuse. (Ac.
)

On dit aussi criard, de, adj., qui gronde souvent

sans sujet. C'est un grand criard. lia l'humeur,
H est d'humeur criarde; et substanliv. : C'est un
grand criard , une criarde. ( \V. et Gattel.

)

li«osi-o«iA, V. a. Ecarter la braise pour que le bois

flambe. C'est ce (jue Rabelais appelle éeharùotler.

On appelle eharbot , dans le Daupliiiié, un tas de
marrons cuils sou.s la cendre ; mais je crois que
eharbot s'est dit pour un tas non-seulement de
marrons, mais d'autres choses mêlées : échar-
iotter, c'est donc élargir le tas.

BROssir-iROu , s. m. A'étement de paysanne qui s'ap-

plique exactement sur le corps. U s'agratlé ou se

, Lice par-devant ou par-derrière, et a de petites

basques j)ar-devant et par-derrière.— Juste, s. m.
(Encycl.

)

Bbôtso, s. f. Ustensile de cuisine, instrument de fer

long et pointji , où l'on passe la viande que l'on

veut faire rôtir. — Broche, s. f.

3. Certaines petites verges de fer dont les fileuscs se

servent à leur rouet, et celles dont on se sert à
tricoter, en les faisant passer dans le fd ou dans la

laine, pour former des mailles. — Broche. On dit

aussi aiguille à trieotcr.

5. Baguette de bois dont on se sert à enfiler diverses

choses , comme des cierges , des chandelles , des
harengs. —• Broche , s. f. ( Ac.

)

4- Pointe de fer qui est dans la .«errure, et qui doit

entrer dans la clef forée. — Broche. [ Ac. )
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5. Menues branches d'arbres dont on fait des fagots.—

BnmtHles, s. f. plur. (Ac. ,W. ) Du Caugo le

dérive du lîas-Breton Broclicnn. Voy. Broutsou.

Broche signifie cm'ore ce que nous appelons un espi-

ral. Je crois que trocke vient du latin brochus,
qui signifie une dent pointue qui avance hors de
la bouclre. Du Cauge le dérive du Bas-Breton fcro-

chùnn. ( B.
)

Brouado , s. f. Voy. Brado.

Brovau Voy. Brial.

Brovastse, tso , adj. Sauvage, qui n'est point appri-

voisé , qui s'épouvante et s'enfnit quand on l'ap-

proche. — Sauvage, adj. des deux genres. Voyez
Ebrovostsa, v. a.

Broiidi , V. n. Se jouer à la manière des enfants. —
Batifoler , v. n. Ces gens-là s'amiuient à bati-

foler. ( Acad. ) Se goberger. Des écoliers qui s»

gobergent. Se gaudir. Celui-ci vient du latin

gawlct. Il est vieux.

a. Rendre un son confus, ( Ac. ) Faire quelque bruit

sourd et conliis. (W. )
— Bruire, v. n. Il n'est

guère tl'usage qu'à, l'infinitif et à la 5.* personne
de l'imparfait de l'indicatif : On entend bruire les

vagues, te vent , le tonnerre. Les flots bruyants^
Il n'a point de participe du prétérit. On dit à l'actif

bruyant, qui n'est souvent qu'un simjde adjectif:

flots bruyants; trompette, voix bruyante. Ou
appelle un. homme bruyant , un homme qui se

rend importun par le bruit qu'il fait. ( .Ac. ) Voyoa
Bromididou et Brudi.

BBOÏJno. Voyex Boudro.

Broiidou, o«so. Voy. Boudrou, ouso.

Broc-i, s. m. Eau qui a long-temps bouilli avec de 1*

viande ou avec des herbes. — Bouillon, s. m. Eu
Ital. , brodo.

Broullia, do, llia n'est qu'une syllabe. Vo)'ez Em-
houlega.

i. Qui a perdu le sens, l'esprit. — Fou , folle, adj.

et subst. Un éeerveU , esprit brouillé, cervelU
brouillée.

BiioniuRD. Voy. le supplément.

Brouiilou, s. m. Voyez Brellou.

Broï-illou, >o, adj. subst. Voyez le supplément.

Brocnde, do, adj. Qui résiste avec humeur et opi-
niâtreté. — Bdealcitrant , te, adj. Esprit recul-'

citranl, humeur récalcitrante. Il est récalcitrant
à tout ce qu'on lui dit. ( .Ac. , Gr. Voc.

)

3. Revêche, adj. des a genr. , se dit des personnes
rudes, peu trailables, rébarbatives : Cet homms
est bien revéche ; cette femme est bien revéche.

humeur, caraetè/re revêehe. — Rebours, se, adj.

H e^t si rebours. Esprit rebenirs , hunuur rc-

bourse. Il est moins d'usage au féminin qu'au niav-

cnlin. ( Ac.) C'est un Iwmme bien rebours. (Grand



5o BRO
Voc. ) Je croîs qu'on pourroit dire du bois qui
Tompt, quand on veut le plier, qu'/< est rc-

•éours. { B.) « Le bois de saule est blanc , gras

,

» rebours et fort lendro. » ( Kncy. , art. Saute,
]). i5:|, col. a. ) DilTicilc à conduire, à persuader.

—

Rétif, ve, adj. C'est u/i homme d'un caractère

,

d'un esprit rétif. (Ac. ) Voy. Reguergue.

Broi;ndidod , s. m. Qui c«t sans cesse en moucv-
ment. (Ac.

)
Qui se remue à toute heure. (Grand

Voe. ) — Remuant, te, adj. Cet enfant est si re-

muant. (Ac.) Itest vifet remuant. ( Ac. , Gr. Voc.)

Si, en mt^me temps, il importune par le bruit

qu'il fait, on peut dire qu'il est bruyant. Voyez
Broudi. (B.

)

On dit proverbialement d'un garçon vif, éveillé,

qui ne demeure guère en place
,
qu'i^ a toujours

ie pied , wi pied en l'air. (Gr. Voc. , Ac. ) On dit

proverbialement d'un enfant fort vif, fort remuant
et fort gai, qu'i< est éveiUé comme une polée de

souris. ( Ac. ) Ou dit proverbialement d'un jeune

enfant qui fait contLimeilenient du bruit , <|iic

c'est un {utin, qu'î< fait le lutin. ( Ac. ) Voyez
Tredzebrenle.

Ibocssalli.vs , les // mouillés ; Brocssas , subst. fém. ;

JÎBOcssis, s. m. Mauvais bois formé par des arlu-is-

seaux. — B rossa iUes ou Broussailles. ("W. seul.)

Plusieurs petits arbres sauvages qui croissent dans
des terres iticultes

,
parmi des genêt» et autres

arbustes. — Bruijcre, s. f. (\Y. ) En latin, frutc-

lum. ( R. ) L'Ac. appelle bruyère une sorte de petit

arbuste qui ciuît dans les terres incultes et stériles.

Bruyère se prend aussi pour le lieu où croissent ces

petits arbustes : Au sortir de là on trouve une
grande bruyère, de grandes 'bruyères. ( Ac. ) Elle

donne le nom de Brossaiiles ou Broussailles aux
épines, ronces et aiUres sortes de bois semblables

qui croissent dans les forêts et en d'autres en-
droits. La bruyère, plante, et le lieu où croit cette

plante , est proprement ce qvie nous appelons

Jîudze, s. f. (B.) On dit quelquefois Broussié pour
- Roumedié-iro.. Voyez ce mot.

ïe mot Brossaiiles ou Broussailles vient du Bas-

Breton Brouss et Broust, i(ui ont la nu^mc signi-

fication. En latin, vêpres, dumeta. (Du Gange,
aux mots Brauschus et Brausia.

)

Bboûsta , s. m.. Petite branche d'arbre coupée; —
Rameau , s. m. ; Branchage , s. m. Quoique l'Ac.

dise que iretnchage esl un nom collectif qui signifie

toutes les branches d'un arbre, cependant il est

dit au mot Rame, petit branchage que l'on plante

en terre pour soutenir des pois. (B. ) On dit aussi

Rame, ramille. Voyez Broutsou.

BjoiJSTA, V. a. Il se dit des animaux qui rompent avec

la dent les herbes , l'extrémité des plantes , celles

des branches meaues dans les prés ou dans les

jeunes laillis (pii repolissent. — Brouter, v. a. Les

numltim itvQttttixn. l'harbei les clièvres brouCent

BR«>

ta feuitte , te bourgeon, etc. Les uns îe dérivent
du grec Brutlein , manger. Roullé , dans ses-

Eléments de la Gba>imaire Françoise, le fait venir
de Brot , pain, (ju'ou prononce brout , niot alle-

mand. En «|uelqucs provinces , ajoute-t-il ,
pour

exprimer qu'un homme nxange beaucoup, on dit :

Il broute itien. Aujourd'hui, la signification de en
mot est restreinte aux animaux : Brouter Vherbe.

11 est plus vralscndilablc (jue Brouter vient du Bas-

Breton Broust. Voyez la fin du mot liroussallias.

Le mot Brout , s. m.
,
qui est resté dans la langue

françoise, et qui siguilie ce que le bois des jeunes-

taillis commence à pousser au printemps, et que
les bêles vont manger, confu-mc cette élymo-
logie. (B.)

BftoisTO , s. f. Branches coupées avec leurs feuilles

vertes. — Ramée, s. f, ( Ac. , Gr. Voc.
)

2. On appelle aussi Brousto , les branches superflues,

qu'on retranche des arbies.

—

Emoiules , s. f. plur.

On fait des fagots avec des émondes. (Ae.
)

3. D'après Wail.
, plusieurs petits arbres sauvages, etc>

Voy. plus haut le nu)t Broussallias. îNous appelons,

particulièrement Brousto, les fagots que l'on fait

dans les bois taillis , ou des branches que l'on,

coupe sur les arbres. Brousto paroît venir ilu Bas-
Breton. Voy. la lin du mot Broussallias.

Bbootoïcoi;, s. m.. Bruit que les pigeons font avecle-

gosier

—

Roucoulenunt , s. m. (Nouv. Vocfr. ) lï

n'est ni dans .\c. , ni dans Wail.

lÎROLTOucoiJSA , V. u. — Roucoulcr , V. n. Trévoux,

écrit Rûcouler. Le mot patcjis et le mot françois-

ne se disent (pi'en parlant du sou que les pigeons-

font avec le gosier. (Ac. , Gr. Voc.) Broutoucou et

broutoucouua sont des onomatopées.

CroÏ'tsa , V. a. Former avec uli fil des mailles, à
l'aide de certaines aiguilles longues. — Tricoter, v. a..

Tricoter des bas.

2. E.xécutcr à la bâte. — Brocfter, v. a. Il ne prend-
pas le temps nécessaire , il ne fait que- brocher
ta besogne. (At.

)

Bboitsou, s. m. Menu bois que les pauvres gens vont
ramasser dans les bois, dans les forêts. — Bu-
cliette , s. f. ( Ac. ) Petites branches (|ui .se ramas-
sent dans rcx()loitation du bois, après qu'on en a
tiré le bois de corde, les cofeicts et les fagots. —
Rame, Ramille. Elle n'est bonne qu'a fciire des.

bourrées. ( Ency. , art. Rame , Rtimilte. ) Rame ni.

Ramille ne sont pointdans Ac. ; mais Ramilles^
s. i. pi. est dans le Gr. Voc. , où il est dit : Branches
d'arbres (jui restent dans les bois après qu'on en a
tiré le bois de corde, et qui ne sont bonnes qu'à
mettre dans les fagots. On appelle bois de corde
les bûches qui ont trois pieds et demi de long et

au moins. dix-sept pouces de tour. Le menu bois

est, ou coteret , ou fagot, ou bourrée. Le cotcret^

(^l'Ac. écrit cotr.ct) est un. assemblage de ^jlusicurs
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morceaiix de menu bois, soit fie taillis, soît de

quartier, par le moyen de deux harts : il doit avoir

deux pieds de longueur sur dix-sept à dix-huit

pouces de 2;rossetiv. ( Ency. , Coteret. ) L'Ac. dit :

Cotret , petit f'aisceuU eourt, composé de morceaux
de bois de médiocre grosseur, et lié par les deux
bouts : Cotret (le, hois rond , colretdc liétre, cotret.

de chenemi; bâton de cotret. Le fagot est un as-

semblage, de menus morceaux de bois , liés avec

une hart, au-dedans desquels on enferme quelques
broutilles appelées Vanu du fagot. (Encyclopédie,

art. Fagot.") L'Acad. dit : Fagot, s. m. , faisceau

de memi bois,^ de branchages. La fatourde est

plus grosse que le fagot, et est Jailc de perches

coupées et de menu bois flotté. L'Acad. appelle

faiouvde un gros fagot de quatre ou cinq bùulies

de bois flotté, liées ensemble. La itcuvrce est plus

petite j c'est le plus menu et le plus mauvais bois,

qui prend feu promptement, mais «[ui dure peu.
On s'en sert pour chauffer le four. (Encyclopédie,
art. Fagot. ) Bourrée, espèce de fagot fait de bros-

sailles, d'épines, etc. (Ency., art. Bois.) L'Acad.
j

appelle Broutilies , s. f. plur. , de menues branches
d'arbres dont on fait des fagots. Bois à fauciUon,
menu bois taillis aisé à couper avec le faucillon.

(WaiUy.)

2. Broutsou ou Brotso. Petit rameau de bois que
la fige d'un arbi-e a poussé. — BrindiUe , s. f.

'

( Ency. ) l'Ac. dit seulement : Branche menue d'un
arbre.

BuonsouNA, V. n. Fouiller, fourgonner dans une
petite cavité avec une petite broche. — Four-
gonner , V. u. (B.

)

2. Figurément : Atta«pier quelqu'un par des paroles

dites avec malignité; chercher à le fâcher, à
l'irriter. — Picoter, v. n. H Va, picotô toute

Vaprès -dîntc. Ils se picotent toujours l'un et

{'autre. ( Ae.^}

On dit dans le même sens : Firgouna , Tsovilla

,

ïsopouna.

Bkozi-ocLA, Voy. Brosi-oula.

Bkï'di , v. n. Voy. Broudi. Brudi ou Broudi se dit

encore du bruit aigu que fait le vent, une flèche,

\\ne balle de mous(piet, une pierre poussée avec
force, etc.

—

Siffler, v. n. Ecoutez te vent comme
il sifpe. Il enlcndoit les talles de tnousquet qui
lui siffloicnt aux oreilles. ( Ac. )

BniJDiÉ, s. m. Voy. Brudzo.

Brûdzo, s. f. Cruche de terre, à deux anses, dont
le ventre est fort gros. — Jarre, s. f. (Ency.)
L'Ac. dit jarre, grand vaisseau de terre où l'on

met de l'eau pour la conserver, particulièrement
sur les vaisseaux et sur les galères. On trouve
dans Lacombe : Douiro , Jarre ù huile , ou urne de
terre.

BID 3i

Brudzo se dit figurément d'une grosse femme. Voy,
Modrié.

a. On aj)pelle Bnidïé, s. m., le cellier où l'on serre

les jarres et autres vaisseaux qui contiennent l'huile

de noix qui se fait dans un pressoir. ( B.).

BrÏ'dzoc , s. m. Petite cruche. —• Cruchon, s. m.
'

(Ac. ) Biiire , s. f. Vase à mettre des liqueurs,

Buired'or, d'argent. CeUehuirc est vide. Burette,
petite buire. Il se dit particulièrement des petits

vases où l'on met le vin et l'eau pour dire la messe.

( Ac. ) Buire n'est pas dans l'Encyclopédie.

Bkcie-iro , s. m. Voy. Broussallias et Budze.

Bbimadze, s. m. Vapeur épaisse et ordinaircmeril

froide ([ui obscurcit l'air. — Brouillard, s. m.
Brouillard qui s'élève, qui se dissipe.

Bbi'mo, s. f. Espèce de mousse blanche qui se forme
et qui surn.ige sur l'eau ou sur queiqu'autre

liqueur agitée ou échauffée. — Écume, s. f.

2. Voy. Brumadze. Brume, s. f
.

, est un terme de
marine qui signifie brouillard épais.

Bbcmou, so, adj. Il se dit du temps, du ciel rouvert

de brouillards. ^-Brumeux, euse , adj. Couvert
<le brume est un terme de marine. Temps, ciel

brumeux.

Brit ou Bru , s. m. Son ou assemblage de sons sans
articulation ni harmonie. — Bruit, s. m. Du
latin rugitus, rugissement, en préposant un é,
dérivé du grec hruclié, murmure, frémissement.

M. Morin conjecture judicieusement que les mot»
Bruire, Bruissement, Bruit, Urugire , Bruchein,
sont autant d'onomatopées. (Gattel. ) Labbe pci>se

de même. ( B.
)

Bni:T , TO, adj. Qui n'est pas poli
,
qui est dp're et

raboteux. — Brut, te. Diamant ériU , pierre
brute. Sucre brut , celui qui n'est pas rafilnc.

L'Itat. dit Éi-utto à-pcu-près dans le même sens.

BiJDCi, s. m. Intestin qui fait plusieurs circonvolti'-

tions , et sert à recevoir les aliments au sortir de
l'estomac, et à faire sortir du corps les excréments.—

•

Boyau, s. m. Gros boi/aux ; boi/aux grêles. (Ac.)

On disoit autrefois Boit, boucle.

Parmi les portes entrèrent li nacré

Dont meint huël fut Jort des €ors jelté.

( Roman de Gari.v.
)

L'Italien dit budetlo, l'Espag. tripa. Dans la basse
lalinité, ou disoit botellus, botutus.

Bndel qiii-oidar, adj. Gros boyau qui se termine à
l'anus. — Boyau culier , adj. ( Ac. ) en Icriiie

d'anatoraic, le rectum. (B.) Culier est aussi subst. :

Le Culier. ( W. )

BiDzÂDo, s. f. Eau chaude que l'on verse sur le linga

à blaiicUir, c^ui (;st çutassi^ dans uu cuvier, et sur



lequel on a m\f' un lit de cendres. ( Ac. ) A Tulle

,

ou fait bouillir la» cendre dans l'eau. — Lessive,

s. f. En Prov. et en Lang.ued. , buffado. I/Esp.

dit éugada, l'Ital. iiuccata. Voy. Budzoda.

BcnzÔDi, V. a. — Lessiver, fair^ la lessive. Du
Gaulois itier. ( Du Gange. ) Lessive vient du lat.

lixi^ia.

BuDZoDA-ÎRE, s. m.; BiDzonÂ-iRO, s. f. Celui, celle

qui fciit le premier blanchiment des toiles neuves
(Ac. ); celui, celle qui fait la.Iessive ou le premier
l)lanchînient des toiles neuves ( W. )

— Buo'ndii'r,

iiuandière , s. m. et f. Lavandtàre, s. f. , relie

«fui fait la grosse lessive , blanchisseuse. ( W. J

L'Ax;. dit seulement lavandière, femme qui lave

ra lessive.

B.vDzÔDit; , s, m. Lieu où. il y a tm fourneau (A'".),

clés fourneaux pour faire la lessive. — Buan-
derie , s. tV

Bi'ipi,, T. u. Faire du vent eit povissant l'air par la

bouche.— iSou/Jler , v. n. , du latin flare. Sou/fler

dans (es doigts, sou/fler au visage. Il se <lit même
(le tout ce qui pousse l'air : Le v&nt de bise souffle

rttdement.

2. Voyez Poussa a. H est aussi actif •.souffler le

feu, c'esl-à-dire , soufTler surlefeu pour l'alluraer.

Souffler tine ciiandelle. Souffler de ta poussière

,

t'esl-à-dire , souiller sur. de la poussière
,
pour

l'ôler du lieu où elle est.

5. Buff» est encore verbe neutre dans le Patois,

lorsqu'il signifie être de mauvaise humeur, être

dans, une colère qui n'éclate pas. — Bouffer,
v-.n. ( W. ) On dit d'un homme fiché, et qui

marque sa colère par la mine qii'il fait , (\u'if

éouffe de colère. (Ac. ) L'Esp. dit, éuffar, l'Itat.

sofiar. En Italien , la lettre l qui , dans le Patois et

dans le François, vient après une consonne, est

presque toujours changée en i .• Temple ,.tempio;

blanc, tso, Bianco, hianca, etc. Il s'emploie plus

ordinairement pour signifier un certain effet que
fout les étoffes qui se soutiennent d'elles-mêmes,,et

qui, au lieu de s'applatir, se courbent en rond.

—

ijiu étoffe qui éiouff'e, du i-uhan qui houffe.

BtiFFÂDO, s. f. Vent que l'on fait- en poussant de l'air

par la b«uche. — Souffle , s. m. ( Ac. )

3. action subite et passagère de diverses choses. —
£&uffée, s. f. (Ac. ) Bouffée de vent , de fumée.
11 s3 dit aussi pour halenée : Bouffée de vin

,

d'ail. (Ac. ) On dit d'une chose passagère ,. qui

ne dure qu'un instant, qu'elle pass» en uno
bouffado. ,— En. un din d'œit.

BcPFAS, s. f. plur. Fas la» buffas. Voy. Bobas, fa las

bobas; I?otas, fa las potas. Le Prov. et le Laugued.
disent hu,ffps, pour dire les fesses.

5ïff6rol, adj. m. Cocal bufforol, se dit d'une noix

xide 5,
giliie. A ïouiouse , oo dit ,,u/w. ixouzs ùuffecoj

BUT
en parlant d'une noix buferole ou boufclette;.

( Diction, qui est à la (in du Rtunetet moundi du-

sieur Goudeli. ) Or, itifec si|;uii}e vide, creux,.
gâté,, inutile. Bouferole ni iioufeifUe ne se trou-
vent pas dans les DicliouHiiires; ainsi, on peut
dire noix véreuse.. (B.

)

BiL, s. m. Effet qui arrive à l'eau et aux liqueurs,
lorsque la suj)er(lci6 en est agitée par le feu, par
quel(|ue mouvement violent.

—

Bouillon, s. m.
On dit d'une chose qu'il ne faut pas faire bouillir

long-temps, qu'i< n'y faut qu'un houillon ou
deux. ( Ac- )

Bill, v. h. Voyez le supplément.

BCif.o, s. f.. 1.° Bulle du Pape.

2. Badaud, niais, dadais. Il sa dit des hommes,
ou des femmes. En Provençal, Bullo signifie aussi;

vaurien , cagnard. et un atri. ( Lac. )

BusoEOco, s. m. et f. Sot, sotte. — Buse, s. f.

UfissoL, s. m, Bubc qui vient quelquefois aux dif-
férentes parties du corps. —-Bouton, s. m. Ha (e-

visage tout plein d« houtons ; il a un gros éouton
sur le nez. [ Ac. ) Il se dit aussi <lans le seiîs de
Boutolo.

—

Pustule, s. f. Voy. Boutolo.

BusTso , s. f; Gros son
, premier son qu'un tire de

la farine.

1. Voyez Estélô.

Rut, s. m. Ce qu'on jette pour but, qua-nd" on joue
à la boule ou avi palet. — Cochonnet , s., m.,
(Ac. , W. ) But, s. m.

Bi'Ti, v. a. Faire effort contre quelqu'un ou contre-

quelque chose
,
pour l'ôtcr de sa place ( Ac. ) ; pour-

faire avancer. (B. ) Faire entrer quelque chose à-

i'orce. ( A-c. ) Pousser un homme hors de sa ptaêe.

Ne me poussez pas tant. Pousser un clou dans du^
hois. Le Prov. et le Langued dti>ent huta;, l'Ital.

tuttare; l'Esp;:^. puxar.

BuTiDO , s. f. Action de pousser quelqu'un ou quelque-
chose. (Nota, Poussée, s. f

.
, ne se dit pas en ce-

sens; c'est un terme d'architecture : La jtoussé»-

d'une, voûte, d'une arche. Son poids qui fait effort,

contre les murs sur lesquels elle est bdlie. ( W. )

BriABO, s. f-, en Pr»v. et Langued. , signifie coup,,
choc, heurt, secousse, caprice. C'est de BuKido,
pris dans cette dernière acception, que vient le

mot françois ùoutade ,., s. f. A belos. butados, à
reprises. ( Goud; )

On dit figurément et populairement : Les sergent»

lui ont donné la poussée, pour dire, l'ont pour-
suivi, vivement , lui out fait grand'-peur. Yoyea
PoussadO.

BiJTOvBÛTO , Si £' Espèce de jeu qui n'est plus en
usage..— Boute-liors , s. m. ( Ac. , W. ) Ici, c'est

un jeu d'eiifants.ou d'écoliers. Ils .se mettent, plu-

sieurs, sw un banc : celui de chaque extrémité
' go.u$s£ de toute sd force avec le dos vei:5 l'âtutce,.

;
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afin de faire sortir du rann; (|iiclqu'nn qui ne peut

j)lus supporter la gônc où on le met. Fa o lo buto

l)ulo, se dit fijfurénient de deux hommes qui ta-

chent de se débusquer l'un l'autre de quelque

emploi, de quelque charge. — Jowr au ioMc-
hors. (Ac. ) Si l'on veut dire sim]>lenient ijue deux

liommes sont opposc's l'iui ;\ l'autre, on dit qu'i7«

sorU ùultn l'un contre, {'autre. ( Ac. )

BUTEE, V. a. Voyez Buli.

Bîzo, s. f. Espèce d'oiseau de proie. — Bti.se , s. f.

On dit d'un sot, d'un ignorant ,
que c'est une

éuse. ( Acad. )

Ei'zvco&io. Voy. 'fsicoutorio.

Nota. Cherchez par TS les mots Xfu!, dans

le Fr;uii;ois, commencent par Cil, rumine

Chambre, Tsurnhro, rt la plupart des .mots

qui, dans les autres déparlemeids , rommen
cent par CA et par GO ; Capel, Casswire

,

Curnbo , etc.

Ca, s. m. La tête de l'animal. Fip^urémenl , celui qui

a 1(! eommandeuient. l.ou ca de io lomillio. —-Le

chef de la j'amUle. Voyez Cap.

Cabé. Quand un enfant veut batifoler, se jouer avec

un autre, il lui donne une jictite tape, en disant:

Cabé, et prend la fuite, alin que l'autre le pour-

suive, et qu'aprcfs l'avoir atteint, ils jouent ensem-

ble. Ce mot vient du latin : hoc habe , aie cela
,

attrape cela. ( B.
)

Cico. Nous appelons ainsi la châtaigne quand nous
parlons aux enfants.

Dans Rabelais, un cent de quecas , est interprt'lt^ par
le commeiUalev.r, vin cent de noix <';cal<5es. Nous
disons ausrti un cocai , quand nous parlons d'iuie

noix dé[)Ouilice du brou ; si elle est encore dans
le brou, nous disons uiu) nou, du lat. nux.

Cacobcna. Voy. Coucougna.

Cadeîjoîjxdze. Sorte de jurement. Tète-Meu.'Le Pror.

et le Langiicd. disent cap de nou.

5. Lieu où les financiers, banquiers, marchands, etc.

mettent leur argent. — Caisse, s. 1". Allez à la

caisse, vous serez payé. Du latin ccpia, pris du
grec tcapsa.

4. Sorte de coffre fait de planches oii l'on met un
corps mort. — Bière, s. f. ; ceretwil, s. ni.

Caisse signiCe aussi un tambour. Battre la caisse.

Cal, s. m. La partie caseuse du lait qu'on laisse

(pielqu(^lbis dans le beurre.

—

Fronwije , s. m. (B.)

L'Ae. dit cal, présure pour le lait.

•i. Il est nécessaire, il est de devoir, de bieiwcanee.—
H faut Voyez le Supplément.

Cal, s, m. , signifie en françois durillon qui vient aux

pieds, aux mains, au\ genoux. — // viint des cals

aux mains , à fcrcc de iravaiiter, el auxjdeds,

à force de marcher. ( Ac. )

Calel, s. m. Voyez Tsolel.

CÂi.o, s. f. Morceau de bois plat qu'on fnct sous une
poutre , sous une solive ou sous les pieds d'une

table, pour qu'elle soit de niveau. — Cale, s. f.

Celte taille éais.ir plus d'un calé <]uc de l'autre,

il faut y mettre une cale. [ Ac. )

CiM. Voyez Quant,

Ci-ôrso, s. f. Le principe, ce qui fait qu'une chose

est. — Cause , s. f. Voyez daii!» Ac. les diifércules

acceptions du niot cause.

2. Ce qui est. — C/i(?.;6, s. f. 11 se dit îndiiréremment

de tout, sa i,igniriCi>tioa se déterniinanl par la

matière dont OJi traite.

5. Ce qu'on possède de bien. — Avoir, s. m. O «|u'ét

touto sa ea-ouso, c'est tout son avoir. L'ital. dit

aussi avère en ce sen-s.

Cap, s. m. Tête, bout, faite, sommet, cime.

2. Nul, nulle, pas un. Cap dMiomnie, nul homme.

3. Point, adv. de négation. Cap de bouei. Point du
tout.

CÂro, s. f. Kspèce de mante dont le.i femmes se ser-

vent, en quelques provinces, contre le veni et 1»

pluie, et les couvre depuis la têlc jusqu'aux pieds.--

Cape , s. f. ; capote , s. f-
a. Sorte d'interjection qui exjHÎme la ."fiirprise. —

Pcilc, sorte d'interjection. Peste, que cela ««! Ca«, g. m. Accident, action, estime, etc.— Crt5, s,

^^"'^ •'

du latin casus.

Cirt, s. m. Gros morceau. Cafi i\a ito. —Quiffnon
de pain. Quignon ne se dit (pie du pain ; et l'on

ëit : Quartier de veau , <juartîer de çpileau

,

quartier de pain. Ilrihc de piin est [lopul. lin

i'rov. , cap signifie boulli , reiïipli. ( Lac. )

Ça-i, adv. de lieu. Vojez Sa-j.

Ca-ïsso, s. f. Kspèce de eofl're de bois où l'ott serre

divei'ses eî>oses. — Cuii'se , s. i.

». Vo^ez Batso.

2. Cas, s. m. Grande cage ronde et haute sons laquclia

ou enfernie la volaille. — Mue, s. i. (Ency. ) Mtee

est au'-i un lieu obscur oii l'on tient la volaille

pwur l'engraisser : Mettre des chapons , des. oisons

en n)uc. (Ac.) Quelques-uns l'appellent chartreuse.

CÂis« , s. f. A vorton de châtaigne. ( Liic. ) Eu Prov. y

golle. (Lac., Sup]>lénteiit.

)

Calse a bien du rappoil avec le mot if«lien caltivo,

mauvai^v. et à eaiiimi, ciiétil'. (tiram. rom. . p. i58.)

5.
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Caisomùsei, s. m. K^pèce de pâtisserie ou de gâteau.

( Acad. )
— Petit-chou , s. m. Manijer des petits

ehoux. [Ac] — Casae-iniiscau, s. m. (AV.) Il n'est

pas dans Ac. Brioche, dit Wailly, manière de gà-

tfau ou de j)aiii fait de fine Heur de froment,

d'œufs , de iVomagc et de sel. C'est exactement

notre eassc-miiseau.

eATSÔsi-ôti,.s. m. Oiseau le dernier éclos d'une couvée,

l'animal le dernier né d'une nicliéc, d'une portée;

le dernier né d'une famille. — Cidot , s. m. II se

dit aussi du dernier iccu dans un eorp.'?. (Ency. , W.)

Cebo, s. f
.

, et Cebas ou Sebas, .s. f. plur. ; en latin

ccpa, oignon. Nous appelons ainsi des oignons qui

ne font pas une tète large et (jui demeurent longs.

On peut les appeler : Oir/iioii-it qui demeurent en

ciùouie. De Combles , dans son Ecoie du jabdin

POTAGER, dit, en parlant de l'oignon (ju'on replante

aux mois de mai et de juin : « L'oignon, ainsi re-

» planté, réussit assez souvent; assez souvent aussi

5) il reste en ciboule. » (Art. Oignon, tom. 2 , p. 275.)

« Quand la graine est si nouvelle , il en reste beuu-

» coup en ciboule. » {Id., p. 382.)

CÉ-i, adv, de lieu. — Ici, adv. de lieu. Cé-i es, Hest

ici. Cé-i sus , ici en liaul. Voyez Sé-i,

Ce?)dbéo , s. f. Menu plomb dont on se .sert à la ch?isse

du menu gibier. — Cendrée (Ac. ); Menuise, s. f.

( Ency. ) Tout métal réduit en petits grains, se dit

grenaille, s. f.

CÊKDfiiÉ, subst. m. La partie du fourneau (ou du ré-

chaud, W. )
qui est au-dessous de la grille ou du

foyer où tombent les cendres du bois ou du eliar-

fcon qu'on y a allumé. — Cendrier, s, m. (Ac.
)

Cêsdze, v. a. Entovirer, environner. ^Ccim/rC;, v. a.

,

du latin cingere. Ceindre une ville de muraitles;

ceindre tin parc d'une haie vive- Ou dit : Se

ceindre le corps , se ceindre les reins , pour dire

,

se serrer le corps, se serrer les reins Avec une
écbarpe, un cordon, etc.

a, Nous le disons dans le sens de cingler, v. a.

,

frapper avec quelque chose de délié et de pliant.

Cingler le visage d'un coup de fouet. Il lui cingla

lit visage d'une houssinç. Cingler se dit aussi d'un

vent froid et perçant, de la neige, de la grêle, de

la pluie : Le vent cingle; il j'ail un vent qui cingle

tti visage. Voyez Singla,

CË>nzA, DO, part, du verbe Cendze. Dans le premier

sens : Ceint, te, participe; être ceint d'une cein-

ture; une ville ceinte de uiuraiUes. Dans le second

sens ; Cinglé, ée, participe.

CËSTO, s. f. Espèce de panier fait ordinairement

d'osier. ( Ac. ) Ouvrage d'osier, large, creux, fort

et assez haut, oà l'on met du pain, etc. ( \V. ) Du
lisli» cistch — Cprhilic, s. f. CorbeiUd de fleurs.

CIE

de fruits ; coricilte couverte , corteille décou-
verte. •

Panier long et étroit dans lequel on apporte des fruits

ou de la maiée .au marché. — Manner/uin , a. tn.

CîssTOiJ , 8. m., diminulif de Cesto. Petit plateau
d'osier.—-Mrtmvedti. 11 ne se dit guère qu'en cette

]}hrase : Maniveaud'épertaiis. (Ac.) Voy. Boussou.

CiAi, ou Cu-ou, s. m. sing. —• Ciel, s. m. sing. ;

Cia-ous, plur. — Cieux.

CiA-oc, adj. des 2 gcnr. Tranquille, calme, paisible.—

Coi, t-c , adj. \Vailly dit cote au féminin. Le mot
françois coi vient du latin quirtits. L'IIal. et l'Esp.

disent quieto. Sto cia-ou, demeure Irauquille , nu
fais point de bruit.

Il signifie aussi qui est d'une humeur douce et pa-
cifKjue. — Paisible, adj. des 2 genr.

Cia-ou se dit encore des lieux où il n'y a point de
bruits. — Paisible. Bois paisibles. Forêts paisi-

Mes. On dit une chambre coite, pour dire, une
chambre bien fermée et bien chaude. ( Ac. ) En
Provenç. Siaou.

Cia-ou, adv. Sans faire de bruit. —Doucement , adv.

Martso cia-ou, marctie doucement. Cia-ou , adv.

,

signifie aussi sourdement , en cachette. — En
tapinois, façon de parler adverbiale. Il est venu
en tapinois.

CiBoÛLO, s. f. Plante du genre de l'oignon. C'est un
assemblage de plusieurs bulbes unies ensemble et

alongées. Il y en a de trois esjièces : une vivacc

qui ne produit point de graine; celle qui graine

{
quelques-uns donnent très-improprenienl le nom

iVéchalottes à ces deux espèces ) ; la troisième est

la cive , civette ou ciboulette. Ciboule vient du
latin cepula, diminutif de cepa, c'est-à-dire, petit

oignon. L'Ital. dit cipotia, l'Espag. ceboUa.

CIciA, V. a. Remettre, ou simplement mettre des

cercles, des cerceaux à un tonneau, à une bar-

rique, etc.

—

Cercler, v. a.; relier, v. a. Cercler

%tne cuve , un tomuMu; relier un tonneau, des

futailles.

CîcLE , s. m. Bande de fer qui sert à relier des ton-

neaux, cuviers, baignoii-es, etc. — Cercle, s. m. ;

cerceau, s. m. On en fait aussi de bois. Du lalin

circulus. Il y a des cercles de fer, de cuivre, etc.

,

qui ser\ent à divers autres usages.

2. Rond livide qui se fait quelquefois autour d'une

plaie (|ui n'est pas en état , ou autour des yeux

quand ils sont battus. — Cenu, s. m.

CiÉLA. ou CioLA , Y. a. Taire , ne pas donner à con-

iioîlre, cacher. — Celer , v. a. Je ne vous cèlerai

pas que Ceter une affaire; celer les effets d'uno

succession, du latin celare.

3. Se ciéla, se bouta, se mettre é-i ou el ciéla, el

cigla. Se mcttie à couvert tlu veut, de la pluie, de
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l'ardeur du soleil et de toutes les autres incommo-
dités du temps. — Se nietlre à i'ai/ri de 4» pluie,

du vent, etc.

Tsortsen o nous ciéla, per nous ciéla. — Cherchons

un au fi.

Nota. 5e mettre à l'ahri de quelque chose est une

expression un peu amphibologique; car ou ne sait

d'abord si c'est la chose qui oirre un abri, comme
dans ce vers :

// se mit à l'ahri d'une colonne immense
,

ou si c'est contre elle qu'on en cherche. C'est dans

ce ilernicr sens qu'on dit : Mettons-nous à i'abn de

l'orage.

CiGÔGNO , s. f. Espèce de gros oiseau de passage , de

plumage blanc et noir, qui a lo bec et les jambes

i-ougcs, et qui fait sou nid sur le haut des mai-

sons. — Cigogne, s. f. On appelle proverbialement

contes de la cigogne, contes à la eigogite, des

contes fabuleux et inventés à plaisir. Du latin ci-

conia. Le cigogneau est le petit de la cigogne. (>Y.)

3. liarre de bois tiui tient à une anse du cerveau de

la cloche, et à laquelle est attachée une corde qui

sert à soimcr la cloche. — Levier, s. m. (B.
)

L'Espag. dit Cigonal para sacar aqua. Instrun»ent

pour tirer l'eau «l'un puits, qui est une longue

pièce de bois, à l'un des bouts de la(juelle est

pendu le seau , et à Tautre bout est une [)ierre

pour faire le contre-poids.— UasciUo» s. f^ (Victor.)

Notre cigogno et le cigognat de l'Espag. on quelque
ressemblance par leur emploi. (15.)

Voyez Sigonio5, 4> et Sigougna, Sigouni-aire.

Cil, s. m. Le poil des paupières. — Cil, s. m. , l se

mouille. Du latin cHium. Cil , dans notre Patois

,

signifie sourcil. "Voyez Porpolliol a.

Cingla, v. a. Voyez Singla.

CiaocTA. Voyez Sirouta.

CivÂDO, subst. f. Sorte de grain; une des plantes cé-

réales. —-Avoine, s. ï. On prononce communé-
ment avhne , du latin avma. Le Prov. et le Lang.

disent cibado. Ce mot paroît gaulois
; peut-être

aussi qu'il vient du latin ciùus , nourriture. (B.)

CivÂDG pitOelo. Voyez Pi-oulo.

CiviÉ , s. m. Espèce de ragoût fait de chair de lièvre.

—

Civet, s. m.

CiviÉ-ino, s. f. Espèce de brancard sur lequel on
porte à. bras de la pierre, du fumier et des far-

deaux. — Civière, s. f. ; tard, s. nj.

CivoDÂsso, s. f. .\voine sauvage. Voyez Cou-iolo.

CivoDiLuo, s. f. Espèce de plante. — Herbe avx
poux. Son nom botanique est staphisaigre. Elle

Giuît «us lieux somlii'cs daus les p<-*);> çhaudb,
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comme en Italie , en Provence et en Languedoc,

liéduite en ]>oudre, et incorporée avec du beurre,

on en frotte la tête pour faire périr la vermine,
comme son nom vulgaire l'indique.

Cii-ou, s. f. Quelques-uns disent Clia-od. Instru-

ment de fer ou de cuivre , pour ouvrir el fermée
une serrure. — Clef, s. f. On prononce c/J, môme
avant une voyelle. Du latin ctavis.

Cla-ôdre, V. a. Fermer, faire que ce qui étoit ouvert

ne le soit plus. — Cidre, v. a. Clore las passages.

Cidre tes yeux d'un homme mort. On dit clûre

l'œil, |K>ur dire, dormir. Il est que!<(uefois ncutru

à la o.' personne : Vii.e poric, uin:' fciuilre qui ne.

clôt pas bien ; quand vous y aurez fait ietl6

clwse, elle clora mieux. Clore signiiie aussi en-
fermer et entourer de haies, de nuus, do fos-

sés, etc. : Clore de haies, de murailles. I! signitio

encore achever, terminer : Clore, une. affaire, tut

compte, un inventaire , un conciie , une asseni-

i)lés. (Ac.
)
Quand on parle d'iu) troupeau, on dit

Ramener, v. a. (C. ) Ramener les troupeaux à
ia maison. ( Ac. , au mot Rametier.

)

Cla-ourc rient du latin clatulere.
,

Clar, bo, a.^). — Clair, re. adj. Voyez dans Ac. les

difTéreules acceptions do ce mot : elles sont les

même* dans le Patois.

Clâro, s. f. Glaire d'un œuf et tout ce qui entoure
le jaune. — Glaire, s. f. ; Blanc d'un œuf, blanc
d'œiif. ( Acad. )

1. Espèce de panier pour prendre le poisson. —
Nasse, s. f. (Ac. , Ency. , \V. ) L'Encycl. l'appelle

encore claie, éouraque,, panier et cassler. (Ar-
ticle Claie. ) Bouraque n'est pas dans Ac. , et les

trois autres n'y sont pas eu ce sens. ( B. )

Clâstras, s. f. plur. La partie d'un monastère, faite

en forme de galerie, ayant quatre côtés avec un
jardin ou une cour, ou un pré au milieu
Cloître, s. f. , du latin claiislram , fait de claii-

dere, fermer. Il peut venir aussi du lat. daims,
barreau, ])arce que les cloîtres sont ordiuairemcnt
fermés de barreaux. (B.

)

Clû, s. m. Paille longue et grosse liée en faisceaiu

Quand on dit indisliuclement un clé, c'est-à-dire,

sans spécifier si la paille est de froment ovi de
seigle, on dit une javelle de chaunte. Si l'on veut
dire précisément un clé de paille de seigle, on dit

une javelle de glui. L'Ac. définit le chaume : Lu
partie du tuyau des blés qui reste dans U* champs,
quand on les a coupés ; et ajoute : Il se prend
quelquefois pour le tuyau tout entier du blé. L'Eii-

cyclo]iédie , dans l'explication des planches (jui

conccrneut le Couvreur!, ap]»ellc le clé Javelle de
chaume, et détaille la manière de la faire. (Sup-
plément des planches, ou toin. 5.' des planclies,

pag. 5i.) L'Acad. appelle- ^f/MJ la grosse paille de
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«ci^Ie dont on couvre les loils. Cfi/inmc est donc
le teiTiie géiii'Ti(|ue qui cxpriisic la paille de (|iiel(|iic

blé que ce soit. l>e mot ijlui vient peul-éire <Ic

e/c. L.icoinixî, ilans son Sn|>j)li''inenl au Diclioii-

naire du vieux langage, dit clc, de la gerbée
,

paille longue.

2. Qu.Tiid on se sert de la paille longue et ferme de
seigle pour couvrii- les salades, lier la vigne, alta-

clier les brandies d'arbre , etc. , on l'appelle

filryon. Voy. Eney. , art. Plcyon.

CtKno, s. r. Ouvrage à claire-voie, en forme de carré

long, et fait ordinairement de brins d'osiers cnlie-

lacés. — Claie, s. f. ( Ac. ) Voyez le Supplément.

Clî;oo«, s. m. L'ouverliu-c du devant d'une culollc,

(lui se frnnc par une pelile patte qu'on ajoute à

gauclie de l'ouvertuic, et qui porte deux bouton-

nières. — Brat/clte. Prononcez hru-iette. ( Ency. )

a. Petite claie mobile qui ferme l'entrée d'un jardin,

d'un pré.

Cwipi, DO, adj. — Plein, rempli, tout couvert. En
Provcnç. , otafî.

Ci.opAno, s. f. Coup du plat de la main (Ac. ); coup

qui se donne avec la pavunc de la main, et (|ui

lait du bruit en le donnant. ( W. )--Cla(/ite, s. f.

11 n'est guère d'usage que dans celle pluase : Une

claque sur ics fcx.scs. ( Ac. ) l'a o las clopadas ,

espèce de jeu où un homme courbé sur les genoux

d'un a\are, et les yeux fermés, tend la paume de

la main sur son dos, et est obligé, pour se déli-

vrer, de déclarer cchd ([ui l'a frappé. — Jouer à

ia mnin chaude. (Ae. ) Ce jeu s'appelle en Prov.

Quiféri/ , mot usité en 1090, ou Paunièle.

Ciôpiii, s. nt. U se dit d'une personne qui njarclie

avec peine , i)ar.c qu'elle a le pied de forme

ronde. — Pied Un. { Ac, Gr. Voc. ) On appelle

aussi pied hot, le pied qui est de forme ronde , ce

qui fait qu'on marche avec peine ( Ac. , (ir. Voc
)

Quelrpics-uns prétendent que phd hot signido pro-

prement ceUii à (pii la partie antérieure du pied

inancpie , et à qui il ne reste pre»(|ue que le talon

pour s'appuyer. (Man. lex.
)

3. Clapié, en Prov,, signifierai, amas. (Lac.)

3. Lieu où l'on ré\uilt un certain nombre de ruches

ou panier à metlrc les mouches à miel. —• Ru-
cher, s. m. (Ency. mélbod, au vol. de VArt ara-

toire. ) Le mot ruelter est aussi dans le Mémoire

sur les Abeilles de l'abbé llienaymé : « Ce ruclier,

)> dil-il'î peut rendre au moins cint[unnle écu» de

* produit net. » Dans le Man, les, , le Clopié est

appelé Ticùle ou Ruchel.

\\ semble (juc le Clo;)!.'; Sst ce qu'on nomme Jpis

dans le Jusjj'ukrUcker un Icrrlclt , tic, e'est-

à-diic. lusliiiclion sar la manière de gouverner

J»;s mouches à miel, par Chrisloph IIcrtNvig, bailli

CLO
de Finslcrraldc : « M. Ileriwig dit comment il faut

» établir un upis. » Et plus b.is : «Dans la ?..° partie
» on lit une e\eellenl(! instruction pratique sur
» tout ce «pie le propriétaire d'un apis a à faire

» par mois. » (.lourn. encycl. , mai ijGj), p. i4*^-)

4. Terrain clos de murailles, partie couvert, partie
découvert, et bien niaçonné, où l'on enferme et

nourrit des lapins.— 6'/«/7/cj', s. m. ( Eucycloj)édie,
art. Clapier.

)

CloquIsta, V. n. Faire un bruit qui imite le claquct
d'un moulin. — Cliqueter, v. n. ( Ac. , W. )

CtoQiiÊTAS, s. f. plur. Sorte d'instnunent fait de deux
os ou de deux morceaux de bois qu'on se met
entre les doigts, et «lont on tire <piclque son mesuré,
en les battant l'un contre l'autre. — Cliquettes.

Jouer des cliquettes. (Ac. ) F^es ordonnances oiili-

yeaicnl autrefois ics Ituires à porter de^ cliquettes,

afin qu'on se détournât de leur c/ieniin. ( A ; . )

(Piquette se dit aussi au singulier : Cliquette dt
ladre. ( Acad. )

Ci.OQtiïiio, s. f. Voyez Cloquelas.

a. Fermeture (pie l'on nu;t aux portes où les scrnire»

sont dormantes et sans demi-tour, ou à celles oix

il n'y a point de serrure. — Loquet , s. m. (Ency. )

Voy. dans rEn(!y. les différentes espèces de loquets.

Le loquet poucicr est le commun. Il est fait d'un
battant, d'un cramjion , d'un poucicr , d'une
]>la(iUC, d'une poignée et d'un mantonnet. Le
battu|||^ est une barre de fer où l'on distingue denx
parties, l'une appelée la tète, et l'autre lu queue.
La (punie est i)ercée et s'attache sur la porte avec
une vis et un cloti. La tête passe dans le cram-
ponet et se ferme dans le mantonnet. (Encydop.

,

art. Battant. ) Le poueier est lu (lièce sur lafpielie

on a|)puie le pouce [lonr faire lover le battant.

(Ency. , art. Poucicr. ) Le niaïUojmel est la pièce

(pii sert à recevoir le bout des battaus; il tient la

porte fermée. ( Ency. , art. Mantonnet. ) VV;:illj

ap|)elle ctcnclw,, s. f
.

, le loquet ou le battant

d'une porte, et il appcl'c ctlnche, s. f, , une petite

])ièce (le fer cn-dciior» d'une porte, et qui sert à
l'ouvrir, en mettant le pouce sur cette pièce.

Clenche n'est pas dans l'Ency. , et cUnchc y est

subst. masc. C'c^l, dans une serrure, une pièce

api)liijuée au-dessus du pcsle et de sa longueur, etc.

Clenche ni clincUe ne sont pas dans Ac.

Les autres mots n'ont pas besoin d'explication.

Ci.ôv.i, V. a. —• Fermer, cùhe. C'est proprement
fermer à clé ou avec un clou.

CràvF.i, s. m.— Clou , s. m. , du latin clavus. Ci.ovei,

DE coi'Boiûxo, morceau de fer terminé en pointe,

C!t plus ou moins long, selon le besoin; espèce de

forts clous à tète, ordinairement de[>uis 3 pouces

jusqu'à i5 et i3 lignes de longueur, dont se ser-

vent les çliarpculicis pour anctcr leurs asseui-
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-
l,Ta!;r<i. — ChevUie de fer. (Tlncy. , art. ChevitU\

et Scmiirrie, y. <)[)'*> <^"'- '• ) ''<^ """ '''^ ctovci

de. coi:i\)Ltno lui vient île ce (|iril sort i attacber

les ppleaux de cloison. Voy. Goui-ouuo.

Clovéla , V. a. — rjouci:

Clovéia, do, partie. — Ciou-c , te.

Clovëtié, s. m. Faiseur de clous. — Ctmttier, s. m.

CioicA, V. n. Il se dil popremenf du cri de la poule

«(iii veut loiiver ou <jiii appelle ses poussins. —
Glou.v,ei; v. ii. ( Ac. )

3. Boiter, clocher, v. n.

5. Loclier, v. n. , qui ne se dit ((uVn parlant d'un

ftr de cheval . tpii branle et rpii es! |>m''s de loudwr :

R.fianltz inuv piuls de ce c.'uvat , j'eittcuds un (i-i'

fui {oilie. (Ac.) On tlit proverbiaiein. et (iynrëm.

d'une |>ei-soniie vali'tudin;>ire et f|i\i a souvent d

petites inroniruodiU's, ((u'<kfc a toujotirs t/zieff/i:::

ftr </ui {oc/te. On dit ai.ssi, en p;iri int d'une nf-

l'airc , <\WU y a ijXu-hj'M fer t/id focftc , pour

dire, qu'il y a quelque chose qui reiiipéclie daller

bien. (Ac.
)

Clidza, y. a. — Couvrir de chaume un bâtiment.

Clidzï-ibe, s. m. Artisan dont le métier est de cott-

vrir de paille les maisons. — Couvreur en chaunic.

Chjdzasso, s. f. — Grosse javelle de glui.

Co ou Cop , s. m. Impression (pic fait un corps sur un
;uitre, en le lVa])pant, le perçant, le divisant, etc.

—

Cùu]) , s. m. Coup de poinfi , de pied , de coijiu'e

,

de patte, de griffe, etc. L'ital. dil colpo , l'I'.spag.

golpe.

Cmtp se prend aussi pour la marque des coups
qu'on a reçus : Il est tout couvert , tout fevcé
de coups.

a. Co, Cop, substantif qui se met avec un nom de

nombre pour désigner lu quantité et le temps des

choses dont on parle. — Coup, s. n». ; fois, s. f.

Un coup, deux coups, trois coups, etc. ; une
fois, deux fois, iras fois, etc. C'est rts.vcv pour
ce coup, pour un coup. C'est assez pour une
fois, pour celte fois. Tout d'un coup. A ta fois,

tout a la fois, c'csl-à-dire, en même Iciniis ou
tout ensemble. Dans plusieui's autres phrases, on
ne peut se servir indifl'éremmoiit de couj) et de
fois. Voyez Ac.

3. Co ou Ço (avec la cédille), par syncope, pour
oco, en latin !ioe, [)ronom dcmonsiratif. — Ce,
cela. Nou Ibra-i pas co an oco, Je ne ferai, pas
ccUi. Ço que dises ou oco que dises, ce que vous
dites.

4. Troisième per'.onne du présent de l'in liealif, :w
sin-ulier, du rerbc Cuze, cuire : Lo viaudo co. l:i

viaitdo cuit. ( li.
)

CGC 3?

Goba , s. m. Espèce de panier de jonc qui sert à
mettre des figues, des raisins s(^cs.-

—

Caùas. s. m.
Ce mot est Prov. et Lungucd. Le nôtre est fait de
]>aillc, et on s'en Jert principalement pour porter

la viande de boucherie. (B.
)

CoBOsso, s. f. — T^tc, s. f. En Espag. , cahera. —
Caéoche, s. f. Grosse caboche.

On dit familièrement d'un homme
, que c'est 7tnt

ùonne caboche, pour dire qu'il a beaucoup de sons

et de jugement.

2. Cabosso. — Cnhoche, soric de clou (jui est court

et qin a la té'e large. On l'apiieWe [)lus souvent

clou à souliers , parce <|ue le menu peiq)le et les

ouvn'evs de la campagne en font garnir le dessous

du (a)on et de la semelle de leurs soidiew, afin

qu'ils durent plus long-temps. ( Ency. )

CocAL, s, m. Fruit du nov'cr. — Noix. Yoy. Caco.

CôcAL BiFFOROL. Voycz Bufforol.

CiiCAL d'ase, s. nx. — Coquecigrue, s. f. Ce mot est

fort en usage parmi le peuple de Paris. Ûeniande-
t-on quelque chose ? On répond en raillant : Vous
aurez des co'jricc.'i/rucs. Dil-on :-(^)u'avcz-vous iaî

J'ai des coquecigrues. On se sert or^Iinairenicnt

de ce mot pour payer la curiosité indisci'cHe d'uad
personne.

C'est aussi une injure très-piquante, lorstfu'on ap-
pelle quelqu'un de la sorte : Voyes (e plaisant

coquccigrue ! ( Rabelais, liv. i.)

On dit ({'.l'une chose arrivera à la venue des coque-
CKirues , pour dire (pi'clle n'arr:veia jamais. ( Dic-

tionnaire, comique, satiriq-.ic , etc.
;
par l'iiilihcit

le Koux.
)

Coquecigruc, s. f. , se dit en style familier des choses
friv.oli's, chiniéri((ues : Il iious vient conter des
coquecigrues , des coquecigrues de ruer. Il rai-
èonne comme une coquecigrue. (Acad.)

CocoBÔTO, s. f. Enveloppe extérieure de l'reuf. —
Coque, s. f. ; êcale, s. f. Coque d'Kuf, c cales

d'ceufs.

3. Enveloppe ligneuse de la nn\\. — Coque, s. f.

Coque de noix Je n'en donnerois, pas une c.-uniti

de noix. On dit aussi : Coquille iL'œtif, de rwiT

,

principalement quand les coques sont rompvifs.
cassées.

3. Cocoroto se dit aussi figurement pbur te'te, et II

se dit en bonne ou eu mauvaise jiart , suivant

l'épiliii'Ic qu'on y ajoute : Pctito, pa-oubro coco-
roto; liuéraîement , petite, pauvre cacaroite: ex-

pressions dont on se sert pour designer, en généra.'

,

le manijue de jugement, de conduite, la frivolilf:

d'esprit , la légéreic de caractère. — Tête êveiuée

;

lête verte; écervetce, sans cervelle; de tinolte,

de girouette. Franc Ciourdi , ftiHmc ilovrdk

j

petite çlvurUic
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On dit, au contraire, d'n.i esprit droit, de, bcaiiconp

de jugeinsîiit, de beaucoup de capacilr, (|uc c'est

uno bouiio cocoroto ; ((ue c'est uiic tonne- ti'te

,

une erceUentc ttte, urt.-^ fo rie télé ; et laniilièr.

,

«jue c'est une tonne caboche.

CoDE.^ÊTO, s. f. Lonj;ue tresse de cheveux. — Cade-
nelte , s. f. Ciieccux en cadtnelCc. ( Acad. )

CoDonôsso, s. f. Petite branche sèclie d'un arbre ;

tige sèche d'une |ilaule, d'un arbuste. Oco es, ou
0(jué-i uno codorosso ; littéralement, c'est une
cadarosse. Il se dit d'une personne maigre et

sèche. — H est sec , elle est nijhe comme un
colret.

CôGA, V. n. et act. Se décharger le ventre des gros

excréments. — Chier , y. n. Il est bas. Il est <|uel-

quelois actif: Chier du musc. ( Ac. ) Coga vient du
latin cucarc; et le mot iVançois chier vioiit du
Patois tia, qui signilie la même chose.

L'Esp. dit cagar, l'Ital. cacar.

Tour parler honnêtement, on dit : Aller à ia garde
roue, aller à la selle. Celte médecine l'a fait aller

deux ou trois fois à ta garde-robe , à (a selle-

4Her aux lieux.

CocÂDO, s. f. — Gros excréments, ordure^ merde.
tes gens bien élevés évitent avec soin d'employer

ce mot dans la conversation. Cogado signifie aussi

l'action de rciidre les excréments. { B.
)

9. Cog;;di se dit figurément lorsque , par imprudence
on par l'iehelé, quelqu'un manque luie entrcfirise

où il s'étoit flatté de réussir : H a fait wnc vilaine

eacade. (Ae.
)

3. Grande entreprise mal à propos et sans cfiet. —
Levée de éoucliers. (W. ) L'.\c. dit : opposition ou
attaque avec éclat. Il ne se dit guère qu'en mau-
vaise part : Ha fait une i/elie ievée de i?ouclicrs.

4. Entreprise mal cencertéc , téméraire, malheu-
reuse. — Echaiiffource , s. f. H a fait une étrange

échauffourée. (Acad.) Faire »iijo cogado, signilie

quelquefois manquer de résolution, de courage

dans l'occasion, ou à sa parole dans mio eiili-c-

prise. —Saigner du ne:. (Ac. , Gr. Voc, AV. ) l'aire

quehpie chose qui éclate d'abord, où il paroîl de

la vivacité, ei qui se dément dans la suite. —Faire
du feu violet, faire feu violet. (Ac. , Gr. Voc.)

On dit encore : Donner du 7wz en terre, |K)i»r dire,

succomber ilans quelque entreprise. H es-péroit

trouver une grande fortwnc , mais il a donné
du nez en. terre. On dit aussi : Se casser le nez,

à-pea-[)rès dans le même sens : Il crogoit gagner
des monts d'or da)is cette affaire, U s'y est ejssé

le nci. ( Ac. )

Cor.à-iBï, no, subsf. Celui, celle qui chie.— Chieur,

chicuse, subst. (Ac.)

COL
CôcNARD, no, ad), et subst. Fainéant, parcs.'ieHX.'—

•

Cagnard, de, adj. et subst. Cagnard, subst. , si-

gniiiuit autrefois un abri où ic soleil darde se»
rayons. (Lac.) De là est venu cagnard, paresseux
qui .se chauffe au soleil; et, par extension, on le

dit de tout paresseux. ( B.
)

CocoDOÙ-iRO, s. f. Siège où l'on se met pour faire se»

besoins naturels. — (haise fcrcce , chaise de com-
modité. Aller à la chaise. (Ac. ) On appelle aussi

chaise de- commodité , fauteuil de commodité

,

vuie grande chaise à bras, bien garnie, dont le dos
est un peu renversé, et où l'on est fort à son
aise. ( Ac. )

2. Cogodou-iro se dit aussi de l'endroit de la maison
destiné pour y aller faire ses nécessités. On l'appelle

en Patois priva, s. m. ; en François
,
privé, s. m. ;

conwiaiilés, s. f. plur. ; lieux, s. m. plur. ; la-

trines , s. f. plur.; aisances, s. f. plur.; caîiinat

d'aisances; retrait, s. m.

CoGonî^RO, s. f. Excréments de la mouche, du ver.

—

Chiasse de mouche , de ver. ( Ac. )

Ou dit figurément et familièrement quVn hommt
est la chiasse du genre hitmaîn, pour dire, qu'il

est très-méprisable, le dernier des hommes.

Chlûre se dit aussi des excréments de mouches.

Cot, s. m. La partie du corps qui joint la tète aux
é[)aules. — Cou, s. m. Col de moutou, col de
\edel ; la pièce, la partie du cou qui reste aprè*
qu'on a ôté le bout le plus proche de la télc. —

•

Collet de mouton, collet de veau. ( Ac. ) Voyez
Sonnou.

2. Col, la partie de la chemise, du rabat, du pour-
point qui embrasse le cou. — Col, s. m. Col de
chemise, ccl de ratât,, col de pourpoint. CellB

partie de l'Iiabillement qui est autour du cou s'ap-

pelle aussi collet : Collet de pourpoint , collet de
manteau. Cot est aussi une es|)è<e de cravate san*

pendants. ( Ac. ) On dit aussi : Tour de cou. ( Ac. )

CoLi, V. a. Baisser, en parlant des voiles d'un vais-

seau. — Caler, v. act. Caler la voile (Ac. ) , da
grec calao.

On dit figurément : Caler Ici voile , pour dire

,

baisser le ton, diminuer de résistance. — Avee
les (f-runds, le plus sur est de caler la voile. On
dit dans ce même sens, absolument : Caler; il

faut caler.

Dan.s le Patois, cota est aussi verbe neutre, et il si^

giiiGc fléchir, mollir, se relâcher. — Bals.s<r ta

tance. Il a tenu ion pendant un an, tuais il

a liaissé la la,nce. On dit aussi : lUiisser la lance

devant quelqu'un, , pour dire, lui céder, recou-
iioître sa supériorité.

On dit aussi d'un homme qui. après avoir voulu «ou-

tcnir qiiclque clioic , se rtlùclic tout d'uu coup par
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foililcsse, ou n'a1Us»e qtie foihicmcnt de mau-
vaUes rilisoiis , i|u';7 fuit (r, ]>ionneon. On (li<

(i;;ar<iiiciit et fairiilièitiiient ([u'Mii àoinmc a fait,

iacans, lois(|u'il a montré de la peur dans une

occasion où il i'alloit moulrei' du courage. Le

peuple dit aussi Glissa.

Nous disons plus ordinairement coin, pour refuser

le combat , rel'user de se balUe. — Eli'c poltron.

Etre couart est vieux. (
B.

)

a. Mettre une cale. — Cater. Il faut caler te pied

de cette table.

CotA-ou, s. m. Voyez Cocal.

CoLLiA, V. a., les H mouillés. Figer, coaguler, épais

sir. — Cailler, v. a. La picnurc ciùtle le lait. Se

coUla, .se cailler. Le lait se caitlt, le .ta)i/j se

caille. Eu parlant des liqueurs (jui viennent à se

figer : Se prendre. L'huile ne prciul quand on ta

tient eu lieu frais. Le drop se prendra 'bien-

tôt. (Ac.)

ColuIdo . s. r. , les H mouillés. Lait pris par le moyen

de la préiure, et dont on ia!t dos fioiu.--es. (AV.)—

Caillé, s. m. Du caillé. (Acad. ) Masse de lait

cnillù. — Caillebotte, s. f. ( Ac. , W.) Nous avons

mangé des caiUeùottes. La caillebotle est ce ipie

nous appelons Colliado frestso ; littéralement ,

caillade fraîche.

Petit fromager de crème ou de lait caUlé,fait dans

imc espèce de panier ou de clisse de jonc. ( Ac. )

Petit fromage de crème ou de lait caillé. ("NV. )
—

Jonchée, s. f. Vtie jonchée de crénw. Feiulre,

acheter une jonchée. ( Ac. ) Wailly donne aussi le

nom de joneliée à cette clisse, qui peut encore

être appelée clayon. Voy. Coupon.

CÔLUA-ou, s. m., les il mouillés. Pierre tr^s-duve,

qui varie par la couloir, et qui donne dos étin-

celles, lors(ju'on la frapjie avec de l'acier. —
Caillou, s. m. Chemin plein de caillou r. Caillou

de riviire. Dans le Patois, Collia-ou désigne une

pierre quelle <|u'elle soit. Se sou bottus o co de

collia-ous. — Ils se sont ùaltti.s à coups de pierres.

a. Grosse pièce de quelque chose, comirie de pain. —
Quignon , s. m. Il mange un quiijnon de pain ,

•un gros quigrwn de pain à son déjeuner. ( Ac.
)

Eu |>arlant de la viande, gros lopin. Lopin est

popvd. , cl ne se dit guère qu'en plaisantant. ( Ac. )

Voyez Tro, s. m.

CoLuoDO, s. m. , les H mouillés. Boule que l'on fait

avec de la neige pressée. — Pelote de ticige. Ils se

iat(oient à coups de pelotes de neige. ( Ac. )

2. Grumeau de sang, petite mas.se de sang caillé. —
Caillot, s. m. Il crache des caillots de sang. (Ac.)

3. Colliobo de pus, pus épaissi qui sort d'un apos-

tunie, d'un clou, d'un j.ivart, etc.

—

Bourbillon

,

su'ust. masc. ( Ac. ) Colliobo se prend aussi (ians

fc) scus de Gojsou. Voyeï Gossou a.

COM 3«)

CoiÔTE, S. f. Voy. Co-oulo. En Provenç. , Boiiloufo./

signilie la balle da blé ou la peau. ( Lac. ) îJou*'

disons Colofe, Colofo, Coloufo, Tsoloufo.

CoLOTO , s. f. Espèce de petit bonnet qui ne couvre
ordinairement que le haut de la tête. — Calotte, s. f.

Ou ap[)elle calotte à oreilks, une grande calotto

qui couvre les oreilles. ( Ac. )

2. Coup donné sur la léte à quelqu'un avec la main.

—

Calotte, s. f. (Gat. ) Taloche, s. f. (Ae. ) Il lui

a donné une vilaine taloche. Il est popid.

CoMBÎDO, s. f. L'espace (pi'on enjambe, le pas, l'ac-

tion qu'on l'ait pour enjamber. — Enjanihé^, s. f.

Possa d'uno coinbado; littéralement, passer d'une

caînbade. — Enjamùer, v. n. Enjaynbtrez-voits

par-dessus le ruisseau ? D'oli ou d'oqi.i o l'a-i, n'y

o mas uno combado; liltéraicnient , d'ici là, il n'y

a qu'une cambadc, c'est-à-dire, il y a peu de dis-

tance, on peut y aller en peu de temps.

—

D'ici là,

il n'y a qu'un tour de roue. D'ici là , il n'y a
qu'un coup de pied. ( Ac. ) Fa ou fa-ire de grandas
combadas. — Faire de grandes enjambées. On dit

absoiumeut , en ce sens : Enjainher, pour dire,

marcher à grands pas. Voyez comme il enjambe.
(Acad. ) Il enjambe comme un géant. (Gr. Voc.

}

Combado vient du mot gaulois Combo ou Cambo. —
Jambe, s. f.

CoMBiA, V. a. Faire un «change. — Echanger, chan-
ger, V. a. Echanger une pièce de terre contre une
autre. Il a changé ses taéteaux contre des »ncu-

lies. (Ac. ) Du latin caméire. VU. dit cambiare.

Combia se dit aussi traquer, v. a. Il a troqué ^t/ii

cheval contre un tableau. L'Esp. dit trocar.

CoMBoDzon , s. m. Voyez ïsombo.

CÔMERA, V. a. Courber en arc. — Camhrer, v. a.

Cambrer la forme d'un soulier. H faut chauffer
ce bois pour le cambrer. 11 se met aussi avec le

pronom personnel : Cette poutre commence à sa

cambrer. (Ac. ) Du lalin canurare.

CoMPÂso, s. f. Instrument fait de métal, au milieu

duquel il y a un battant pour tirer du son » du
lalin campana. — Cloche, s. f. Compaao se dit

quelquefois dans le sens de Concano. Voy. ce mot.

Composa, v. a. — Sonner la cloche.

2. Il se dit figuréni. , dans le Patois, d'une personne
qui débile de tout côté et à toute personne ce
qu'clh; fait , ce qu'il conviendroit de taiiT. —

•

Publier, ébruiter, v. a. Si, parées récits indis-

crets, elle décrie quelqu'un. — Tympaniser, v. a.

Le terme da Compona est fort expressif : il fait

cnlcndre que la chose qu'on divulgue devient aussi

coiume que si on la publioit au son de la cloche.

On dit dans ce sens trompeter. Ce terme est l'équi-

valent de notre Compona. On lui avoit recom-
mandé ic secret sur cefti a/fairc^ ii a c(i l<t

trompeta' parloiH. (Ac)
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,5. Cornivana, y. n. , .«c dit aussi dans le sens ck;

Quinquina.

CoscÂKO, s. f. Roulclle «le cuivre ou d'argent, qui

est creuse cl l'csuluc, et dans laijuelle il y a ui\

{*raiti de fer qui sonne et lait du iiruit quand on
l'agite.— Grelitt, s. m. Grelot de cuivre, d'aryeul.

Ce chien a un collier avec des grelots. Los Uocluts

d'enfants ont des tjrelots. On dit aussi soauellc, s. f.

Collier à sonneltes. Jltacher dis soniuitten au cou

d'un chien. Sonnette de xnultt^ Cuncano est le

mot latin cmnpaïui, corrompu par le [leuple. La

clarine est la souiioUe qu'on pend au cou des

animaux qu'on fait paître dans les forêts.

Le peuple dit : Un coneann , pour dire, un niais,

un dadais. Voyez l\oda-ou, Uodu-uurel.

CosovÊKO . s. m. Espèce de plante qui s'élève à sept

ou huit pieds; elle est creuse cl a des uteuds d'es-

pace en espace, à chacun desquels sortent des

ieuiilcs longues, étroites, etc, — Canne, s, f. ;

rosum, s. m.

CÔKtE, s. m. , et nueux Comte. Celui qui est revt^tu

d'une certaine digiiilé au-dessus de celle de Ba-

ron. — Comte y s. m., du laîîn cornes, q^u accoi«-

pague, parce que ceux qui étoient revCtus de ce

tiire acconipagnoient le Souverain.

<|. CÔNTE, s. f. Pièce de bois qu'on met aux contre-

vents, aux portes, etc.
,
pour entretenir les planches

ensemble. Barre, s. f. (Eocy. , art. Barre, p. \5'.

col. 2. ) Il n'est pas en ce sens dans. Ac. On peut

dire aussi traverse, s. f. , mot générique (jui se dit

d'une pjèie de bois ou de fercjai sert à eu aflennir

d'autres. 11 y a des traverses de poi les , de fenêtres,

de châssis. (Ency. , art. Travcr.'<&, et Ac. ) L'Eney.

dit aussi travers , s. m. , art. Travers.

JSarrt esJ aussi le Bom de la pièce d'un tonneau

qui traverse le fond par le milieu ( Ac. ) , et (juc les

tonneliers y assujetlissent wec des chevilles. (Eu-

cyclopédie'i art. Barre y \>. 457, col. a.)

Co^Ti^a,^s. f. Grande bouteille cylindrique d'environ

un pied cl demi de hauleur. Ce n'est pas le ùocal,

parce que le- i>ocal n'a presque pas de goulot, et

le bord en, e.st renversé en-delvors. Les droguistes

y mettent leUrS dragées. ( Voyez-en la figure à la

I." planche de chimie, n.°' 38 et 48 de rtîucyclop.)

Ce n'est pas non plus le pc^ulriev, parce que le

pcttérier est beaucoup [iliis gros et a moins do
hauteur. (Voyez-en la lig. à la 1." plan, d» chimie,

u.» 1 et n." \ftt., i85 de la jd. xjt.)

COP
Toium anophorum siticns, cxpliqMC par t'as vi-
nariinn am^iluni; cl Tarlcron le traduit jJacon.

On dit, en ell'ct : t^ kler les flacons. L'Espag. dit

(lasconc , l'itai. fiasco, jiauone, i changé en i,

suivant l'iisage de celle langue. ( Voyez-en la fig.

à la I." pi. de chimie, n." jy, et pi. xui,u.° 188.)

CÔKTOii, s. m. Angle, l'endroit où se finit la rencontre
de deux lignes ou de deux surfaces, soit en-dedans,
soit en-dehors. — Coin, s. m. Le coin d'une me,
d'une maison, d'un jardin, d'un champ, d'un
iiU. (Ae.

)

a. Coutou et coin se prennent pour une petite j)arlie

ou portion d'un logis. Il est io<jè dans un petit

coin.

o. Us se disent aussi d'un endroit qui n'est pas exposé
à la vue : Jetez cela dans an coin. Canton ne se

dit que d'une certaine partie d'un pays ou d'une
ville, séparée et dillérenle du reste.

CoaiJto, s. f. Petit tuyau qu'on met au bout d'une
seringue. — Caauile, s. f. ( Ac.

)

Cô-ovio, s. f. Couverture extérieure et qui resifermc

la co{jue dure de certains fruits, conunc les noix,,

les amandes, etc. ( Ac. ) La première envelopi)»
des noix, des noisettes, qui est verte. ( Joubert. )

—
Ecale, s. f. L'écale verte des noix s'appelle ùrou ,

subst, masc. ( W. , Encj'. , Ac. ) Wailly appelle i>û-

guc , s. f. , la couverture piquante qui enveloppe
la châtaigne. L'Eucy. , art. Maro^vnier-d'Inde , lui

donne le nom de hrou épineux , et à la colonne
suivante, elle l'appelle corfue hvris-.èe. Nous l'ap-

jiclons en Patois y;c/<Ht, s. m. Le Dictionnaire de
lioudot l'appelle jf;e/i>/i. On ne le trouve dans aucun,
autre Dictionnaire. Bi>gue, s. f. , n'est pas dans
Ae. ; il est dans les autres DijetioiiHaipcs.

2. Coquille d'oeuf, peau des pois qui se lève- quand-
ils cuisent. — Ecarte , s. f. (.4c. )

3. La peau qu'oiv a ètée de- dessus- les, cbdtaigues. —
Peiure de chiïtaigae^

4. Co-oulo se dit encore de l'enveloppe de ccrt.uns

légumes, comme poLs, fèves lenliJIcs, vcsces, etc.

—

Costic, s. f. Co,<!se dure, tendre; cos.v des pois;
ctc.<ipois, des f CCS en cosse. ( Ac. ) On dit encore-

gousse, s. f.. Comsede pois, gou.ssedô fèves. ( Ac. ^

Cojp, s. m. Voyez Ce. De cop en cop. Voyez Cot..

Cûpo, s. f. Action,, manière dç couper.— Coupe, s. f.

Voye« Tal a.

la dame-jcanne,, que l'Ac- définit : Est)èce de gros-ie

bouteille qui sert à garder et à transporter du vin

et autres liqueurs, n'est pas ce que nous, appelons

eonlino, car eilc a le ventre trop gro.s. Je pense

que le nom fraaiçols de io contino est flacon , s. m.

,

eu latin œuophorum,, i, que Farnabe, dans ses

.notes sur le vers 4-^4 d<i la 6.' Sa.tii,c de Juvcual .'.

CopOv Iferbo de la copo^ — Grande.j&ufuniic

CopoRO, s. m. Espèce de vilrioL — Couperose. , s. f.

Côpt: , ad), n se tViA du chou pommé,, et ne .se dit

qu'avec le mot de i:\iou^—Des ckou-xcaùits. (Ac )

CoPB, sso, se dit figurément et familièrement d'ur»

l'ou achevé, d'une sjttise complcltc.

—

tvu pommèy
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soilisè poinmi'e. (Ac. ) On dit populairement (Viin

liomnic qui «lit (les choses |>cu \i;tiscint>lai)l<;s o;!

impcrtineiiIcE, i\\.\'Hcn conte de- ii'un connues. (Ac.)

On (lit li^nr<''nient et proveiliialcrn. : un homme
cos.su, bien co.ssu, pour (Uie, uu lionune riche et

qui est bien dan» ses affaires. (An.) On dit dans

le mOnie sens : Une maison hieti cossue, pour

dire, une maison opulente. Cossu, ue, signifie au

propre qui a beaucoup de cosso. Il se dit principa-

lement des pois et des fèves : Des pois 'bien cossus,

dts fèces Lien cossues. (Ac.
)

Copcçor, s. m. Couverture de table, etc. — Capu-
cliini, s. m.

a. Le dedans compact et ramassé des choux et des

lailues. — Pomme , s. f.

CÔQi'O. s. f. Peiiie capsule noire et acre qui, pul-

vérisée, ennivk-;- ou empoisonne le poisson. —
Cofjucsda Levant (Minisperniim cocciilusj. [)an«

le lun^açic oiiliiiaire , ou dit simplement de la

co([uo , (le la cor/us, et ce mot dérive probab'e-

ment de cocculus. ( }i. ) Kllc vient des Indes-

Oricnlales.

CoRPO, s. f. Brebis vieille et maigre.

3. Corpo .se dit Hjïuré'îîcnt d'une femme malpropre
et désagréaiilc. — Gaupe, s. f. Autrel'ois on appe-
loit dofsfasr.ù une fiuime vieille, grossière et rustre,

«no. villageoise. ( Lac. ) Gticnipe, s. f. , se dit d'une
femme malpropre, maussade, mais plus commu-
néincp.l d'une coiucnse, d'une fcuime de mauvaise
vie. ( Aead. ) En parlant d'iuie femme <|iii a trop

d'endjonpoinl, on dit provcrbialeai. , populairem.
et |iar nioqueiie : C'est une vache, une vraie
vache, une grosse vache. ( .\o.

)

« CoBTELADZE , voycz Quorlcladzc.

Cof A , v. a. Il se dit au propre des oiseaux qui se

tiennent sur leurs aax'ii pour les faire éc!«re. —
Couver, v. a. , du l.itin incubare. Il signifie

figurément tenir caché. Cet homme couve de
mauvais dessins. (Aead. ) On dit encore : tout

cela couve une (lucrre civile, (ji.ieUfae (jrand
malheur. ( Ac. ) Couver est aussi verbe neutre,

et se dit (iguréuieut des choses qui sont cachées,
qui ne paroissent point. <jui peuveni se découvrir
quehpie tenq-s après. 11 se dit princi[)alcment du
feu, de quelques vapeurs, des humeurs. I.e j\u
couve sous ia tendre. Cette vapeur muU'.inc ,

ce mauvais ai)t se garda dans une talte de
laine, et couva tonij-femps. Ctlle mauvaise
humeur couve , se couve dans ses entrailles. En
ce sens, il est aussi actif : Vou$ couvez une grandi
niafadie. On le dit aussi des choses morales,
connue d'une conspiration, d'un dess!:in, d'une
guerre .• (-elle conspiration couve de mis long-
temps. Cette guerre s'est allumée , elle convoie
depuis {ong-lenips. iSa haine, son amour a

COU 4i

toujours couvé dans son cœur. On dit figurément :

H l'aut lai.ssrr couver cela, poiu'dire, il ne faut

pas se hâter. Il s'euqdoie aussi (|ucl(juelois avec.

le pronom personnel : Il se couve qucloue chose,

de fort dangereux ; il se couve ià-dcssous jn
ne sais quoi. (Ac.

)

2. Coua, adj. En parlant du froment.— Charbonné

;

carié, niellé. Voy. Eni-oula.

Coùa se dit d'un œuf à demi couvé, ou gâté, pour
avoir élé gardé trop long-temps. — Coiivi, adj. m.
Dans cette omelclle , il y a quelque oeuf couvi
qui la gâte. ( Ac.

)

CovÂBO, s. f. 'Voyez Qouado.

a. Couado. s. f. Tous les œufs qu'un oiseau couve
en même temps, ou les petits qui en sont éclos.—
Couvée, s. f. // 1/ avait tant d'cenfs à la couvée.

La poule et toute sa couvée. 11 signifie aussi

figuréinenf, lamilièremcnt et le plus souvent eu
mauvaise part, engeance. Le père , la mère, 4es

enfa)i.is sont tmis fripons; toute ia couvée n'en
vaut rien. ( Ac.

)

Coîiii , BÏo , s. m. et f. Bio ne fait (ju'une sj'llabc.

Importun, qui fait métier de demander.

—

Deman-
deur, euse, subst. C'est undemandeur f.crpéluçl

;

c'est une demandeuse. Je fuis les demandeurs.
Demandeur signifie aussi celui qui forme uiie

demande en justice, et son i'émim'n est aiois

demanderesse.

2. Celui qui fait métier d'aller manger à la (able

d'autrui.

—

Parasite, s. m.; écornijleur, euse,
subst. (Ac. , W, ) Cherclieur de franc/ws lippées.

( Ac. , \V. ) Flaireur de table, jl/tiieur de CKwine.

( Ac. ) r.cumeur de marmites. (Ac.

)

On dit qu'un homme pique tes tables, pour dire

([u'il va souvent manger chez ceux qui tiennent
table. ( Ac. ) La devise d'un parasite est un âne
parmi des cliardons avec ces mots : Pungrin! dtnn
sattirent. (Cr. V'oe. ) En Prov. et en Lang. , Cubés,
convoiteux, avide. Les Troubadours disoiout co-
'beylatz. — Convoitise. (Grain, rom.

, p. 112.)
Couhi , coubes viennent du latin cupiens, adj.

,

convoiteux. Nous le diii;iis dans le sens d'écor-

niileur, parasite. (B.
)

CoîJuLE , s. m. Deux choses de ménjc espèce qu'on
met cnseiub'.e.

—

Couple, s. f. ; une roupie d'ccufs,

de chapons, île boites de confitures. Donnez-m'en
une couple. Il

unies ensemble
(lit aussi de ('eux jici'sonncs

par amour ou par mariage, et

alors il est masc. : Beau couple, heurru.r, couple ,

couple fidèle. Voilà un beau couple d'amants';
ce serait dommage de séparer un si beau couple.

CoÏBBA, v. n. Comme en Piov. Cobre veut dire

du reste (Lac. ), peut-étie Coubra sigiiif.c laissci'

du raste. Peut-Être aussi qu'il siguific avaler beau-
6.
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coup (le liquide sans reprendre haleine ( B.

)

Voyez Raslsopé.

Coïci Cofci, tonne familier, jxiur dire, à-pru-])rè.s,

tellement , ([uellement. Jr. suis coulent de vaux

coud couci. Vous faites votre devoir couci

coud. ( Ae.
)

GofcciEB. Voyez Coiissier.

CoBCORF.i., s. t Sol, benêt, jaseur. — Coqtiart , s. f.

Le nouveau Voe. appelle coquard , \n\ vieillard

«[ui fuit le galant, le eoquet. (W. ) U n'est pas

dans Af. Le Dictionnaire comique dit : Coque-
fredouHle , mot injurieux qui dit autant qut sot,

fat, ni.iis ou paresseux, un homme de rien et

sans esprit, b enêt qui se laisse gouverner, ou (]ui

s'oecHj>e des plus bas soins du ménage. Jocrisse,

s. m. Il est bas. (Ac.
)

CoiJcou , s. m. La coque qui enferme le ver à

soie quand il a achevé de filer.— Cocon, s. m.

3. Terme dont on se sert en parlant aux enfants

pour dire, un œuf.

3. Champignon rouge qui n'a pas encore crevé. —
Oronge , s. m. En Prov. , lioumanet. ( Lac.

)

L'espèce la plus délicate qu'on nomme Oronge
cnGuienne. (Ency. ,aTt. Champignon, iMigo ij;,

col. 1.) 11 n'est point dans Acad.

CocoÛGNA , s. m. Sot, niais.— Bcnét, s. m. Il est

aussi adjectif. Foità un homme bien hcntt. (
A.

)

Voyez Coucorel.

a. Snbsl. m. et f. Dévot outré et superstitieux. —
Bigot , te. C'est un vrai bigot , une vieille

éigote. ( Ac. ) On dit d'une personne (jui est dans

les grandes pratiques de la dévotion, qu'elle est

confite de dévotion. ( Ac.
)

3. Un Cocougna est un homme qui s'écoute trop,

qui écoute trop son mal, c'est-à-dire, qui a troj)

d'attention à ce qui se passe en lui par rapport à

sa sauté. ( Ae. )

Coucu, s. m. Espèce d'oiseau.

—

Coucou, s. m.; du

latin cuculus.

3. Terme de dérision et un peu libre, qui se dit de

celui dont la femme man([ue à la fidélilé conju-

gale (Ac ), ou qui a épousé une iiile qui a fuit

faux-bond à son honneur. (15.) — Cocu, s. m.;

Cornard , s. m. Cornard ou Couards était le

nom d'une société ridicule dont le premier but

étoit de corriger les mœurs en riant. Voy. Couards

dans l'Ency. Le mot de cocu est le mémo que

celui de coucou, njais prononcé différemment; et

on donne le nom de cet oiseau à un mari facile

,

parce que , à ce <iue dit Pline dans le ch. g du

liv. 10, le Coucou, timide et paresseux, va tou-

jours faire ses œufs dans le nid d'un antre oiseau,

«jni les couve : Semperque parit in atienis nidis.

C'est pourijuoi ou dit cocu, c'est-à-dire, coucou.

COU
pour dire, tm stupide, un làclie qui l.iisse faire

par d'autres <e qu'il dcvroit faire lui-même. (Tiré

de la trad. d'Horace en vers fr. , lom. 5.*, p. 5(>o.
)

On diroil donc à présent cocu, par antiphrase. (B.)

Voyez la lin de la scène dernière du 5.' acte de

VAsinaria de Plante.

Cofcii, fa coucii. Littéralement faire count, tâcher

de n'être pus découvert. — Se cacher. 11 signifie

se couvrir le visage.

GoicrDo, s. f. Herbe vénéneuse qui ressemble au
peisil. — Ciguii, s. f.

CoiDE , s. m. Bdton qui a demi-aune de longueur

et (|ui sert à mesurer les toiles, les étoiles. —
Dcmi-aunc.

3. L'endroit où vm chemin , une muraille , une rivière

ne suivent pas la ligne droite et font un angle. —
Covule.

CoLDEN, s. m. La première et la dernière planche

qui se lèvent, lorsqu'on fait débiter une pièce

de bois quarrée.

—

Dos.se, s. f. ( Enoy. , art. Dosse.

Voy. encore l'art, pont de l'Ency. , p. 719, <:ol i.
)

Dosse n'est pas dans Ac. On dit aussi Dosse flache.

CoToriso, s. f. Peau de pourceau. — Coudent, s. f.

Couenne deùird. Frotter avec de ia couenne. (Ac.)

Ce mot est aussi Provenç. et Langued. On appelle

aussi coudeno, subst. m. et f. , une personne maigre

et sèche.

CoiJDKS, s. m. — Jardin, selon le Dictionnaire qui

est à la lin des œuvres de Gaudelin. Lac. dit cou-

derc, et suivant lui coiulcrc est une ])etile place,

une aire devant une maison ou devant une ferme

CotDiÉ, s. m. Voyez Coudié-iro.

CoiJDié-iBAsso, s. f. Sorte de ^Ivinte—Bryone. s. f.

CocDiïi-iiio, s. f
.

, ou Coudié, s. f. Étui où les fau-

cheurs mettent la pierre à aiguiser.— Co/p)i,s m.

Voyez les planches de l'Ency. in-dtl. ) Lac. dit Cou-

dié, étui à (|ueux dans lequel les fau<:lieurs met-

tent leur qunrteau de d/de. Collîn, dans le vieux

langage, signifie panier.

CornoiJCKA, s. m. Confiture faite avec des coings.

—

Cotignac, s. m.

CoudoiInié, s. m. Arbre qui porte des coings. —
Cognassier , s. m.

Coioorn, s. m. Sorte de fruit.—Coin/jf, .s. m. On ne

prononce pas le g. Ou écrit aussi Coin, du latin

coloneuni.

L'Italien dit cotogna.

CouDornôssoi; , Coudoursou , subst. , diminutif de

Codorosso.

CovDzo, s. f. Sorte de fruit qui devient cxtrémeu»ent
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gros et qui rampe sur la terre avec sa lige et ses

ïmiiUcs. — Cit rouille , s. f. ( Ac.
)

CoLO, s. m. Angle, l'endroil où se fait la rencontre

tle deux lignes, on de deux surface!*, snit en-dedans,

S'i't en-deliors. — Coin, s. m. F-e coin d'une rue,

d'un jardin, d'une eliaml)re, d'un cabinet, d'une

cheininie, d'un champ, d'un hié. ( Ac. )

2. Pièce; de 1er ou de bois Iranclianle et tennint^c en

angle aigu, et (|'.ii est propre à fendre du bois. —
C(nn. L'Ac. appelle ébuard un coin de bois fort dur

et recuit qui sert à fendre des bûches.

CouÉRUiio, s. f. , les U mouillés, nom collectif. As-

scnd)Iage , troupe de gens (jui mendient , (pii

truandent. — GveiisaiUe. s. f. , du style familier;

Ti'uaiulaille, s. f. ; il est populaire.

CorEaËDz.i, V. n. Mendier, faire métier de demander
l'aumône. —Gtiiuscr, v. n. Il s'est mis à gueusvr ;

on le. tt'ouva qui gueusoit. 11 est quelquefois actif:

Gueuse r son pain, etc. Mendier pur fainéantise.

—

Truander, v. n. Il est p;>;))daiie. Tniclier, v. n. ,

popidaire. Mendier clandestinement. Quémander ,

V. n. 11 se dit particulièrement de ceux qui font

métier d'aller demander l'aumône dans les maisons.

Coi'Énou, Ro, subst. Gueux de profession.

—

Gredin,

iiu',, subst. Il se dit (igurément d'une personne

qui n'a ni bien, ni naissance, ni bonnes qualités.

C'est un franc ijredin, c'est un gredin honni

de tout le inonde. Gueux, euse, sulist. ; Truand,
de, sulist. ;

Quémandeur, euse. subst- ; Truclieur,

euse, subst. po;iulairc. Voy. (loucredza. Croquant,

s. m. , est un homme de néant, un misérable.

Couerou est pris souvent en ce sens-là.

CoiJFi, V. n. Assaisonner et faire cuire des fruits,

des Heurs ou des légumes, et les faire tremper
dans certain suc, dans certaine liqueur qui pé-

nètre loul-à-fait 1a substance et tpii s'y incor-

pore. Confire, v. act. : Conpre au sucre , au
nriel , au sel et au vinaigre. (Ac.

)

a. Projeter quelque chose et le tenir caché. (B.)—
Couver, v. act. Voy. Coua. il est aussi verbe neutre,

voyez encore Coua.

5. Prendre un grand soin de ce ([\u regarde la santé

et les aises d'une personne. — Choyer, dorloter,

mitoniur , verbes actifs. Mignotcr est populaire.

En Prov. Acoucouia.

On dit aussi familèrement : Mitonner quelqu'un

,

pour dire ménager adioitcment son esprit dans
la vue d'en tirer quelque avantage. C'v.ft un
homme qui j eut extrêmement nous servir , il

faut le mitonner avec soin. (Ae.
)

4. Confi est aussi verbe neuf. Laisser, faire trem-
per quchpie temps sur le feu. Mitonner , faire
mitonner la soupe. Nous le disons de certaines

choses qu'on a lait presqu'enlièrcmeut cuire, et

COD /i3

dont on laisse achever la cuisson .lans feu on avec
très-peu de feu, en les tenant bien couvcites.
On peut <Iire : laisser mitonner , faire mitonner.
Laisser, faire mitonner des châtaignes. ( I». )

Se coufi. — Se choyer, se ditrlotcr : Ce dernier
verbe signifie plus pro[)rement se délicater , pren-
dre ses aises. Coufi, do, participe passé. — Confit,
te, participe.

2. Coi^Fi, DO, adj. Se dit des fruits qui commencent
à se gâter.

—

Entiché, ce, part. Ces fruits sont
un peu entichés. ( Ac.

)

3. Cotri, no, subst. et adj. Qui se ehnye, se dorlote,
se mitonne. — Douillet, cite, adj. ; mais qui est

alors subst. : C'est un douillet. Si l'on veut parler
de (pielqu'un (jui est enveloppé de fourrures pour
se tenir chaudement : Emmitoujlé, ée, participe
du \crhii emmilouller. ( Ac.

)

Coi^FiN, s. m. In se prononce comme au mot in-
nocent. Il se dit en parlant de la cheminée et du
l'eu. — le coin' de ta cheminée, le coin du feu.

CoBFÔD/.E, s. m. Coin plus caché cl moins en vue.

—

Ilecoin, s. f. // étoit dans un recoin où l'on eut
{tien de la peine à le trouver. ( Ae. ) Nous en-
tendons particidièrement par Coufodzc, un recoin
obscur et embarrassé de bardes ou d'autres choses.

CoÊcxA , v. n. Frapper fort sur une chose pour la faire
entrer, ou pour la faire joindre avec une autre. —

-

Cogner, verb. n.Cogner un clou, cogner une che-
ville. U signifie aussi simplement Frapper. Cognes
contre la muraille : Nous disons Bourra.

CocGNADO, s. f. Voy. Bourrado.

Coc-iM , s. m. La partie extérieure du bras à l'ea-
droit où il se plie.

—

Coude, s. m.

Coc-iDÉzA, v. act. Heurter du cdudc . — Coudoyer,
V. a. Le Lang. dit coiulouissa.

Cot'-inzA, V. aci. Mettre quelqu'un au lit.— Coucher
un enfant , un malade.

'.>.. Renverser, tuer.

—

Il coucha son homme par
terre, sur te carreau. Il se dit aussi des clu)scs

inanimées : La grêle, la pluie couchent les blés.

5. V. n. Ktre élciulu pour prendre son repas. — Cou-
cher , V. n. ; en latin, cubare.

CoB-iDZA-iBE, Bo, subst.Qui couclie avec un autre.

—

Coucheur, euse , subst. lion, conumnle coucheur;
mauvais , méchant, incommode coucheur; mau-
vaise, méchante, incommode coucheuic. (.\c.

)

Coc-iDzÔDi, s. m. Sarment qu'on a couché en terre

et (pi'on transplante avec sa racine.

—

Saatclle ,

s. f. ( Ac. ) Proviu, subst. m. ( Ac.
)

Coc-iout, s. m. , uivt est une S3llabe. Voy. Coucu .2.

Le Prov. et Le Lang. disent aussi Cou-ioul.
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Cou-iotir, T,o, ndj. Se dit aussi pour Barlonj. Voy.

llicrlindza.

Cop-iouLO, s. f. Avoine sauvage.

—

Fotfa avoine,
Coqn'wte,, s. 1'. Avei'on, s. m. (Kncy. art. Plantes,
page; 14O) col. 2.) Le mot co/julole paioît venir
de cou-ioulo. La piinie-vèie est aussi appelée

j
CoiVissiNi-KrRO , linj;e qui sert d'enveloppe à un

oreiller. Taie d'orcUler : Tet d'oreiller, et c'est

Leva {ou cou-isni on enlever le traversin à un
ai^onisant (jui soulïre, pour lui [irocurer une mort
plus prompte , c'est encore , dans plusieurs com-
munes , un acte d'amitié et jusipi'à un devoir
de la piété filiale.

]

Cou-ioulo

Èoi'-iouN, s. m. Poltron, Uelie, (pii a le cœur bas,
l'ame servile, et capable de soulFrir Idclicment des
indignités.

—

Coïoa, s. m.

Cou-ÎRAN, s. m. Nous donnons ce nom aux habits
couverts de crasse, de graisse, d'ordures et de
.saleté. —L'novfcVA'f' , ée, partie, du verbe e/t6'r<M.5er,

<pii signilie rendre crasseux. Si la crasse, la {çraisse,

l'ordure y sont Ibrteuient attacbés : Encuira,igé

,

éncuivassée , partie, du verbe encuinissci'. S'c:-

cuirasser se dit proprement de la peau, des mé-
taux, du, liHjjc, des habits, des étofles , etc. ,

lor8(|ue la crasse, la graisse et l'ordure s'y amas-
sent et s'y unissent fortement. Lhiffe encuirassé
d'ordure. ( Ae. ) Du latin corium, cuir, s. m.

Coû-iBE, s. m. E-ipcce de mèlaX. — Cuivre , s. m.

Le DicTiONNAiRK DU Patojs ba-s-limousin étoit

imprimé- jusqu'ici, lorsque la mort a frappé

M. BÉROJNIE, son auteur. JI. le Préfet de

la Corrèze a confié à M. Vialle, avocat, la

continuation de l'édition. Ses conférences

iournalières avec l'auteur, son ami intime,

lui suggéreront quelques additions; elles seront

placées entre deux
[ ].

Con-ssÂDo , s. f. Claque sur les fesses.

Coï^issi, s. m. Sac cousu de tous les c(ités , rempli
de plume ou de brin , etc. , pour s'appuyer ou
pour s'asseoir. Coussin , s. m.

2. Coussin servant à soutenir la tête quand on est

couché. Orcîilcr , s. m. ( Ae.
)

5. Chevet , oreiller long qui s'étend de toute la

largeur du lit et sur lequel on repose la tête.

Traversin. ( Ac.
)

[ On dit des petites brouilleries entre mari et femme :

Lou cou-isxi orenzoro b'oco. Le traversin arran-
gera tout cela. J

II paroît <]ue nos ayeux metfoient
, jusqu'au dernier

moment, leur bourse sous leur traversin ; aussi

,

nous disons encore d'un homme riche (pii vient

de mourir : Oqncl que l'io leva lou cou-issi ,

n'es pa d'o ptandze : Celui qui lui a. levé le

U'ayersiu, n'est pas à plaindre.

auisi (ju'on devroit l'écrire , à cause de l'étymo-
logie latine tcf/cre. ( Ac.

)

CoiiLA , V. n. Fluer , se dit des choses liquides qui
suivent leur pente naturelle : Conter , v. n. Coula
en ce sens paroît Caulois; l'Italien dit correre ;
l'Espagnol, correr.

3. V. ait. Ta'scr une chose liquide à travers du linge,
du drap , du sable , etc. ; Couler le lait , la lessive

,

le b(millon , etc. : Du latin colare ; l'Ilalien dit

colare dans le^ doux sens. La liqueur ainsi passée
ou filtrée , s'appelle colalure.

'). En parlant de la vigne ou des autres fruits et
légumes , on dit la, vigne , les melons ont coulé

,

lorsque de longues pluies ont emporté la poussière
fécondante des étamines. Cet accident s'ai)pelle

coulure.

4. Joiiulre et faire tenir ensemble deux choses ave<î

de la colle. Coller, v. act

5. Coula , en parlant d'un habit qui est bien fait

et qui est juste à la mesure du corps. Qui est
collé

, qui semble collé sur le corps. ( Ac.
)

6. Coula , se dit aussi des vaisseaux qui laissent

échapper la liqueur qu'ils reulcrment.

[ CoÏL.i, éoiMer. v. n. Quant vous o coula lou hfa?
Combien vous a coûté le bled ? Sahe ^'Cque n'en
coloy je sais ce qu'il eu coûte. On dit aussi cousta
dans le même sens.

]

CovLÂDO. s. f. Salut , révérence qu'on fait à une
personne. Nos paysans la font en coulant le pied
en arrière.

CoiJLAB , s. m. I. Aloze , s. f. Poisson de mer qui
entre au printemps et en été dans les rivières.

[2. Grand collier, ou tour de cou.]

\_7). Le hausse-col des militaires.
]

Collet , s. m. i. Partie de l'habillement qui est

autour du cou.— Collet, s. m. Collet de pourpoitU,
Collet de manteau. ( Ae.

)

a. Pièce de toile qu'on met aut<uir du cou par
ornement , et qui s'ap[)elle aussi Rabat, s. m.

[ Le Rabat s'appelle plus proprement petit Coulet.
Ou donne aussi , |)ar extension , le nom de petit

Coulet aux jeunes Ecclésiastiques qui le portent.

Dans ce sens , il est du style familier.
]

3. Coulet , s. m. Linge dont les femmes se couvrent
le cou et la gorge, Mouchoir de cou. ( Acad. )
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Celui dont se servent les femmes de notre pays,

fiiiil en pointe. C'est proprement le (Iclui. ( 1$.
)

De ficher , mouchoir fiché ( Gattel.
) , c'est-à-

dire pointu. ( Gattel.
)

Cot'WiTA , V. a. Colleter
,
prendre an collet. Saisir

quelqu'un au cou pour lui faire violence. ( Ac.
)

[ Conleta , ado, adj. Celui ou celle (|ui porte un
collet. On ne ilit guères Couteta to'it seul , mais
souvent on dit d'une personne dont la partie

d'habillement (jui fait le tour du cou, est bien ou
mal disposée : bien ou mal couleta. ]

CoÛMBO , s. f. Vallée , vallon. Coumho est un mot
gallois. ( Ae. ) Combc , vieux mot (|ui si^nifioit

vallée , du mot grec Kumbos , qui signifie vallée.

( Gattel.
)

\ Dans le Limousin , on prise beaucoup lo f-'ro

,

{ou 4/0 de lo (Joiimbo , dans lesquels la pente

du terrain fait couler les engrais des héritages

supérieurs.
]

CoiiauEiRÊTO , s. f. Commission qu'on donne pour
quel([ue affaire seurèle.

a. Intrigue , commerce secret de galanterie.

{ Ce mot ne se dit guèrcs au singulier : on dit fa las

coummcircitas , favoriser , participer à une
intrigue.

CocmmeirIdze , s. m. Commérage présente le même
sens. Il y a pourtant une nuance qui les diffé-

rencie. L'objet de las coumeireUas est plui
minutieux.

]

CouMMËxi, V. a. Flatter, caresser pour attirer c^ soi.

Amadouer , v. a. 11 l'amadoua par de belles

paroles. ( Ac.
)

CouMMÎiRrE, s. m. Commerce. [Mais ce mol, dans
le patois, a quelquefois un sens qui se prend en
mauvaise part. Un couniniercc est queltiuefois un
bavardage qui , en se répandant , a de mauvaises
suites.

GocMMËRÇAST , s. m. , est , dans ce sens , l'auteur de
cette tracasserie.

]

CoC'MO. Adv. de comparaison, i. De même, ainsi

que : Frt, coiuno (audtial, froid comme la glace.

2. Il signifie (orsf/ue. Couino fuguen oli , lorsijue

nous fûmes là.

3. 11 signifie aussi comment. Courno ses oco passa ?
• Comment cela s'cst-il passé ?

Nous avons aussi un mot Coijmmf.!st, qui est adverbe
d'admiration. Coummcnt , vous ses eici! Com-
ment, vous êtes ici! Et queUpiefois d'indignation :

Coummcnt, tu me holras ! Comment, tu me
battras !

]

4- Coumo se dit daus le patois pour Avec. Se-ï
vengu coumo il

, je suis venu avec lixi.

cor /,»

CoiÏMO , S. f. Le faite , le comble d'un bâtiment. (n\

[ De ce mot est dérivé Coïmîdo , s. f. Couverture
en paille d'une maison , d'une grange.

]

GoiJMPAN , To , adj. populaire. Afl'able, ((ui n'est pas
dédaigneux , qui n'a pas l'air méprisant. ( B.

)

CouMPLÎMEN, s. m. Paroles civiles, obligeantes, pleine*

d'alfection ou de respect. Compliment , s. ni.

[ On trouve ce mot employé dans un vieux Noël
du pays. On su[ipose les Bergers arrivés à l'étubls

dans laquelle éloit né Jésus-Christ.

Toni qti« , diii sa d/.aouausso ,

Ncr.> esta boun escoutié
,

En'^iiLTj , din so vieillcsso
,

Sobio mai qu'un incirillu ;

Li dîssr per Coiintylhnca :

Dia')ii ! t|iic SCS vcngut en terro ,

Se no f:issi;) sta lo j^Licno ,

Auriaa poiiUa de l'onUcnt.

Coumplimen signifie quebjuelbis des paroles fîl-

cheuses ou ennuyeuses. Oquc-ous coumpfimens
me lassou, tous ces discours m'ennnycnt. On dit

aussi , et tan dti coumplimen ! pour témoignée
l'impatience.

]

CouMPÔ<fl«o, CouMPÔGNOu, CooMPÔCNOUNADZE , ont dan!»
le patois la même acception qu'ont en fiançoî»
les mots compagnie, compagnon, compagnonnago.

CocMPÏssi , v. n. Pi.sser partout comme les chiens :

Compisscr. ( Ac.
)

[ Coumpissa , v. a. Pisser sur quelqu'un.
]

Cot.MPO, s. m. Jaunes d'œufs déla3'és ayec du vinaigre
ou du verjus , destinés à donner de la consistanoB
à une sauce. Liaison , s. f. ( Ac.

)

CoDMPÔssA , v. a. Mesurer avec le compas. Com^
passer , v a.

j. Passer au-dessus ou au-delà de quelque chose
,

en étendant la jambe plus qu'à l'ordinaire.

Enjamber. [ Dans ce sens , on dit plus souvent
Descouju'ossa.

]

[Plusieurs mots obscènes Irouveroient ici leur place,
mais on doit respecter la délicatesse de l'auteur.

]

Corsei^.BRE. Il ne se dit guèrcs comme actif, qu'en
parlant de la S" Vierge qui conçut N'. S. dans
ses chastes flancs. ( Ac^ ) Son usage le plus ordi-
naire est au neutre : dès qu'une femme a connu.
Il se dit ausd des femelles des animaux; [ mai»
dans ce sens , le véritable mol est Prenc. Lo vatso
o prc loti iic-u. Lo saumo 'o pre l'aze.

]

2. Entendre, comprendre quelque cliose ; en latin,
condperc.

Noire patois attache ime nuance de ténacité , d'opi-
niàlrelé même

,
pour une opinion (ju'on a conçue.

Jou ai conçu. Re ne jou me lirorio da diu,
io testa.
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<^orM>ÔNKA , V. a. flondjmiier. Coundonna , adj.

TriKle , abattu. O i'ai-rc loundoniui , tou
eouniUmua. li a l'air tout triste.

:Çoï>Dzu , s. m. Tuyau , coiidiiit , canal par lequel

passe quelque chose de fluide ou de li(p(ide.

CoLSDïBaE, V. a. Conduire, accompagner.

•CoDSDÎJTSO , s. f. L'aclion de conduire. [ Lo cotuliHso

de Grcnoùlo , l'action de conduire quelqu'un en
le ballant.

\ 2. Manière de se comporter. Boiino , mauvaso
ioundiilso. Bonne , mauvaise conduite.

]

CoiJî<Fi.iN. no, 8ubst. et adj. Voy. Flo-ouniard. Qui
tst adroit. s(>u)iU;, conijilai.sant , qui s'accommode
à l'hiuneur de» autros. Avcoft , te, adj. [ Mais,
dans le patois , il se prend toujours en mauvaise
part.

]

[ Co^^FLO^T>ÉDzl , v. n. Fa {ou counflan. Faire le

flatteur.
]

[ Coii>Fi.ONDEDzô«io , S. f. Propos , actious du
counllan.

]

CoiisoLiixo , s. f. Quenouille.

[ Coï.Noct , s. m. Gros flocon de laine cardée ou
peignée (ou même de soie

) ,
qu'on peut adapter à

la l'ois à la quenouille.
]

CoïîiOOL DE St.-Asso , s. f. Herbe marécageuse qui
porte à sa cime une fleur épaisse nommée Masse,
dont la propriété est de se résoudre en une espèce

de Bourre. On s'en sert à la campagne [lour

g;irnlr les matelas ; qu«l(iues-uns prétendent que
celle Bourre rend sourds ceux cpii s'en mettent
dans l'oreille, et qiie de là vient son nom italien

Mazza siirda. ( .M an. lex. ) En latin Tipha.

( V,nc.y. au mot Mat^sc.
)

<;oi'^o^Il. Petit las de foin qu'on fait lorsque l'herbe

est fauchée et qii'on la fane. VcUloUes. ( W. )

rKncy. dit VUiolcs. Ocousoula , v. a. Mettre un
petit tas. Envéliour , v. a. ( AV. )

CouNOiiiÂBO, s. f. Quantité de fdasse de chanvre ou

de lin qui peut s'adapter à la fois à la quenouille.

Coi'sôcRTA , SE, V. pers. Se réjouir, [ ?c consoler,

se donner du courage. ] Chez les troubadours ,

me (ouort , je m'encourage. (Gram. rom. p. i ji.
)

Cotiort , encourageiuenl ( Id, , p. 63.
)

CouNsË>Ti , V. A la même signification que le mot
fraiiçois consentir.

CoiissËMi , no , adj. Se dit d'un vase ,, d'un verre

fendu de telle manière que les pièces en tiennent

encore. Fclé.

2. Il se dit encore au figuré d'une personne qui

ne peut recouvrer ses forces , ou qui est attaquée
d'une inlirmité inguérissable.

[ L'étymologie de ce mot paroît dériver de ce que

COU
les Latins appelloieiit Morùus sonticus. Qui
morho soiUico laiorut.

CoLSTA. v. a. A dans le patois la signification des deux
verbes conter , compter. [ Coimodoor , comi)loir,

armoire dans laquelle les maiciiands serrent leur

argent , table sur laquelle ils le comptent.
]

CousTËiRAL , adj. Se dit des personnes du iqème
âge , contemporain.

Coimrso, s. f. Fontaine. En Provençal et en Langue-
docien , counco. [ Les anciennes fontaines de
ïullc conservoient l'eau dans de grands bassins

ronds et élevés de terre de six pieds. Lo counlso
d'Arlzo est de i546. On trouve lîi le coticka

des Latins.
]

Coii-ozof , s. f. Action des volailles qui couvent des

oeuTs. Incubation , s. {. ( Ac.
)

[ CovoTÊRNO, s. f. Caverne, souterrain.
]

CoijPKT , s. m. Le derrière <lu cou , chifinon ; le

creux qui est entre la tête et le chignon du cou.

Nuque.

[ On en a dérivé Escoupeta , Descoupeta. , trancher
la tétc.

]

Coiipo , s. f. Ancienne mesure des grains à Tulle ;

elle étoit le seizième , et ailleurs le douzième
du setier.

Coi!potj , s. m. Petit vase, ordinairement en bois
,

dans le(|uel on place du lait caillé, pour en faire

des fromages frais ou mous, trotnager. ( Ac. , W. )

Ces fromages sont petits. Pour en faire de i)lus

grands , ou se sert d'un autre vase de Icrre plus

grand qu'on appelle Toumié. Ces vases sont percés

au fond
,
pour faire égouter le [)etit lait.

CovQiji , KO , subst. Terme de niépris et d'injure.

Frippon , inaraiid. Cof/uin , ine. CouQuiNO , au
féminin , s'entend d'une femme de mauV.iise vie.

[ Uc ce mot dérivent , 1. Coiiqiiinobio , Coi'qcisâdo-

.\ction de cotjuin.

9. CouQi'iiNAR , CocQoiNÔRDAB , augmentatifs du mot
couqui.

5. CouQi'ïsoT, CocQCiKossou. Dimiuutifdu même mot.

4- CoDQiiÏNA , CoiQcï>Ez\ , V. a. Rendre (piebpi'uii

dupe de sa coquinerie.
]

Ce mot, surtout dans ses augmentatifs et diminutifs,
se dit souvent en plaisantant :

Mena uno vito de couqui , n'est que mener une
vie de fainéant.

Peut-être ce mot dérive-t-il du latin coquinus

,

amateur de cuisine.

[ CoÛRA , adv. de temps interrogatif pour l'avenir.

Quand ? en quel temps ?

^ Cours Ici iiircri ,

O la voto , o scu Mtiissco.
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CorRis-ÊRO. Interrogatlf pour le passé. En quel
temps cela a-t-il en lieu ?

Coiir;is-ero , Ui m^omavas.

Ce mot vient évidemment du mot latin
, quâ liorà ?

à quelle heure. ]

CoÎBAt , s. m. 1. Substance marine ordinairement
rouge. Cirait.

2. Fruit de l'Églantier, 'Gratte-cul.

On fait en Limousin une excellente confiture de ce
fruit ; on l'appelle Kinabôdoc.

CoÏT.Di , DO , adj. Il se dit des racines , lorsqu'elles

dcvicnneut ligncuse«. Cordé , cordée. Voy. Flsta.

11 se dit aussi des petites Raves , lors(pi'elles

deviennent caverneuses.

[ La Lamproye vient aussi courdiulo dans la Dor-
dogne , vers le mois de juin.

]

[ CoÎRDEi:, , s. m. Pelite corde dont on se sert pour
poniluire les bestiaux à la foire ou à la boucherie.

Pour dire qu'une personne est j)liis adroile qu'une
autre , nous disons : Lou mcnorio o lo fi-eiro ,

oma-ï n'en tmtniorio {ou courdel; il le meneroit
à la foire et même il en rapporteroit le cordeau.

Coi'bdIllo , s. f. Diiiiinulif du précédent.

\^ Cornnii.ivDO , s. f. Se dit de plusieurs* objets réunis

cnseml)lc par une petite corde , ou ni^'nio nn fil

qui les traverse. Uno courdUtudo de pou/ore-cii

,

d'oUt-oubetcis ; de champignons, d'alouettes. Ou
le dit ail (iguré d'une troupe de personnes rangées

les unes dcrrii're les autres : IJovio on do quelto

precessieu uno hctlo cotirdillado de penifens.']

H CorRnoc , s. m. Cordon. Nous avions autrefois des

ordres de fdlcs ipii se vouoient au rélii)at , néan-
moins par un vœu simple. Comme elles porinient

un cordon de laine sur leurs habits , on disoit

d'elles, (|uand elles se marioient , (pi'elles avoient

fait casser le cordon : O fa pcta lou courdoii.
]

Coi'RDrBO , s. f. 1. Assemblage de dea\ choses qui
se fait par le moyen de l'aiguille ou de l'alénc

,

iivec du (il ou (le la soie, etc.

2. Couture , s. f. Cicatrice qui reste d'une plaie ,

soit (|u'clle ail été cousue ou non , ou même
grande marijue que laisse la petite vérole sur le

visage. ]

5. Mar(pie que laisse sur la peau un pli d'une toile ,

d'une étoffe ou de quelque cho.se de grossier qui
serroit trop où est la maniue. [ Grosseur que
produisent .sur la peau , les coups de fouets ou
de verges.

A- Ourlet coupé le long d'une toile , d'une étolfc.

CoiRiiDou , 8. m. Espèce de galerie étroite qui sert
de [lassage pour aller à plusieurs appartements.
Corridor, s. m.

cot» 4^,^
a. Petite wte,^ rttelle. Voy. Tsori-ciro^i.

CorRÛDZo , s. f. Pièce de cuir coupée en long, étroite

et qui sert à lier , à attacher quelque chose.-

Courroic , s. f.

CorBËDzon , s. m. Petite lanière de cuir- qui sert
d'attache aux gros soidiers.

CocRÎÉDZA, v. a. Corriger, paroît dériver de ro«)'«/ctf.

C'est avec io 'couredzo qu'on frappoit ou qu'où
attachoit ceux dont on vouloit rectilier la conduite.

L'étymologic de ces mots est le mot latin coriuuiy.

cuir.

CotRE , v. n. Courir.

[ Cocrest'ise , s. f. Se dit des promenades inutiles ^
quelquefois inconsidérées des jeunes filles.

2. Se dit aussi du dévoûment que l'Italien appelle
cacaretiu. ~\

Corftï;T , s. m. Cœur. On le dit plus ordinairement
du cœur d'un animal.

[ IMais on dit ctpcisdant : cet honvnie n'a pas d»
cœur, n'o pas de covrcl. Ce propos m'a percé-

jusqu'au cœur, oco m'es ona deissio ei couret.
]

CocttsÂDO, s. f. Toit couvert en tuiles. [On s'en sert
plus souvent au pluriel : las Cournadas. Moiinta
sur (as cournadas, monter sur les toits; cou-idza
dzou fas cournadas, être logé au grenier.

J

CoiiRxoDoi;, s. m. Petit toit.

CorBSÔDÂ, V. a. Couvrir un Joit en tuilcs^i

CouBsÔDA , »o, adj. Couvert en tuiles.

CorRNODAÏRE, S. m. Couvreur en tuiles.

Cot'R^ÔBio, s. f. Lieu où l'on fabrique les luiles»

CorR>A-inn, s. m. Ouvrier fabricant les tuiles.

CoffiNiÉ , s. m. Travers, biais, ligne oblique. De
coCrrié, adv. De biais, obliquement.

fDans notre manière de jouer aux quilles, il y a /

(/rand. et ton ptti coiirnwt, suivant qu"on place le

jeu plus ou moins oLliquement. ]

CoÎRNu; , adj. Qui est à la corne, à l'angle de quelque
chose. Cornier, jricd cornier. (Ac.

)

Co^R^IÔlO, s. f. Canal qui .s'étend depuis le fond d«
la bouche j'isqu'à l'orifice de l'estomac. irsopfMXje;

autre canal qui porte l'air aux poumons, trachée
artère. Le mot coumiolo s'entend de ces deux ca-

naux réunis.

2. On appelle par dérision courniolo , s. m., une
]iersoïine qui a un long cou : cou de fp'ue. (Ac.

)

Ou dit dans le même sens lîseournioula.

CovRNÏiDO, s. f. Petit pain à trois cornes dont ou orne
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les rameaux; «les ciifauts

, qu'on fait bénir le

diiu^iichi' (U;.s raui(;uux.

CorBotNO , s. f. Couronrve.

a. Pièce «le bois de charpente qui sert à faire des

eloisoiis. Voleau de cloison. (Ac.
)

[CoiRPÔTAR, S. m. Corbeau de la grande espèce.
Voy. Gra-aulo. ]

CornsA, V. act. Réprimander, gronder.

Se coi^insA, v. récip. Disputer l'un contre l'autre avec
fies paroles aigres. (Ac.

)

C'est un talent particulier aux poissardes ou reven-
deuses de notre halle ; aussi «lisons-nous d'une
fennne : Se sa coursa coum'uno revendaïre,
elle sait se quereller comme une poissarde.

Cot'BSET, s. m. Corset. [Autrefois on donnoit des

corsets aux enfants des deux sexes, jusqu'à l'âge

de six à sept ans , et un Bas-Limovisin (/uilta^o

iûu courset à Và^c où les Princes passoiciit aux
hommes. ]

CoursktaIre, s. m. Ouvrier qui fait des corsets. [Dans
le temps «lont nous venons de parler, im ouvrier

trouvoil assez «l'occujiatiou en faisant des corsets,

pour que l'état de conrsetaire fût un métier par-

ticulier. ]

CouRTiB\-oii, s. m. Ornement que portent les diacres

et les sous-diacres «piand ils assistent le pr«^tre à

l'autel, en qurltjuc procession ou autre cérémonie.

Dalinatique. En Bcrri et en Touraiiie, elle s'appelle

courliLaut. (Kncy. , art. Daimtitiijue.)

le Dictionnaire «'oniiquo dit : « Vieux mot qui ex-

> prime une sorte de Tunique ou Dalmatique an-

» ciemie , qui s'appelle encore de ce nom dans le

» Bcrri, dans la Sainlongc cl dans la Touraine. Les

11 moines en changent selon les fiîtcs, et l'on ne
5> nonnne ainsi cet babil, «(ue jiane qu'il ne passe

» le genou qne de qucl'pies doigts. El lui faisoil

i> clianger de poil, comme font ks moines de cour-'

» tibatils, suivant tes fêtes, n (Rabelais, liv. i.",

eh. i-x, Ac Garganl%M.)

Lors<|uc, avant la révolution, on faisoil les funérailles

de ceux <pie nous appelions fort improprement les

grands , les parens l'aisoient porter le cadavre par

leurs nctaycrs , revêtus «l'une tunique noire à

laquelle on altachoit devant et derrière des cartons

«ur lesquels ctoicnt peintes les armoiries du dé-

funt. Nous appelions ces porteurs Courliba-ous.

CovRTÏ.NO, s. f. Sorte de rideau [de laine] auquel sont

atlacliés des anneaux qui coulent sur une tringle,

et qui sert à entourer un lit. Rideau , s. m.

CoûiTO-SKLi.0, s. f. Le dos qu'on tend à son compagnon
pour l'élever et lui donner la facilité d'escalader un
niurj grimper sur un arbre, etc. (Jotni/rcceKes.

COU
(Ac. ) En Provence on dit fu catelos; en Langue-
«loc, fa catetos, pour dire, épauler son camarade.

CoiBTSET, s. m. Un instrument à plusieurs pointes,
pour y pendre ou attacher quelque chose. Croc.

2. Petit croc, et en général tout instrument recourbé,
destiné à retenir différents objets et à les tenir sus-
pendus. Crochet.

3. Sorte de ero«het qui passe dans une ouverture ou
anneau qu'on appelle porte, et qui sert à attacher
différentes choses. Agrafe, s. f.

[4. Les dents canines. L'époipic la plus dangereuse
de la dentition est l'émission des dents canines.
Aussi, chez nous, une mère dit avec joie tic son
enfant : O boula lous courtses.~\

CoiiRTsiiTO, s. f. La petite porte ou ouverture dans
laquelle entre iou courtset.

Coi'Rsi;TA, v. act. Agrafer.

CocsTsËTA, DO, ad). Agrafé. [Se dit, au figuré, d'une
personne discrète dont on ne peut savoir la ma-
nière de penser. J

CoLSTiÉ, s. m. N'en tira pas coustié, être telle ou
telle chose autant qu'une autre; avoir sa bonne
part , luie bonne dose de quchpie chose. — N'en
pas quitter 8a j)art. Ma main n'en quitte pas sa
part à le hien étriller, dit Georgette dans l'ÉcoiE
UES Fe.\imes.

CoûsTio , s. f. Toile ou coutil rempli de plumes , et
de la grandeur «lu lit. Lit de plume.

CocsTORET, s. m. diminutif de Coslo. ( Voy. Rospet.
)

[ ii. Morceau de pain que les ouvriers , les bergers
mettent dans leur poche , quand ils vont aux
champs.

]

CocsTORËTo , s. f. Côtelette.

(iloi'TÎLLO , s. f. Enveloppe de certains li'gumes ,

comme pois, haricots, îkyca. Cosse, Gous.se; et

Silique pour les fruits des arbres ou arbustes ,

comme le Catalpa , l'arbre de Judée, le Genêt , etc.

CorTiiti-ElRO , s. f. Se dit dans le même sens,

[ mais plus particulièrement des gousses des poîs

goulus, ou des haricots qu'on mange en vert. J

CoiiTofiRi-Eu , s. Bi. Oiseau , mauviette de la petite

espèce.

CoÏTSA , V. n. Aller vite en faisant quelque chose

,

la faire en peu de temps, s'empresser de la faire
,

se hilter. Les troubadours disofeiit (|ue se coitcsso,

qui s'empressasent. ( Gram. Uoni. ) El p. ^4 ,

coitliosamen, hàlivcnient. Le Prov. à\i couclious

,

ardent , empressé. ( Ac.
)

[ Coi^TSA-DzoïRSAL, S. m. La première chose «fu'on
s'empresse de faire dans lu journée. Moun pu
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roritm-rlzournai fuguet ; ce que je m'empressai

Je laire , l'ut.
]

[ Cftîiwo , s. f. Cri^me. Nos cultivateurs la font plus

épaisse que celle qu'on sert sur les tables. On en

- fait (1rs tartes , dans le genre «le celle qu'Agnès ,

(le l'École des Femmes , vouloit mettre dans son

corbillon.
]

[ Cbaîgnas , s. f. pi. Les (-erouelles.

CRAÎlGïiji , s. m. Se dit d'une personne attaquée de

cette maladie.

[ Crcba , V. n. Crever.

[ Crebo-cor , s. m. Créve-cœur. Chose , accident

([ui occasionne une peine qui serre le cœur.
]

[ Crebô-fom , s. m. Misérable , (jui crève de faim.
]

[ Crebo-gorssoti , s. m. Ragoût du pays qu'on fait

avec le l'oie du l'orc , des croûtes de pain et

des châtaignes. ]

[ CftÛFE , s. m. Crasse , saleté , qui s'attache au
corps , ou aux vêtemens. ]

Cre-ï , subst. m. Nous appelons ainsi un enfant

nouveau-né.

Cbe-isse, v. n. Devenir grand. Croître, v. n., et act.

en poésie; du latin cresccre.

Cre-issu , DO, part. Cru , crue.

[ CRE-isstDO, s. f. Accroissance. O quel dronlc o te-u

o-augu fa so cre-isswlo ; ce garçon a bientôt

eu pris sa taille. ]

Q Cre-issensso , s. f. Accroissement. Quand il naît

un enfant dans îa maison ou un veau dans l'étable ,

nous disons : Oi'cn cre-issciuiso de 4jt ; nous
avons augmentation de bien. ]

Crëspi-sest , s. m. Totit ce qu'on a, Saint-Crèpin.
Il n'est d'usage ([ue dans ces façons de parler

pop\daires : Perdre, porter tout son Sainl-Crépiii ;

perdre
,

porter tout ce qu'on a. Cell(! façon de

parler vient de ce (jue les Cordonniers qui courent

le pays , portent leurs outils dans un sac qu'ils

appellent Saint-Crépin. ( Ac. ) Oiniiia mea
mccum porto , disoit liias.

ChÊspo , s. f Pâte semblable à celle des beignets

qvi'on faitcuire en l'étendant sur la poêle. Crêpe.

( Ac. ) Nous en faisons de farine de blé noir.

2. Gâteau qu'on fait avec la nu^me paie (]ue celle

du pain et (ju'on i'.iit griller dans l'iiuilo ou le

beurre. [ Amas applali de clioses (jiii tiennent
ensemble et dont on ne peut tirer l'une sans que
les autres suivent. Oco se levé couino uno crespo;
cela se leva comme une crêpe. ]

CnErfRO , s. f. ( Voy. Cre-ï.

\_
Cbft! RI , v. n. Enfai t'r. O (fuctlo fcnno cretura ;

cette femme a cufautî. J

CRO 46
Cnô , s. m. Crcu.r. Tomber dans nn creux, cacher

quelque chose dans un creux. Le creux d'un
rocher , d'iui arbre . de la main , de ia poitrine.

Ce mot, suivant Ménage, dérive de scroùs

,

fosse. Mais il est pins vraisemblable qu il vient

du mot latin èrepare , crcvci'. Ainsi creùo et cro

signifient l'endroit où une chose a crevé , et , par
extension , oa l'a dit de toute cavité.

3. Fosse pour enterrer un mort.

[I
Du mot (]nô dérivent i. Cnôso, s. f. Cavités qu'on

trouve dans les camjiagncs, qui ont été creusées

par l'eau , Ravine , ou ipii sont la suite de quelque
excavation de terre ou de jjicrre.

a. CROCsiiTro , s. f. Ces petits creux (|ui , placés sur

les joues ou sur le menton , donnent tant d'agré-

ment à la physionomie : Fossette.

5. Cbovsa-ïre , s. m. Ouvrier qui fait les fosseSi

pour les morts. Fossoijeur. ]

4. Cnô-ocio , s. f. Tronc d'arbie creusé par la pour-
riture (lu cœur de l'arbre.

[ Lo cro-oulo est formée de ([uelques couches exté-
rieures du bois , de l'auhier et de l'écorce. ]

[ Crô-ac , adv. Son imitalif , bruit que fait un arbre
en se brisant, une maison en tombant. ] Les dérivés

de ce mot sont , 1. Crôca. Voy. ce mot.

2. CroqcëtAjV. n. , fréquentatif de cr«(jr.'«cr. Craquer
souvent avec petit bruit , crtK/ueter. Quand on'

jette du sel dans le feu , on l'cnteiul craqueter. (Ac.)

(2rodïssa , v. n. Craquer , mais avec moins
de bruit.

Crôoa , v. a. Craindre. Se crogna , v. pers. Se dit

(l'une personne (|ui, par trop de soin de sa santé,

craint d'approcher d'un mal.ulc , ou de manger
de telle chose. \_ De ce uu)t pris dans ce sens ^
dérive Croovxsso, s. f. Aversion , répugnance
(lu'on a pour ([uehju'un ou pour <;uel(pie chose.

Cette affection est ipiclquelois si forte , ([u'elle peut
occasionner la Uiort. Quanlas pcrsounas sou
mortas d'uno crognansso. J Voy. Dond/.ié.

[ Se Crogna, se dit aussi pour se méfier de quelque
chose : me crognaro qu'oco m'orihorio ; je me
méliois (juc cela m'airiveroit; ]

Crîjli.o , s. f. La partie d'un arbre où finit la tige

et où (nnuncnccnl les branches: BranrUagcs. La
tige du chàiaignicr est ordinairement d.oile et fort

longue jusqu'aux brancliages.(Ency., art. châlaig.)
Enfourchure , s. f. Voy. Fourtsodis.

Croma , v. a. Entier ; il s'est chauffé de si près (ju'U

s'est grillé les jambes. ( Ac.
)

i. Croma, brûler à deuri , en Prov. Uscla
, qui

vient du latin urcre.

3. Croma , s. m. Odeur d'une chose ([vie le feu a
roussie et (|ui est près de brûler. Roussi, s. in.

Cela sent ie roussi. ( Ac. )

7
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Crôugsa , V. a. Mâcher lentement quelque clfose ,

ruminer.

Cbopet , To , ad). Gros et court. Trapu , irapiie ;

il ne se dit (|ne des hommes et des animaux. Un
petit homme trapu, une femme trapue, un cheval

trapu : onditd'im homme trajiu, i]\\' il e^^i ramassé.

,

jionr Uire (ju'il est vif^oureux ,
qu'il a beaucoup

de force. (Ac. ,<iu mot ramassé. ) Voy. Bou-irossou.

[ Cropétou, s. m., diminutif du précédent. Petit

homme trapu. ]

Cbôss! , V. a. Rendre crasseux, encrasser. La poudre
encrasse les habits. ( Ac. ) il est aussi neutre :

ie-issa crossi soitn tsopct ; laisser prendre la-crasse

à son chapeau. 11 .'t'emploie aussi avec le pronom
personnel : lo pet se crossi se tan lo lavo pas y

la peau s'encrasse si on ne la lave pas.

CbossIno, s. f. Brouillard, s. m. liruine. Voy. Rousiso.

CflossïxA , V. n. Tomber une petite pluie , ou im
brouillard épais et humide.

Cbôto , s. f. La boue des rues et des chemins f;uand

il a plu. CrottV: 11 fait bien de la crotte dans

la rue. Suivant Ména{;e , ce mot vieut de crcta

,

terre gluante. Je le croirois plutôt un mot gaulois.

pt. Fiente de brebis , de chèvres , etc. [ On le dit

aussi des excréments de l'homme lorsqu'ils se sont

durcis dans les iuteslius.
]

Cbotsa , v. a. et n. Vousser ,
jeter (>hors la saiivî

ou le flegme qui incommode dans la gorge , dans

la bouche ou dans le poumon : Cracher ; suivant

Ménage , d'après Scaliger , du mot latin screare :

d'autres pensent , et peut-être avec plus de fon-

dement
,
que ce mot a été formé par onomatopée

,

du son qu'on produit en crachant. ( Gallel.
)

a. Au figuré et familièrement , ce mot se dit des

choses qu'Ojii dit inconsidérément, qu'on prodigue

à tous propos. Cracher du latin , du grec , des

anecdotes. ( Ac.
)

On dit figurément et familièrement d'un homme
qui ressemble à son père : c'est son père tout

craché. ( Ac.
)

Kous disons aussi Escrotsa. C'est le latin excreare.

CaoTSOi^NA, v. n. , diminutif. Crachoter.

Cbotsa , s. f. Le flegme , la pituite qu'on jette

hors de la bouche en crachant. Crachat. Nous

disons aussi EscnAi , s. m.

On dit proverbialement qu'une maison est hâtie

de houe et de crachat, lorsqu'elle n'est pas bAtie

solidement.

CiiÔBLA . v. n. Tomber en s'affaissant. Crouler.

CuôiPi , V. n. Ne pas couler , se corrompre faute

de mouvement. Croupir,

fi» figuré, demeurer nonchalamment dans quelque

^tat, daus quelque lieu. Croupir dans ie vin.

CUR
CRorpi-î;iRO , s. f. Longe de cuir rembourrée qu'on

jiasse sous la queue d'un cheval , d'un mulet et
qui s'attache à la selle on au liarnois.

f
On dit

en montant une côle : E-icl io rroupi-eiro siert
de ra ; ici la croui>ièrc est inutile. J

Croupicnoc , s. m. L'extrémité du bas de l'échiné
de l'homme : croupion. Il se dit plus communé-
ment de cette partie dans laquelle .sont implantées
les plumes de la queue d'un oi.scau. [ Lou crou-
piynou d'un guindé fa-i gouia la ia-ouras ; le

croupion d'un dindon fait dégout'.er les lèvres. 1

( Par la graisse dont cette partie est pourvue.
)

CnoLQTjA , V. a. Croquer. Manger avidement et en
entier. Ilcroquadeuxpouletsenmoinsdcricn. (Ac.)

Croîjqcant , s. m. Un homme de rien , un misé-
rable. Un Croquant , «. m. ( Ac.

)

[Crôv, s. f. Croix. Nous appelon.s un malheur, un
accident, uno Croit; qualo crou es oco per oquelo
fomiUo que limir pu-ire sio mort ; (piel malheur
pour ces enfants que leur père soit mort. N. S. en
mourant pour nous sur la croix , nous apprit à
supporter nos malheurs. C'est de cette idée que
dérive le mot crou , dans le sens que nous lui

donnons. ]

CRiJiSTO , s. f. La partie extérieure du pain , durcie
par la cuisson. Croûte. On appelle aussi crousto

,

cette pâte cuite qui enveloppe la viande cuite d'un
pâté , d'une tourte ( Ac. ) : du latin crusta.

Dérivés, i. Crolstod, s. m. Petite portion de pain à
laquelle on conserve, en la coupant, plusdecroiUe
que de mie.

[^ Ce mot désigne encore les restes

de pain qu'on dessert de dessus les tables. Omorio
ma-i ne ma niindza da-ous croustous , que de
fat oco ; j'aimerais mieux ne manger (jue des
restes , que île faire cela. N'as pas prou mindza
de crotislou per jat oco ; tu n'es pas encore assez

ùgé pour faire cela. ]

2. CnoiîSToiJNA , CBOtisTOLXËDzA , v. a. Manger un
morceau , casser la 'croate.

[]
3. Crocstoiëva , adj. Se dit du pain , lorsqu'une
chaleur trop vive et troj) prompte du four fait

séparer la croûte de la mie. R*bi:i,ais , en pariant

souvent des croûtes-levés
,
paroît avoir désigné le«

personnes aux(juclles différentes maladies fout venir
des croûtes sur la figure. Dans notre patois , on
apitelle , en plaisantant , ces croûtes : de tas

croustas de posti. j

Cru, Cai;o, adj. Qui n'est pas cuit. Cru, crue.

2. Se dit encore des fils qui n'ont pas été de crusés ,

ni mis à l'eau bouillante. Ecru , V03'. Emcstra.

CfirBiiL , s. m. Crible.

Cri'bëla, v. a. Cribler, passer à travers le crible.

CnÏBi , V. a. Couvrir, du latin coopcrirc.



Cû ,
pronom interrogalif. Qui ? [ Devant une

voyelle , on ajoute le t ou I'a'. ]

CfBER, s. m. La nappe, les assicltes, etc., dont

on couvre la table. [ Bouta {ou cuber ; mettre

le couverl.
]

CïiiER, CiBÎRTO, part, (lu verbe Criibi. Couvert,

couverte.

CrBtRTO, s. f. Ce qui sert à eoiivrirunlit. Couverture.

CcBEBTÎRO, s. m. Couverture d'une maison.

j]
CcBEBTiN , S. m. Les voituriers , en allant au

vignolilc ,
plient le foin nécessaire pour leur

voyage , clans une couverture ou ('ans un drap

qu'ils attachent sur leurs chevaux. Ce foin, ainsi

plié , s'appelle Cuhertin. ]

CvBERTOti , S. m. Couvercle.

CvBERTOL-iRO, S. f
.

, signifie encorG Couvercle, mais

se dit du couvercle d'une n armite ou d'un

grand pot.

[ CcBERToi: -IRA , V. 3. Mettre le couvercle sur un pot.
]

[ CiBERTor-iRA ,
participe du précédent. Vu oulo

tien cuhertou-irado ; un pot bien couvert.
]

Ci;cA; v. a. Mettre à quelqu'un un mouchoir sur

les yeux, le voiler. [Au jeu de colin-maillard,

que nous appelions (o tsato-milo-horlio , on voile

celui qui est avi jeu. Ogulso que sio bien cuca;

fais attention qu'il soit bien voilé. ]

CijDzA, v. n. Être siu- le point de ; faillir à, ou
faillir de. A-i cudza toutnba; j'ai failli à tomber.

O cudza mouri ; il a été sur le point de mourir.

Cher ou Kér, s. m. Partie noble de l'animal, dans
laqiiellc on croit tonniumément que réside le

principe de la vie. Cœur , s. m. Palpitation de

cœur: il est frappé au caur.

Cuér ou Ivér, s. m. La peau de l'animal. Cuir,
du lalin eoriuni , se dit plus ordinairement de la

j)eau des animaux quand elle est séparée du cuir

et corroyée. Lui r du Levant , cuir d'Angleterre.

CiiÉn , Rkr, Kair , s. m. Troupe de musiciens qui

chantent ensemble. Chœur , s. m. , du latin

chorus.

CiJLi, V. a. Détacher des fruits, des fleurs, des légumes
de leurs branches ou tiges. Cueillir, du latin

colligcre.

Cl'li , DO, participe du précédent, cueilli, e.

CtÙDo, s. m. La récolte qu'on fait d'une certaine
quantité Je fruits, de légumes: cueillette.

CuLiiÉ , S. m. L'slensile de ménage qui a un creux
cl un manche. ( AV. ) Ustensile de table dont on
se seit ordinairement pour manger le i)Otage :

Cuiller, s. f.
I

CRU 5i

CciMÉ-iRABO, ^. f. Ce que contient une cuilh'er,
O" une cuilliéro. Cu!He.rr.e. s. f

.
, CîliUerée d&

potage, de bouillon.

CuLtiÊ-iRO, s. f. La cuiller dont on se sert pour
verser le bouillon svu- les soupes, ou tranches de
pain ([ui composent le potage : Cuiller à pot.

[ CvLLiK-iROii , s. m. Petite cuiller dont on se sert au
marché pour mesurer le lait. Il se dit encore de
la quantité de lait que cet ustensile' contient.

Quan bé-iUt de culié-irou per un sol ? combien
donnez-vous de cuillerées de lait pour un sou?

]

CÏBA, V. a. Nettoyer quelque chose de creux, connue
vm puits, une fosse, un canal, etc. Curer; curer
7in fosse , un étang, ( Ac. ) Du latin curare, avoir

soin, et qui a été dit dans la même signification.

2. CjjRA, v. a. Eclaircir, frotter avec dusablon, de
la cendre ou autres choses semblables : Ecurer.
II se dit de la vaisselle , de la batterie de cuisine

et autres ustensiles de même nature : il faut écurer
ces chaudrons , ces poêles.

CÏRA LOIS BoïRNAs, v. a. Otcr dcs ruches une partie

des gaufres où est le miel. Châtrer les ruches. (Ac.)

Ct»Â-iiiE, s. m. Qui cure, qui nettoie. Cureur. Il

n'est guères d'usage ([ue dans cette phrase : Cureur
de puits. ( Ac.

)

2. CiiRAinE, RO, adj. Celui, celle qui écure la vaisselle

ou la l)atterie de cuisine • Ecureur , eusr , s. ( Ac.
)

CrBAi, , s. m. Ce qui reste d'un fruit, après qu'on
en a tiré ce qui est [sourri ou g<i!é ; au pluriel,

ctira-ous. [ En parlant d'un tas de [)ommes, on
dit: a-ou nvindza las iotina, m'a-ou ma Ic-iss»

lous c'iira-ous ; ils ont mangé les bonnes et no
m'ont laissé que celles qui avoient été gâtées.

]

CcBÂii , s. f. La peau qu'on ôte de dessus les chose»
qui se pélwit. Pelure de pommes, de pèches,
de fromage. ( Ac. ) JNous «lisons aussi : Piélali,
s. 1. La pckuo de la châtaigne s'appelle parlicu-
lièrcnient coloufe ou colvufo, co-oulo ou co-outos
au [diuiel.

[ 2. L'écorce des arbres, particulièrement lorsqu'il»

sont jeunes : o(p.ie-ous stostoniots a-ou uno brava
curali ; ces petit châtaigniers ont une jolie écorce. J

\_ 5. La peau de l'honnue. Pour dire (|u'une femme
a un beau teint, nous disons : o lo curali luja. \

CuRODi , s. m. Ordure, boue, terre qu'on trouve
au fond d'un |>uits, d'un égoùt, dans une basse-
cour- qu'on nettoie. Carures , s. m. pi. ( Ac. )

CcRiiDoii , s. m. Bâton avec lequel le laboureur eu
sa charrue : curoir, ( Ac. ) ou curon. ( Gatt.

)

CÎRO-PRÏvA, s. m. Celui qui tire les excréments des
lieux communs. Vidangeur , Gadouard. Les
excréments qu'on tire des lieux s'appellent (/arfaMf^

[ et deviennent poudrctte. ]
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£ CiiRosor, s. f. La quaiilil(5 de fumier qu'on lire

d'une étahlc, d'une écurie, l()rs(|u'()n la unUoie.

fsri -<—- /'viirra Of/ues!o curosou ilin talo terro;
il favidra porter dans telle terre le fumier que
nous sortirons aujourd'hui de l'élable. ]

CcssÔLO , s. f. Pain de froment on de seigle, du poids
de six à dix livres. D'un poids j)!us fort, il s'appelle

Tourlo. S'il est d'un poids moindre, ou l'appelle

Cussouîou, s. m.

Petit insecte noir qui ronge lesCfcssou, s. m.
grains dans les greniers et dans les granges.

Ckarançon, s. ni.; Calandre, s. f. (Au., W. )

Cosson j s. m. , du latin cossus.

â. Le petit ver, l'insecte qui ronge le bois, CBlui

qui est dans les pelleteries, et, en général, dans

DAR

fus si réservé, si circonspect. Fn parlant de la

manière d'agir libre, famiiiérc, hardie de (|uel-

qu'un, on dit: n'es pus cu.slsou , cuslsouso j
il, elle se donne de grandes lil)crlés.

D.

Jrtison

,

n'y a dans Ac.

Jes chairs gardées et corrompues
artuson , ortoison , artc , s. m. Il

que le mot à'artison; elle l'entend du pelit ver tpii

s'engendre dans le bois. L'En''}'. dit que comme
la signilication de ces mots n'e^t pas bien déter-
minée, on l'a étendue aux insectes qui percent
le papier, et (|ai s'introduisent dans le bois, comme
le cosson et le pou de bois ; mais je crois, dit

l'auteur de l'article, que les noms dont il s'agit

doivent se rapporter principaleiiient aux teignes
qui se trouvent dans les étoffes, et aux vei-s des
si'arabées disséqueurs qui se trouvent dans les

pelleteries, les peaux d'oiseaux desséchées, et,

en général, dans les (chairs gardées et corrompues.
La Gerce, s. f

. , est l'insecte cjui ronge les habits

et les livres.

[ 3. On aj)pelle aussi Cussou , les gerbes qui n'ont

été que dépiquées et qu'on soumet une seconde
fois au iléau. On dit : fa tous cussou, battre les

gerbes une seconde fois : Ha de cussou, le grain
que ce second battage fait sortir

]

Crssoî/sA, DO, adj. 11 se dit du bled que les charan-
çons ont rongé et du bois (|ue les cassons ont
piqué. Ciissoné, ée, adj. ( W. J Vermoulu, tie,

adj. ( Ac. , W. )

J
On le dit , au figuré , d'une personne qui est rongée
par ([uelque inllrniité : o quel home ts cussouna,
o lo pe-ilreno cussounddo ; il a la poitrine

délabrée.
]

Se Cii3.soi!;NA , v. pers. litie piqué des vers. Se
vermouier. ( Ac. , W. )

j[
Ci]S.soïaoDi, s. m. Se dit, et des trous que les vers

font dans le bois , et de la poussière line qui en
sort. Vermoulure. ( Ao.

) ]

CCsTsoij, adj. Qui ménage, (jui épargne les autres.

Il ne s'emploie guère ([u'avcc la négation : il n'es

pas to custsoH ; il ne ménage pas , il n'épargne
pas tant les autres.

Quelquefois celle phrase de patois signifie ; il n'est

DI, s. m. Petit morceau d'os ou d'ivoire, de figure

cui)i(jue et à six fat es, dont chacune est marquée
d'un dirtérent nondtre de points , depuis un
iusqu'à six. Dé, s. m.

DÂGo, s. f. Gros poignard, dont on se servoit autre-
fois dans les combats singuliers; de l'Allemant,
deçjen , glaive , épée. ( (iatt. ) L'Ksp. et l'Ital.

disent Daga.

2. Dague, s. f. Instrument de gros acier. La lame
en est a.ssez bien représentée )>arun quart d'ovale.

C'est la portion curviligne qui en est le taillant
;

le dos est très-fort ; le manche en est de. fer ou
de bois. On s'en sert dans les boucheries et les

cuisines, pour couper ou hdoher les viandes.
Couperet, s. m. ( Ency.

)

D.\L, s. m., ou DIiiLio, s. f. Instrument dont on
.se sert pour couper l'herbe des j)rés, les fougères,
les broussailles. Faux, s. f. Ce mot vient du
latin : Faix.

DÂMO , s. f. Titre que l'on a d'abord donné aux femmes
de ipialité, et qui s'étend aujourd'hui à toutes
les femmes d'une condition honnête : Dame, s. f.

;

du latin domina.

2. Oiseau de nuit, Fresaie ou effraie, s. f.

5. Insecte aquatique, dont le corps alongé est accom-
pagné de quatre ailes transparentes , bleues ou
blanches.

DÂ-OD ou D\-otisso, s. f. Instrument de fer plat et

tranchant, en forme de grand et large couteau,
qui a le bout courbé en croissant et un manche
en bois, C'est, après la coigoùe, un des prin(i|)aux

outiis des bûcherons. Les jardiniers s'en servent
aussi pour émonder les arbres et élaguer les haies.

Serpe, s. f. (Ency.) On dit proverbialement d'un
ouvrage de la main, grossièrement fait, qu'il est

fait à la serpe , qu'on en ferait autant avec une
serpe. On dit ligurement d'un ouvrage d'esprit mal
fait, mal tourné, qu'il est fait à la serpe; et

d'un homme mal fait, qu'il semble qu'il ait été

fait avec icne serpe.

£ Aous joignons ordinairement le mot poudo , qui
signifie aussi serpe, à celui de da-ousso, et nous
tUsons poudo en da-ousso.

]

D.iRNO, s. na. Ver qui s'engendre dans les chairs

gâtées ou corrompues. Vojfc Ci.s.sor.

[^
Se dit plus jiarticulièrement d'un ver velu qu'on
trouve dans les moulins, dans les blutoirs. Les
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rossignols en sont si avides , qu'il n'y en a aucun
qui tciiai)pe au piège (|iii en est garni. ]

2, Tranche d'un poisson tel que le saumon, l'alose.

Dame, s. f. ( Ac. ) Darne vient du bas-breloii

Dam, qui a la même signification. (Le Ducliat.
)

De ou Des. L'jE est moyen. En françois, <fe ou dis;

en latin, de. i. Préposition (jui manjiie l'action

de tirer de, de dedans. Déboursa, débourser;
tirer l'arj^enl de sa ])0che. Deborqua , débarquer.
Deboustia, déùoùer.

3. Particule qui exprime séparation, en latin dis.

Dedzundi , déjoindre. D(!inembra , démfinbrer.
Dcscouse, déeoudre. Dcstsorna, décharner.

3. Particule qui exprime l'action d'ôler, l'enlève-

ment, la négation, la privation, l'absence de la

- chose que désigne le mot simple. Par ex. : Faire
est le mot simple, en y préposant la particule

privative de; défaire, c'est faire (ju'une chose ne
soit plus ce qu'elle éloit. Il en est de-mème de
désabuser, déceler, déniaiser, etc.

4. Celle particule exprime aussi une impulsion,
mouvement, tendance du haut en bas. Dedzuca,
déjuclier. ^Dcgroda, dégrader.

5. Elle marijue quel<[uefois simplement la privation.

Dcs|)losen , déjdaisant. Dcsoveni , non-avenant.

6. Elle est quelquefois parlicide amplialive. Déclara,
déclarer. Dénigra, dénigrer.

7. Enfin , celte particule m.irque quelquefois diffé-
rence, diversité. Disputer, diversa pu lare.

Le latin, le patois, le françois, l'italien, l'espagnol

ont beaucoup de mots formés de lu préposition de
et de la particule dis.

DÉ, .<i. m. Espèce de poêle en forme de ciel de liî.

Dais, s. m. Nous ajipelons proprement dé, cette

espèce de ciel de lit qu'on porte au moyen de
deux bâtons au-dessus du viatitpie, ou s\ir la trie

de certaines personnes. Mais le dé qui est soutenu
par quatre coloiuies et porté par quatre personnes,

s'appelle Pobolliou, s. m. Voy. ce mol.

Deblï;sta , DO, adj. Qui a l'esprit léger, évaporé, qui

est sans jugement. Eeervclé,èe. Voy. Destorovefa

,

edrveta. Il paroît ipie c'est «aie métaphore tirée

d'un échtrveau tpie nous appelons {/(ttsto , qui s'est

dévidé et embrouillé de façon qu'on ne trouve

pas de centaine.

En Prov. , decobestra ; c'est-à-dire , sans chevélre

,

sans licou.

a. Signifie aussi sans pudeur. Dévergondé , ée

,

adj. et subsl.

Debogôdza, V. n. et act. Enlever ou enqiorter son
mobilier, ipiittcr un logement et même un pays.

O debogôdza loulo so besougno ; il a emporte
tous ses meubles. Sou mauvas ofa tau fa debogdiu;
ses mauvaises affaires l'ont l'ait dispai'uîlrc.

DEB 5'S

Deboiosssa , V. n. Se dit en matière de poids, d'une
chose qui , par .sa pesanteur, emporte celle contre
laquelle elle est pesée. Trébucher. ( Ac.

)

(]
Deboeonssa , V. a. Au propre , ajout.^r un poids qui
entraîne la chose qui est jointe; au figuré, donner
des raisons qui entraînent par leurs j)oids.

]

[ Deboioxsâdo, s. f. Impulsion (|ui entraîne la penle
d'une chose d'un côté, ou discours qui amène
l'esprit d'une personne à luie certaine opinion.
So que li disse-i , li heitet uno deholonsculo ; ce
que je luLdis lit tourner son opinion de mon côté. ]

Debjrda , V. a. RemEier dans l'eau du linge ou autres
choses pour en ôler les plus grosses ordures.

[ Comme le morlie»' fait avec la terre grasse, se dit

Bar , dans notre patois , on en a dérive dctovda,
pour dire enlever le har, et par extension on a
dit déborda, pour enlever la boue et les autres
saletés.

]

Dr.Boi'DZA, V. a. i. Rouler le fil sur le fuseau, à
mesure (jue l'on lilo. Evider. Le pouce et l'inf'cx,

tandis que l'on file, tirent de nouvelle lilasse, il se
forme de nouveau fil qu'on évide sur le fuseau.

( Encv'. , art. /11.
)

[ 2. Mettre en écheveau le fil qui est sur le fuseau :

dévider, v. a. ( Ac. ) Mettre en peloton le fil qui
est en écheveau , dévider. ( Ac. )

[ La vîtesse <|u'on met ;\ celle dernière opération,,

a donné lieu à l'emploi de ce n)ot au figuré :

Oqiulo fen.no debodzo hien de las foraulas; cette
fcnmie débite bien des paroles ; oqitet fsoval
debodzo bien lou tsonù ; ce cheval dévide bicii

le chemin.
]

DEBor-iRA, V. a. Détremper , délayer. Délayer de la

farine, délayer des œufs. ( .\c.
)

Deboïla, V. n. Se retirer promptement de quelqu©
lieu, fi'enfair, décamper, v. n. Fosio be lou fier

,

nui ia-i be fa déboula ; il faisoit bien le fier, maïs
je l'ai bien fait décamper.

Deboolëga, V. a. Démêler et dévider de» fils qui
s'étoicnt mêlés [ Deboulcga uno moda-isso , c'est

dévider avec [)atience les fils d'un éclieveau qui se
sont mêlés. J

[ On dit au figuré : Dehoulega oqueto moda-isso , en
parlant d'une allaire embrouillée; débrouiller celta

a (la ire.
]

DEBOÏn.r.iA, V. a. Les U se mouillent. Démolir,
détruire, abattre. Démolir ne se dit tpie des "

bàliinenls : DcbouiUia uno maidzou , démolir une
maison. Debouillia un liabi, défaire un liubit.

Se DaBÔnr-LiA, v. p. Il se dit des terres, des bAtiments
qui se dérangent, se renversent. S'ébouler. Il se dît,

en généi-nl , de tout ce ((ui se dérange , se renverse.

[
Quand uu bouime ne peut pas réussir dans sc$



54 DEB
affaire!), il dit : Qtian ia-ou vote cose , moun four
se dehollio; quand je veux cuire, mon fo\ir se

renverse.
]

[On dit aussi d'une femme: i5e debouUiado , elle

a accouelié.
]

Deboinda, V. a. Otcr la bonde d'un muid, d'un
tonneau. Dciomlonner , v. a. Oter la bonde d'un
étang , dètmuUr. Il est aussi neutre, el signili-

catif. Sortir avec impétuosité, avec abondance :

L'culang se deboutida ; l'étan-; s'est débondé. On
dit aussi figurémcnt el faniiliérenient : Las gro-
mouts se dcùaunderou; les larmes (jvi'on avoit
retenues, s'échappèrent en abondance.

\_
On dit aussi que, par l'eîTet d'un voniitiF ou d'iui

purgatif violent : Se dcùouiid^i pcr dovan et per
dorrié. ]

[ DEBÏitRDA , v. n. Déborder, adj. Débordé, dont on
a enlevé le bord , la bordure. J

DÉBni;RBA , V. n. Débourrer. Il signiifie au propre

,

ôter la bourre ; débourrer un fmit. Hors rettc

phrase, il n'est guèrcs d'us;>ge (pi'au (îguré. Ainsi,

l'on dit : Débourrer un jeuiie homme, lui faire

perdre le ton , les mauvaises manières ((u'il

avoit. ( Ac.
)

•2. Oler la fleur de certains fruits en les iouchanl.

[ Me veillas pas débourra mas prunus, mas
portas ; ne venez pas enlever le duvet de mes
prunes, de mes pêclies, en les maniant. ]

[ Deb(ivsa, v. 3. Bouso se dit. dans notre patois,

dos excréments des bœnfs el des vaches, lorsqu'on
nc'toie leurs boj'aux. Ou appelle cette opération
dcbousa.

]

Dr.BRÏsA, v. p. ; Se debrisa ; s'agiter, se tourmenter.

r On le dit plus parlicxdièremcnt des agitations

qu'occasionnent certaines maladies et des convul-
sions qui ordiuairciijent accompagnent l'agonie.

J

Dr.BBODZA , V. a. Détacher, desrendic la culotic. [On
dit à un enfant : Te dcbrodzora-i; je le donnerai
le fouet. Nos cuitivaleurs mettent leur argent au
fond d'un gous-el attaché à leur culotte, aussi
l'on dit : Lou mo tso-augu debrodza per esse

poya ; j'ai élé obligé de lui ôter la cidottc pour
être payé.

]

Deirodza ( Se ) , v. p. Détacher , descendre sa culotte.

£ Lorsque les fruits des arbres sont noués, les pétales
des fleurs se dcssèc lient, et celle esi)èce de tulollc

tombe. Las slre-idzas sou debrodzadas ; la fleur

du cerisier s'est desséchée et a fait place au fruit.
]

Debbôliia. ( Voy. EbrotUa.
)

Depbo>ca, v. a. Mettre une cloche tout-à-fait en
branle , sonner une cloche à toute volée. ( Nouv.

. Yoc. Fr. )
.•

DED
Debokst.sa , v. a. Oter ce qui bouche : déboucher.

Débouciier une bouteille, déboucher les cheniitis,

les passages, pour dire les débarrasser, en ô 1er les

oi)stacles. ( Ac. ) Voy. Degourdza. , Deb&unda.

DEnfai, v. a. Vider l'eau ou aulreliqucurdans laquelle
on a fait^ bo\iillir quelque chose.

[ Debull tas
tsostanias, faire é';ouler l'eau dans laquelle on
a fait cuire les châtaignes.

]

2. Dire ce qu'il ne faut pas dire, parler plus qu'il

ne faut. Dégoiser. O tou deùull; il a tout déclaré.

j. Se Dedi'li, dire tout ce (lu'ou a sur le cœur,
se décharger le cœur.

DecIda, v. n. Décéder, mourir.

Décida, v. a. Résoudre, déterminer, porter son juge-
ment sur une chose douteuse ou contestée. Décûùr.

Df.cïda, do, part. On dit qu'un homme est décidé,
qu'il a le caractère décidé, poui' dire (ju'il est d'ini

caractère ferme, et (pt'il a des principes dont il

ne s'écarte po^s. ( Ac.
)

Décida, v. a. Signifie, dans le patois, reprendre,
critiquer les actions des autres. Contrôler , v. a. ;

et (^gurément, il^e dit plus ordinavjement d'un
censeur iinjuiet et injitsie : Décida tou so que
l'a.i fa-i ; il contrôle tout ce (ju'on fait.

[ Decoumpusta, v. a. Mêler des œufs, du lait arec de
la pâte, pour faire des gâteaux.

]

DÉDAi. , s. m. Petit instrument de cuivre ou d'autre
métal, dont on se garnit le bout et queiqucfois
le milieu du doigt , pour éviter de se blesser en
cousant. Dé à coudre. ( Ac. ) Du latin digitale.

Le langucil. cl l'esp. disent dedal ; les prov.

Dcduu. [ Au figuré , l'anus de l'hoaune ou de
l'animal. Les petits polissons font un fréquent
usage de ce mot , dans ce sens. ]

Dei)Ï!<i, dô, adj. Fort sensible au froid, frileux,
frileuse , adj.

Dedzh, s. m. C'est ainsi que, dans nos campagnes,
on appelle l'absliiience de viande, en ne faisant

qu'un re[)as dans la journée ou unelégère collation.

Jeûne, s. m. Ici nous appelons cette abstinence
Dzune , s. m.

Pour observer le jeûne, en françois jeûner, nous
disons : Dzuna ; et, dans d'autres communes,
dedzuna.

DiiDzii , DEDziÎMO on OBzcs , expression adverbiale. On
se sert de ces façons de parler, pour dire, sans
avoir mangé de la journée: à jeun, du latin

jtjnnus. Sc-i enquéro dalzu ou dedzuno, se-i

enquero odz'un; je suis encore à jeun.

DcnziisA, s. m. Petit repas qu'on fait le matin avant
le dîner. [S'il est un peu plus fourni, on dit:

Dedzuna o lo fourtscto; déjeuner à la fourchette.
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Si ce repas est assez copieux pour servir de dîner,

on l'appelle dcdzuiia dinotori. ]

Debzijna, V. n. Manger légèrenicnl le matin. Di'jviîncr.

Dans quelques cantons , on dit : Endedzuna.

Defârdo , s. ni. Voy. Modran et Rccotailto.

M. Se dit géncralenjent et familièrement de toutes

choses qu'on met au rebut : que voulez-vous faire

de cette menuallle ? ( Ae.
)

5 Se dit d'un ramas de choses de peu de consé-

quence, comme papiers, ni|)pes, bucoliques. ( Ac. )

[ 4- On le dit encore plus parliculièreracnt de l'abattis

d'un animal, les pieds, les boyaux, cic. ]

Defo-ouca, y. a. Rendre moins agréable. Déparer, v. a.

On dit d'une personne, jolie d'ailleurs, mais qui a

luie bouche trop grande : So toutso lo dej'o-ouco ;

sa bouche la dépare.

Defïxi, s. m. Accident fâcheux, malheur, malen-
conlre.

[^ M'es oriba toiomen de dcfeci; il m'est

arrivé tellement de malheurs. Ce mot paroît déri-

ver du latin </<'//Vti.3

Defôro, s. m. La partie extérieure. Dehors, s. m.
Cette maison paroît belle par le dehors. ( Acad. )

\Tal o tin bel defora, que ne val re dedin ; tel a

de beaux dehors, (|ui ne vaut rien dedans. Dzitta

iou pu beldcforo , se dit d'une personne qui, ayant

des chagrins intérieurs, alfecte une gaîté exté-

rieure : étaler le plus beau dehors.
]

2. Adv. de lien , du latin foi'is ou foras. Bouta
qua-oucua deforo ; mettre une persoxuie à la

porte.

Defotima, v. n. Voy. Dcmonie-ira. Se Defouma. Faire

des grimaces. Grimaetr.

DurairMi, do, adj Grimacier, ière.

{ Df,foihtl!«o , s. f. Malheur, accident, contrariété.

On dit, en plaisantant, que les nouveaux mariés
doivent éprouver treize Miallieurs; aussi, si, dans
une noce, il arrive quelque petit accident, ou dit :

Oquc-i une de las trjdze defourtunas. ]

DEGi.o-oniA, V. act. Enlever l'éeorce d'une petite

branche, lorsqu'elle est en sève, pour en f^iire des

flageolets , des trompettes., comme font les en-
fants ; du latin dcglubere , enlever l'éeorce.

Decolu, v. a. Gâter, brésillcr. [ Chat pa degoUa io

viando de-i houn Dlo-ou ; il ne faut pas gâter ce
que Dieu vinit bien nous donner] Les Provençaux
disent desproufila; ils disent ^usai dee/ot/wu , pour
dire dissipateur, dépensier.

DECO-OlICTiA , SE DEGO-6l'G>A , V. n. , COin])OKé d( la

particule de , t\ui signifie dérangement , et de
go-outjno. Voyez ce mot. Faire des grimaces ,

ijriinacer.

DEG 5P
' a. Tourner la bouche de travers, tordre la bouche.

. 3. Témoigner par l'air de son visage la mauvaisff

I humeur où l'tm est, le chagrin ou la répugnance

j

qu'on a. Réchifjner.

Dego-ocgna, do, s. et adj. Grimacier.

2. Refrogné. Oqu-ci un dego-ougna ; c'est un gro-

i

gneur; il rechigne toujours.
'

Dego-olti , V. a. Dresser vm ouvr
])ierre , en retranchant ce qu'il

ge en bois , en
y a d'irrégulicr.

Dégauchir. En parlant d'un je\uie homme, voyez
Deboura. Il signifie au figuré rendre plus fin

,
plus

«droit. Déniaiser , v. a.

DECornczA, v. a. Déboucher, débarrasser un passage
embarrassé. Dégorger, v. a. H faudrait dégorger
cet évier, cetugau, cet égoiH. (Ac. ) 11 est quel-
quefois neutre : Si cet égoût vient une fois et

dégoj'ger , il empuantira tout le quartier.

2. Quand on pé.ehe un étang. Van fa-i degourdzct
lou pc-issou, c'est-à-dire que, pour lui faire perdre

l'odeur et le goût de la l)ouil)e, on le fait dégorger
dans une eau courante ou dans un réservoir.

Degodiidza, do, adj. On le dit d'une personne criarde,

violente, qui, sans aucune considération, dit de»
injures ou tout ce qui lui vient à la bouche.

[^ Ce
mol est composé.de c/mt/zo, qui signifie gorge ou
bouche, et de la particule </e , qui, dans ce cas,

est augmentative. ]

Decocbsa, v. a. Défricher, en arrachant les bois et-

les épines. (Ac. ) Essarter, éeobuer. [Il est com-
])Osé du mot gorssas , t\ui signifie un endroit rempli
de [>ierres, de broussailles, et de la particide pri»

yative de. Voy. les mots Gorssas et_Fo-irc.]

Degozî;la, v. a. Se dit des meubles ou autres ouvrage*
d'art, dont les parties sont rompues ou lelieincnt

dérangées, qu'on ne peut s'en servir. Démanti-
iiuler, V. a. Cette armoire est dénieintibutée. (Ac.)

Degbocia , v. a. Priver quelqu'un de ses bonnes grâces,

lui ôter la faveur, la protection qu'on lui a'xordoît-

Disgracier, v. a.

[^2. Faire à qucl(|u'un une peine tpii nous fait perdre
ses grâces ou sa protection. Sabe pas en que a-i
potigu ion degrocia; je ne sais ccmiment j'ai pu
lui faire de la peine, au point de perdre ses boiuic*

grâces. ]

Degiiocia, do, adj. On dit qu'un homme est disgracié

de la nature, on simplement disgracié, lorsqu'il .".

quelque chose de défiguré, de diirormc dans sa per-

sonne : On ne saurait voir une personne plu^
disgraciée.

Degp.oi>i,a, v. a. Donner des secousses à une chose,,

en stsrtc qu'elle ne soit plus dans une ferme as^

siclle. ( Ac. ) C'est
,
par des secousses réitériies ^



56 DEL
communiquer du monvemenl et faciliter lo clrpla-

cement d'un ou j>lii.sieiirs corps arrêtés par des
obstacles. (Encj-. ) Ebranler , v.

DËcuN, s. m. Personiit. [Si Ulysse avoit pailé notre

patois, il aurait dit à I'oli))hèmc «lu'il s'appcloit

De^/un ; en latin , nemo. \ Nul hoiutiic , luillc

fe-iiine, personne ne peut nier cela : Detjan n'o
prou hurbo dzou (ou na per soustcne oco i per-
sonne ne sera assez hardi pour soutenir cela.

2. DîxtiN, s. m. et f. Personne ([ui n'a aucune capa-
ciié, de nulle valeur. Pleutre. (Ac.

)
[L'Italien dit

émcnno di nicnte. ]

DÎGi'T, DO. Dû, due. Participe du verbe de-cure,
devoir.

LECii-iNO, s. f. Il ne se dit que dans cette phrase
proverbiale, basse et ironique, d'une balte di'iiaine,

pour dire , d'une manière niaussaiie. Voilà tm
homme d'une icHe dùjuine. (Ac.

)

*

Degtiïxla, se begcïnla, se dit du sabot dont la biide

a cassé ou s'est détachée. Il se dit aussi de la per-

sonne. Si l'on ne veut pas user de périphrase, on
dit : Se débrider.

[On dit aussi d'une jeune personne : S'cs dvguinlado,
dans le sens de ce couplet de M. Piis, dans la

Veillée villageoise :

Filk'tU! du villaf;c.

Qui iiVst, qui n'est pas trop sage,

A pt'uiti , quil tlommagc !

A perdu sou sabot
j

[ Degoula , V. a. Manger avidement. Mindzo pas,
degolo y il ne mange jias , il dévore.

]

DegCla, do, adj. Dégueuté, ée. Personne qui dit

tout ce qui lui vient à la gueule.

De-i, art. Du. De-i po, du pain. [Dans plusieurs

cantons, on dit del po; en cela on se rapproche
de l'Italien , del pane.

]

De-ici, adv. de lieu. D'ici. De-ici l'an ve laïguo;
d'ici l'on voit la rivière.

2. On dit à quelqu'un qu'on veut cliasser d'un en-
droit : De-ici. Voy. Sio , Touici.

[De-icistan, adv. de lieu. De-icislaii l'on ve lo villo;

d'ici étant, on voit la ville. Ce mot s'cnij)loic sou-

vent au figuré : De-icistan, ia-ou coumprene; je

comprends d'ici.
]

Deîkàn, adv. de temps. L'année prochaine, d'aujour-

d'hui à un an. D'autres disent d'hué-inan. Ilue-i

en patois, et hui envieux lïançois, signiliciit le

jour présent. Ce mot s'est maintenu dans notre

adverbe aujourd'hui.

Delôia, V. a. Délayer. C'est mêler quelque chose avec

de l'eau ou avec (juelque autre liqueur, de manibre

que le mélange demeure fluide. Le mot decoum-

DEM
po.ita , qu'on a vu plus liant, présente l'idée d'un
mélange qui forme une pàtc, et n'est plus fluide.

Voy. Dcbou-ira dans les deux sens.

Delo-ol'va, V. a. Décrier, décréditer , dépriser.

[ DELO-orvA, do, part. Of/uel home, ofjuel po-i soit

bien detauvas; cet homme, ce pays sont bien

décriés.
]

Delota, se delôta. Se réjouir, se divertir; du latin

se delectare.

Dûlu, s. m. Espéra lou délu; attendre inutilement,

s'ennuyer à attendre.

Deltra, V. a. Rendre quelqu'un moins niais, moins
simple, pins lin, plus rusé qu'il n'étoit. Déniaiser,

V. act. [ Ce mot est composé du substaïuit' luio,
qui signifie une personne pesante et imiiécille, et

de la particule de.
]

Déva, V. n. Lever lo dixième sur les récoltes, sur le»

fruits. Dtmer. [Se dit, au figuré, d'une portion de
fruits volés : (Jua-oucun mo dénia mous Isausi
quehpi'un m'a volé une partie de mes choux.

DÊME, s. m. Le dixième des fruits.

Demi;-issï;la , v. a. Ce mot signifie au propre Rompre
la, mâchoire ; du vieux mot l'rançois Meissele, qui
siguilloil Joue, Menton, Màchoiie.

Demësa , V. a. Remuer, agiter quelque chose. Démena
lou dv; remuer les doigts.

De>u:na, v. neut. Aller de côté et d'autre. Branler.
Otjuclo den dcmcno; cette dent branle.

Demî;na (Se), v. pers. Se débattre, s'agiter, se remuer
violemment. Au figuré, il signifie se donner de»
mouvements pour faire réussir une adaire : T.sal

plo que se sio démena per se tira dot/uel ofa; il

faut bien qu'il se soit remué pour se tirer de cette

affdire.

Deme-oi;re, v. a. Mouvoir, ébranler. Voy. Me-oure,
[Donner du mouvement aux humeuis, aux pas-

sions : Lou printen va^-i d»me-oure lo bilo ; le

j)rinlemps va mettre la bi)(! en mouvement. Lou
prel.sé-i plo prou, ma pougue-i pas lou dcme-oure;

je le prêchai bien assez, mais je ne pus l'émouvoir.

Demôsgla, v. act. Oter le manche à un outil. Dé-
mancher, V. a.

[Demoîsgla (Se), v. n. On dit d'un mariage ou d'une
affaire qui. ayant été proposés, n'ont pas eu lieu :

Oco ses demongla ; cela s'est rompu.
]

Demome-ika (Se), v. Faire certains mouvements du
visage, ou certains gestes qui ne sont point natu-

rels : Faire des miius- Cette femme fait bien des

mines (Ac. ) Adecter des manières pour se rendre
plus agréable : Minauder , v. n.

Demome-ira , DO, adj. Remarquable par une aflècta-

tion particulière. Maniéré, icj minaudier, ère.

,«
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DEMftSTiBir.A , V. a. Romi)re la mdclioirc. Dcinan-

tiùuter , v. a.

[ Dans la fable de La Fontaine, /e Cheval et le Loup,
le premier détache à l'aulrc

Une ruade ,

Qui lui riict tn niarnulade
Les mendihulcs et Ks dents.

]

Il n'est pins d'usage au propre, et il ne se dit qu'an

figtiré et dans le style familier, en parlant de

nieul)les et autres ouvrages d'art. Voy. Uegozila.

Il est composé de la particule e.vtraclive de, et du
substantif inaiidibuU, , màchoiiu.

Demôra , V. n. Changer de place, démarrer. Despè-i

niotl, n'ai pas demora; je n'ai pas bougé depuis

ce matin.

Democba , V. n. Demeurer. Oun demoura ? Où
demeurez-vous ?

2. Tarder , v. n. Ovts tien demoura ; vous avez

bien tardé à venir. Du latin demorari, tarder ;

de mora , retard.

Demôbbet, s. m. Bagatelle pour amuser un enfant,

comme poupée, moulinet. Bimbtlot , s. m. Jtnijou.

[ Nous le disons aussi de ce qui retient imé personne

chez elle agréablement ou désagréablement. Ainsi

luie aimable épouse est un demouret, un malade
à soigner est un dmnouret.

]

DEMfNi, V. a. et neutre. Diminuer.

a. Oter les munitions d'une place ; Démunir.

3. Dégarnir de ce qui est nécessaire ; Dépourvoir.
Voyez Des/.ervisi.

[ Ses démuni de tou per soits efons ; il s'est dépouillé

de tout pour ses enfants. ]

DËMAi., s. m. Les pièces de bois qui assujettissent

le coùtre de la charrue. ( Ac. ) Soc, ». m. Du
latin dentaie.

Dtxzi, s. m. Impression désagréable que font sm-

les dents, les acides, les fruits verls, quand on
les mange. Las yro-ousetas , tas poumas vertas

ia-Hou iou dcnzi ; les groseilles , les pommes
vertes agacent les dents.

[ On dit au ligin'é, de la mauvaise impression que
fait un propos : me fosés demi de vous a-ouvi
parla e-ital. ]

Dê-oi;de , s. m. Dette, s. f. [ Oqueio me-isou e iouno,
ma ie-i o do-ous de-oude ; cette maison est bonne ,

mais il y a des dettes.
]

De-oure, v. a. Etre obligé à payer quelque chose,
élre obligé à (juelqne chose piir la loi. Devfûr.

Depïsta, v. a. Découvrir ce qu'on veut sovoir, ei>

suivant les pistes de queli[u'im ; Dépister. Au
propre , dipiila lo ié'urc , c'est découvrir le lièvre,

en ic suivant par la piste-

DES 5?

DEQrE, s. m. Tout ce qu'on possède de bien ; avoir

,

s. fém. C'est tout son avoir. ( Ac. ) [ Prene uno
fcniio per soun deque ; c'est prendre une femma
pour sa fortune. ]

Debôma, v. a. Rompre, mettre en pièces , sans se
servir d'instrument tranchant. Déchirer, du latin

' dirimere. Il ne se dit au propre que de la toile ,

des étoffes, du papier et autres choses semblables.

Derôma, do, participe; en parlant des habits, du
linge, déchiré, ée ; qui est tout en lambeaux,
qui s'en va en lambeaux, qui tombe par lam-
beaux. ( Ac. ) On disoit autrefois desramé. ( Ac. )

Derota, do, adj. Celui, celle à qui on a ôté la rate:

diraté, ée. Quelques médecins ont cru, et le vulgaire
de nos contrées croit encore que celui à qui on a
ôté la rate, est plus léger à la course et plus dispos.

[ Voilà pounpioi on dit d'un homme qui va vite

en marciiant: mavlso, golopo, counio un derota. J

DeboC--! , V. a. Abattre, démolir, détruire. Ruiner,
V. ac. Du latin diruere.

Nous ne l'employons guèrcs en ce sens, nous expri-
mons cette action par le mot deboulUa ; mais nous
nous en servons neutralement et avec le pronom
personnel : se derou-i. Oquei home la-isso dermi-l
soun te ; cet homme laisse dépérir .son bien.
0(/ucto me-idzou .se derou-l faulo d'esse entreie-
gudo ; cette maison dépérit, à défaut d'entretien.

Ou dit aussi, se dorou-i , en parlant des meuble»
qui s'usent : Oquc-aus mottes se derou-issoun.

Des, art. pluriel de, de-t ou DEr.", des. Nous disons:
Do-ous homes, des Iifnnmes. Des est aussi une
particule disjonctive et privative- Voy. De. /

Des, s. m. Grand panier d'osier femhi, qui sert ;\

emballer certakM* marchauiUses : Banne, maniie.,
maiinetfe; il ^luTic aussi une espèce de grand»
banne faite de branchages, L'Ency. , art. Manne,
s'exprime ainsi : « Manne qu'on nomme aussî
» tanne et quelquefois mannellc, es|)ècn de grand
» pannicr quarré-lcng d'osîcr on de ehâfsignicp
» refendu, de la largeur qu'on veut et d'un pied
» de profondeur. Les marctwnds chapeliers et
» autres se servent de cette espèce de panier pour
» end>allcr leurs marchandises. »

[ Chez rtoi'.s, loH des sert plus parlicufièvement aux
jardinier* ivutir |.orter les légumes au marché,
et aux lilnncliisscuses pour transporter le lin'^e :\

la rivière. On le |;arfc ordinairement sur la tête
avec le coussinet que nous appelions tsotcssal. ~\

[ DESTSor, s. m. Petit panier, diminutifdu précédent.
]

Desclaco , s. f. Espèce de porte mi de fenêtre [ formt-e
(le linteaux à jour

]
qu'on hausse ou baisse au

moyen d'une coulisse; Trappe. [ elle s'adapte plus
parliculièrcmcut au.\ colombiers ] : toraiodesclaçoi

8
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fermer la Irappe du colonilx'er. ( Ac ) Lo fe-ino
entré din iou pidzounié , persof/tie n'ovio-ou pas
i/ora io dcsctaco; la fouine est cnlrcc dans le colom-
bier, parce qu'on n'avoil pas fermé la Irappe. ( Ac. )

\_ Drscr.ocA , v. a. Quoique on ne dise gu^jrc drscloco
iou pidzounié , pour ouvrir le pigeonnier, on dit

souvent : dcscloca un ofa ; rendre une ad'aire

publique. Dcscloca Iou posli ; découvrir l'inlrigiu!.

[Posli, chez nous, outre ses autres significations,

se dit d'une intrigue mystéiieusc. ) On dil de quel-
qu'un : oqucstc cop, s'es descloca j cette ibis-ci,

il s'est découvert.
]

Descocôla, V. a. Oler l'écale. Voy. co-oulo, écaicr.

( Ac. . W. ) Écaler des noix. Les noix , les châ-
taignes s'écalent ; se descocalou d'elles mêmes.
[Lorsqu'cn pressant un maron rôli entre les doigts,

la pelure et le tan partent, nous disons : otjue-ous

marouns se descocalou hicn. ]

\_ On dit d'une personne dont les yeux paroisscnt

sortir de la tête dans tin mouvement de passion

violente : dcscocotavo daus eis quau-curi-uu fa
po-oui elle ouvroitdcsyeuxquiauroicutraitpcur. ]

Descollia, V. a. Rendre liquides l'huile d'olives,

le bouillon, la graisse, les résines que l'action de

l'air ou le froid ont condensés, et cela, au moj'en

du feu ou d'une chaleur douce : Liquéfier. (Ac.
)

Dé/Itjer ne se dit pas. Déprendre ne signifie que
détacher. Fondre ne se dit que des substances

solides ; la pierre, un métal, le verre, etc.

[ Descolôbta , V. a. Oter la calote. Dccalotcr. ]

Descompa, V. n. i. Lever le camp, décamper.

a. Voy. Débouta,

Descotôia, v. a. Abattre les bords d'un chapeau. En
Prov. Catalanos signifie agraffes y dcsrolota veut

donc dire dégrafer; en l'rov. , dcscotolona. (Lac.)

DrscDTÔiA, part, et adj. Tsopet akcotola , chapeau

[ à grands bords dont on a dégralfé les ailes ],
et dont les bords sont pendants et ne se soutiennent

pas bien. \_ On dit dans le même sens : degoiioiula. J

Descoumpôssa, v. a. Passer par-dessus, en étendant

les jambes plus qu'à l'ordinaire. Enjamber. Des-

coumpôssa un ri-eu , uim rondisso ; enjamber
un ruisseau , une j)alissade. Fa io combado ptr-

dcssus. Voy. Combado,

Dbscouscôga , v. a. Salir de matière fécale. Concilier,

V. a. , vieux mot. [ Incayucr , vieux mot, renou-

velé par Régnard dans son joueur , par lequel

il fait adresser ces mots à la fortune :

Je me lis Je Us coups, ]incagiie ta fuicur.
]

pEscôusE, V. a. Défaire une couture ; séparer ce qui

est cousu. Découdre, v. a. Ce mot est composé
(le la particule disjonctive des et du mol couse, 1

coudre.

DES
Dkscoi'SE est aussi v. n. , et, dans celte acception,

il n'est d'usage qu'avec la particule nen , en.

IS'en tso-auro descouse, en parlant au (iguré,

signifie : il faudra se battre. [ On dit de deux
femmes qui ont parlé fong-temps ensemble : n'aie

descousu penden dou-as houras. Pour dire qu'on
a donné à quehiu'un un ouvrage long à faire, ou
qu'on lui a présenté un obslai le dinicile à sur-
monter , on dit : ni-ai be-ilat o dtscouse. J

Descovoia , V. a. Faire descendre quelqu'un de dessus

un cheval. Et au figuré, le faiie descendre d'un
lieu élevé; déjuciier. Lau descovoia de so ptar,sû;

on l'a destitué de sa place.

Descot;!!. Débattre, v. a. Débattre une question, un
compte, une opinion ; examiner une affaire, une
question avec soin, en bien considérer le pour et le

contre : Discuter. Voy. Desocouli. Dcsculi vient

du latin discutere.

DÊSE , DosÊM , DOSÏÎNO, S. f, Arbustc à fleurs légumi-
neuses, de couleur jaime et garni de picpiaiis.

Jjonc, jonc marin, genêt épineux. ( -Ac. ) Les
coteaux incultes aux environs de Tulle sont couverts

de ces arbustes. Possa din iou dese, diii ta dosera ;

traverser les landes.

[]
L'ajonc ne s'élève guères qu'à un pied de hauteur;
cependant M. de St.-Hilaire en avoit cultivé dans
la terre de Favars pour en former des clôtures,

et on y en trouve encore de plus de six pieds de
haut. î

Desembouléga , V. a. Voy. Deboulega.

DESEîiCorMiîRA, V. a. Otcr les décombres, les immon-
dices, les ilébris, les ])latras qui embarrassent un
terrain, ou ipii bouchent ipielque passage. Déconxr
brer. [ Ts'd coximensa de deseacoumbra, per
poude bosti ; il faut conuuencer de décombrer
pour pouvoir bâtir.

]

Deseniiza, V. n. Faire périr l'engeance. Désenger.
Désenger xm lit de punaises. ( W. )

[ 2. Faire perdre à un jardinier les graines de quelque
espèce. Mo desendza de ma, te-itudze ; il m'a fuit

perdre l'esjjcce de mes laitues.
]]

[^ 5. Détruire, ou faire disparoître dans un pays une
race d'animaux ou une espèce de fruits ; iou Las-

iimousi ses dcsemlta de inourié et de ver o sedo ;

le Ijas-Limousin a perdu l'espi'ce , s'est dépeuplé
de mûriers et de vcrs-à-soie.

]

[ DESEKGorÉTA , V. a. Nous appelions GafJ'es , des

crochets doubles. Voy. ce mot. Quand ces crochets

s'entrelacent, noirs disons engofcla Les séparer,

se dil: ilesengofcla. On le dil au figuré, comme
ici : S'erou et}gofcta de feïçou que poudian pas
tous dessouporti ; ils s'éloienl ])ris de manière (jue

nous lie pouvions pas les séparer.
]

DESEKGOtRDZA. Voy. DegourdiOr.
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[ Deskîîvora , BO, adj. Se dit d'une personne aban-

'

donnOe et que personne ne pure des in;ni\ qu'on

i)eul lui taire : Uno -pa-ouvo vnivo (auto dcscm-

povado ; une pauvre veuve délaissée. 3

Desempotsa, V. a. et adj. Empotsa, dans le patois,

a non seulement la signification du mot em/:ec/tcr,

niais il se dit plus {généralement de toute cause,

de tout oi)stacîe qui gêne. Enlever celle cause,

cet obstacle , c'est de.scmpotsa.

r DESEMROFÏnci, V. a. Séparer des choses dont les

pointes , q\ioi(|ue droites , se sont embarrassées

entre elles. Il est composé du mot enlrofirga tt de

la particule privative des. ]

Desëhtc, s. m. Espèce de flegmon enflammé et doidon-

reux qui se termine par un abcès. Furoncle, s. m.
Ou l'appelle vulgairement clou , et quelquefois

froiick. ( Ae. )

\_
On dit, en plaisantant une femme enceinte sur la

grosseur deson ventre: Ovésotiunùravedesertu.]

Desholi^sa, V. a. et per. Mettre ou se mettre presque

hors d'haleine : essoulJter. Lo vcndzanso que lou

éoun Henri tiret de-i duc de Muyenno , oco fuçjvè

de lou desholena ; la seule vengeance qu'IlEHRi IV

voulut tirer du duc de Mayenne, fut de le faire

promener jusqu'à perdre l'iialeine.
]

DïSHOLÉNA , DO. Essouflé , fe , haletant , te ; il arriva

tout haletant, à force d'avoir couru.

\_ Desocota, V. a. Découvrir, déranger quelque chose

qui étoit couvert et placé mollement. ]

Desocôiti, y. a. Séparer des choses qui sont mêlées

ensem!}le : Démêler; se dit plus parliciilièrement

au pro|>re , en parlant des cheveux : [ Coumo
fora-i i-au per desocuti oquelo pel/o ? Comment
m'y prendre pour démêler cette touffe.

2. Au figuré, en parlant d'affaires, de questions,

d'intrigues, etc. : les démêler, les éclaircir, les

dcùrouiiler.

[ Desod^îca, v. a. Faire descendre dedessusie juehoir.

Déjuchcr. Au figuré, il signifie faire descendre

quelqu'un d'un lieu élevé : 0-au p{o dcsodzuca
otjuei ministre ; on a bien déjuché ce ministre.

]

[ Desogboda, V. a. Perdre les bonnes grâces de quel-

qu'un pour avoir agi contre son gré : La-ï pto

desot/roda , seii jou voule fa. ]

Desoiouga (Se), v. pers. et a. Déplacer ([uelque os'

quel<[ue nerf, quelque tendon : Di.H(7quer. Me se-*

desoiouga lou pè; je me suis dislo([ué le pied.

[ 3. Se dit aussi pour conlremander la place qu'on
avoit prise au four : Méro oUmgiido per la.iepl , ma
nio tsatKju desoiouga, que bii'ovi-au pas pourta
mo quésso ; j'avais demandé une place pour la

fournée de sept heures, mais j'ai été obligée de

DES 'J.
contromandcr, parce qu'on ne m'avait pas porté

mon bled.

La racine de tous ces mots est le latin locus. ]

Desosa. do, adj. Eu parlant des personnes: £a;te';iU(5,

te. Desona, en ce sens, vient de la particule

disjonctive de on des, et de l'adjectif ««»(«, sain,

qui est en s-t\lé ; ainsi , (Usona signifie proprement
qui n'a pas de santé : Epuisé, exténué.

a. Desona, en parlant des habits, des meubles, du
litige : Usé, ce. Qui s'en va par lambeaux, déta~

i/ré , ée. Desona dit plus que freni. Voy. ce mot.

[ Il s'emploie aussi quelquefois comme verbe neutre :

Se (e-issa desona ; se laisser exténuer ; laisser

délabrer ses habits. ]

Deso-oi'ssïna , v. a. Voy. Decoïrsa, v. a. On dit

déekaumer, en parlant d'une terre qui est eu
friche et qui n'a pas été encore cultivée. ( Ac. )

DESonÏBA, DO, adj. Se dit d'un ruisseau, d'une
rivière, d'un fleuve ([ui sont sortis de leur lit,

et sont répandus audchoriï: Débordé, ée. Dcsorifjd
\ienl de e-ripa , on sous-entend exccssit, e/lhcxit;

il est sorti du bord. Voy. Lo ribo. On dit dans
le même sens : dcùourda, do.

Desorpa , v. a. Voyez Abpo. Las poulas au desorpa
din lou dzordi ; les poules ont gratté dans le,

jardin. En se huttren, .se sou toiilas desorpadas ;

en se battant, elles se sont fait de profondes
égratignures.

[ Dïsotôla, v. a., a la même signification que
détetlcr ; mais il signifie encore enlever les bestiaux

d'un cultivateur, le forcer à les vendre : Lo mauvaso
onnado me fogué desotoia ; la mauvaise année
nie fit vendre mes bestiaux. Coumo somenora-i
i-au ? se-i desotoia»; comment ferai-je mes
semailles , je n'ai pas de bestiaux. ]

Desoïbra, do, adj. Qui n'a rien à faire, qui ne sait

point s'occuper: Désœuvré , ée. Lou dimentse lan
se lasso, perroque lanestou desouhra; on s'ennuie
les dimanches, parce qu'on est tout désœuvré.
Desouhra se prend et doit se prendre le plus
souvent en mauvaise part.

Desovêm, desovegno , subst. et adj. Désagréable,
déplaisant. Avenant, signifiant (|ui a bon air,

bonne grâce, la particule privative des donne au
mot une signification contraire. Voy. Ovenent.

[ Desovï^za , v. a. S'accoutumer à quelque chose,
se dit en jiatois Oveza, voJ^ ce mot. S'en désaccflu-

tumer, doit se dire desovcza. Me se-i desoveza
de-i toùa, de-i vi ; je me suis déshabitué du
tabac, du vin. j

Desoi'la , V. a. Causer une grande affliction. Désoler.

Soûlas , dans l'aneieu françois comme dans noire

patois (Voy. cçmot), signifie allégeance, cous»-



6o DES
latioii. lîn j' ajoulant la particule privative de,

«m trouve descula: priver de consolation. Les mots
lalins soiari, solalium, sont la racine de ces mots.

IJesoida , voy. Desoula, adj. Dcsouloli-eu , s. f.

DESoîJhDni, V. a. Enlever, rendre inutile la parure,

rorncmeni de t|uel(|ue chose : déparer. 0(/iul mou
dtsountlro touto o(/ueto fraso ; ce mot il<!'parc,

«le la beauté de celle phrase.

Desoijnti , V. a. Couvrir de honte. L'au desoimli

devant loti {ou )nounde,; on l'a couveit de honte

devant toute l'assemblée.

Desoîjnti, do, subst. et adj Se dit d'une personne

qui a perdu toute honte : Déhonlc , e'e,

Desovjsodza, v. a. Dévisager.

DrsovoNTÔrpA ( Se ). Se dit d'une femme qui accouche

avant le temps, .soit par accident, soit par des

causes naturelles : Avorter. [On dit en plaisantant,

d'un homme : Es taiomen Ude que forio dtsovon-

tourn uno feivno; il est si laid, que sou aspect

leroit avorter une femme. 3

r Despecoviia, V. a. Nous appelons Pecout, lescolonnes

d'an lit, les montants d'une chaise, les pieds d'une

Latte, Mo ùantio e despecauiiado. ]

Despé-i , nïNPÉ-i , DESKNPÉ-i , adv. Depuis. La-i pu
ri despé~i, dcnpé-i , dcsetipé-i ; je ne l'ai plus

TU depuis.

Despe-itrena, adj. Se dit d'un homme qui n'ayant

point de eravate, montre toute la poitrine, et comme
Ja poitrine s'appelle aussi en patois Porpa, on

dit dans le même «ens, desporpossa, tiirolia :

Déhralié.

[Dr.sPEr.visi, v. a. Dépourvoir. Se despervln, se

dépourvoir. Despervisi , do, adj. Dépourvu, vue.

Ue sou-i despervisi de ton; je me suis dépourvu

de tout. ]

Despié , s. m. Dépit. Oco me /a~i despié ; Cela me
fait dépit.

[ 11 veut aussi, dire envie : Oco te fa-i pto despié;

cela le donne bien de l'envie contre moi.
]

Despié-itsod , DispiÉ-iTsocso, adj. Envieux, envieuse.

N'a-ipas vi de fenno pu despié~itsouso ; je n'ai

vu de femme plus envieuse.

Dbspïcna , V. a. Copier quelqu'un pour le tourner en

ridicule : Conirefaire , v. a. Cette femme se rend

odieuse, elie contrefait tant ie monde. ( Ac, ) Me
renias pas de-apigna, te be-Hora-i untimpla; ne

viens pas me contrefaire , je te donnerai im soufflet.

Despicsa-ibe. s. m. Contrefaiseur. C'est un excellent

contrefaiseur d'animaux. (Ac.
)

Despiedza, v. a. Déplier, déploijer, étaler. [Se dit,

au iiguré, comme dans déployer son éloquence.

DES

Nous disons : Me fatsas pu dcspMza mo mauvaso
lengo ; ne me fais pas tléployer ma mauvaise
langue. ]

Desportïna, v. n. Prendre un repas entre Iç dtner et

le souper: Goilter, v. n. Ceux c|ui travaillent aux
champs ne soupcnt que lorsqu'ils reviennent du
travail, à jour failli, cl vrspre, c'est-a-dirc, lorsque

l'étoile du soir ( vespcr ) commence à parcîlrc.

Prendre ce repas s'appeloil vraisemidablcmcnt ves-

pertina. Jkveupertiiut sijçnific donc changer ou
devancer l'heure de ce repas; on a ensuite abrégé

le mot, et on a dii desportina, despertina. Voyez
Mercnda.

Despotsa , V. a. Expédier, faire prom|)lcment. Dépê-
cher. H faut dépêcher cet ouvrage. ( Ac. )

Se Despotsa , v. n. Se hâter , se dépêcher.

Desqciiua, v. a. An propre, abattre des quilles. Figu-

rément, voj'. Descavota.

[Dessâ-i, av. de lieu. Ici. De ce côté, de dessa-i.

Dessa-i, BEiA-i; Deçà, delà.

rillas ilc).i-i l'ai-go,

Oicn de d<-ssa-i.
]

[ DtssA-i (jiTE DELA-i. Dc qucl côté que ce soit, deçà
ou delà : Également. Dessa-i que dela-i nous t.sai

tous mouri ; également il nous faut tous mourir.
]

[Dessèn, adv. de lieu. Ici-bas. Dovolas dessèn; des-

cendez ici
]

Dessobôiibi, v. a. Faire perdre sa saveur à un mets, à
une liqueur : Affadir ; de la particule | rivalive de
et du mot sohour , saveur; en latin, sopor.

Dessoi"sterra, v. a. Déterrer. [On dit aussi dessobo-

tura dans le même sens.
]

[DEssotroBA, V. a. Séparer, v. a., se dit des choses

animées et des choses inanimées : Se vùuli-au

battre, tous a-i deMoiipora; ils vouloicnt se battre,

je les ai séparés. Lou rondal densouparo nuru pra
de 30 terro; la haie sépare mon pré de sa terre. ]

[Se Dessovpoba , fa dessovporoti-f.u , re dit lorsqu'un

mari et une femme, ou les membres d'une nitine

famille se séparent. ]

[ Dfssol'pôrti , V. a. Séparer deux personnes qui en

éloiciit déjà aux prises. Eroxt taiomen emwolissa
qu'aven augut bien de io peiio o lotis dessouporli

;

ils étoicnt tellement en colère, que nous avons eu

bien de la peine à les séparer. ]

T DessoiiportIpo, dessouportiti-eu , s. f. L'endroit ou
xuv chemin .se sépare en deux,]

Destebmîna, i>o, «ubst. Méchant. em[iorlé cl cafiable

de tout faire : Déterminé. Oque-i un destermina

que H tsal pas grota las o-ouriltas ; c'est un déter-

nùué à qui il uc faut pas gratter les oreilles.
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DEniQtîtTA, V. a. Conper par morceatn, décMrer.
Auqué h-u cUsliquela oquet (fiifol ; il eut bientôt
dcfliiqiicté ce S'go'-

a. Au (igui-é , destic/iieta qu-aucun , c'est en dire tout
le mal possible : le dénigrer.

Df.stôbbi , s. m. Accident iuipn'vu qui traverse le suc-
cès d'une affaire, rt fini rompt des mesures qu'on
avoit prises : CoiUre-lcinps. Le-i oriben sens des-
torbi; nous y arrivâmes sans accident.

Le vieux françois, qui tire en grande partie son
origine de noire patois A<;uitain, disoit destor , qui
signifioit trouble, obstacle; et destourber , ((ui

si:>niiîoit troubler; et dcslorbi vient du mot latin

disltirbare.

Destorovela, do, subst. Qui a l'esprit léger, la tête
Iblle : Ecerveté, te.

Destolca, V. a. Di grossir , v. a. L'Ac. dit qu'il n'est
en usage, au propre, qu'en parlant des ouvrages
lie nïcnr.iserie ou de sculpture. Oter le plus gros
de la matière pour commenier à lui faire recevoir
la forme que l'ouvrier veut hii donner : Dégrossir
un bloc de marbre. Mais on lit dans l'Encyclopédie
que digvossir se dit dans plusieurs arls mécaniques
dos |)remières façons (ju'on donne prélirninairc-
nienl à l'ouvrage : Ebaucfier. [ DeMOuca se dit

plus particidièrement cliez nous pour passer le

chanvre au premier peigne ou séran.
]

[ DESTRi:MrA, V. a. Faire entrer de l'eau dans les pores
ou dans les iiKerstices de quel(]ue corps solide, de
manière à le rendre humide ou movi. Deslrcmpa
(o terra fer fa de-i bar y détremper la terre pour
faire du mortier.

]

\_ 2. Oter la trempe à un instrument d'acier trempe.
A-i dcsirenfpa moun couttl en fou boutan drn
(ou

f'é ; j'ai détrempé mou couteau eu le mettant
dans le feu. ]

Destrf.ndze, V. a. Oter l'embarras, débarrasser. Oqueio
Isambvo o bien be.souti de destmidzc ; cette
chambre a bien besoin d'être di-barrassée. Veut
aussi di;e dLs.siver : Se li be-ita de Voidzcii, lou
vous auro be tcu dcstrendzu i si vous lui donnez
de l'argent, il s'en sera bientôt débarrassé.

Q Destbkmizedoch, s. m. Dissipateur. Pa-iie omosso-
dour, /H destrendzedour i à père avare, lils

dissipateur.
]

DESTRESBziDot! . S. m. Licu daiis une maison où l'on
serre ce qui n'est pas d'iui usage ordinaire :

décharge. L'Ency. appelle lou deslremlzeclou

,

endroit de débarras.

[ Nous appelons aussi desirendzrdou , les lieux, les
occasions de dissiper. Lou diu-é , tou vi ci (as
femenas oqiié-i ire brave destundzedou ; le jeu,
le vin et les femmes sont trois bons endroits pour
dissiper sa fortune.

]

DES 6t

[ DnsTRÔCA, DO, adj. Au propre, détraqué, éa. Ma
monstro se de-Hrocado , ma montre s'est détraquée.
Au figuré, une personne ((ui a perdu la tête, qui
ne sait ce qu'elle dit, qui fait de» folies. ]

Destrossotjî^a , v. a. Détourner de quelque occupation :

Distraire. TroboUiavo din moun dzordzi , me soie

vengu destrossouna ; je travaillois dans mon jardin

,

on est venu me distraire.

[ 2. Déranger quelqu'un qui étoit dans un repas ou
dans une position agréable : Éran o ta-oulo , m»
fenno me vengiido destrossouna ; nous étions à
table, ma femme est venue me déranger.

]

[ 3. Eveiller quelqu'un qui sommeille : la-ou
soubetsavo , et m'a-ou deslrossoutw, ; je som-
meillois et on m'a éveillé.

]

[ Ce mot, dans toutes ces acceptions, laisse sous-
entendre un mouvement d'humeur de la part de
celui qui est destrossouna. ]

DestrEre, v. a. Détruire. Mais, dans notre patois,
il a un autre sens bien différent; on le dit pour
instruire. Foie fa distrare momé-in-ado : je veux
fiiire instruiie mes enfans. Oquel dronlc e bien
destru ; cet enfant est bien élevé.

Destsa-i, s. m. Diminution d'une chose en cUe-m^me
ou dans sa valeur. Déchet, s. m. Lio si-ei fiano
per bcstio de destsa-i de.spe-i (o dornie-iro fîe-iro;
il y a six francs par bête de déchet depuis la
dernière foire.

[ Destsa-i est aussi verbe personnel : Me se-i de.stsa-i

de per me-ita despc-i ma inotaudio ; j'ai perdu
de moitié depuis ma maladie.

]

Destsaiidzo, s. f. Décharge. [ Lieu où l'on place les

meubles et autres objets dont on veut débarrasser
les appartements : Ovés mm bravo destsardzo
din.s oquet gobinet ; ce cabinet forme une décharge,
commode,

j]

Au figuré, on dit : Beito de-sfsardzo
,
pour marquer

qu'on est bien heureux d'être défait de quelqu'un
ou de quelque chose qui incouimodoit. Lo betto
destsardzo que foguérou tous omis, quan s'eie

tournerau ! Quel soulagement nous procura la

retraite des alliés !

Destsôrpi, y. a. Séparer avec force des personnes
qui se battent. Voy. De-ssouporti.

Destsossïda, v. a. 0(er la ohassie qui colle les pati-

I)ières , dégtUcr tes yeiux. ( Ac. )

Se Destsossïda, v. pers. Se dégtuer {es yeux. (Ac.

}

[ N'éi'opas enquéra deatsossida, que me sou vengu
qucre ; j'étois à peine éveillé, qu'ils sont venus
me chercher. Deslsoss-ida se dit aussi au figuré
]îour dessiUer. So que me dises, me destsossido
sur oquel ofa ; ce que vous me dites, me fait

voir clair dans cette affaire. ]
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Det, s. m., e, moyen. Partie de la main on du pied

de l'homme et de certains animaux ; doigt.

2. Ce qui sert à eiiveloi)j)er un doigt, doifiticr.

[ M'cro houria (ou pouce et li me isat Iciie un,

det ; je m'élois brûlé le pouce et je suis obligé
d'y mettre un doigtier. ']

I 3. Det, mesure, de l'épaisseur d'un doigt. Un det
de vi; un doigt de vin. M. Laconibc, ex-jésuite,
qui a fait beaucoup de petits ouvrages en patois,
prétendoit n'avoir jamais lait de vers plus ron-
llant que celui-ci :

Lordavo qnatrc dets sen counla lo coikIimio.

II parloit d'un cochon qui, sans comjjter la couenne,
avoit quatre doigts d'épaisseur.

]

DËTRi, adv. Derrière. {Joua-ividelraloiirondal;
je l'ai vu de derrière la haie. Voy. Otra et Tra.

]

Deve», s. m. Devoir. Fa soun dever ; faire son
devoir. On dit abusivement : ^S'e iiouta en derer
de ftopa ; se mettre en posture de frapiier. [ Un
apothicaire qui exerce ses fonctions , se toto
en de ver.

]

£ a. On appelle aussi dever la petite rétribution que
les pénitents, ou autres associés de certaines
confréries

, payent tous les ans : Poya soun dever

,

c'est payer cette contribution. J

Deverbïa, y. a. Au propre, cueillir un fruit avant sa

maturité, l'enlever quand il est encore vert.

( Cueillir un fruit prématurément. L'Ac. dit

prématurément , adv.
)

{ 2. Deverdïa, v. a., se dit aussi au figuré, et d'un
jeune homme qu'on met trop vite au travail, et

d'une jeune fille qu'on marie trop jeune. ]

DevergoÏ'ndza, do. Qui est sans honte, sans pudeur,
sans vergogne: Dévergoiulé , ée.

Devorostsa, v. a. Voy. Degourssa,.
{] Nous appelons

un Vora Jin espace de terrain pris dans une
bruyère , dont on enlève la première couche de
terre végétale avec la bruyère, tout (|uoi on fait

brûler, pour, avec la cendre qui en provient, ferti-

liser la terre. C'est ce travail donné à un terrain,

que nous appelons (ou devorosla.
]

Devoïia, v. a. [ Tracasser, tourmenter quelqu'un de
manière à lui faire perdre le lil de ses idées. M'au
devouia ; ils m'ont tourmenté.

]

Devoijia, D0,adj. Fou, foU.e, écerveté, ée. Ce mot est

composé de la pré()osilion latine de et du subst.

latin via, voie, chemin.

Dezèné, o dezëné, façon de parler adverbiale, qui
signifie sans qu'on en relire aucun avantage : en
j^ure perte.

[
Qiian tan pla-idzo , (an mindzo

eoun bc o dezcné ; quand on plaide, on mange
SOD bicu eu pute pfi'te. ]

DIF

DiÂBLi, S. m. Même signification que le mot françois
diable. E-i diable ona, , expression adverbiale qui
signilie tout au plus : E-i diable ona .se oco val
si-ei franc ; cela vaut tout au plus six francs.

DiVL, s. m. Glace, gelée. [ Nous placerons ici tous
les mots dont celui-ci est la racine. 1

DioLA, V. n. Geler. Dialo o pe-iva fendre; il gèle

à pierre fendre. O diola dzous a-itjo ; il a gelé
sous l'eau.

]

Diola , do , adj. Gelé. Se-i tou diola ; je suis

tout gelé. ]

Dediôla , V. n. Dégeler. Oqucl soulel dedio/oro
iou po-ï; la chaleur de ce soleil dégèlera les terres.

]

Dediôla, do, adj. Se dit dans un autre sens. Nous
appelons dediôla une personne qui a l'air transi

de froid ou qui le craint extraordinairement. ]
Dediôlodzi , s. m. Engelure. À-i Icnis pé tous pie
de dediôlodzi ; j'ai les pieds blessés par les

engelures. \

Dibié, s. m. Animaux bons à manger qu'on prend
à la chasse: gibier ; du latin cibaria. Cette étymo-
logie

,
quoique présentée par 31énage d'après

Turuèbe ,
paroît |)eu vraisemblable. Cibaria

signifie toute espèce de vivres, de nourriture, à
moins que nos pères n'ayent regardé le gibier

conmie la nourriture par excellence.

On dit proverbialement et familièrement qu'une
chose n'est pas du gibier de quebju'un , lorsqu'elle

n'est pas de sa profession , ou qu'elle surpasse
sa capacité.

] Les gendarmes rencontrant des voleurs, les jeimes

gens voyant passer des filles complaisantes, disent :

Ves oti de-i dibi-é.
]

DiBÔviAs , S. f. pi. Deux pièces de bois posées d'à-plomb
vis-à-vis l'une de l'autre (pii entrent dans la com-
position des pressoirs, des presses d'imprimerie:
Jumelles.

[ DiboclTdas, s. f. pi. Giboulées. Lou me de nuira
s'en va-i pa sen dibouladas y le mois de mars
ne passe pas sans giboulées. ]

DibRE, s. m. Givre, frimats , verglas.

[ DÏBRA , V. n. Dérivé du précédent. O dibra touto
lo né; il est tombé du givre pendant toute la nuit. ]

DiE-isso, s. f. La Gesse, plante à fleurs légumineuses.
Elle porte des gousses qui renferment des semences
anguleuses et blanchâlrcs , de la nature des pois.

DiFODZAFO, s. m. Multitudedepersonnesquisepresscnt
en ^lifférents sens : Presse. () lo porto de Cegle^idzo,
ii-ovio ana difodzafo que l'an poudio pas entra;
à la porte de l'église, il y avoit une telle presse
que personne ne pouvoit entrer.

2. Contestation vive entre plusieurs personnes : Mé(ée.

Xutziultc, gvHod bruit causé ordluaireiueuti^or une
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querelle : Bagarre. Qaati vetjue-i qiCoco sestsO'

auravo, me tire-i d'of/uello difodzafo ; epand je

vis que la dispute s'échauffoit, je me tirai de

cette mêlée.

DicA, s. m. et f. Nous appelons ainsi un homme,
tme femme dont les jambes soûl trop longues.

DîGo, s. f. Veut dire jrtw^e. Ce mot s'entend aussi

de la jambe et de la cuisse : Ond'oe/ucllas grandas

digas, l'an po he fa, de he-ou pas ; avec ces

longues jambes, on peut bien faire de grands pas.

DlcAS, s. f. pi. Deux longs bAtons à chacun desquels

il y a une fspè<e d'ctrier aitaché, ou un fourchon

du bois mi^me , dans lequel on met les pieds, soit

pour marcher dans les marais , connue fant les

j)àlres dans le Poitou , soit pour paroître plus grand
et divertir le peuple , conupe font les baleleurs :

Ecfinsseg. Échussc au singulier n'est guère en
usage.

DïcoT, s. m. Cuisse de mouton quand elle est sép.iTée

du corps de l'animal : Gigol. Le membre corres-

pondant sur le devant s'appolle espanio, épaule,

écianche. Quand l'épaule de mouton est maigie,
noxis rajiptlons roquetto par sa ressemblam:e avec

une ra([uctte.

DïoNor, orso, adj. Adroit, ingénieux, qui a de l'adresse:

industrieux , euse. Ce mol dérive du latin inge-

nhiih On a dit d'abord indignou, et puis digitou.

Oquet ouhrié es dignou , re vou sai tonio dé-

sous drts ; cet ouvrier est ingénieux, rien ne s'en

retourne de ses doigts.

DighIgno, s. f. QuereUe. M'o tsortsadigiiigno ; \\\\é-

ralement , il m'a cherché diguigne , il m'a fait

querelle. Ce mot se dit plus particuli^remenl d'une
querelle mal fondée, d'une querelle d'Allemand.

Dii.ÏBRAN, DiiÏBRÂNDO, S. m. ct f. Hommc qui est

élancé, qui, étant d'une liante stature, n'en est

pas moins fluet : Flandrin, grand flandrin.
Oquel gorssou es plo prou naut , ma.i oco itês

mas un diliùran; ce garçon est bien grand, m^is
il est fluet.

\_ DiLiGËNTA, V. a. Accélérer une affaire. DiUgenla
me oquel o/h; accélérez-moi cette affaire. J

[ Se DiLiGËNTA , V. pers. Aller vite. Ditigenla-vous ;
allez Vite.

]

DlMÊKTSE, Din!, DÏMAB, DlMiicnt , DÏDZO, DiVÊSDRF-,
DissÂDE, sont, dans le patois, les noms des jours
de la semaine : Dimanche ^ hindi , mardi, mer-
credi, jeudi, vendredi, samedi. [ La sy'labe di

,

initiale dans le patois, et finale dans le franrois,
est le mot lalin d.ies , jour : le palois se rapproche
plus du latin dies tunm , dies tfiarti.i , dies mer-
curii, diesjovis, dies veneris , dies saturni....
Dans quelques communes , pour dire dimanche ,

t»n dit Dimen; dans d'autres ou dit Di-aumcrgu£.'^\

DIO G3

DÎMO, 8. f. Matière gluante et noire, failc de résina

brûlée et mêlée avec de la suie du bois dont la

résine est tirée : Poix . s. f. [ Les cordonniers s'en

servent pour les souliers, et les rcnoueiirs ifolou

un emptastre de dimo , mettent un emplâtre de
poix sur les côtes qu'ils ont ou qu'ils n'ont p^
racomniodées. ]

Dis, prép. Dans. On dit dii^s devant une voyelle.

DïsA, s. m. Le repas qu'on fait sur le midi : Dîner,
s. m. Suivant Ménage, du bas-latin desinare qu'on
a dit pour desincre : Cesser, finir, parce qu'on
cesse de travailler à l'heure du dîner. Suivant
plusieurs autres élymologistes, du grec dcipmein,
qui s'est dit du dîner et ensuite pour le souper.

( Gatlel.
)

DÎNA, V. n. Prendre le repas de midi. Dtner.

DiîiÂDO, s. f. Le repas ou la dépense qu'on fait pour
le dîner tant pour les liommes que [lour les chevaux:
Lo dinado nou cousté ire francs ; la dînée nous
coûta trois francs.

2. Lieu sur les routes oi!i l'on s'arrête ordinairement
pour dîner : En tii'wn ver Ussel , lo dinado da-ous
roulié es o lo hitorefo ; sur la route de Tulle à
Ussel, la dînée des rouliers est à la lîitarèle.

[ DiNÂDO, adv. de temps. C'est l'heure de la journée
à laquelle on dîne dans les campagnes : ( Enli'e

neuf et dix heures du malin. ) I,e-i oriboren o
dinado ; nous y arriverons sur les dix heures.

Mi-edzo-dinado signifie le temps (ju'il y a entre
le déjeuner cl ;e dîner : Sou vengus o miedzo-
dinudo ; ils sont arrivés avant l'heure du dîncf.

Voy. Prondi-eiro, merende.
]

DiNDO-orsA, v. a. [Son iniitatif des cloches: Dirt,

don, au propre; nous liisonsdindo-ouiui las clotsai;

branler les cloches. Au plo prou dindo-ouna
oquel enteromen ; on a bien assez sonné les cloches
pour cet enterrement. J

2. Au figuré : Agiter, mouvoir, remuer, faire allct

deçà et delà : Branler. Dindo-ouna lou 6ra ;

branler les bras.

[]
On dit d'une personne qui n'a pas une marche
assurée : Se dindo-ouiw en mortsan.

]

DiîiiÉ , s. m. C'est ainsi (jue nous appelons le moiV
de janvier. [ Nous disons aussi <>^7/^V' , pour février j

lou me mon, pour novembre ; lou me de l'oven,
pour décembre. Dinid est encore cette ancienne
petite monnoie cjui étoit le douzième du sou. On
dit d'une ehcse et même d'un homme de peu
de valeur : P^at pas un dinié. ]

Dio-oti MODzo , s. m. Incommodité. On dit d'unie

personne valétudinaire et qui a souvent de petites

incommodités : O toudzour quou-au que dio^ou>

modzu ; elle a a toujoura fer qui loch.e. ( Ac. J

Dio-oii modzou signilie proprement Dieu me soit
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en aille. Aussi Dto-cm vous odzu est une manière
de se saluer, soit quand on s'al>orde, soit quand
on se quitte.

£ Dio-ou Se-i Sio , que Dieu soit céans.
]

Quand on chausse facilement des bas, de» souliers,

on dit adverbialement : Lc-i st-i erUra cou.no
Dio-ou Sb-i sio.

DiBGO-oiiDoc , DiRGO-orDEt , S. m. Robe d'enfant

,

jaf/uettt. On dit populairement, pour menacer
un eni'aiit du fouet : Te levora-i toun dirgo-oudou;
je te lèverai ta jaquctle

Duu-OïTO, s. f. Pièce de fer blane , mise sur un pivot

en un lien élevé, en sorte qu'elle tourne au moindre
yent : GiroueUe. [ Lo dirl-outo e Mcn virado y

le vent est au beau. Comme en i'rançois, nous

appelons diri-irulo ces lioinnics versatiles, si

communs de nos jours. Mettre une girouette sur

sa maison, étoit autrefois un droit féodal, aussi

nos paysans ne les aiment pas. J

CiscLE, s. m. Animal qui jetleim cri perçant : on dit

plus parlitidièrenient des enfants qui crient : Touto
io né sembla un disetc ; il a crié toute la nuit.

f Ei-CLA, y. n. Dérivé du mot précédent : Jeter les

àauts cris.
]

[ DisïccB , adv. Assurément , certainement. Tour

donner plus de fonc à cède afTmnation , nous

disons aussi dcsitjur et dcsigura : Ces mois sont

italiens de-sicuro et de-sicuia. ]

[ DizÉHAS, s. m. pi. Le cliapelct est composé de plu-

sieurs dizaines d'ave maria, on dit donc : Dire

sa dizènas , pour réciter son chapelet. On a aussi

étendu la signilicalion de ce mot à toutes les

prières : N'o pas fini sa diiénas ,• elle n'a pas

lini ses prières.
]

PosofRO, adv. De itonnt fiettre. [ On dît d'une per-

sonne qvii entend ses affaires : Oqvel que lou

vaudro leva, o hesoun de se leva dobouro ; celui

qui voudra l'attraper , a besoin de se lever de

Lonne heure.
]

[ PoBOÏTSOc , adv. On dît d'une personne qui se

couche sur le ventre : Se cou-idzo dotioutsmi. Ou
dit d'iui vase dont on tourne l'ouverture en bas ;

Lou 6outa doboutsou. J

Poi, s. m. BeuiL \^
Nous di.so/js proverbialement

d'une chose qui nous a chagriné dans le temps,

mais à laquelle on ne songe plus i.Na-i fa

inoun dot. J

[^
DÔMA 100 piors, V. a. Surpasser quelqn'im, s'élever

au-dessus de lui : cette expression paroît devoir

son origine au Jeu des Dames. J

[ DoMÔNDA, outre l'acception du verbe act. Demander,

ce mot devient verbe neutre duus le patois et

DOR
signifie demander la charité : Oquel home es

misérable , sous epni domnndou ; cet homme est

misérable, ses enfants demandent l'aumône. Voy.
Pcr las portas.

_j

[^
D()iMoi;n , adv. de lieu. Ce mot est composé du mot
Omovn qui signilio là liatit, et de la particule de,
de là haut : JJomoun m'aa dzita de l'aigo ; de
là haut on m'a jeté de l'eau. ]

[|
Domois-Doval, adv. De fiaul en ias. M'a-ou tou
vira domouii dovat ; on m'a tourné toutes me»
affaires du haut en bas, sens dessus dessous. ]

Do^Dlc ou DoNnziL, s. m. Ce qui expose à une perte,

à un dommage : danger. [ È dondlé que pievo ; il

est à craindre qu'il pleuve. N'ovias pu dondi,' que
vengtiesso ; vous n'aviez |>as à craindre (ju'il vînt. ]

;î. Ce mot signifie aussi Dégoût, répugnance extrême :

Orer dondzié de qua-ou co re ; avoir de la

ré[)Ugnancc pour (juelipie chose. Se douna doiidzié
de qua-ou co re ; contracter une aversion pour
quel([ue chose. Fa dondzîé ; exciter ce «légoAt

.

cRite aversion. Oquel homme est talomen saie

,

que fa-i dondzié; cet homme, par sa mal-propreté,

inspire de la répugnance. Oqueto viaiuio me f.i-i

dondzié y cette viande nie soulève le cœur.

[_
Do:<Di-Êi»or , so, adj. On appelle ainsi une personne
«pu , par ses propos indiscrets ou par .ses intrigues,

jiout porter tort : Li voit 'fis pa , oque-i un.

dondzi-eirou ; ne vous y liez pas , cet homme
est dangereux. ]

Do^NOVENT, s. m. Trou pour donner pas.sage à l'air.

[^
Dans les granges, dans les étahics on construit

des portes ou des fenêtres pour établir un courant

d'air.
]

Do-ot!i.m, Do-orLA^•, s. m. Mouvement par lequel

tm corps penche tantôt d'iui côté, tantôt de l'autre :

Balanccmeut , s. m. ( Ae. ) Agitation de ce qui

•est remué tantôt d'un côté, taïUôt de l'autre:

Draille, s. m. On dit (p'i'un lutmuie va-i do-oulin

do-ouian, pour dire (|u'en marchant il laisser aller

ses bras suivant les mouvements du corps.

[ Ce mot, comme Dindo-ouna, a pouroriginel'agita-

tion des cloches. Les nourrices en berçant leurs

nourrissons, leur chantent do-outin do-oulan

,

do Courcao , do Soraii. Comme on dit ailleurs :

Dodo l'enfant do. ]

Do-ocs ,
jiluriel de de-i , des : Do-ous hommes i

des hommes.

Dopo-ÂCTAs, adv. A quatre pattes : Mortsadopo-autas;
marcher à quatre pattes.

DoRDÔGXoc, ouso, adj. Qui marque du dédain, une
SOI le de mcprLs vrai ou alTecté, exprimé |)ar l'air,

le ton et le maintien ; dédaigneux. [ Oqueto-

douinciselo fa-i tien lo dordognouso ; cel t e demci-

scUe il l'air de dédaigner tout le monde. ^



DOC
a. Diffîiileà contenter soit pour les choses des sens,

s(iil pour cciles de l'esprit : Ih-licnl { à Vc\ii-3.
)

[ / ous SCS tiô dordognou, se iioinaspa LafouiUéno;
Vdus êtes trop dcdai-neux, si volis n'aiuie/. pas
Lafostaine. 2

DcncNO, s. f. Inégalité et grosseur qui se trouve
dans le fil : Bouchon.

2. DôuGNO, s. f. Pustule, on bube qui s'élève sur
la peau. [On appelle aussi dor/]iio , des enflures
qui viennent sin- difFérentcs parties du corps :

yi-i uno dotgno e-i cotipet , qnt me fa-i inen poli ;
j'ai sur le chignon une enlhne qui nie lait bien
soiiM'rir. J

[ DoBiMVDO, s. f. Le labour que peut faire une paire
de bœufs sans se reposer et sans qu'on les délie. ]

Donsr.>-ovANT, adv. Dorénavant, désormais. Ancien-
nement on disojt ous pour à préiaH ; nous
disons o-ouro.

[ Dob6i)?;a, v. a. Arrorher. rJorodzata.uJen ; arracher
les dents. Pcr i/u'iin o-auhre pieiiio ôicn , t.utl
que sio iicu dorodza ; pour qu'un arlne prenne

i

bien, il faut qu'il soit bien arraché.
]

DÔRSO d'Ail, s. f. Gousse d'ail. Kien des gens simples '

croient qu'tino dorso d'ail qu'es eslado dorodzado
io vciHo de sea dzan, yorit de tus fc-eures ;
qu'une gousse d'ail arrachée la veiile de la St.-
Jean, guérit la fstvre.

Doï'A, s. m. Canal, conduit, acqueduc : Doualle

,

françois r/e iiSo. (Lac.)

[ Doc, s. m. On donne ce nom à des ravines, des
excavations iailes par les torrents ; l'eau n'y coule
ordinairement que dans les temps de pluie. Ainsi
nous avons lou dou de Pùulvcrel, dans ta c6to de
Poissac; ion dou de Counvouicndzas , dans la
forêt de Gimel.

]

Docs, nombre. Deux. De dons o dous ; deux à deux.
DoiAs, adj. feui. Du nombre deux. Douas portidas;
deux parties.

[ DëvAL, adv. de lieu. De U-'jas. Doval L>-ou vous
councssio pas; de là-bas je ne vous reeonnoissois
pas.

]

DovANT-DorNiii, adv. Sens devant derrière. [Te
virora-i lou col dovant-dorai':. ; je te tordrai
le cou. \ous le disons aussi au figuré : So qnio-ou
fi-ovtodit, zou o vira dovant-dovnié; il a tourné
sens dessus dessous ce que je lui avois dit. ]

Double, mo, adj. Ce qui vaut, ce qui pèse, ce qui
contient dc'i.; fois autant. Double.

[ D'où d.'nvent
, i.^ Doubla, v. a. Doubla las erras;

doubler les arrhes. Doubla u:i abl ; mettre une
doublure à un habit.

2. Se doubla, v. n. Augmenter du double en haiHenr
en embo;,poi.it : rostre bla. vostres cfm se sotl
doubla, deiipci que tous a-i pas vi ; vos blés

DOU 6.")

vos enfants ont crû du double, depuis que je ne
les ai vus.

5. Se doubla , v. n. Se plover en deux ; Me se-i
douhla per amassa moun Iioslou : je me suis ployé
jiour ramasser mon bâton. Lou rhume m'empaiso
de me doubla; le rhumatisme m'empêche deme courber.

'4. Au figuré, se doubla, c'est Ployer : Li me se-i
I douula per forso ; je m'y suis ployé par force.

5. Nous disons encore activement doubla de-i fiai,
pour evprimcr dévider deux fils ensemble, j

[ Dot;BL-"Ro
, s. m. Doublure. Nous disons provcr-

bialcinent; fi countr^ fi val reperfudoubluro;
fin contre fin ne vaut rien pour faire doublure.

2. On appelle aussi doublure, une chose égale à'
une autre, ou à-peu-près : Ovés otl unolizolio
me-tdzou, ma io-ou n'a-i be lo doubluro; votre
maison e=it jolie, mais la mienne l'est aussi. ]

f DoruLA, no, adj. Nous le disons d'une personne

j

dont la vieillesse ou les inlirmiiés font ployer le
buste : Es doubla coumo un orconel ; il est ployé

I

comme un arc. ]
DocçAi>E

, KO , adj. Qui est d'une douceur fade :

Douceâtre. Cela a quelque chose de douceâtre,
un goût douceâtre.

( Ac. ) [ Nous avons des cerises
et des pèches que nous appelons de las douçainas.

]

DouroREL, LO, adj. et subst. , diniiiuiilf de dou. 11
ne se dit que des personnes : Fa lou dun coret ,
lo douçorello; faiie lo doueel , la doucette. 'Oquet
home ja-i be lou dourorel, mas oque-i un irei-te •

cet homme fait le doucet, mais c'est un traître!
Oqucllo dronlo fa-i {o dmiçorello deforo , e es
diable dedin: cette fille fait la doucetle dehors,
et c'est un diable chez elle.

[Do^Dzo, s. f. Douve, douelle. Le Provençal dit
d'Htgo Ménage dérive douve du latin barbare doqa:
Douelle v.ent de dogella, diminutif de doga.

Dou-isA
,

v. a. Travailler grossièrement , marminer.
1

Ugot.w coumo o dou-ira oco; voyez comme il amaçonné cela.
( Ac. ) On dit proverbialement et

figurément d'un homme mal fait, mal habillé :

Oque-i un home mal dou-ira.

Do^.LA, V. a. Blanchir et nnir le bois avec la doloire-
Doter; du latin doUrc.

2. Figurément. battre a tour de bras, rosser, étriller
Les Laîius disoieot dolare dans le même sens!
taput tamùiKsqxie saligno fusie dotât. Hou .
Liv. 1., Sat 5. , vers a5.

Doc-ME-isELET
, S. m Dnmoiscau , dameret. Voy.

Mei-sdet.
[ Ce mot entraîne avec lui l'idée d'affec-

talioii dans ses manières.
]

DorME-isELO, s. f. Fille d'iionnète famille. Demoiselle.
Aulrciois dans le* villes, et encore aujourd'hui

9
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dans les catnpaffno.s , on appclloit aussi dounieiseUo
les loiiini(,'s iiiàriies d'une cerlaine condiliun. Ainsi
on ilisoit io douintiseUo de Bcrounio , comme
aussi on dit aujourd'hui modamo Bcrounio.

]

[ C'est peul-èlre joi le lieu d'observer ({u'antrclois

dans le Uingage familier, et encore dans la classe

des ouvriers, on noannoit les femmes marit^cs en
donnant une tenninaisoci féminine au nom de
leurs maris ; ainsi la fenuiic de Viaile c-toit {o
f'iodaudo , la fenuue Lagier (o Lodzîc-iro.

]

2. Pièce de bois haute de trois ou (piatre pieds

,

ferrée par un bout , dont les ))aveurs se servent
pour enfoncer les pavés : DemoisMc , hic, s. f.

5. Cylindre d'étain qu'on remplit d'eau bouillanlc
Cl qu'on n;tt dans le lit pwir chaulfcr les pieds.

/).' Poignées de chanvre , de lin [ et plus souvent de
bled-sarrasin,

]
qu'on dresse pour les faire sécher :

[ Lou veir nous o dctffuHùi iiostra doumeiscias :

le vent a renversé les poignées de blé-noir que
nous avions (iressées. ]

DoiiMÎisTSE , Tso, ad). Doux, poli.

2. Domj)té , apprivoisé : Oçuet taurrl e vengti
doumestsc ; ce ta»u-cau a été bien dompté.

5. Nous appelons io-i doumcsise le bois de chauffage
de iioyer, de chêne et des arbres fruitiers, excepté
celui de châtaignier.

[ Sauvadze est le corrélatif de ce rnot dans ses

différents sens. Ainsi nous ap|)clons sauvfidzc un
honuïie grossier, iin;>oli : Un taurcl saiivrHlze ; un
taureau (ju'on ne peut apprivoiser. Voy. Sauvadze.

]

Doi:NA. I. Donner, y. a.

_ 3. En parlant de la lessive , passer la lessive sur le

cuvier, couler la lessive.

{^3. DoiJNA (Se), verbe pers. Faire donation univer-

selle de ses biens à quelqu'un : Ma se.-i dounndo
rtioun neùou; j'ai fait donation à mon neveu.

Se douna din uno me-idzou , veut dire fréquenter

une maison. Sous pidzou «c .sou doipui din rtunin

"pidzounié ; ses pigeons se sont jetés dans mon
colombier. ]

DoL'KDA , V. a. Au propre , dompter. A-i dounda
oqu-eu taurcu on hicn de io peno; j'ai eu de la

j)eine à dompter ces taureaux. Au figuré, en |>ar-

lant de l'esprit , de l'humeur , du caractère :

Assouplir, plier , assujilir. [ Sa fhnno ero he

diable , ma (o he doundado; sa fenune étoit bien

méchante, mais il l'a bien assouplie.
]

r DoîiîfDE , r>o. Participe du précédent dans les deux
sens. Autres co cro plo ri-ealc, mas aura se-i

plo dounde ; autrefois j'étois bien vif, bien récal-

citrant, mais je nie suis bien assoupli.
]

[DovÔLA, vcrb. actif. Déplacer une chose qui est

dans un lieu plus haut, pour la mettre daus un

DIVA

lieu plus bas : Dovclas oqticto tourto dc-i rostilié;

descendez ce pain du râtelier.

s. V. n. Descendre d'un endroit plus élevé, dans un
endroit plus bas : Oven dovolaio coslo; nous avons
«lescendu la c(^te.

5. V. pers. 8'ej» Dovola, se diminuer. Moun vi,
moun ordzen s'en doi'o lou; mon vin, mon argent
diminuent. On le dit, au ligure, d'inie personne
qui est aux ])ortes de la mort : s'en t >vato. On dit

encore d'un homme à qui les infirmités ont fait

j)erdre la fraîcheur et l'embonpoint : s'en es iieti

dovolu.
1

[ DovoLÏDO , s. f. Dcsce7its : Quand fut/uen o la

dovolado ; (piand nous fûmes à la descente. 3

DovAs i)C MosïïL, s. m. Sorte de long ta|)lier ou de
ju])C fendue par derrière que les femmes portent
quand elles montent à cheval comme les hommes.
Devanlièrc. ( Ac. )

DovôsTAi, s. m. Tablier de femme ou d'ouvrier :

|]
Dovonlal de rosa fin; lalilier di; coton, couleur

rose fin. Dovonlal de iourdounié ; tablier de cor-
donnier ] Devaniier. (Ac

)

DocRCsoc, s. m. Espèce de cerise. Bi(/arrcau.

2. Espèce de pèche. Brugnon ou itrignon. Voj.
Proucetliè.

ô. Gros morceau de pain. Quignon; il est popu-
laire. (Ac.

)

\. Morceau de quelque chose à manger et principa-
lement de vian(i« : [ Lio ditnna un cafi de po

,

on d'un dourgiiiou de viaiulo ; il lui a donné un
quignon de pain avec un lopin de viande.

]

Doisi, s. m. \oy, Bordot.

2. "Wailly appelle Dusit ou dusi, s. m. , la petite

cheville dont on se serf [>our boucher le trou qu'où
a fait à un tonneau. Voy. E,spirai.

DoiSTA, V. a. Otcr, enlever, priver quelqu'un d'un-
objet : Lou ino dousta do io ino ; il me l'a ôté

de la main. [ Oquet pelio puro que lio-au dousta
lou tili ; cet enfant pleure parce qu'on l'a sevré.

]

Dav, s. m. i. Kspèee d'étoffe de laine. Drap. [ Dans
le Bas-Limousin on ne fabrique guères (pie des
étoffes grossières. L(;s jtens aisés s'habillent de dra
de merlsan , de drap étranger pris chez les mar-
chands; et les autres Ibnt leurs habits de dra de
meidzou ; c'est-à-dire , d'étolfe du juiys. V6y.
Eslofo de-i po-t.

]

a. [ Dra, s. m. Les buandières appe.'.'nt dra, en
général, tout ce qu'elles raettenl à une même lessive.

Elles les divisent par tas ([ui sont Ibrnu^s de la

quantilé qu'une feumie |)eut porter, et l'on dit:

]jé, dtntze, quinze fa-ï dedra ; di\, douze, quinze
faix de linge. Oiiand la lessive a réussi , elles disent :

Mou dra SOU lien ù tans , ou plus brièvement, a-i
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ffîenùfan, pour dire, mon linge est bien blanc.

Le liii,:;c .soumis à In lessive est plus lilane (;ue celui

qii'oii lave à l'eau siui])le ; aussi disons-nous dm de
tiul.zado , 0(]ue-ï Mail coumo un dru de hudzitdo;
linge passé à la lessive, blanc comme un linge

lessivé.
]

3. Drï, s. m. Esprit follet qu'on croit revenir dans
les maisons pour faire des in;iliccs.

[^
Il s'en prend

aux personnes, cl quand un homme simple a eu
pendant la nuit celle incommodité, celle 0])pres-

sion qu'on a]>pelle le coclienitir , il dit : {on dra
VIO fso-oulsa loiito (o iié; l'esprit Ibllet m'a 0))preisé

tonte la nuit. Il hérisse aussi les crins des chevaux
,

et p\ ces crins pariiissent tressés, vous jjouve/. êire

assuré que c'est iv dra qui a pris celle |)cine. l.oii

dra et (ou teberou sont frères ou de la înèuie

faiTiilJe, et comme la té! e de Jupiter enfant a Alincrve

Cet la Sagesse, la têle de nos vielles femmes a bien

pu engendrer ces folies. ]

Du mot Dm , dans le premier sens, sont dérivés les

deux mots suivanls :

Dropa, V. a. Draper. Tirer légèrement avec le chardon
à bonnetier les étoffes qu'on veut rendre plus

épaisses et plus chaudes.

DnôpiK , s. m. Marchand de draps.

DnÛLLio, s. f. Etat d'une étolfe ou toile dont le tissu

est relâciié ou elïllé , pour avoir été tiré trop

violemment. Eraiiturô , s. f. En me tovan mo
tsoinmindzo , (i m'aie fa tou pie de draillia; en
me lavant ma chemise , ou m'y a fait plusieurs

éraillurcs.

Daoï.r.u , v. a., c'est éraillcr l'étolfe ou la toile en
la tirant trop forlement.

Droli.ia, do, adj. Eraitld, êc. Ogucllo estoffb es touto
drolliado ; cette étoffe estéraillée.

[ DnrssA , y. a. , a toxitcs les acceptions des mois
frav; lis drcsHcr et redresser. ]

Drîît, s. m. Ce qui est juste, prétention fondée. Droit.

[ Comme le droit rigoureux n'es! pas loujours avec
la raison, nous disons proverbialement qu'un doit
tniilcr une affaire, qu'on doit dor.ner de quelque
chose, en drel et en rosou, en droit et en raison.

]

Drêt^ natTSO, adj. Droit, droite. [ On dit d'un père
qui suivciP.c se : enfants, d'un maître, d'un ouviier,
d'un administralenr, qu'ils font marcher droit leurs

subordonnés, or/ttcl lou fa-i leuc drct. Nous avons
une autre expression prov<;;-bia!e : Tcnc scn dzan
dret ; littér.ilement, tenir Saint-.Ican droit; quelle
qu'en soil l'étymologio , nous disons dans \\n passage
clilîicile e-ici tsai tene scn dzan drct, cl d'un
hommequi a trop bu : Po pas tene scn dzan drct.']

[ DiiETtRo, S. f. Droiture. Tsal que tovs ofa se fassou
din io dreluroi il faut de la dioilure dans les

afiaircs.
]
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Drônle , DRÔMO, S.
[| Nous appclons ainsi Un enfant

de huit à douze ans. Les pères pour parler de leuis

enfants, disent moun dronle, mon lïls. Loii dronta
vrni-au dc-i caiccisnie; les enfants sortoient du
caU'chismc. Dans l'àgo de pubcrié , (ou droU»
devicnneni drotinlar , et la dronta, drminlassa-s.
Les garçons, dans la campagne, s'appellent aussi
droulc, en général : Din taio pêrofio , te-i .sou

éou dronle; dans telle commune, les garçons sont
bons enfants. On prend (pielquefois (as dioilaî
pour le sete féminin en général , et nous disons
onia ias dronlas , povu-, aimer les feimnes. ]

2. Drônlf. , DBÔsi.o, adj. Gaillard, plaisant. Drôle,
adj. des deux genres. Oqucl Itoinnic e dronle i

cet homme est amusant.
[^ O-au rnc-ii , io vous

troue plo dronle,; je vous trouve bi(Mi plaisant.
]

3. DnÔNLE et DRÔsxo se prennent quebiuefois en mau-
vaise part; au ma^ulin il sigm'lîe polisson, et au
féminin, fille de Maul'aise coruhiite. L'augmen-
tatif Droj/a/rtsw a surtout celte acieption : Oque-i
uno droiinlasso de per la ruas ; c'est une tille

qui court les rues.

[^
DROtJNLORm, s. f. Propos gai, gaillard, quelquefois
eroustillcux : O toudzour f/uaieco drountorio ; il a
toujours quehpie chose de plaisant à dire. La.'}

drounlorias , (os pelitas drounlorias prennent
quelquefois un caractère indécent, surlout quand
les gestes s'en mêlent. J

Drïdi, V. a. Ouvrir. Drubi de pan en pan; ouvrir
une porte ou toute autre chose dans sa largeur.

[ Nous disons conmie le françois, drubi fa-ottril'a
on d'un perpau. I.'Abbé Lacombe, dans son ])elit

poème de Io Moulinado, prétend ipie les Chanoines
ouvrirent les oreilles , ([uand le soiuieur leur parla
du profil qu'ils'pouvoicnt faire sur le son.

Qiinnt o-.Tuviron porla de brcn ,

IJiiiîjiron las aiirillas. ]

[ Dridert, to, part. Ouvert. Nons disons prover-
bialement : Nio c-ilan de drubert coumo de bora;
il y a des raisons pour et contre.

]

Drïdze, dzo, adj. Rude au toucher, et dont la supcr-
iieie est inégale et dure : Rude. Il se dit aussi en
parlant des personnes : [ Otjiiet /wnime edrtidzc;
cet homme n'est pas aisé à manier. ] On l'cnlcnd
aussi d'une personne bien portante : Oc/ueio dronto
edrtidzo; celle fille a de l'cmlxinpoint. On l'étcnd
eniin, jusqu'aux récoltes : Udzan (mt Lia sou
drudze ; cette année les blés sont bien nourris.

DzA. Tcmiinaison de |>Iusieurs mots de noire patois,-
Celte désinence est formée du verbe aijere, agir,
faire, et elle a, dans le patois, la môme signifi-

cation que dans le latin : par cxen)ple , Mestrcdza,
a.;;ir comme un maître, maijistrum ac/tre. C'est
dans ce sens que Pl.l^E le jeone disoit d'Arria :

Jmissoijuc fUlo , malrcm adhuc uyere; litléra-
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Icmcnt, a;^!r encore en nif-rc, quoiqu'elle eiSl perdu
son fils. Liv. 5, Ep. 16.

11 en csl de mil^tie des antres mots dont voicî à-i)cu-
prî's la nonientlalurc :

Bou-ircdzii, Coiicredzn, Cotignossedza, Cousinedza,
Escoiivdza , Fmuonlcdza, Gogiuninrdza, Go-ou-
imulcdza, Friinidza, Fcddiza, Fou-ilrdza, Fou-
rodz i , FfO-oudza , Funiedzti , Mcu.sxvvedza ,

Moutcdza, Neledza , Peirincdza : Pcluu-iridza,
- liovo-oiidedza , Topodza, f^îivuledza.

Quelquefois celte terminaison donne en môme-temps
nu vcrije un sens Iréquenlulif. llicounedza ,

Pûsscdza, VifouUdza.

2. DzA , s. m. Lieu où l'on demeure, où l'on couclie

ordinairement (où l'on gît) : Gite.. Du \a\\i\javere.

5. DzA. Meuble dont on se sert pour se coucher ou
j)Our se reposer. JAt. «.

\_ 4. EnConcenicnt qu'on fait en se couclîant toujours

dans le ini^iTic endroit du lit : A-i fa moun dza
din {ou mit. de~i tl-é ; j'ai fait un enfoncement
dans le milieu de mon lit.

]

H 5. On appelle aussi dza l'endroit où l'on reconnoît

que deux personnes se sont couclnîes. ]
£ Du mot dza dans ces quatre derniers sens, on a

formé les mots ruivanfs : Odz'ossa , v. a. Ccnclior

quelqu'un, lui procurer un gîte. S'odzossa, v.

pers. Ciierclicr en se couchant la position la plus

commode. iJcsodzcssa est le privatif des deux mots
précédents.

]

6. Gtte du lièvre. A-i tua oqueto thhre c-i dza.

7. Dza, adv, Assez. On le dit le plus ordinairement
pour dire »]u'on a assez de vin dans son verre.

L'n Imveiu- dit : Dza ijue lou i/c-ourio ; assez, je

le boirois également.

6. Dza ou dzo. Exclamation que font nos bouviers

pour arrêter leurs bestiaux.

Dzîbm; ou DzÂ-oitT:. Rainures ou entailles qu'on fait

aux douves d'un tonneau pour arrêter les pièces

du fond. Jahle, s. m.

DzÏBRE OTJ DzIfro. Il se dit des femelles dcg animauT
qui sont stériles. Bréfuiigne-, adj. fem. On dit d'une
carjie, d'im saumon i\m n'ont ni œufs ni lait :

Oqur-i un dzaùre. On dit d'une femme stérile :

Oque-i un dzaùre.

DzÂ-i»E , [ dérive du mot dza dans sa seconde accep-

tion.] Coucher. Qnel(|uefois y. act., conmie quand
une femme dit : Me tsul ona dza-ire ino me-hiado;
il faut aller couchermes enfants. Plus souvent verbe

pers: Onen nou dza-irc, ; allons-nous coucher.

Enfin , neutre dans ceitaines circonstances : Oneti
dza-ire o Drivo ; nous fûmes coucher à Brive.

Une ancienne chanson de noces dit :

Tiroiin lo it)i-c(lzo tk; , ]>orl:.'rou (îoîîa d7,rï-îïo;

Î.O iiovio piiro , non le-i vol pns otia

,

lit lou uo\i li dit : zou te fora-i bc fa.

DZA
DzAt, s. m. Le mAle de la poule. Cofj. Dzai , gnt

vient du lalin tjtdhis, et <:<)'/ e^^t un son fait par

oni)nKito[)ée du chant du coq. [ Nous disons pro-

verbialement : wj», ùotin dzul ne dzomat esta gras ;

xnt Ixm coq est toujours maigre. ']

DzAi., au figuré, signifie celui qui se distingue parmi
les autres |)ar les (pialilés de l'esprit ou du corps.

On dit d'un bon écolier : Oque-i (ou dzul de sa

{lasso.

\^
Fou dznt, dans nos campagnes, a une certaine

inq)orlance. 11 sert d'horloge pour certaiiies heures;

il chaule ordinairement a minuit; aussi dit-on :

Lo viltiado es otsoùado , lou dznl IsonUa. 11

chante au point du jour ; le maître de la rhaison

dit à scsdonicsiiijues pour les faiie lever: ]S'o-uuvés

pa fou dza/. 11 sert aussi de baromêlrc el annonce
le changen;cnt de temps: Lou tcn es tsondza, iou
dzau tsaiito tro. ] >

[ Le chant du coq a tellement l'efTct d'une espèce
de pronostic, que nous disons au figuré, d'une
chose, dont on n'est pas assuré , quoiipi'il (;n ait é!é

beaucoup parlé: Lou dzau o-uu tro tsonla, fur
que li-adzo pas quou-aucore; il s'est trop parlé

de cette aliaire, pour <ju'il n'y ait j)as quchjae
chose de vrai. ]

Du mot dzol dérive, i. Dzot.a , v. a. .An propre, il

se dit des c()<|s et autres oiseaux qiu" couvrent leurs

femelles. Cocher, t. a. Vni)Cundzo( dziito treize

fouln; un bon co(| suffit à Ircize jioulcs. '

•}. [ Au figuré, dzotn, signifie surpasser (juelqu'un

en force, en talent, en richesse ]

5. [ DzoLU, adj. Se dit drs œufs qui ont été fécondés

par le mâle : Prené gnrdo que rostre e-eu sio-riu

diota, fcr (ou. bouta dzou io jioufo ; ayez soin (pic

vos poules ayenl été cochées avaiit do mcî're couver
leurs œufs.

]

/|. [ DzoïïcToi', s. ni. Diminutif. Petit coq. .Au figuré,

on le dit d'un jeune garçon qui conimcncr'à faire

sa cour : Oquet dzotetou coumenço de roundetem
la dronia. ]

DzÏH, DzÂso, s. m. et f. , exprime les noms de baptême.
Jean, .kanne.. On y joint souvent des mots qui
doiuient à ces noms des significations pai liculières.

Ainsi, nous disons : i. D/vn d'Aibiol pour nn
homme (p.ii à la léte légère comn'.e l'oiseau que
nous appeloiis Auriol.

a. Dz\N, Dzv^o de i\s BosoRkr.vAs. Un homme ou un«
femme 'uii ont de ces idées folies, de ces visions

q;ie nous avons défini au mot Jlotoro-aunas.

3. DzIno nE lîrsOGFÉ, s. f. Vieille fennne qui fiiit

des contes dans les veillées. [ Nous appelons OOu-
soiiuè, les jouiou-X d'enfants, les contes de veillées.

Voy. ce mot.
]

'\. DzÎN COlNOrt.LIADO , DzÂ>' FOWNO, DïVX FEJi>"0. [ S©
dit des hommes qui, au lieu de s'occuper des Ira-
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vniu qi'.i exigent remploi de la force de l'homme,
s'.uloiiiieul ;n!\ ouvrages que la Ibiblessc de la

foiiuiie lui dcsiiiic.
]

5. IIzIn, DzT>io on Lezi.b. [ S'cnleud d'une personne
qui n'a rien à faire et <|ui occupé son loisir ou à

médire, ou à faire des choses inutiles.
]

6. DzÎN, Dzïxo DE Tov MF, MB-iLR. Hoinnjc ou femme
qui se mêle de tout

,
qui a l'air toujours alfairc.

[ Nous appelons le vent du nord, Dzan d'Auvergne.
]

DzA>Ti, 110, ;h1]. Jotic , ie; gentil, geutiite , adj.

GitU, geiilf. ne se dit (pi'en imitant le style de nos

anciens Puëlcs . gante piiccUi'. ( Ac.
) [ Nous le

disons dans notre patois, des animaux et des autres

ciioses; luu'S disons donc : Un. dantzi stoval; un
joli iheval. Oqnel home o tin danlzi douina-int f

xet h:imnie a un joli domaine. ]

DzACDZAs. s f. et pi. Kcrouellcs , cicatrices qu'elles

laissent : [ f'olc f<is or/ucto fiUo, o les dzaiidzas ;

"je ne veux pas cette lillc, elle a une inilrn;il(i ipii

m'inquiète. Cependant nous appelons aussi dzitu-

dzas, des grosseurs qui vienucnl à la mdchniie, soit

natiucllement , soit par suite d'aalres infiriuil.és. ]

Dzo-Ai.'nzA, V. a'. Jauger. IJzo-avdza vno torico ,

un tinol d'olii jauger une barrique, un tonneau
d'huiie.

DzA-oisï, adj. Qui est de couleur d'or, de citron,

de saS'ian. JaU)W. On dit d'une personne qui a la

jaunisse ou un «ipaiichemcnt de bile : E dza-oiiuc

coumo un coiidoun , e, dza-oune de-insio din iuu
i/ian da-ous els.

DzÂ-orTO, s. f. Joue. Ea partie du visage qui prend
depuis les veux jusqu'au menton : Ove io dza-outa

iério ; c'est avoir le teint fleuri.

DzÂRO, s. f. Jambe.. [ Dans le patois, ce mot «is^nifie

aussi la cuisse avec la jun;be : J^adzaia me dolou;
les jambes, les cuisses me foiit mal.

]

2. DzÂRO DE CocAL. VjU dcs qualrc (piarticrs de
l'ainande de la noix.

[ DzÂr.A , s. m. On aj-pelîe ainsi un homme qui n'a

pas le libre usage de ses jambes. ]

PzAsso, s. f. espèce d'oisrau. Pie, inargot, agace.

DzAsso BoTOLiE-iBO , S. f. Pie grièche , elle est fort

criarde.

[ Nous disons au figuré , d'une femme et même d'un
homme bavards : Ocjue-i ùno dzasiO, uno dzasso
totolic-iro. J

Dzr.-i. s. f. Joie. Nous disons prnverhialenenl d'une
personne (psi n'est pas rcgn^ttO;' à sa iniirl : Fogué
uno ielo dze-i <juan ncisiié; sa naissance donna
beaucoup de joie Voy. Dzo-io.

Dzr-if.LK». s. f. Pièce de bois courbée qui fait partie
d'une roue. Jante, s. f. .
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[ Dzn-niu, s. m. On tire ordinairement le« jante»

des roues, du i'ayan ou hêlre, et nos charrons

appellent dze-illia. la quantité de rouleaux qui,

distribués, j)eiivent faire deux roues.
]

a. DzKiLio, s. f. Est une espèce de haricot grimpant,

fort estimé dans les campagnes, parce qu'il i>roduit

en vert des gousses longues et épaisses : Haricot
rognon de Caux.

\_
Dzr.x, s. f. Famille,, nalion , ensjcanre; du latîn

gtn,s. Ce mot ne se dit guères qu'eu y ajoutait

un adjcclif : Oque-i de iravo dzen ; c'est une
famille d'ironnéies gens. Dins oqutt coijore lo-i

se saro de niauvaso dzen ; de mauvaises gens se

retirent dans ce cabaret. \

Dzisso, s. f. \ Genêts réunis par des liens d'osier

ou autres ari)ustes ilexiblcs; ou se sert de ce faisceau

pour balayer. ]

[ Dérivés : Dzrksa , v. a. Balayer im appartement. ~]

[DzLNSA, DO, part. Jjalni/t',, ée-. Nous disons d"uu
ciel sans nuage: Lou ciai e bien dzcnsa. Au figuré,

chasser, faiie disparoître une certaine espèce do
gens, ou d'animaux d'un endroit : Lous ie-iroiis,

{ou.s loups eroun le coumnns dins oquel viuiret,

ma (ou ie-i a-ou ht dzensa. ^

[ DzÊNsor , s. m. Diminutif de Dzenso. ]

DzKBBO , s. f. Cin»! \ six javelles de blé qu'on lie

euscmble : Gerhe ; du latin barbare ^«/'^rt, employé
dans le même sens par les écrivains de la basse

lalinilé, cl dérivé suivant Casenbuve, de Garivon.

DzîIbbo-Ba-oi'do, signifie littéralement Gerbejoyeuse.
Lorsque toutes les gerbes vont être retirées , un des
ouvriers en fait une lienncouj) plus grosse pour la

dernière ; cette gerbe est ordinaii cnienf arrosée par
quelques bouteilles de vin et donne lieu à tin repas ;

c'est ce que nous appelons Fa io dzerùo-ba-oudo
;

cl comme sur la fin de ce rcjjas il arrive quelf|ue-

fois un peu de désordre, nous disons prov. O {a

dzcrbo-ba-oudo; sans ordre, en confusion.

Dans ce pays-ci, lorsque les femmes qui trient les

noix pour faire l'huile, ont fini chez un particulier

,

on leur donne un pâté et du vin, et on éteml à
celle ])etile fêle le mot de dzerùo-ùa^-oude.

[^
Mais

la véritable cx[)ression est tria (ou.s té. J

[[ Dérivés : GTisBo, s. f. Lors([uc on a lié les gerbes,
on les met en ])elits tas dans les cimmjia, lorsque
le temps le permet. Dans le temps ot'i ou payoit
la ilînie , les las étoicnt de dis gerbes : ce sont ces

las qu'on apjtelle -gorOt'.
]

[E\xorKi!v, V. a. C'est former las tas dont nous
venons de parler. ]

DziiwiF, s. m. Première |)oinle qui sort du grain,
de raniaiiilc. etc., lorsque les j)lan!es commencent
à pousser: Gcnrw, radicule; t-n laliu, germcri'
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DzERMÎ!».* , V. n. Pousser le gcirne au-deliors. Germer;
du latin <jcriuinare. Dans le patois, produire en

abondance, multiplier en abondance, ou eu peu

de temps : Pidluiar; ce mot se dit des jdanlos et

des insectes : Lo troniidze dzcnncno focilomcn ;

le chiendent pullule beaucoup. Las punakhcs
a-ou j){o gerincna otjucste, esticu; les punaises ont

abondé cet été.

DzImi, v. n. Pousser des gémis-scmenls. Gémir.

a. Il se dit d'une licpieur, d'une humeur (|ui s'écoule

presqvie insensiblement. Il se dit aussi du vase d'où

la li<[ucur coule et de la plaie d"oi'i Ihunieur sort :

Suinter, y. n. OqutHiorico, ofjucldtxcrludzimi.

DzÏNGtA, V. n. Crier, jcler des cris perçans. [ Se dit

des hommes : Diiujla conmo un ovugfe ; crier

comme un aveugle. Il se dii aussi des animaux el

surtout deschiensqui crient lorsqu'on les a ballus.
]

Jongleur paroît venir de ce verbe.

[ DzÏTA, V. a. Jeter, v. a.

a. DzÏTA, V. a. Étaler, étendre. Ce mot exprime

plus particulièrement l'action d'étendre le linge

pour le faire sécher, delà déiive Dzltodour, s. vu.

,

endroit exposé au soleil ou au vent, et où, jiar

conséquent, le lînge peut sécher ïacilcmcnt.
]

DziJBOT, s. m. Espèce de poche que les oiseaux ont

.sous la gorge, dans laquelle la nomriture qu'ils

prennent est d'abord reçue, et séjourne quehjue

temps avant de passer dans l'estomac. Jabot. (Ac.)

r a. Comme dans le franeois, nous appelons aussi

Dzoi)Ol, une garniture eu mousseline, batiste,

denielle <|u'on met sur le devant de la chemise,

et nous disons aussi : Fa dzohot , dans le sens qu'on

dit faire jahot ; prendre plaisir à la louange ,

savourer la llallerie. ]

DzoGcssA, Dzogôussa', v. n. Prendre beaucoup de

peine, avoir beaucoup de fatigue, travaille)- beau-

coup, être dans un emploi pénible: Ramer. O bien

dzofjouKsa fer se tira dofa ; il a bien pris de la

peine pour se tirer d'afVaiie. Oque-i bien dzoïjossa

per re ; c'est bien se tourmenter pour rien.

Dzo-io, s. f. Passion, mouvement vif et agréable que

l'ame ressent dans la possession d'un bien elleetif

ou imaginaire. Joie: (Ac.)

\ Dzo-iAS , s. f. pi. , signifie en patois , les bagues

,

les colliers qu'on achète pour les nouvelles mariées :

Au leva ta dzo-ias ; on u acheté tes joyaux de

l'épouse. ]

DzôtA. Voy. Dzat

Dzoïo-io, s. f. Prison; en terme de palais, Geok.

le-i se.s pto din lo dzolo-io ; tu es enfin en prison.

[Dzo-ocuÉ, s. m. Gardien de la geôle. Geôlier.

DZO
Dzo-oi'PADO, S. f. Ce que les deux mains jointes

ensemble peuvent tenir. Jointes.

[On ne donne quelquefois aux chevaux, qu'uvo

dzo-ouj'ado de sivado y aux cochons ,
qu'uno

dzo-oufado- de bren. ]

Dzo-oulou , s. m. Botte de paille courte et roulée.

Trousse de chaume.

[ Quand nos cultivateurs ont battu leurs grains, ils

font lu) premier choix sur leur paille, ils lient celle

«pii, dans le battage, a conservé sa longueur, en

bottes que nous a[)pelons CM. Voy. ce mot. Ils

forment de celle cpii a été brisée par le Héaii,

el lies heil)ages qui s'y trouvent mêlé», des trousses

que nou-s appelons Uzo-oulous. ]

Dzo-oÏNE, 50, adj. Celui qxii n'est pas vieux: Jf,uiie,

des deux genres. Il se dit de; hommes, des animaux
et des j)lantcs : Oqxiet home es y,u dzo-oune qne

i-ou ; cet homme est plus jeune que moi. Oquel
jwuli es tcu dzo-oune ; ce poulain est tout jeune.

Lous u-ouùres doquel ho, ou même, oijvel ho

es tou dzo-oune; ce bois est tout jeune.

1. On étend cette dénomination aux personnes (jui,

ayant lui certain âge, conservent encore la vigueur

de la jeunesse : Malgré sous cinquante ans, es

cnqu'era dzo-oune; malgré ses cinquante ans, il

est encore jeune.

"). On le dit au figuré, de celui qui montre Tétour-

dei'ic ou la vivacité de la jeunesse : 'Oqucl homt
e i/ien dzo-oune.

Dzo-orsESSo, s. f. Cette partie de l'âge de l'homme
qui est entre l'enfance et l'âge viril : Jeanes.sc.

On dit proverbialement pour approuver les plaisirs

que prennent les jeunes gens et quelquefois nu'rne

pour excuser de petits écarts : Tsai le que dzo-

ounesso se passe.

2. Dzo-otiNEsso , s. f. , se dit de tous les indiridus qui

sont au-dessous de l'âge mùr : l.o dzo-oanesso va-i

ei catecisme ; les enfants vont au catéchisme.

Toufo lo dzo-ounesso de Tuto eio o lo voto o Seii

Me-issen; toute la jeunesse de Tulle etoit à la Itte

de St.-31exant.

5. Folie, étourderie de jeune homme : O fa bien

de la dzo-ounessa en soun ten ; il a fait bien des

étourderies en son temps.

Dzo-ôrvE5T, To, adj. Qui donne, «pii vend de bon

cœur , sans humeur : Oqucl mertsan n'es pa

dzn-ouvent ; ce marciiaiul n'est pas de bonne

humeur. [Nos paysans di»enl, dans les foires,

à ceux à qui ils veulent vendre leurs bestiaux.:

N'en trouhercs fa un fU dzo-ouveul que io-ou

;

vous ne trouverez personne qui vous vende à

meilleur compte. Quelquefois, dans la signification

de ce mot, il s'y mêle un peu de ce préjugé, ipie

quelques personnes portent bonheur ou malheut
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en marchaiulanl les bestiaux : Oqud home n'es

jia dzo-ouient , dvmpc-i qu'ero sur moun vedcl,

dcyun iti'o rt dit ; cet houinic porte malheur
,

depuis qu'il a marehandé mon veau ,
personne

ne ni'a rien dit.
]

Dzo-ôrvi, V. a. Avoir la jouissance, la possession de

quelque tliose : Jouir. Moun pa-irc dzo-ouiiro

nioiin {/< de-issio ilosohui-elaan ; mon père jouira

mon bien iusipi'à ce que j'aurai dii-buit ans.

Dzo-orvi, V. n. Éprouver une sensation agréable:

Porta me. d'esse c-issi, oquc-i dzo-ouvi ; parlez-

moi d'être ici, c'est jouir. Si l'on veut mal à quel-

qu'un, on dit : Qui-au dzo-ouiirio de, U ée-ila

un tiinpta ! Que j'aurois de plaisir à lui donner
un souillet !

Dzo-oiivissENsso, s. m. Jouissance, usai^e, y)Os.session

de (|uelijue chose. Soiiti fioiiio lio le-ùsa lo dzo-

ouv!.''S^tisso; son mari lui a laissé l;r jouiss uicc de

ses biens. Seutiinenl de plaisir en faisant quelque

chose : Oi/uc-i- uiio dzo-ouvisscnssu de vc-ire nous

ve/ix efonx y c'est une jouissance de voir ses petits

cniants,

Dzonx-issE , s. f. Voyez Brotissié , Dzorgossino.

[ D/obuzi, s. m. DzordzIsa, v. n. Dzobdzimk , s. m.
DzoRDziMi';-Bo, s. f. etc. , sont des mots que le ])atois

a pris du IVançois. Jardin, jardiner, jardinier

,

jardinière, etc. Le vrai mot i)atois , pour exprimer
cet esi)aee de terrain où l'on cultive plus particu-

lièrement les lépmnes, est Ort, du latin horlus;
et pour si;j;nirier l'endroit où sont placés les arbres

à fruit, nous di.sons : Vcrdiic , du latin virîda-

rium. Nous avons aussi emprunté du françois le

mot Parlero : Parterre ; mais les parterres do nos

aveux éloiciit dans les prés et dans les champs.
Voy. On , Ferdzié. ]

DzoRDi-É, s. m. Le second vcutricnlc de certains

oiseaux qui se nourrissent de grains. Gcsier. (Ac.)

DzoRDZo-BOijNTF.M , S. m. Exprcssion dont on se sert

pour exprimer un fainéant qui aime ses plaisi.'s:

riogcr-ùonlanps. Celle dénomii a ion vient d'iu»

seigneur nomuié Roijer, de la maison des Bonlcmps,
fort illustre dans le Vivarais, dans knpiellc le nom
de Ro^'er est jiro|)rcà l'ainé di^puis plusieurs siècles,

et, parce <[ue le chef de cette maison fut esîijné par
sa valeiu-, sa belle humeur el sa Ixinnc cliére, on
tint à gloire, dans ce temps-là, de l'imiter en tout,
ce qui, ))ar corruption, a été étendu aux fainéants
et aux débauchés. ( Uict. conj.

)

DzoEDZoïTA , V. n. Bouillir à gror, bouillons. [ Son imi-
talif de celui d'une chaudière en pleine ébuililion. ]

DzoBET, s. m. Jarret.

Dzob^;tié, E-mo, subst. Cagneux, euse.

DZO -i

DzoRGA, S. m. Arbrisseau dont les branches ont des
jyiquans ; Epine. 11 y en a de deux espèces , Vépiiie

iiiunche et l'épine noire. La [)remière s'ap[)ellc

Juhi'pine. Vc>y. A-oabrespil; la seconde est le

Prunellier , son fruit s'appelle Prunelle , s. f. , eu
[taloiti Pruno d'o-auze(ou. Ces deux espèces d'épin»
servent à faire des clôtures. Voy. Espinat.

a. llallier, toulle d'arbrisseaux sauvages, épineux,

( Ae. ) ToiuTe do petits bois remplie souvent de
ronces et d'épines : Bui^asotl. (W. ) Cette définition

convient mieux à ce que nous appelions tino
Jioumedii-ero. Voy. c» mot.

3. On appelle aussi Dzorga, toute clôture formée
«l'arbrisseaux épineux, (juelle que soit leur espèce.

[ DzoKfiôssiso, s. f. Espace de terrain couvert id'ar-

brisseaux épineux. ]

\_
Dzoncôssou, s. m. Petit arbrisseau l'pineux. Au
ligure, mi homme dont l'humeur estrevéche, avec
lequel il est dilficile de vivre. ]

[ DzoBcôissA, v. n. Au propre, il signifieroit entrelacer
les é])ines pour former les clôtures, mais nous nous
en servons plus souvent au figuré pour dire entre-
mêler , embrouiller les affaires, chicaner. A-oii
talomen dzorgoussa din aquel moridatse, que nou
ie fniro pa; on a tellement fait naître de dillicultés

dans ce mariage qu'il n'aura pas lieu.

[]
DzÔBOc, s. m. Nous nous servons de ce mot pou»
exprimer la partie la plus basse de la cuisse-du veau
et du cochon : IJzorou de pourque, dzorou da
Vftlcl , signifient jarret de porc, jarret do veau. ]

\_
DzoROUNiÉ, EiRO, adj. , a la même signification que
Dzorilié, cagneux, celui dont les genoux sont plii'-s

en-dedans. S'ils sont |)liés en-dehnrs , nous disons :

Escorboiia. Voy ce mot.
]

DzOEÔVEt, s. m. et f. , se dit d'un enfant mutin, opi-
niâtre, querelleur: Taquin.

2. Il se dit dans un sens plus doux, d'un enfant
vif, remuant.

DzoRÔcFFO OU DzoRorsso , s. m. Espèce de légùmr.
dont on nourrit les pigeons

[|
et la volaille ; dans

les temps de disette, on l'emploie aussi dans lo

pain ] : Vesce Ce mot ne s'emploie guères qu'au
pluriel, las dzoroussas.

Dzorousso est aussi synonime de Dzorgossino,
Droussiê.

Dzospïi.t.ii, V. n. Avoir une abondance excessive de
paroles inutiles. Baùiller : (Ac. ) DzospiUia est le

diminutif de àzoppa, japper.

DzospiLiiov, ovxo, s. m. et f. Personne qui babille

[ cl dont le bavardage est prodviit par un esprit

Y
toutraiiaul et minutieux. J
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Dzôn, p. m. riccc de bnis Iravni'sant pnr-dcssus la

tète des bœufs ou des vaches, et (jui suri à en

lierd«>nx ensemble, au moyen d'une courroie avec

laquelle on entrelace leurs cornes. </o(t//,s. m. (Ac.j

[ Du mot dzou pris dans ce sens, dérivent :

DzôuxDZE, V. a. Attacher deux bœufs ensemble au

moyen du joug : Me, isal dzouitdzemou ùn-ou pcr

ona loùoura. Nous disons au (ijjuré, dzouiidze

quelqu'un, pour dire, ie trouver, le saisir, le joindre.

Se i-uii lou jwde dzouiidzc zou me po-iaro; ii je

puis le joindre, il me la i)ayera. ]

2. DziJu, BZÔBCO, s. m. et f. Lieu où l'on .serre le

foin : Fenil, grenier à foin. (Ar.
) [ C'est aussi

l'endroit où l'on entasse les gerbes avant de les

battre et la paille aprts qu'on l'a battue.
]

Dzociou, so, adj. Joyeux.

Pzoc-ioi.soMEN , adv. Joyeusement. [Et en outre (/e

iionne foi, loyalemciU; nos [laysans di-ienl dans

les foires : I-ou vou vende dzou-iotiseinen, fuses

nen otorUin ; je vous vends loyalement, faites

comme moi. ]

DzovLi.o, s. f. Plusieurs poignées de blé scié qui

demeurent couchées sur le sillon , jiisîiu'à < e qu'on

en fasse des gerbes : Lou hla sero-ou hou , lu

dzovelas se tocou din loua tsoin ; les blés seront

bons, les javelles se touchent dans les champs.

2. Fagot de sarmens dont on se sert ordinairement

pour chaufi'er le linge : A-i tsaufa mo tsomlnd'zo

en bourhm uno dzovelo ; avec une poigiiée de

sarment j'ai chauffé ma chemise.

DzouN, s. m. Jonc.

DzoïiscA-iLi.io , s. f. Jonquaillc. Oqucl pra fa-* pa

de Ù0U71 fe, es tou pie de dzounea-iilio ; ce pré

produit de mauvais foin , il y a trop de jonc.

DzouR, s. m. Jour. O dzour foili, adv. Quand le

jour est fini, à jour fermant. (Ac. ) ,

DzôzEs, s. f. Femma nouvellement accouchée et qui

n'est pas encore relevée, du \j.\.\a jaccns. Voyez

Ocoutsas.

\ DzÎT, 5. m. Jus. Liqueur qu'on obtient par l'ex-

pression ou par l'ébuUilion; dans les combats de

nos paysans qui ont lieu avec des bâtons, si un
eoup a produit effusion de sang, ils disent : lou

dzu ne sauta. ]

PzCcA (Se), v. n. Il ne se dit proprement <jue des

poules et avitres oiseaux qui se perchent dans des

lieux élevés, pour dormir. Jucher, sejucfwr, se

percher.

J
Nous l'emploj'ons souvent au figuré; si quelqu'un

a pris un appartement dans un étage élevé , nous

disons : Se dzuca pio naut.

DZU
O» a dît dans le temps d'un honime de beaucoup

d'esprit, mais dont les idées étoieut quelquefois

exallées :

Lou conss';! de lo vc-ouvo Ma,
One (lin lo luiiiï n'c fl-.uca

)

IN 'es tan foslsa de-i liirc,

Moun (lio-f)U r|iic nous o f« rirr,
]

DziiÉ, s. m. Jeu, s. m., avec toutes les acceptions

qu'il a dans le françois.

2. Jet, s. m. DzrÉ d'Aigo, s. m. , eau qui, sortant d'un

tuyau, s'élève plus ou moins haut ijet d'eau.

3. Les menuisiers appellent dzué d'aigo, une mou-
lure qu'on praticjuo au bas du moulant des croisées

et qui sert à empêcher l'eau d'entrer dans le«

ajiparicuients.

[ Le mot dzué a donné lieu à plusienr» acceptions

proverbiales :

Au jeu des quilles , ([uand on éloigne la place d'où

l'on doit jetçr la boule, on dit au propre : bouta
ton dzué de ioun. Au figuré, pour dire q-j'on

a donné de l'embarras à quelqu'un, ou que dans
la même affaire on a mieux pris ses pré^;autions :

Li-ai bouta ton dzué de Ioun.

Si quelqu'un se dislingue dans une profession ou
dans un métier, on dit : Bolo lou dzué de Ioun
aus autres.

Bouta e-i dzué, mettre au jeu. Pario foudzour,
ma dzoma-i ne bolo e-i dzué; il [)arie toujours,

mais il ne met jamais au jeu.
]

DzrcA, V. a. Dzufjn soun ordzcn: jouer son argent.

Jouer, V. n. Dzngvcn : Parions.

[ Dzuga, dans le patois, prend toutes les significa-

tions du mot françois jouer. ]

[ OzicA-iRE, DzixoDocB, S. m. Celai qui a l'habitude

ou la passion du jeu : Joueur. Un de nos proverbes

dit : Lou mc.slié en ai-rc , ne valou gua-ire; les

niéiiersen a-ire, ne valent guères : on comprend
en tète de ces métiers celui de dzuga-ire. J

DzÏKfio, s. f. Finesse, ruse, tour (ju'on joue à quel-

qu'un : [ Oque-i plo tu que m'as fa lo dzuégo;
c'est bien loi qui m'as fait ce tour-là. ]

DzrcoRÔto, s. f. Machine faite pour amuser, pour
divertir. \^ Fa lo dzugorolo , est une expression

grivoise. ]

[ DzrLLi, s. m. Nom du septième mois de l'année:

Juillet. Nos cultivateurs ne s'en servent guères, ils

disent plus ordinairement per me-issou , dans le

temps de la moisson. ]

DzPllio , s. f. Courroie avec laquelle on attache au
joug les cornes des bœufs ou vaches : Julhe. (Ac.)

[ Comme il faut deux de ces courroies pour lier

une paire de bœufs, on se sert plus souvent de ce

mot au pluriel : Un porci de dzuHias; une paire

de courioies. ^
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f DzTitr.iA , V. a. , ne se dit guère» qu'au figuvtf.

Ou.iiul, dans luic aflaire, on a bien lié r|uelqu'iin

ou par des conventions verbales, ou par les clauses

d'un acte, on dit; {'<i-i bien dzulUa.
]

Dziis, s. m. Nom du sixième mois de l'année : Juin.

Dzti^A, V. n. Voyez (ledziina; (Iziiaa de qu-aucove

,

veut dire être privé de (iiiebiue eliose.

Bzïsnzi, V. a. Joindre; du laiin jinif/cre. [ Lors-

qu'il est inipossi!)le de mettre deuv personnes
•4. d'accord , nous disons : Dzuiidzirius fu It-u

dmi-as mountaynas. J

DzrsQro , prép. Jusqucs. [ Dzits/jtto o paslsas , jus-

qu'à l';i(jueii. Dai^s ipieicpics cantons , on dit :

Tra-i'fiio. l cndra-i pu tra-iffuo diiDciUsc ; je uc
reviendrai |ilus jusqu'à dimauclie.

]J

Dzï;>TA, V. a. Terme de maçonnerie. Joindre des

pierres avec du mortier ou du' plaire. Joiit-

t<i;/er, v. n. [ Terme de menuiserie. Ad.qiter une
jiièce (le bois, une planrlie à luio autre : Ocjiul

ploiit.slo e bien dziiiUu; ce planclier est bien

jointoyé. Dans ce sens, jious nous servons du mot
dzunto, s. f. : Oi/tiel oublié e lou tinlliour pee

io dzunlo ; c'est l'ouvrier «pii jointoie le mieux le

,
bois. 2

DzïsTv, V. n. Frapper à la'porte : Heurter. [ A-i plo

prou dzusla f ma deyun ne^ ino o-ouvl; j'ai bien
• assez heurté, mais persoanc ne m'a entendu. Peut-

êlre du h\\.h\ juxla. J

(^
Dzrsronoi'R, s. m. Pièce de fer de diflérentcs ftrmes
qu'on place eu-dehors des porlei pour lieurter :

Marteau. \

E.

E ou Es, prép. qui viennent des. prépositions latines

c ou ex, et qui, dans la composition des mots,
marquent wnv. idée accessoire d'extraction ou de
séparation : Ehona, tborVa, ecirveta, esconip(u

[ Ebe, interj. EU bien 1 ]

Ebèi.a, V. a. Rendre serein, rasséréner. Le soleil

parut et rasséréna /r, Icnips. ( Ac.^ ) Lou tcni ses

ebcla eers (ou mi-edzour ; le temps s'est mis- au
beau vers midi.

EBÏ;ni, Bo, adj. Eveillé, gaîllard. Fgrillarr/. Oqu-eus
efons sou hien, eberi ; ces cnl'ants sont bien f^nis.

On le dit jihis parliculièremciit des yeux vifs el

))erçants : Oipieto flio o fous i Is jito eùeri ; cette

(ille a les yeux \irs. Nous disons enenre d'une
j)ersonne (jui a l'esprit vil' : O l'cspril eberi , ou
M eberi.

i,Bv.ni.k, V. a. Casser une pelîtc partie de quelque
pot, gobulct : Ébrieker , éyiuufer.

EBO r3

EDiiRiA, DO, adj. Vase ou pot dont on a cassé te bord.
Uno essiéto eberlado, une assîrlfe ébré(diée ; itu

pilsi.é eberla , lui pot égueulé. Eberla vient <lu

nu)t provençal bcrlo , qui signilic éclat de bois, oiv

de pierre. (Lac.)

EnïiRTSA , v. a. Faire une brèche à un instnuncnt
tranchant, comme couteau, coii,'née, etc. Ébre-
clter. A-i ebertsa monn coutcl ; j'ai ébréclié mou
couteau. Me se-i ebertsa unoden; je nie suis cassé-

ime dent. Voy. Bertsodcn.

EbIdza, v. a. Faire de peiîîe» fentes ou crevasses à
la peau; H se dit des lèvres, ties mains, du visa^»

et (les autres, parlies. du corps, dont la peau est

fendue par le vent, la gelée,, la lièvre ou qiiel'juo

luuueiu- i'ii.re : Ctrcer. Lou vent nio ebidza las;

polar, ; le vent m'a gercé l(?s lèvres. Lou dzial ju»
ebidzn las nwj«y,la geiéè m'a gercé les mains.

Eb'idza, no, part. Ge-ree, gercée. A-i lou visadz»
tout ebidza; j'ai la figure loule gercée.

EuïnzoDi, s. m. Fentes f.iites- par le veut ou le froiiL

Cer(,ti,re , s. m.

Ces trois mot& dérivent de ùïdzo ( vent de bise.
)

EBOLO-ofjvr, V. a. [ Au propre, frapper la vue d'uj»

grand éclat diî lumière : Eblouir. Or/ueio ortu-
ciado m'a ebolO'Ouvi ; cet éclair m'a éb.loiu'. La
beauté , la magniiicence , l'éloquence eLolo-OU~
vissou , au figuré". J

Lorsque cet éclat, celte graïuTe liunière vous frappent
inopinément , ils vous élounent , vous ren<lent

slupéliits; aussi on dit, au figuré, d'un homme
frappé par un accident impiévu . ou apprenant
une uouvelle inalieiiduc ; Oco m'o eltolo-ouvî^
Le françois dit s'ébaltir.

EDOi.o-oiivi , DO , part. Ebloui,, ebafd. [Dans le
Tartufe, Jfadamc PtaxELLii dit aussi

Je «Jiis toute éjaidi'e , tt je lomix: des nues.
]

[Eb6}(a, v. a. Casser ou arracher la corne d''un animal:
Lo Isoreto, en rccnlanl , tn'o eboiia moun- be-eu;
la charrette, en reculant , a arraché la corue d'un
de mes bœufs.

In aivimal pi.ivé de ses cornes , est pTus crafnLT. parce
(ju'il n'a plus I(;h mênu;s nu.yens de .se défendre.
Nous appu'(juons le mot cboiia aux hommes , dans
cette façon de [larler pioveibialc : Lou prcnias pet

per ebona ; ive le prenez pas pour un [)eureux. J

[ Eborba, v. a. Faire tomber au frontent ou à l'orge

Iwrbu celle espèce de stylet qui accompagne le

grain. Voy. Eilzora.
]

EBoijLtu, V. a. I. Voy. Dcbouillia^

2. Applatir et briser par le poids de quchpie ehos«
ou par quelque . effort : Écraser. Lou tra-ou
touinbé el li eboutliè lo teslo ; la poutre loiiib-i

cl lui écrasa Ja lOle. (Ac)
iO
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5. Froisser rt briser en pressant : Mo inlonten colsa

ton <l(' , i/tia-i crc!ju t/ue lau m'eitoidliavo ; il m'a
telienicnl pressé le <loigt, que j'ai cru qu'il me le

hrisoit.

S'EboÏ'li.ia, se dit des rr»aisons qui tombent, des terres

qui s'éboulent. On lo dit encore des hommes qiti,

en faisant une chûle {:;rave , se cassent «|iick|ue

chose dans le cort)s : (Jquvl jw-aure hoininc ses

eùaulia en touinùun.

Eeoiieïssa, V. a. I. Battre quelqu'un, le traîner dans
la poussière , din (ou ùouri.

3. Dans un autre sens, étriller \m homme, lui faire

sortir ioit ùouri ou la poussière de sur lui, en le

battant.

5, Secouer ([uelque chose pour en faire tomber la

poussière et les ordures.

({, Mettre quelque chose eu désordre , en le roulant

dans la j)ouss.ière : Lou veut vio cLouvissa tou
moun ùta.

EsocsissA, DO, part, du précédent.

lÎBOcnissÂDO, subst. féin. Roulée qu'on donne à quel-

qu'un, en le traînant dans la poussière.

Edopuossa , V. a. Battre quelqu'un , en le tirant par

les cheveu;:.

S"Ebovr<îssa , se dit: i. De devu personnes qui se

battent, en se traînant par les cheveux,

a. Des animaux dont le poil tombe dans certaines

saisons, ou par quelque malarlie.

Eboi'rossv, do, adj. Edicvetc , te. Personne dont les

cheveux sont en désordre, ou pour s'être battu,

ou à défaut de soins : Ebouriffé, ce.

\ Eboirossâdo, s, f. Roulée (pa'on donne à quelqu'un,

en le prenant aux cheveux. J

EBorEU.u, V. a. Rendre borgne, priver d'un œil :

Éborgner. (Ac. ) Vno ùrantuo to ciourHia ; une
branche l'a éborgné.

[ Nous disons EbouMia , par extension de toiit ce

qui fait mal aux yeux ou gène la vue : Lo fumado

,

lo ponssic-ira noiut ebourltidvo ; la fumée , la

poussière nous crevait les yeux. On dit aussi, au

ligriré, Ebourllia , pour éblouir, tromper (|ucl-

f|u'un : Ciedzas jms m'tibourUia; ne croyez pas

me tromper.
]

Ebrëlma, do, ndj. Se dit des babits qui sont usés, el

qui, à la moindre secousse, s'en vont en lambeaux.

EnnoLLiA, s'EcROiiu , se Dereoi.lm. Se découvrir la

gorge, l'estomac, avec x]uel(]uc indécence : Se

dcLvaiHer. En t-e buUrcn, mvou tovtus dehrol-

liadas i en se battant, elles s'étoient débraillées.

[ Eeboxtsa, V. a. Oter les branches : Ebranclier. On
le dit au figuré, pour exprimer Casser (es bras :

T^ foras ebroatsa; tu te feras casser les bras.
]

ECI

Edroc-ôiita , V. a. ftompre un angle, la corne de
<jneb|ue chose : Ecorner. (Ac. ) >ous disons aussi

Ebrcla dans le même sens. [ Ce mot a un sens

encore plus général; il signifie diminuer : M'a-ou
bravoineii ebro-oiila mo loiirto ; ils m'ont joliment

diminué mon pain. Nous disons aussi, au figiné :

un tel honuue en [dace fait cela, depo-uu que U
cbro-ouloii soun irotonieii. J

Ebrovo.stsa, V. a. Epouvanter, effrayer, faire éloigner.

E/furouclicr. On le dit des anin)aux : Lo fc-ino

es cntrado din moun pidzounic el mo ebrovosisa

mous pidiou ; la ftminc est entrée dans mon
colondjier et m'a fait éloigner mes pigeons. [ On
le dit aussi des honsmes : Otiuci uiio tonlevo
d'ebrovoslsa ion fronces; c'est faire une sottise que
d'effaroucher les François.

]

Es»ozi-ODLA, v. a. Ebrozi-oida {ou fi, signifie re-

muer, écarter les cendres, ou pour tùciicr de se

jirocurcr du feu, ou pour profiter de la chaleur de

celui qu'on découvre. La racine de ce mot est

ijrazo , braise.

EcÏBRA, V. a. Rompre, mettre en ])iècps sans se servir

. d'insirumcnt Iraïubaiit : Déchirer- [ Non» ledisons

plus particulièrement des toiles cl des étoiles : Un
abi tout ecibra, uno tsoniiiulzo loiUo ccibrado ;

lui babil, une chemise déchircis. On le dit encore îles

arbres dont on a l'ail écl^er les braïu.hes : M'o-oti

ecibra loa mous clioslonié ; on m'a déchiré tous

mes châtaigniers. î<ous disons aussi, au figuré,

ecibra e/ua-oucun, pour en médire, Icculomniur,

le déchirer dans la conversation. J

EcÏBRA, DO, part. Déclaré, éc.

EcioEADO, s. f. Riqitiirc faite en déchirant : Déchi-
rure- En itodinan , mo fat uno i/elo ecibrado

p moun dovonial ; en folâtrant, il a fait une grande
décliirure à mon tablier.

EcÏRPA, V. a. , du lalin diseerpere, mot composé de

la particule f/w, (jui s^tçnilie désunion, sf'paration,

et du vcrl)e carpere, |)rendrc, saisir. Ecirpa a

à-peu-]irès le ménjc sens (|ue ecibra , mais nous

l'appliipions ])lus particulièrement à la déchirure

de la peau et des chairs. Ainsi il se ra|>proc!ie i)lus

du mot estsorouijna { voy. ce mot ) ; mai» il pré-

sente l'idée d'une déchirure plus profonde.

EciRVÊi.A, V. a. Imporluner, fatiguer quehju'un par

trop de paroles, ou de demandes indiscrètes : Lio

uno houro que m'ccirvelas , il y a une heure que

vous m'importunez; m'ecirveias , tu m'ennuies.

Nous le disons aussi pour nous plaindre d'un bruit

fatiguant : Oqueias dotsas , oqu-eu, tambour,
otju-eu hro-ouHlia-irc m'ecirveUni ; ces cloches,

ces tambours , ces brailleurs me fendent la tète.

EcihvLla, do, adj. Qui a l'esprit léger, évaporé, qui

est sans jugement ; tête, écervclée. 11 est aussi

substantif: Oquc-i un ecirvcla j c'<;st uu éccrvclé.



EGL
Édo-o'ri, V. a. Exposer le linge à l'air pour le séclicr :

Lx;:orer.

f Edo-oî'p.i, no, ad)., se dit du liii^e qui n'est pas

encore tout-à-fait see, mais qui, ayant été ex;iosé

à l'air, a [icitîa luic p;u-lie de son luimidité :

Hlovn Uiuhc es edo-tnrri, li tsat -/nt ma un co'

(le soulei ; luon linge n'a plus l)esoin (jue d'èlre

exposé un nioinenl au soleil, pour êtic sec. J

Edzôxga, do, adj. Qui a les Iianclies rompueli ou

disloquées : Dclioncliê, éc. Of/ncl Itome uiartso

couin'un e/lzotiga ; cet honnue marche conmie s'il

étoit déliuuelié.

EDzfiuA, V. a. Oier à (pielqu'un l'usaire d'une ïambe,
soit par une hlcssure. soit par (pielcpie coup :

Estropie I' </ue(//ii'un d'une jambe. (Ac.
)

Edzora, do, part. Il signifie tantôt estrojiié d'une

jambe, et tantôt attaqué d'une incoiamodilé (pii

lui rend pénible l'usage de la jambe.

EnzoRA , V. a. , se dit du blé-noir et de l'orge qu'on

frotte, pour leur ôlt'r ou les [)ellicu!cs ou les stylets

inutiles ; Oqiul hlaii iic(jre e bien eilzora ; le

grain de ce blé-noir est bien uet. ( Voy. Ehorba.
)

Efiola, V. a. Défaire ui> tissu fil à fil : Effiler, v. a.

£fiol6di,v m. Fils ôtés du tissu d'une toile, charpie.

Efioia, do, adj,, se dit des personnes qui ont la

taille, le nez, etc., trop menu : Oquel dio ounc
iioinmc es epodi- On le dit aussi des arbres et

des plantes : Oqu-cns a-oubres , oqueus tsa-oti

sou tro espc, e-ilobc .fe- sou efudas; ces arbres,

CCS choux sont trop épais, aussi ils se sont clioics.

Efon , s. m. Enfant : Mais, dans le patois, il est

plus particulièrement masculin. Ainsi quoique,
dans le françois, le mol enfant signifie un màle
et une femelle, un cfon, dans le patois, fignilie

toujonrs un garçon.
[^
Quand on demande de quoi

telle femme est accouchée, si c'est d'un mile, on
s'empresse die répondre : d'un bel efoii. ]

Ero>TiLui>zE, s. m. Discours, manière qui ne convien-
nent qn"à i]e» enfants : EnfuitUlnf/c. Ne fa-ou
ma do mis cfonliUadzcs i ils ne font que des
enfantillages.

[ EroxTOuiiAPZE, s. m. Etat d'imbécillité produit par
la décrépitude : Es toumbn en éfontouiiadzt, ;

il est revenu' en enfance ] ( Voy. Rcpopia.
)

Eci.ODZA. V. a. et adj. Se rompre, se biiser, se séparer
par éclats. [ Dans le patois, nous appelons Gtadze
ou Ofjladze , les Icuilîes du glayeid qui sont larges

et minces; lorsque le bois éclate de manière (jue

les couches <|ui le composent se séparent , ces éclais

ont de la resseniblame avec las (fladzes. Telle est

la vraie élymologie du mol. Eyhdzu. ]

Efil ;5

[ Eci!-!F.-iRO, S. f. Vase dans ierpicl on met de l'eau.

Autrefois, (piand on [)orloit un enfant à l'église

I>our le faire bai)liscr, on ne se seioit pas dispensé

de ])orter une E/jn-ic-iro sur un grand plat

d'étain, pour avoir de l'eau à sa dis[)osilion en Ciw

d'accident. }

EsÏLA, s'Er.ï'i.A, V. n. Criera pleine tète : S'dguexiier'.

Lia uno hnuro que me sc-i ctjula pev vou souna,
il y a une heiue «jue je m'égucule pour vous

appeler-. ( Voy. Eh-oura.
)

EcciiiAno, s. f. Gaule dont se servent les laboureiu's

et les voiluriers pour piquer leurs boeufs; elle est

garnie à un des bouts d'une i)oinle de fer :

A'ijuilUulc, aifjaillon. (Ac. ) Maliieureusement ils

s'en servent (jvuïlquci'ois ponr,sc battre :. Te beilora-i

de. Vfyulidtio ; je te frapperai avec mon pique-

bœuF.

EcLxLiK, s. m. Certaine quantité de fi! coupée de la

longueur qu'il faut |)0ilT lravail!(!r à l'aiguille '.

Aiyuiili'e. (Ac.
) f Les tailleurs et les lingères

apjicllcnt E;fuflii' de pare.i.'iMù , l'aiguillée que leS'

gareoiis coupent trop longu»; pour éviter de' revenir

si souvent au peloton. ],

[ ?fous disons proverbialement d'un homme avare
qui se prête diirieilonient h lendre service :

JJounorio pas im cejalliii de pal per lia ton det ;

quand on seroit blessé , il ne doiuieroit pas luic

aiguillée de 111 pour panser le doigt. \

Egïi.mo, s. f. Petite verge, d'acier ou autre métal:
Ài(iuille. [ Jious disons d'une bonne couturière:

Oquc-i uno bouno e()nttio. Quand une personne a,

]iar ses conseils ou son argent , aidé quehpi'un
à former un établissement (jui réussit, nous disons:

Li-o houfa {ou (Tal o l'erjullio. ]
2. Espèce de pyramide, soit en pieric, soit en char-

j>ente, comme softt les clochers des Eglises, lors-

(ju'ils sont exlrèmemouf pointus : Ai(ji(iUe, ficckf.

[ Lou eUnitsier de Tallo, on i'ejaUio, o don ceiv

trenlo-cin pi de naut; le clocher de Tulle, avec la

flèche , a deux cent trente-cinq pieds de haut.
]

3.- Longue piècede bois d'uneariosse ou d'une voiture
qui sert à les conduire, husqu'on y atlèle des
aiiimaux : Timon ou plutôt Limon, (Ac.

)

Ei-ci , adv. Ici. f-'cnés ci-ci ; venez ici. IS'ous disons
aus«i pour ciiasscr les chiens : Ei-ci, voy. Dei-ci,
tei-ci. [ Ei-ci porleii , signifie : parlant ici, parlant
entre nous , je ue dirois |)as cela ailleurs. J

Ei-DA, V. a. Aider. Voy. Odzuda.

2. Ei-riA, part. Oui-dà, volontiers. VouUmeheilat
un cop de mo ? Ei-da ; vouIcz-voais m'aider '

Volontiers.

EÏGA, V. a. J franger, ajuster, aecommcd-'r. (Ac.
)

[ Il se dit en bien : Oqae-i bien c-ieja ; cela est

bien arrangé. Il se dit aussi en mal : M'ovés plo
e-iga ; vous lu'avcï blessé^ vous m'avej! sali. ]
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[ On (lit : E-iga un proncé , c-iga dous ple!d:ai^e,
e-ija un mci'tsa; terminer un procès, accommoder
deux ,[)laiileiirs, (inir un marché. J

E-iMÂai, s. m. Artmnre, s. f.

E-iME, s. m. ou EsstE. Es[)rit, inlelliscnce
, présence

«l'esprit. Esmc en vieux langai^e. Esmc si;,'nific

aussi Estime. Nous prenons E-iiiic dans le premier
sens. Jean Bouchet finit ainsi sa Irente-riuatiièmc
épître : Jprh souper qu'oit, perd souvent son
estne. Nous disons d une personne d'esprit : Oquel
iiomc o de i'e-hnc.

E-iMÔTi ou E-iMoDi, adv. Ce malin. E-imoti doùouro;
ce matin , de bonne heure.

E-iBUi, s. m. Ouverture qu'on fait [^ir donner de
l'air, pour donner du jour à une cave ou auti'c

lieu S(niterrain : Sotipirail.

a. [ E-iRiAi,, s. m. Nous appelons E-irial ow E-iria-ou,
les terrains vacauR (pii sont à l'enlour de« maisons

,

des granges el autres ])âlinients, et (jui sont néces-
saires pour leur exploitation.

]

E-is.v, oo, adj. Facile, aisé , êc. Lio rc de to e-isa;
il n'y a rien de si facile.

2. [ Nous le disons d'une personne qui, sans .être

riche, est néanmoins dans l'aisance : Oquel lionie

es e-isa; cet homme est à son aise. IS'îo que sou
pu ritse, oma-i sou pas to c-îsa; il y en a (jui

sont plus riches, qui n'ont pas autant d'aisance.
]

E-isAT, 10, adj. Exact. Oquel mcrtsan es c-isat ;

ce marciiand est exact dans ses paiements. De ce
mot dérive E-isatome:«, adv. Ejcactcmcnt : Se-i
oriha c-isatoinen o i'ouro; je suis arrivé exactc-
uieEit à l'heure fixée.

E-isi, DO, adj. Commode, dont l'usage est facile:

Oquel {jcyo es e-isi , oquclo palo es e-isido ; ce
hoyau, cette bêche sont fails de manière à s'^n

servir commodément.

I On dit aussi d'un homme dur, prompt à s'écliauffer,

dinicile à appaiser, ou à conduire : Oquel home
n'es pas e-isa.

[]

f E-isi, V. a. Procurer de l'aisance: Aider. I-au
eslavo d'im Ic-ïda-ouy. d'uno pesso de ùoï , motin
vtsi m'en o e-isl; je man<[uois d'un louis, d'une
pièce de bois., mon voisin me l'a prêté.

]

jS'E-isi, s'E-isiNA. S'arranger , .se mettre à son aise.

[]
Quand on demande à un cultivateur (jueique

outil, ou autre chose qui psi dans sa maison, il

répond : E-isié vou ; prenez ce <jui vous est né-
cessaire. ,Si un propriétaire achète un fonds, un
Ijàtiment (]ni lui est commode., nous disons:
S'es 'Sien /e-isina. ]-

E-issÂDO , s. f. Espèce de pioche dont le fer est

«:cflurjb,é, lar^c du côté du manche et se terminaut

EIT

en pointe. On en lai)oure la vigne : Mcigle ou
Mèqlc. ( Ac. ) > oy. Trcntse , fessou.

E-issËi.o, s. f. I,c des.soiis du bras à l'endroit où il

se joint à l'épaule : Aisselle. Lo pre prr tas ei:iseTas

et. to cougna deforo; il l'a pris par les aisselles

> et l'a mis dehors. Lou cro de l'e-isseto, ce qu'on
appelle en fraiiçois le Gousset.

E-isso, pronom. Ceci. Ce mot est aussi Provençal;
cUez les Troubadours, Alsso. (Gram. llom. , p. aaij.)

E-issôio, s. f. Outil de charpentier en forme de
hache recourbée : Jlermincllc.

3. Instrument de tonnelier (jui sert à unir le bois :

Voloire.

E-issoiJLi, V. a. Dégrossir à la doloire le mcrrain
et les douves de futailles : Doter. Passer une [loulrc

à l'herminelte, l'appkmir, eu rendre la superficie
unie.

Ei-TAi,, adv. De cette manière, de celte façon, du
latin lia.

[^
Cet advcrlic est la base de plusieurs manières de
j)arlcr usuelles et prov. i. Ol/e, ei-lal; oui, c'est

comme cela : Oque-i pas ci-tal que l'an fa-i; ce
u'ost p;is ainsi «|ue l'cni fait.

2. Ei-lal fosen ; en faisant ainsi, puisque cela est
ainsi : Ei-lal foscn, n'io res o j'a; puistpi'il en
est ainsi , il n'y a rien a faire. Nous (i|yuns aussi
Ei-lal discn, dans le même sens.

ô. Toulei-tal, entre deux, comme cela . plutôt m.d
que bien : Coumo vous pourtas ? Tout ei-tal y

comment vous portez-vous .' Pas trop bien.

Ce dernier mot est aussi adjectif quel(|uefois, et
tout e-ilal, dans ce sens, signifie plutôt mauvais
<iue bon ; Oquel Iwmc c be toiU ci-ial ; cet
bonune n'est pas d'une prohilé assurée. Oquel vi
es tout ei-tal; ce vin est plutôt mauvais que bon.

]

Ei-ia:/*, adv. qui manjue l'égalité : Autant. [ Ei-tan
n'io d'un pan coumo de l'autre; il y en a autant
d'un côté que de l'aulre. Ei-tan tira lo vatso
coumo iou ùeu ; au propre, autant tire la vache
que le bœuf : au figuré , autant boit la fcnmie
<iue le mari.

]

Nous disons aussi Otôrtax, adv. , dans le même sens :

Eio otortan (le tsonii , il y a encore autant de
chemin. \

D'autant plus , d'aulant moins . s'expriment par
Ei -tan-mai, ei-tan-min : Ei-ta?i-niai tc-i n'en
houtore, ei-tan-min n'en tivores ; plus vous y en
vaeUviii, Hwins vous en tirerez.

Eï-to, adv. de eompaiaison ; Aussi. Oquclas dou-as
dronlas sou e-ito dzolius l'uno coumo l'autro ;

ces deux filles sont aussi jolies l'une que l'aulre.

EiTÔBE, adv. Parciltcmcnl. [ Ei-topi.o, adv. ,a le

mémo sens à-peu-près : Ei-toùe forio i-au ûio
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cout»f> voiix ; aussi lùmi fcrois-ie cela que vous

lefailcs: Ei-topto daiisciii Vtino rottino l'aulro;

aussi liien daasc l'une que l'aolrc. ]

p. \_
Ei-TOPE, veul aussi dire encore : Et tu ei-lebe;

cl loi encore. Tu quoque. ]

D. [ Ei-TiiBE, signifie aussi voilà pourquoi : Nous
j)fiïo tien , cl-tohe fou .sirveii. ùien; il nous paye

bien, aussi esl-ii bien servi. ]

Kl, s. iTi. OEil.

f iVous disons Et de pnc/nou, d'une personne qui a

de petits yeux €t le regard mal assiiré. Il se ))rend

en mauvaise part : Te fis fuis on d'oqucl et de

gognou.

On dit Et de tsato, d'une ])crsonne qui a les yeux

gris et le regard insignifiant.

Si une personne tourne les yeux dans la tCîe, dans

wn évanouissement, nous appelons cela : Fat el

de cabr'o.

Quand le bouillon est gras el qu'il se forme des

bulles de graisse dessus, nous disons : Oqucioaoupo
i/ouno, fa-i bien ious t(s.

Enfin, nous avons le Aim'muWÎEdious ou jolis petits

yeux, et nous pouvons dire comme le Provençal :

La-is«i> me te fii-iic milo pontons.

Dessus to boiujucto, \lcssiis tons Kliiotts.
]

F.LO-ôrRA, no, adj., qui a la bouche fort grande.

[ Une ])ersonne qui, naturellement ou à la suite

d'une maladie, a les joues creuses, et dont la

maigreur fait encore plus ressortir la grandeur de la

bouche : OqueUis fe-cure i'au lotit elo-oura; cette

fièvre l'a maigri au point qu'on ne lui voit qu'une

grande bouche.
]

S'Elo-ôciia, v. Au propre, ouvrir la bouclic d'une

grandeur démesurée, soit ])oiir crier eu appellaiit

quehju'un : Me sc-i cfo-oura ptr vous sauna ;

je me suis t'gosillé pour vous appeler ; soit |)0ur

lie faire entendre au loin ou dans une bagarre,

soit enfin, pour rire aux éclats : Me .se-i eto-oura

de vire; je me suis tourné la bouclie à force de rire

1^ Ces deux mots dérivent de La-ouras , lèvres (t

autres parties du visage qui entourent la bouche.

Voy. La-ouras.
]

£ Ei.o-ôiiRi ou {)io-6tî\i, adj. Se dit du bois dans
lequel la carie a fait de profondes ouvertures ; il

est vraisemblable (ju'il a la même étymologie que
les précédents.

]

Elovi, s. m. La première des quatre espèces de
panaris qui n'occupe que les téguments : Mal
d'avanlure , terme vulgaire. ( Ae. )

Eluva, do, adj. Il se dit des aliments daus lesquels

on. a mêlé plus dVau qu'il ne falhiit : Lavage.
Oquelo soupe es tmito clovado, oquet frico is tout
rloua ; cette soiqie, celle sauce ne sont que du
lavage.

EMB ^7
Elovassi, s. m., ou Et.ovïsso, s. f*. Pluie subite et

abondante : Averse. L'Académie dit ElnvasSc i

Crue subite d'eau, de torrent ou de j)Iuie.

[]Eiii, s. m. Autrefois un grand nombre de jour-

naliers tpii u'avoicnt [>as «l'asile, couchoient d;uix

les avant-fours. C'etoit tlone une injiu'e de dire

à quehju'un : Ses un élu, un élu ds four. ]

Ehbï, prép. Avec. [ M'en onc-i einùe ma sot' ; j«

m'en fus avec ma sœur. Nous disons aussi î

Emboco, adv. Avec cela. Emhoco scr-ai coutcn;
avec cela je .serai content. La racine de ce mot
j)aroît être le mot latin Âmbo , deux. ]

EMBKRi.fcA, V. a. Donner, caitscr (a ùertue,

S'Emberlïca. Se remplir la tête de chimères sembla-
bles à celles que les Moines avoient coutume de,

loger sorts feurs capuchons de hure. ( Le Duchat.
comm. sur Rabelais. Liv. i , Chap. G.

)

[ E-MBEnLiFicorTA , s'Emberlificôlta, v. , ne sont que
des diminutifs des précédents, par rapport au peu
de consé(|ueuce de l'objet dont ou s'occupe, j
Voy. Emloubina.

Embeetsa. Voy. Eéeria.

Embëstia, v. a. Rendre sltipide, aôc'tir. O for.iso de
rourssa oquel efnn , finires per i'embcstia; à
force de gronder cet enfant, vous finirez pat
Yabélir.

3. [ Dire des bêtises à quelqu'un , comme si on le

prenoit jiour une bi^te : M'embestia, disons-nous

dans ce cas là; tu m'embêtes, tu me prends poiir

lui sot.
]

Embola, v. a. vAu propre, emballer des marchan-
dises. Au (iguré. parler beaucoup , avec exagéra-
tion et ostentation : Habier. Lous credzas pnst
cqni-i im emballer ; ne le croyez pas, ce n'est

(]u"un habhuv.

[ Nous disons aussi d'iuie personne qui entreprend
])lus d'affaires (|u'on ne croit qu'elle poiu-j'a en faire :

Embalo bien de las besougnas . sntit, pas coitmif

s'en tiroro ; ^c ne sais comment il en sortira.
]

Emboubina, v. a. Engager quelqu'un par des caresses.

par des paroles flatteuses , à faire ce qu'on souiiaite

de lui : Enibabouiner. Celte femme l'a endia-

bouiné , il s'est laissé enibabouiner. ( ,\e.
)

S'Emboibiîta. Prendre uuc passion pour quelqu'un,
pour (|uel(pic chose : S'emboubina d'uno fillo,

d'un tse. Ses emboubina d'oco ; il a chaussé
celte idée.

Emcoibïna, do. part. Engoué, êe. Oquel home es

emboubina d'oquelo (enno ; cet homme est-

citgoué <le telte femme. Oquel dzaoune home es.

emboubina opré .sojw fsova-ou ; ce jeune homme
a la passiou des chevaux.
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KMDO-russi , V. a. MtUre plusiourî choses les unes

sur les ;uUrcs, en faire «ne pile : EinpKcr. [ Nous
a[)pclons, au propre, un t;i.s rie I>oi.s : (Jno bii-ou

de ùo-i ; et former ce lus, c'est Einùo-ousm. Mais
nous rétendons à toutes les choses dont ou forme
des tas. Un Poêle de notre [>ays, en parlant des

Géants, au lieu de dire, imjuuuero Pei'io Ossam,
diroil : Embo-oussciou Jiolso de f^i , sur ia

Mounedic-ira. J

[^
Nous disofis aussi, au figuré, <|u'un menteur eniho-^

ousso {an me.uouîidzas , et d'un homme entrc-

jircnant dau;; plus d'un genre : Emho-ousso i/ien

do-ous ofa. ]

JEmbôra , s. m. Emtarrns-

a. 1^ Forfanterie, étalage de fortune, de crédit, ou

de pouvoir : Oqucl home f'a-i bien do-ous embora ;

cet homme fait bien des embarras.. Nmis disons

îiussi à un homme «pii nienace et fait le carillon-

iieur : Fatsan pas tous embora, tjue te foria

moutsa ; ne fais pas les embarras, tu te feras

souïïleter. ]

5. Emïôba, V. a. Jefer sur quelqu'un un charme qui

renq)èclie d'agir, (|ui le rend inliabille à remplir

ses devoirs : Nouer €éguitlcttc.

Embobi ou Embôbzi, V. act. et n. Voy. Boumhi.

Emborossa, bo, adj. Embarrasse , ce^ [ Emborossado

a une signification particulière dans le ])atois.

Nous disons d'une femme ciiceinte : Mo feiino es

ctni>orossad(y de quatre me; ma femme est enceinte

de quatre mois. J

E»iEO-oui, s. m. l'ièce de fonte qu'on enchâsse dans
le bouton, des roues et dans laquelle roule l'essieu :

Cuiller. (W.
)

£MBOt;LÏ.GA , V.. a. Rrouiller ensemble du, fd,, do;s

échevau-t, de telle manière qu'on ne puisse facile-

ment les dévider, les .séparer : Mêler. On dit dans

le même sens : Emhoulrna io moda-isso , io

fiisado ; mêler la fusée.

IP
EMBOiTLÏinA, BO, julj. Outre le sens propre <;ui est

celui du mot précédent, nous di.sons au figuré,

d'une affaire embrouillée : Oque-i un ofa 'bien

cmboulet/a. ]

EiMBoiJKii, s. m. Nomhrii. {Fa i'cmbounil k. un
cnfaQt. c'est lier le cordon ombilical et couper ce

qui alfache l'enfant à l'arrière-faix. Nos anciennes

Sage-femmes ou Matronncs nvoicnt un ])etit

rouleau d'une forme i)articulière jiour celle opé-

ration. Nous disons proverbialement, en parlant de

l'âge de (pielqu'nn : JJo ma-ï de quarante ans
que ii-ou Ha i'emiiounil; il y a plus de quarante

ans qu'on lui a fait le nombril.
]

EmeoCbci ou Emcbousciv V. a. Presser, serrer la super-

ficie dç la peau avec les doigts ou autrcmeut : Pincer.
\

EMB
EMBotnclDOOu Embbocnc'ido, s. f. La marque qui reste

.sur la peau lorsqu'on a été pincé. Pinson: (Ae.
)

E.MisoLtiG.-<A, DO, adj. Fâché, rechigné. (Lac.)

MMBOiiTSA , V. a. Mettre à la bouche : Emboucher.
Emboucher la Irompetle. ( Ac. )

[ Ouvrir la bouche d'iui cheval, d'un laïu'eau pour
/onnoîire à ses dents l'àgc qu'il a.

]

E-hboTtsa, do, ad). Mai cmtoutsa , do, se dit d'une
personne grossière et trop libre dans ses i>arolcs.

Emboitsa, adj.. se dit d'un pain qui, ayant été trop

approché dvm autre, dans le four, .s'est joint avec
lui : Iaiu fournie m'o fa cmbout.'ia mas lourtas

;

le fouinier m'a fuit des baisurcs à me* pains.

E.MBorTSÔ!)i , s. m. C'est l'endroit où deux ])ains se

.sont reiietuifrés dans le four et où il ne s'est pas
formé de croûte : JJaisure.

£.«B0ii7JNA, V. n. , se dit d'un endioit du corps qpi
a éîé rudement frappé, et où l'on sent une douleur
telle rpie celle de l'onglée. Ce verbe exprime le

sentiment de dniiieiii- avec le fourmillcmenl qu'on
ressent lors(|a'on s'est cogné le coude : Mo be-ila

ttno rowilado que las espaUas m'en einhoualnvu ;

il m'a donné luie telle roulée que le» cpaalcs m'en
cuisent. Yoy. Escose, Escousina.

[] EMBRÎ'iNA, v. a. Couvrir d'ordures : Salir. M'o-ou
cmhreua de Io testa au pé ; on m'a sali de la tèlc

aux pieds.
]

[]EMBBr;iSA, 1)0, adj. Sali, rouvert d'ordures. Au
figura, <piand une personne csl comprise dans une
affaire dont on craint q»i'e!!e ne se justifie pas,

on dit : Es hien embrcna diiis oquel ofa. Quan.i
on parle d'affaires- obscures, sales, on dit : Oque-i
do-ous ofa bien embreiui. J

Emcr'îca, v. a. Charger quelqu'un d'une chose désa-
gréable et (jui l'incojnmodc : EnibiUer. Nous
aj)pc!e.ns Urieo, une chose de mille valeur, luie

monnoic fau.'-.se ou qui n'a pas de cours. Erribrica ,

au propre , c'est charger queliprun d'une chosa
pareille. [ .Au lîgiué, c'est melire a la charge do
(piclqu'un, \ine personne incoiumode (pti ne peut
lui être d'aucune ulililé : Quan me moivle-i, i-ou
r.i'embrlca-i ; quand je me niaiiai, je jiris un
homme ou une femme de j-eu de valeur.

]

Ejiîl'fi , 1)0 , adj. Bouffi , ie. O iou visttdze tout

cmbuft;. il a 1» figura boulîie.

[ Embîikga. v. a. Embarrasser, mcllre des obstacles,

au jiropre et au lîguié.
]

[ EwBÏBCADZE, s. m. , nc se dit (ju'au jduiicl : Oquel
ofa onavo hien, ma li-ou toula do-ous embar-
ijndzes ; celle affaire aîloit se lerminer, mais on

y a fait naître des dillicullés. \



E.no

Ê^t-OT-Ri, V. a. Kmouvoir. \oj- Deme-oiirt.

E.MKCr, DO, part, ilii jin'cc'ilciit. Kriiu, ciiiue. N'o-1.

ja j'otit/ii poussa, de fûvssi) (ju'e-ro emf(ju; je n'ai

\i\\ rien (lire, tant j'éinis ému.

Kiii-fl*, V. a. N( tloyerla vaiselle^lii I)at!cric tlecnisino

avec lin K^hlonju-F/nircr. ()qiitl pei-rol o bi-soua

d'inuU'ii ; ce iliaiidion a i)0.soiii d'cMie érnié. (>ellc

c[)érali<)n duniio du brillant à la vaisselle, aussi

les Tronhadoiiis disoient Eincraf,
i
oiir briller.

(Grarn. Rom. pag. aoc).
)

EiÛRMA, V. a [ ÎVompro par Irès-pelils morceaux:
ÉntùUef. ] Vi.y. Eliro-outa.

Emëstra , V. a. Préparer le iîl de chanvre ou de lin ,

en lui donnant une l'orlo iessi\e, dans ra(|nc'le

on niélc du savon, du suil' ou tout autre matière

grasse : Dtcrucr.

lÎMMÊBDA, V. a. Voy. Dcscouncoga.

Emmolïssa , V. a. Mettre une •personne en fureur.

r Emmoi.ïssa, do, pari, du préeédtni. Erou lalomen
cmmoliisa que poudlan j.us loua tene; ils éloient

tellement en liuenr, (juc nous ne pouvions les

contenir. ]

[ S'Emmoûssa, se dit aussi des maladies : Alafs-tirc

se sou eniniolissadd ; ma fièvre a augmenté. Moitn
(le SCS einniodssd ; mon (U^igt nie J'iiit (ihis de

ma). ¥t (;uc!<juerois du l(in| s : Lo ptatzo t>e iie

eniinoiissado ; la jiluie continue toujours.
]

EmÔdzssca, V. a. Supprimer de la vigne les liourgcons

surnuméraires, arièter les bourgeons par cn-liaut

et casstr les faux bourgeons ((ui poussent ordin.ii-

rement à cliatjue nœud, à commencer par en-bas.

Eôour<jconner. ( Ency. )

». Oler de la vigne les pampres et les feuilles inutiles

qui empêchent que le r;ii>in ne nu'irisse : Ejdin-
prer. (Ac. ) Of/ucto trîllio o ùien Lcsou)i d'emo-
dzcnca ; celle treille a bien besoin d'élre épampréc.
Voy. Modzenco.

Emôsi. do. [ Eveillé, spirituel. Se dit ordinairement

. en bonne part des enfants et des jeunes giMis.

Nous le disons aussi des projms, et alors il signifie

Graveleux : Tenta dau perpau trop emonl ; il

tenoit despro[îOS un jeu libres. On dit à une
personne (jui a ur.e jioinle de vin : Lou ti vous
ret tout einonL ] Voy. Ebcrl.

£ On dit prov. Emoni eouwo un rat, coumo un
rat de tirito ; iscillc connue un petit lal.

]

[Emôni, V. a. Éveiller quel(|u'un de bonne lieure :

Jo-ou vous emonira-i douino dobouro ;'\c vous
éveillerai denuiin de bonne beure. On le dit aussi

dans Ip sens de donner de l'activité ;i une iiersimne
»pii néglige \u\o i.d'aiie : Srvnno j as on d'un tal

oj'a , ma io-ou t'cntnnira-i ; il ne songe pas à
Icllc affaire, mais je le tieiui;ai éveillé.

]

Es:o-otr,^A, y. a. riom|)ie, démantiliuler la màehoirô
à i|uel(ju'un', lui doncer un sonfllet ou vui coup Aa
poing sur la figure. [ On dit Irès-couimnnément :

Me fa-i laîonien enrodza que, t'emo-ou<jniorlo ;

il me l'ait tcliement enrager (|ue je le souniellerois.

On dit encore plus brièvement t'cmo-owjniorio ,
'

]i«in- faire sentir à qucbju'uu qu'il nous ennuie,
qu'il nous déplaît.

Emo-ovnïadt, k. m. SoufTlet ou coup de poing-donné
sur la ligure.

EMorxA. V. a.
\_ En patois, on appelle le Singe, iina

mouno. Comme cet animal a le poil très-court,

on a commencé à (lire (|ue celui (|ui avoit fait

laccourcir ses cheveux , tero fut anouna , ou
s'éloit fait rcsseniblant à un singe. On a dit ensuite
par analogie : Einovna un aubre ; raccourcir les

branches d'un arbre. Entojulcr. ]
Oler la jioinle à quelque inslriuuent : Epointer.

Epoinler un couteau, une aiguille. ( Ac. ) O fors.\o

de pi-oulsa, a-l etnouna nioun beifo ; à for< e
de piocher, les pointes de luou boyau se sont
émoussécs.

EiKoi!nTSA, V. a. Oler le bout du lumignon d'une
bougie, d'une chandelle, lor"s(|(i'il les empêche
de bien éclairer : Moucher. \_J^as enwuit,\elas
sont l'instrument dont on se sert pour cela :

Moticheltes.
]

S'Emoîhtsa. Se heurter contre quelque chcse : Mcse-'i
etnonri'sa Vortel counlr'uno jui-ro ; j'ai hcurlé
une pierre avec le [)ied. S'enwurtsa (ou de; se
cogner la pointe des doigts.

[ Evioi'r.îSi lui insi ruinent tranchant, c'est lui donner
le fil après ([u'on l'a repassé. On dit encore ce mot
daiis un sens contraire, pour expwoier ((ue cet

inslrumenl a perdu son tranchant, à force de
servir, j

Empk-iti, do, adj. [ On le dit d'une personne qui est

embarrassée : f'edzas si-ou fei prou empe-ilado ,

ino sillo sur io testa ê un efon tsa de^nio ; voyez
si je suis assez embarrassée avec nson tau sur la

tète , et un enfant à elia(|ue main. On le dit encore
d'iuie personne (|ui est embarrassée dans sa ma-
nière de parler, dans ses gestes, dans sa démarche.
Dans quelques cantons on dit Empe-ita, v. , dans
le sens du \erbe Empêcher.

]

Empe-oi;, s. m. l'etile branche qu'on coupe, ou œil
([u'on enlève à un arbre (jui est en sève, et quo
l'on adapte à un autre arbi'C , afin que cefle,

branche ou cet œil reprcnu|int et produisent les

fruits ou les espèces de fruits de l'arbre qui les

a fournis : GrelJe. [ La petite branche s'appelle
aussi Urotso. J

2. E.v.pF-or , s. Kl. , se dit de l'arbre même sur lequel'
on fait une ente : Oti Ho de dzotis empeou; voili-

des entes qui wjit bieu pris.
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5. Par analogie, on appelle aussi Einpe-ou, renlaillc,

Ja coupure (pi'oii se l'ait à un «li^igt.

Empe-octa, V. a. Grcjfci' , enter un urhre

.

{ Kmpe-oiita, part. Cirff'é, enté. Nous «lisons même
plus souvent Ernpe-au, adj. , au lien lïeinpc-

mita. Oque-us pci-iés sous empe-ous; ces poiriers

sont enli's,
]

2. Empe-ôtta, V. a. Signifie aussi refaire le pied d'un
bas : Remonter. Mas tsautsas au iicsoxtn d'cni-

pe-outa ; mes bas ont besoin de remonter.

£ Empeo-ôctodi , s. m. Lors(|ue uno greffe a bien pris

sur un arbre, on leeonnoît lonjj-tenips l'endioit

où a été laite l'insertion de la gielfe, et on rap|)elle

Empco-oittodi : Ttiul ove so-ouen de, coupa ion

4ou to-ï (jue poussa dzou i'cnipeo-outodi ; il faut

avoir soin de couper tout le bois qui vient au-
dessous de la eule. L'Empeo-oulodi d'un bas

,

s'entend de ce qu'on y a ajouté en le remontant.
]

[Empeo-oliôdob», adj. Sujet assez fort pour être

grelfé.
]

Empesa, toit Empëka, Brandi, te, part., adj. Enieva
un honte tout enipeno , enlever un iionune toiil

Grandi, pour dire l'enlever dans l'état où il se

trouve. (.4c.)

Empcs, s. m. Bouillie qu'on fait avec de la farine

d'amidon, et dont on se sert pour donner de la

consistance au linge : Empais.

£mpî:sa, y. a. Passer ie tînije à l'empois^

Empesa , do ,
part. Empesé , ée. Mo ro-aubo e i>ien

mal empesado ; ma robe est bien mal en\pes<!'c.

On le dit, au figuré, d'une personne «jui est roide

dans sa manière de parler, dans sa démarche,
dans ses gestes.

Empetov-ibi , V. a. Faire manger excessivement :

Empiffrer.

S'Empetou-iri, s'empiffrer, manger abondamment de

quelque chose qui gonlle dans l'estomac : Me se-i

empetou-iri de tsoslanias , de mondzetas ; je mç
suis envpiTTré avec des châtaignes, des haricots.

Emplâstre, s. m. Emplâtre.

a. Discours de niaiseries, fadaises, discours frivole

et importun : Perçue nous vénes pourla oti totis

emptastres y pourquoi viens-tu noij^ importuner
de tes niaiseries.

3. Homme ou femme importun, f;\(heux, qui ne

dit (pie des niaiscric^s, ou même qui dit des choses

qui peuvent nuire; dansée sens, il est sxibslanlif:

Vesoli un emplâstre que poiulio demeura de-Hé

qu'ero; voilà un fâcheux qui pouvoit bien demeurer
là où il étoit.

Impiostra . v. a. Ravauder. Que me venés em-
plostra ? Que venez-vous me ravauder ? [ Nous
disons plus souvent Emplostndza. J

J'M?

[ Nous appelons aussi Emplâstre, un objet qui nous
enij)t'<'lie de voir de loin , ou qui nous procure une
vue désagréable : Brave etiipf/iftrc que llo-ou

houtat oli; c'est un joli empiàtie (pj'on lui a
mis là. J

Emplkdza , v. a. , prend tous les .sens, du verbe

Employer. " *

Empora, n'Empoïa, v. n. On dit d'un vase, d'un

tonneau dont la liqueur coule par quelque fente

ou qiiehpie fékuc r Oqnelo peli-eiro, oqueio horicir

n'empara ; ce {)ot , ce tonneau luit. Otpisl llnot

n'empara eoun\a un cruict ; ce tonneau ne ticiil

j)as l'eau mieux (ju'un crilile.

\_
Nous disons par extension : Mo ùourso n'o cmporaf
mon arî^enl est parti. Si un homme est obligé de

disijaruîtie d'un pays, ou dit : IS'o empora. ]

E.MPOToi^ii.Lt; V. a. Embarrasser un endroit en y
plaçant plusieurs choses sans onlie : Oqae-i irna-

tue-idzou Lien cmpatouUudo ; c'est une maisoi»

bien embarrassie- On dit aussi d'un htimnie (pii

jiorte dilféientes choses à la fuis : Oqae-i un home
tien empolouilla^

[ Empotsa, do, ad). , a en patois ta même significa-

tion que Empêché, ée. Riais nous disons de plus,

d'une femme enceinte : Oqnelo fetmo- eji em~
potsado. ]

EMPoi^GNA, V. a. Empoif/ner.

Empoompi, no, adj. Qui bouffe, qui parott gonflé:;

RoufjtuU. iitolfe, garniture boull'anle. (Ac. ) Nous,

le disons particulièrenicut des meubles: f csoli

do-ous lié iien empoumpi.

1. Cras , replet , arrondi par l'embonpoint ." Re~
boiuli. ( Ae. )

j. \ Nous disons aussi Empoumpi , pour dire enpé :

Oyolsa coumo lou dedziolodi m'o fut empotimjn
la ma ; voyez comme les engelures m'ont lail:

enfler les main-s. ]

/). [ Nous le disons encore des personnes à <[tii la

bonne fortune fait prendre un Ion de bailleur ,

ou <pii (mt une teiuM; au-<lessus de leur état,, dans

ce sens il paroît dériver de Pompe. ]

[ EmpoirtîIsa , Y. a. Se rendre fLiciicux, importun
vis-à-vis de ([uclqu'iin : Importuner. Si les impor-

tunilés excitent l'humeur ou même la colère, non*,

disons : I-ou vouli-o pas vous empourtuna; je ne-

' voivlois pas vous fâcher. J

EMPOiiriÉCA. V. a. (le mot vient de Poutcque, s. m,,
et Poutéc) , s. f

. , qui se disent d'une |iersonne

usée, ou appesantie par l'âge, ou alfoiblie [lar les

infirmités. Empoutcca signifie charger (piebiu'iin

d'une telle personne. [ Quand on en juenil soi-

mCmc la charge, on dil s'Empoiileca : I-ou m'cta.-
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pouteqnc-i hùn , quan prcgue-i oqueto vie-iUo ;

je pris une cliai'ge bien désagréuble
,
quand j'épousai

fctte vieilli".

Empôctes, to, ad}. Estropié, qui est privé de l'usage

d'un bras, d'une jambe, ou qui d'ailleurs est dans
l'impossibilité'' d'agir: Logouto, Oijutto oUafjUO

,

oquclo (onmùado l'o-au redzu empou/en ; la

goutte, eelle attaque, ceîte eluite l'ont rendu
inqiolent. (Ac.

) [ L'élymologie de ce mol cjt

évidemment le mot laliu Impolais. ]

Empbv^, s. m. Emprunt.

2. Dans le patois
,

plusieurs paysans priés
, pour

faire lui cliaroi, pour béehcr, pour moissonner,

[ Comme, dans te cas, on fait un peu d'extraor-
dinaire pour la nourrit lire, ou dit, dan; les villes,

d'une ])ersoniie ([ui donne à dîner à plusieurs
de ses amis : O jht %tn tel empruii. ']

[ Empbe:<ta , V. a. Emprunter. Viùre un Emprim
dans le sceond sens : Fous vénc cmprcnta per
tnoun txoreti je viens vous prier de venir à mon
charoi. ]

f EsfBENïA, no, adj. Personne qui se trouvant dans
une société qui ne lui est j)as ordinaire, se trouve
couiinc empruntée. ]

E>coi^CA, DO, j)arlicii)C passé. Il se dit du poîssoa qui
a mangé de la coque. Voy. Coquo.

a. Il se dit aussi d'un homme ivre : Es encouca y

• il est iyre.

3. Il se dit de toute espèce d'ivresse on d'engouement :

Oqtufo fcnno {o rnconea ; celte fenirnc l'a char-
mé. Oquet gênerai ovio encouca lou sou soudar ;

ce général avoit cliarmé tous ses soldats.

[ ENCOvMDnE, s. m. Embarras , enromtrc : Oti iio

biendo-ous cncoumbre; voilà bien des embarras.
]

tScoE-MBRA, V. a. EmbaiTasser une rue, un passage :

Encomùrcv.

S'EscRtSTi. Parle." avec colère, d'un ton fier et élevé,
se tenir, se lever, monter sur ses ergots. (Ac.)

[ L'élymologie de ce mot jiaroît venir du mol
Cresto , erèle : Le co(| li^ve sa erétc dans ses moii-
veniewls de fierté ou de colère. }

E.M)EO-oîi>\, V. a. Engager dans des dettes : Oquet
douma-ine io éien etideo-ouda i l'achat de cette
terre l'a fort endetté. (Ac. )

Enhïma, V. a. Enduire, frotter de poix : Poisser.
Endima de-i fiai; poisser dn fil pour coudre
des souliers.

s. Gâter, salir avec quel<[ue chose, quoique cela ne
soit pas de la |ioi\ : Me se-i endima mu brmlzas
sur oquet banc; j'iu sali ma culotte sur ce banc.

5. Voy. Mi-^elHza.
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Enmn , ou EsDzi», ou Indin, s. m. Engin, indus-
trie y vieux mol qui, dans ce sens, n'est plus eu
ufage que dans ce vieux proverbe : Mieux vaut
e^igin que forée: (Ac. ) £w/-m6 vient du mot lalia

Ingeniuni. Tsortsa , trouba t'Endzin ; chercher,
trouver une industrie pour parvenir à quelque
chose.

Endio-oi'merca , s'Esnio-otMEUGA. Prendre ses habits
des diniancî'.es : s'Endimancher. On dit encore :

Le-issa (o cla-ou oprê l'orlsou; laisser la clef à
son coffre, parce qu'on eu a retiré ce qvi'on avoit
de plus beau.

EiM)(JcoM, mot composé qui signifie en quelque tieu,

en quelque part. On se sert de ce mot
, quand

on ne sait pas, ou qu'on ne v«ut pas dire quel,
est ce lieu : Es ana mulocom que zou mo pa
vavgu dire.

EsDO-uiiyERA, na, adj. Il se dit de toute la partie

du corps de ranimai où il y a enflure et inflam-
malion. Peut-être que ce mot vient de ce que la

partie malade est souvent aussi luisante que du'
verre, ou qu'elle c.*f dtins le même état ([ue si elle

étoit infectée du ve^in que nous appelons en
patois Verc. ^

[ Emirî-.ssa , v. a. Redresser quelqvTC chose qui est

courbé. Au figuré , on dit : Endreitsa un ofa-;
commencer et conduire une ulfaire. J'

2. [ Adresser à quelqu'un : M'o-ou adressa de vou

,

ou m'o-ou endressa o vou; on m'a adressé à vous. 1

[ E» Duso, adv. En un mot : Enduno qu'o-co (inisso
oti; en uu mol, que cela fwiiss© la.

][

E:<t>zA, V. a. Donner à quelqu'un d'une espère d'ani-
maux, de graines: Mou visi m'o-ou endza de.

poulas , de tsati , de i'a-itudze; mes voisinsni'ont
mis en espèce ds pcîules , de chwix , de laitues.

[ S'Endza. Naître dans un endroit et y pulluler. Il

se dit des animaux : Lns lignas s'cndzou din las
cstofas, Vous pe-ou &'cndzou din la sotouporio;
les teignes s'engendient dans les. étoffes, et la
vermine dans la mai-propreté. ].

;
E.NDZ0, s. f. Esjiccede quelque animal» de quciqii*
planle : Poudeii prene oqiu-t gorssou, es de houno
eiulzo; vous pouvez ])rendro ce garçon , sa famille
a toujours été honiiéle : L'ciidzo de las vo-ouUas
di-i Limoud ne val re; l'espèce des brebis du
Limousin ne v.uit rien. Mas pounias soti de houn
endzo; mçs pommes sont de bojine espèce. ^

[ Ekdzbkdba , Vi a. Engendrer. S'Endzendrra : Se
marier, entrer dans une maison en qualité de
gendre. \

ENBzr^sso , s, m. Voy. Endzo. Nous disons au«si
Endzcnsso, pour dire cugeauce, mais c'est tou-
iours eu mauvaise jKirt Jh ! la ma-oiivasp

11
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endzenxso qu'oquel mounde ; ah ! La mauvaise
engeaiue que ces geiis-Ja.

BNBzo-orLivA, V. a. Enjoliver. Esmo-ociivaire, s. m.
Enjoliveur.

Ekdzo-odla, V. a. Surprendre, attirer par des paroles
ilatteuses : Enjôler. Voy. Embouinna , Engitsa.

EîîFEo-orn.v, V. a. Donner, causer la fièvre. [ An
figuré, mettre en coli'ie, en l'iircur, ilf)nner de
rinf|uiéliide : 7;v;m p/o ei>,feo-oura dins o/iteio

Hijiputo; ils éloienl bien animés dans cette dispute. J

2. Rompre, casser la tête à quelqu'un, à force de
babil ou de bruit que l'on fait.

[EsFiiRiA, s. f. pi. Espèce de fers qu'on met aux
jambes des jeunes clicvaux qu'on lâ-jhe dans les

pacages, pour qu'ils ne puissent pas s'éloigner....

Nous appelons, en ])al(!is, les fers <|u'on inet au\
liommes, lous qulutan, a cause du poids ordinaire
qu'on leur donne.

]

Enfkrhia, V. a. , mettre aux fers : L'ai vi passa tout
cnjcrria ; je l'ai vu passer chargé de fors. Ovcz
iiiferria lou poiili? ,\vez-vous entravé le poulain?

Enfîci, V. a. Infecter. [ Il se»«îit non-seulement de
la mauvaise odeur <jtii, en se répandant , infceic

l'air à une certaine distante, mais cncoie des
mauvaises herbes qui pullulent dans les chaini>s :

Mo terro es touto enflcido de troniidze; le chien-
dent infecte m.i terre. Nous le disons encore de
la vermine qui s'attrape et se répand facilement :

Oqu-e.us dronle son tou elofi de pc-ous et m'en
o-ou enfici ma me-inado ; tes dioîes sont couverts
de poux et ils en ont iulecté mes cnfailts. J

[ExFiE-iBA, V. a. et quel([uefs)is neuf. Placer ses

bestiaux dans un foirai : A-i vendu nwu lie-oii

dovan de lous ove enfia-ira ; j'ai vcniki mes bœufs
avant de les avoir jjlacts dans le foirai. N'oritbc
via, n'ai pas enquéra infieira; je ne fais (ju'ar-

river , je n'ai \\as encore placé mes bestiaux.

Desenflc-ira signifie sortir ses bestiaux de la foire,

soit qu'on les ait vendus , soit qu'on veuille se

retirer. ]

[ Enfirovri-a, v. a. Comme on le verra à ce mot,
le Firfjou est un instrument pointu, ordinaire-

ment de fer, qu'on fait entrer dans un endroit

avec quelque effort : Enfigourla signifie se servir

d'un pareil instrument. Au figuré, nous disons

s'Eu/îffourta, pour ex|nimer s'introduire dans un
endroit en employant la force ou l'adresse : J-i
o-otigu plo prou peno per le-i m'enfiyourla ;

j'ai eu assez de peine pour m'y introduire.
]

Enfoïsii, s. m. Entonnoir.

ji. Gouffre ou masse d'eau qu'on observe dans quel
qucs rivières, (jui tonrnoyent rapicteraenl et for-

ivicut iiu creux dans le milieu : Tom'bilion.

[ Il y a quatre-vingts ans, que quelques libertins,

pris de vin, ietèrent une imajie de !a ViergB
dans la Corrèze, au-dessous du pont de la Barrière;
ma nourrice me disoil que, depuis «e temps, la

rivière y faisoit un Enfounil ; je n'ai jamais pu
l'y voir. Voy. les mots Dra, Lebcraa.

]

Enfoiinïliia , V. a. Mettre en poche : Empocker. H
se «lit ]iropremenl de l'aigent ou (ie <[utl(|a'autre

chose qu'on serre dans sa poclie avec (piolque sorte

d'empressement, d'avidité : O proportio-ou que
ya(jno, cnfounUUo i'ordzen din soun tjous.'iel ;

à mesme qu'il gagne quelque argent au jeu,
il l'empoche. (Ac.

)

2. Faire passer dans un entonnoir : Entonner.
En,founillia tas (jogas , las so-oucis.sas ; c'est

entonner dans des boyaux la viande des boudins,
des saucisses.

5. (]
11 se dit aussi dans le même sens (ju'7?»i/?-

fjourla: Obe trouba lou mou-ien de le-i s'enfini-

niltia; il a bien trouvé le moyen de s"y introduire. J

ExFi;;.!A, DO, adj. Enflammé, ée de colère : Sahe pa
que ll-ové fa, ma es plo enfuma eountee rou;
je ne sais ce <[ue vous lui avez fait, mais il est

bien en colère contre vous.

ENFtRoîJNXA, DO, adj. Furieux, furieuse.

[ ExGLÔSTA, s'EscLÔNTA, v. Gagner au jeu, ou même
augincnter sa fortune par son industrie. Le gland
ctoit une des principales richesses des Gaulois,
cl pour eux s'enrjtonta , c'étoit s'enrichir. J

Engôdze, s. m. C'est l'endroit où deux éombies se

joignent en angle rentrant , ce qui fait ftlfet

toiilraire de l'arêtier : Noue, s. f. Las <joutit-iras

de las coumadas vcnou ma-i que tna-i din lous
enyodze ; les goutières des toits se forment presque
toujours dans les noues.

2. Endroit où un canal, un conduit se resserre,

est resserré : Elranytement.

5. Embarras, difficulté dans les affaires: Me se-i

icuta din lotis engodze y je me suis mis dans les

embarras.

ExGOFËTA, V. a. Mêler, embrouiller, accrocher deux
ou plusieurs clioses de façon qu'elles tiennent

fortement; ce mot dérive tlu mot 6V///Î', voyez

plus bas. On le dit au propre : Oquelas brantsas

se sou engofetadas ; ces branches se sont accro-

chées. On le dit aussi au ligure, d'adaires em-
brouillées et difficiles à éclaircir : Vezoti do-ous

ofa bien cngofela.

a. Surprendre , tromper «piclqu'un.

e tromper. L*italien dit Inganare,
[]
Excusa, v

S'Efir.i)>A,

dans le même .sens.
]

S'Esco-ôuLiiA , mettre le pied dans l'eau, de fanon

qu'elle entre dans le soulier, \_ ou dans le sabot.

1
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Nous appelons Co-ordlia , wne quantité d'eau

dormante i|ui se véiinil et st'iotirnc dans un endroit

creux d'une rue ou d'un clieniin : S'engo-oiiUia;

c'est y iiieltrc le pied. Aux enviions d'Ussel, le

Go-oiiUia, s'appelle PalouiUô, d'où dérive appa-

remment le mut Emjx.to-ouUia. Voy. ce mot. ]

r Nous disons aussi qu'un homme s'es EnffO-ouUia,

ijuand il s'est laissé surprendre par le vin. Voy.

Ùo-outiossou. ]

Engoincoi-ina , V. a. Rendre ta taille contrainte,

gcnce. (Grand. A'oc. ) Il se dit d'un lia!)it ou d'une

nianièie de s'habiller qui donne un air gauche
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dit aussi de.* hommes qui dîsparoissent surcessi-

vement de dessus la terre : T»us mous omi s'en-

grunou j)a-o-u pcr pa-ou ; nies amis disparoissent

[)eu-à-peu. 3

[ ENcniJîiA, DO, adj , se prend quelquefois pour seul,

isolé : E vemju tout cngruna ; H est venu tout

seul. ]

E;<ciE-ÏN\, V. a. Engaîncr. On dit, au propre :

Kngue-ina un snlrre ; remettre le .sabre dans le

fourreau. Et au (ir^uré : Ençuie-iita quo-aiieun

(lins un ofa, dins un proueé ; engaîner quel-

qu'un dans un affaire, dans \n\ procès.

et contraint, de manièic que le cou paroîl enfoncé
p^.^^j^j^^^ ^ 3 Regarder, observer quehju'un ou^

qne\i\uccho^: Guetter. Engue-ila oqiiclodronlo,

veire se sero de vostre gou; examinez cette fille,

voyez si elle seroit de votre ^^oût. ]

dans les épaules : Engoncer. (Ac.)

E.NGOtKCou-ixi, DO, part. S6s tout engoungou-ina

din oquet habi ; vou» êtes tout engoncé dans

cet habit.

[EscnorôiLi, do, adj. On appelle le Houx, Ocbofel

dans noire patois; et conuiie les rameaux de cet

arbris.scau sont uièlés et {garnis de piqu.ints, nous

signifions par le mol Engrofou li , (C ([iii est

hérissé , niflé. Nou.s disons auHsi Engrofouni

à-peu-près d;>ns le mé:ne sens, mais plus propre-

ment du poil des ai'imaux qui se dresse et se

hérisse dans leur colère : Oqûet tsat sero engro-

founi que vous (uirio fa po-ou ; cet cliat étoLt

hérissé à faire peur. 3

{^Engrosa, v. a. Engrainer. Il se dit des moulins

arnil des grains (jue l'on veut

Esciili.o, s. f. Anguille. [ Nous distins, au fii^uré:

Pev tro sorra i'enguialo , l'an io perd; (tour

vouloir trop obienir dans une alTairo, on perd tout.

Si une personne est trop mince ou n'a pas de han-

ches , on dit : Oque^ uno Enguialo. ]

EïCCLi.u , v. a. Papser un fd d;uis le Irou d'une

aiguille, d'une perle : Enfiler. [ Nous l'emjiloyons

au figuré dairs lous les sens du mot enfiler ; ainsi

nous disons : .S'es engiilUa diiui oquelo couin-

pogiio ; pour dire, il s'est enfilé dans cette société.

M'o-ou cngullia dins oquel ofn ; on m'a enfilé

dans celle affaire. M'enguiie-i dln fo tsambro;

je m'culilai dans sa chambre ^ elc. ~\que l'on garnit des grains (jne l'on veut faire

moudre. Engrona un fusil ; c'est mettre la

poudre au bassinet. Nous -disons aussi s"<;ii//rOTi«, i Esf.tsA., v. a. Surprendre (pielqu'un avec adresse,

tromper arlificieusemcnt : Atiraper.^[ Les gueux
qui ,

pour demanilcr l'aumône , altrapcnt le public
dans le même sens que s'englonta, c'est-à-dire,

s'enrichir peu-à-peu. Noi-.s disons proverbiale-

ment, pour exprimer (pie chacun doit passer à

son tour : Lou proumié ei mouli , tou proumic
engrano.

]

ïsGRO-ôcGS* , V. a. Entamer et di'chirer légJîrement

la peau avec les ongles, une é|)iMgle ou autres

choses semblables : Égratigner.. [ Nous, disons

d'une personne <pii aime à plaLsante r,, mais- dont

les plaisanteries sont mordanics i Jmo o rire, ina

soun rire engra-ougno, ou ogafa (aïoid). J

Ekcrosôulo, s. f. Petit léiwrd qu'on trouve d;in.» les

jardins :• IJznrd gris. [ Comme ce- petit Fcptile

sort de son trou, li)r.s(|ue le .soleil peut k cécbauil'er,,

on dit : jF« las cngro&oulus, ou coum» las tneji o^

soûlas, quand, dans un bea« joui d'hiver,, on.

sort pour profiter de la chaleur du .soleiï. J

Escrï;n.v, v. a. [Egreiver, Ecosser. Ainsi' nous disons:-

Engrnna lou via d'E.'ipagno ; égrcliei- le inaï.s,

Engruna lous pe; écosscr Ic-s pois. Engrwna tous

rosiii; égrapper les raisins. J
[ S'EsGniNA : S\'grener, se dcfler. Mou7t tsopel'ct

s'^ tngrwia; mon chapdet s'est délUé. Ou le

par des plaie.i farticcs ou par d'autres tromjieries,

paroi.ssent avoir créé le mot Engiicuscr. \

Escu.sA-ir.E, BO, snl«l. On dit aussi /.«(/iweMr, s. m.,
celui ([ui cherche à tromper (juelqa'uiï r Escvoa.

Fsi-oiLA, adj. On donne err générai îcnom d'i'/w-

oula, aux. birs qui sont détérûiré.s par qurtqu»
cause que- ce- soft',. €xce])(é le froment carrié ou
charbonné qu'on aj)peUc Couai, et le seigle ergoté

qu'oa appelle Courmc.

a.. Nou-s- apperon.s Enioiiùr, do, une personne rachi-

tique, une- personne sans force et sans vigueur,

et à TacGrot'semmt de l.^qiielle quelque vice de
conformalion s'est opposé : Oquetts efônj! mindzou
ma lo mc-ila de tiour vho, e-itoLc sou tous

eni-ou(cis ; ces enfants ne mangent que la moitié

de leur vie, aussi .sont-îls tous fiûve-s, rackili'fucx.

Esi-oi^Rt, V. a. I. Enivrer. ["On s'enivre le jilus

souvent en buvant trop de vin, trais on s'enivre

aussi en tournant sur soi-même : Eatsas pa tant

lous tours que t'vnni-ourorias ; ne fais pn» tant

de tours, tu t'enivrerois.
]
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2. Enntijer , importuner qiielfiu'iiu de discours

iiuililcs et hors de saison : M'eni-ouras ; In

m'eiiiuiie, tu nt'iihpui-lune.

EsiA-ï, adv. de lieu : En {à. Tira vous enla-ï ;

éloigucz-vous de Ij.

EsLF, , adv. de lieu. Eu aueun endroit, nulle part :

IS'io d'ouinhro cnic ; en aucun endroit, il n'y a

d'ombre dans ce moment.

Enleva, v. a. Lever en liant, ravir, emporter, em-
mener par force : Enlcvti'.

2. Inventer un fait
, pour nuire à quelqu'un :

Conlrouvci' , supposer. M'a-on cnl.vn qni-ou
vvlo fat oco ; on a sii])pos(i ([uo j'avois lait cela.

Li-oa enleva qu'ovio dit oco ; on lui a supposé
ce propos.

[ EjfNKGRA, V. a. Nous appelons les puces, tasnegras;
ainsi Enneijra sa tsoinindzo; c'est donner la ciiassc

aux puces qu'on peut avoir dans sa clienu'se.

Ennejjra soun tse ; e"est tuer les puces de son
chien. Nous disons au lii;tué : Ennegra qa-aiicun ,

pour dire épluclier ses actions, pour avoir occasion
d'en Biédirc. ]

d ExMVOLLA, s'Enmvoiji.a , v. Se couvrir de nujîgcs:

Lou cial ero hteii csliola, ma s'ts tien enni-
voula; le ciel éloit bien serein, mais il s'est bien

couvert de nuages. ]

[EsNivorLA, part. Couvert de nuages : Lou tcm es

tro emnvouia , fer que flevo jia ; l'air est trop

obscurci de nuages, pour qu'il ne pleuve pas.
]

En^o-oi'dza , v. a. Ennuyer.

Ennde-i, Enso-ovdzomes, s. m. Ennui.

Eko, s. f. Passion qui fait haïr : Haine. Nous disons :

Leva de i'eno countre qu-aiivun; conlr.ieter de

la haine contre <pielqu'uu. Gorda i'eno ; conserver

la haine.

EsosçA, V. a. Hdter, diligcnter, avancer un ouvrage:

Oco s'enanço ; cela sera, bientôt fini. Vostre

ouhradzc es énonça; votre ouvrage est avancé.

Les Provençaux et les Languedociens tlisenl

Ananti. Ce verbe vient sans doute de notre impé-
ratif, Anen. Voy. ce mot. Les Troubadours disoieut

Enans, pour avancement. (Gram. Rom., n.° a2i.)

r Nous disons ce mot Enan, précisément dans le

même sens. Telle chose m'a aidé à avancer mon
ouvrage : Oco m'o fat un ùoiin enan. Si tandis

qu'un homme cherche à établir sa fortune, il lui

arrive une succession : Oco ti fa-i un boun enan.
]

[ ÏNO-ouBRA , s'Eno-ôlbra , V. Signifie au propre ,

l'action d'une chèvre ou autre animal broutant,

»]i\i s'élève contre un arbre, pour en brouter les

bourgeons ou les branches : Oquelas tsabras en

f'^no-ouùrant , m'o-ou tua tous tnous empe-ous;

EiVR

CCS chèvres, en s'élevant le long des arbres, ont
détruit toutes mes grelfes. Au figuré, on s'en sert,
pour exprimer toute élévation (ju'on gagne au
moyen d'un appui. J

Eno-ovca, s'E.NO-oncA, élever la voix, parler avec
hauteur, parier haut et en .se fâchant : S'es
eno-ouca, qua-i crcf/u que me niindtorio ; il a
teilement élevé la voix, que j'ai cru qu'il me
mangeroif.

Eno-otiira, v. a. Fouler ou rompre les reins : Ereinter,
Se ii boutas oquel fa-i sur l'estino, (ou fores
eno-ouira; si vous lui mettez ce fardeau sur le

dos, vous l'éreinlerez. (Ac.)

Eko-ouira, rado, subst. et adj. Il se dit de ceux qui
marchent sans être fermes sur leurs haiiclics :

Déhanché, ée. Oquel home es tout eno-ouira;
cet hrnnnie est tout déhanché. ( Ac. ) Voyez
Esco-ouira , do.

[ Exo-ouLLiA , v. a., se dit pour enlever le brou
des noix que nous appelons lo non : Sa-i la ma
10 negi'a, oque-i o forsso d'ovc eno-ouilia de
coca-ou; c'est en enlevant le brou des noix que
je me suis noirci les n^ains.

]

[ Enoïssa, s'Eno6ssa, v. Nos paysans, en mangeant
les cerises, avalent aussi les noyaux (|ue nous
appelons lous os; il inrive quelquefois tju'unc
grande quantité de ces noyaux s'anétc dans les

intestins et les obstrue. Cet accident, rarement
dangereux, est pourtant très-incommode. ]

Enosta, v. a. La broche à rôtir s'appelant chez nous,
un Asie, il s'ensuit que Enosta, c'est mettre à
la broche : Embrocher.

Eno-ouvi, v. a. Causer une grande surprise : Stupé-
fier. Oqiielo noui'cto l'o eno-ouvi ; celte nouvelle
l'a stupélié. (Ac.

)

E>o-ODVi, DO, adj. Stupéfait, stupéfaite.

Enquëro , Enocêra , adv. Encore. N'es pa ventfu
enquero; il n'est pas encore venu. Se n'en trouùas
pas prou, bouta n'in enr/ucra; si vous n'y eu
trouvez pas assez, mettez-en davantage.

[ EsQuîsi, s'Enquîs!, v. Chercher des renseignements,
des lumières sur (piehjue chose : S'enquérir. Nous
disons, dans le même sens, s'Enquisli-ouna :

Me se-i inquisi oun demonravo ; j'ai pris des
renseignements sur son domicile. EnqueMi-ouna
vou d'oqucl mounde ; tâchez de savoir ce que
sont ces gcns-là. ]

Enrodza, Enra/jer, v. n. S'enrodza, souffrir de ce
(|ue quelque chose ne réussit pas. Oco in'curadzo;
j'enrage de cela, il est quelquefois v. act. La den
m'au enrodza touto lo né; le mal de dents m'a
tourmenté toute la nuit.
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ïlsnnijTA, Y. a. Mettre en action, en mouvement :

Mettre en train. (Ac.
)
[Enroula un proucé,

signifie comnienccr un procès. Enroiita-ti , disent

nos paysans
,

pour exprimer : Donnez-lui uns
citation.

]

S'EsRouTi, s'entend de quehiue cliose qui se mot
en action avec violence : Lo plcdzo s'cnrouté ;

la pluie couHtiença avec force. Ma den se sou

enroutada ; un violent mal de dents m'a pris.

S'es enroiUa o jmra; il s'est mis à pleurer abon-

damment.

[ EnsA-i , adv. , de ce côté-ci : En-çà. Ensai-i,

cnla-i , d'un côté et d'autre. S'en ona ensa-i,

eala-i; c'est ou aller de côté cl d'autre, pour

clierclier (|uelque chose, ou avoir une démarche
mal-assurée, comme un homme pris de vin.

}

EssÏGKA, v. a. Enseigner. [ Il vent aussi dire montrer

quelque chose : Ensûjna me lo mci-dzou de-i

Mèro i enseignez-moi la maison de M. le Maire.

Il sig;nitic aussi indiquer : Ensigna me un boun
Medeci ; indiquez-moi nn bon Médecin.

]

Ensïgno, s. f. Enseigne. [ On appelle Ensigno , les

bijoux que les femmes mettent au cou, comine
Croix, St. -Esprit, etc. A-i perdu nioun ensigno;

j'ai perdu mon iSt. -Esprit. A la boucherie, on

appelle Ensigno, ce (jui distingue le mouton de

la brebis; j'ai bien reconnu ([ue c'étoit un gi^ot

de mouton : À-i ùc counegu o l'Ensigno que iou

dzigo èro de inoutou.
]

. EssÔNXA, V. a. Ensanglanter, souiller, tacher de

sang : En possan o ia Iwulsoria, rn'o-ou tout

ensonna ; en pi-ssant à la boucherie, on a ensan-

glante mes babils.

EssoTSA, V. a. Ve'rser dans un sac : Tsal oisotsa

oquetas tsostanias ; il faut mettre ces châtaignes

dans les sacs. [_
Nous disons dans le mCme sens,

Empoutsa, V. a. Entpoutsa Iou 'ùta; mettre le blé

dans des sacs. ]

5. Renuier, secouer une mesure, un sac, pour que
ce que l'on y met s'y place mieux et <|u'iis en
contiennent davantafçe : Hocher. (Ae. ) O forsso

de Iou ic-i cnsolsa fe-i o tso-ougu ; à force de

hocher le. sac, je l'y al fait contenir. ( Le blé ).

S'ExsoTSA, se Tasser. Le grain, par son poids, se tasse

mieux dans une grande mesure ([ue dans une petite-

[ Nous disons au figuré, que, par l'elTet de la di-

gestion, les aliments se tassent dans l'estomac :

En .se permenan Van enxatso (ou dina; la pro-
menade, après le diué, sert à la digestion.

]

[ E>souLENTA , V. a. Ilumilicr (juclqu'un par des
propos ou des gestes insolents : Lo ensoutcnta
ccumo se fugucsso esta un de sous poriv ; il l'a

humilié comme s'il eût été sou égal.
]

[ EssourrirroiiTAS, s. f. pi. Paroles libres, indécentes;

gestes indécens : T'ostras insoutentorias enn-a-

oudzou; VOS [>ropos, vos gestes iudéccus ennuient.
]

Ensooecela, V. et adj. Ensorcefê, ensorcelée. Oquelo
fdlo lo ensourcela ; cette fille lui a donné un
charme.

EnTESDÎDO , s. f. Dessein entre une ou plusieurs

personnes : InlcUigence, complot. Oqur-i uno
enteiuludo; c'est un complot, une intelligence.

[ Ce mol vient du verbre s'entendre, être d'accord'.

S'entendou couino te-irovs en ftc-iro ; ils s'enten-

dent coiiimu larrons en foire.
]

EsTKSTA, v. a. Faire mal à la tête : Entêter. Les
hommes entêtent par leur babil : M'ente.sfa, lu

m'enlèles. Le vin entête i>ar sa fumée : Oquet vi
hlanc m'o cntcsta; ce vin blanc m'a entêté.

S'Entésta , i'Opinîâtrcr.

I'I>TÉsiA, no, subst. Entêté, ée, opiniâtre.

Etstêstomen , s. m. Entêtement,

[ Entetinado, adj., kc dit d'une femme, d'une fille

qui a beaucoup de gorge.
]

[ EsTiBA-isso, s. m. Obstacle, embarras, difficulté

qu'on fait naître dans une affaire : L'autre c venqu
fa soun entiùa-isso ; l'autre est venu proposer
sa dillicullé. ]

EsTÏPROc, ocso , subst., de mauvaise humeur, cha-

grin, grogncur: Lou mal rct enti/rrmi ; la douleur
rend de niauvai.se humeur.

EKTiTÎc:yA, DO, adj., se dit de plusieurs choses si

fortement mêlées ensemble, (pi'on ne peut plus les

démêler : Oqnc-i latonicn entitigni, que l'an po
pa zou desocouti. Se dit encore de cho.ses [iclites

et qui se touchent : Dru et menu. Oquetas
tsauliflias sou pto entitignadas, las punna-idzes
sc-i sou pto eiUitignadas ; ce plaji de choux a

été semé bien dru , les punaises se sont bien

multipliées.

EsTOMËNA, v. a. Entamer.

[ S'EiîTOMKSA , signifie se faire une blessure légère

,

mais qui va plus profondément que la peau : Me
sc-i entomcrui l'o de lo tsamho ; je me suis blesse

sur le Tihia. Quebiuef'ois cette blessure vient par

incommodité : Lou dcdziotodi m'o entotnena

tous pé ; les engelures m'ont blessé les pieJj. ]

EsTOMENODURO , S. m., signifie i. une blessure.

2. La portion qu'on enlève de quchpie chose, pat
exemple d'un pain, lorsqu'on l'entame.

EsTRA, V. a. Entrer.

Se n'Entra, i. Rentrer chez soi, se retirer.

2. [ Se w'Entba, maigrir, dépérir : De.spô-i que l'a-i

pas vi) 36 n'es entra coumo itn poutorcl; depuis
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que je ne lai vu, il est devenu maigre comme
un champignon. ]

Ektrâdo, s. f. Km rie.
[
Quand un jeune Iiomnie

80 pié-sciile pour épouser une fille, si sa lechcrclic

est agréée, on lui permet de fréquenter la lunisoii :

Li-ou iie-ita Ventrado; ou lui a donné l'enlrée.
]

[_ ExTBAîf , adv. Le commencement de quelque chose :

Lo scmmano enlran; la semaine qui va com-
mencer. Ainsi, jiour dire Carnaval, en i'rançois,

on dit Carfme prenant : et nous , nous disons

Cormontran, par élision de Coreme-ciUran. ]

f ENTBEnoc-ÏBA , V. .1. Entremêler. S'ENTBenor-ÏRi

,

s'entrcméicr : Zcu au cntrefiou-ira que l'an U
counc repu ; ils Tont entremêlé de manière à n'y

rien reconnoî'ro. S'cs ciilr<{jou-ira dins oquel

ofa ; il s'est entremêlé dans cette aflairc. ]

£ EsTBEsÎGKA, V. a. Indiquer quelque chose à quel-

qu'un, lui indiipier les signes auxquels il pourra
la reconnoîlre.

]

j] EntresIgna, s. f. jsl. Marques, signes donnés pour
coniiottre ([iielque chose : Es veiuju tsa me, o

faussas eiUrcsiynas ; il est venu chez moi, à

fausses enseignes.
]

Embï;vis, s. m. pi. La fraise d'un porc.

EîiTiiOFÏGA, V. a. An propre, se dit des choses pointues

<]ui se mêlent et donnent ensuite de la peine à

démêler. [ An figuré, on l'applique à tout espèce

d'embarras, jusqu'à dire : O lo ienyo entrafigado;

il a la langue embarrassée. ] Voy. Engo/hta.

f Entrolïssa, v. a. Entrelacer. Se dil plus parlicu-

lièremcut des branches qu'on cJitreiace, soit pour
former des clôtures, soit pour faire des paniers.

]

ï;^TRA-oijpAs, s. f. pluriel. Tout ce qu'on met aux
pieds des chevaux pour les empêcher de courir :

Entraves. On le dit aussi, nu figuré, \\o\\r Empê-
chements : Botou hieii de (as cntra-oupas dins
oquel ofa; on met bien des empêchements dans
celle affaire.

Entro-oïpa, V. a. , se dit d'une chose contre laquelle

on heurte du pi(Ml, de manière qu'on soit en

danger de tomber: Oquelo pe-iro , oquel tra-ou

m'o-ou entro-oupa ; j'aichopé contre cette pierre,

, contre celte poutre,

2. Mettre des entraves, entraver, pour dire, arrêter

la marche, arrêter le mouvement de (pielque

chose : On {tours tsicanas , entra-oupou tous

lous ofa; avec leurs chicanes, ils entravent toutes

les a (l'a ires.

S'Entro-oi^pa, c'est tomber dans les entraves, ou se

les créer soi-même.

EsTuo-otpA, Bo, part. Emptjché, entravé, enchevêtré.

On dit d'un homme <pil a l'air tout emJKirrassé :

O t'a-iro tout enlro-paj es tout cniro-oupa-
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Ektsodëka, v. a. Enchaîner.

Entsobi, v. a. Enchérir.

[ Enverkna , v. a. Envenimer. Oquel emptastre
m'a ma-i enverenti mo tsambo; ce remède m'a
encore plus envenimé ma jambe. ]

E-on, s. m. Œuf. Sefa-ipa de moulell.'y sen co.ssa

do-ous e-ous ; il ne se fait pas d'omelette sans

casser des œufs. [ Autrefois, à Tulle, le lundi de

i'iitjues , on alloit à la chapelle des rjîaladcs

manger des œufs qu'on, appeloit lous e-ous de-

Patsa ; on y d.msoit. Aujoui'd'lmi la chapelle est

une grange. ]

E-oi;NO, s f. Sorte de plante qui rampe ou qui

grimpe le long des nmrs et des arbres : Lierre.

[ Comme on emploie la feuille du lierre dan»

différentes maladies et suiiout pour rapj)lirnlion

du cautère, c'étoit auliefois faire un moi tel.

affront à une fille que de placer des feuilles de

lierre devant sa porte. J

Ebbï.tas, s. f. .pluriel. Fines herbes : Persil. Nous,

disons : Esprit d'Erhctas ; esprit supei ilciel «lui

a peu de fond. (Ae.)

Ebënta,,Erëna, v. a. Casser les reins : Érelnter.

[ Erënta , i>o, part. Lue personne à qui on a cassé-

ou foulé les reins, un cheval ou tout autre animal

qiii a les reins cassés ou qui a un effort dans les.

reins : A-i talotncn mal cou-idza, que sc-i tout

erenta; je suis éreinté, pour avoir été mal couché. ].

Es. Préposition et paiticule qui entre dans la compo-
sition de plusieurs mots.

EscA, s, m. Petite quantité d'iuie denrée quelconque^

comme noix, noisettes, blé, qu'on vend dans un;

panier ou dans le fond d'un sac.

2. Ce (pji reste d'une pièce d'étoffe ou de toile,

lors(pi'clle a été mesurée et débitée : Coupon.

Lous esca fo-ou pa (ou proufi de-i mertsan;

les coupons font la perte du marcliànd.

EscÂMBi, s. m. Éehanfje A'oy. Coml/ia ai Tsondta.

EscÂRRF., s. m. Ouverture qui se fait dans un corps

avec violence et fracas : Escarc , s. f.

3. Tumulte, sédition, querelle entre plusieurs per-

sonnes où il y a des coiqjs donnés.

EscÂvo, s. f. Long filet (le pêcheur :. Seine ou

Traîne, s. f.

EscLA, s. m La splendem-, le brilIant,^ le lustre de

quelque chose : Oco o ma-i d'cscla que de volour.

2. Rumeur, Éclat : Oquel proucé o fa un escia

terrible ; ce procès a fait beaucoup d'éclat.

5. EscLA , morceau de bois qu'où iait éclater d'un

plus gros.
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Esnl-U!!. s. m. Feu qui se forme, qui sV-lanre et qui

sViend dans Tair : Écîair. Voy. Orlunudo. [ Se

«Jil aus.si d'une grande clarté occasionnée quel-

fiuelois par un incendie ou par un niétéore. Le
INocl dont nous avons parlé au mot Coumplitnen,
couiuiençoit ainsi :

L'.iiitrc «îzour, ci j>c iVEstsnlIas,

]NV*i;in qiia—ouqiu's postourcus

,

Quu cou[iti\iin las catiaLis,

Kii gord.in rostres [roupens ;

'^naii ton ti'iin co I.) liiour

D III grand et hriliant Ksc/a~îre

,

^^otls O[)oi0f^iie d'il» ra-ire

Et nous remplit de truïour.
]

Esci.Â-iRF, , bois sec pour alkintcr le four : AUiime
FUiinbarl. (Petit Vo'3. , ikicyclopcdie mcthodi<iue.)

[ EscLÂ-iKE. Esprit, intelligence. On dit : Va home
d'escùdre , pour lui honiiue éclairé. Nous trouvons

à la lin d'iuic chanson trÈs-gaie :

Oipifl co fa quclo tsons<")u

,

Ofjiic— i NU dz:>—oune l.oine tVJ^scia-àe'f

ÎN'fii fa-i vole sous jiistossoii

,

Lou pu souvcn sens JDuioula-ire. ] -

Esci.ÂM)RK, S. m. Accident, action qui fait de l'éclat

et est accompagnée de quelque iionle : Esclandre.

Oco fofiuct un esttaiidre que n'ero pas peti ;

cette aifairc Ht beaucoup d'esclandre.

EsciA-oi'Ri;, V. a. 0!er le ttloti aux petits enfants

et aux animaux, les faire ct^sser de téter : Sevrer.

Tsat nuis cscla-ourc laus efon quan podou
iiiorlsa ; il ne faut sevrer les enfants que lorsqu'ils

peuvent marcher.

Esci.ïro, s. f. La pièce, la partie d'un morceau de
bois qui est brisé, rompu eu long, lame, feuillet,

couche annuelle, tpii se sépare du bois.

[ EscLOPOP , s. m. Petits morceaux de bois qui restent

.sur l'endroit où l'on a fendu ou travaillé du bois.

.Voy. EsTSORPiLLA, subst. j

ESCLÉ , TOIT EscLÉ, Torxo EscLETSo. Tout puF , sans

mélange : Oralso (ou sang tout esetc ; il crache
lesani^ tout ])ur. Parfaitement ressenibiaiit : Oijue-i

soun pa-ire tout esclé; c'est sou père tout craché.

IscLE-ÏRA, v. a. Répandre de la clarté. 11 se dit au
jiropre et au figuré : M'cFtde.-h'é de so tsoiulialo

,

oprê rn'ove escle4ra de sous cousscls; il ni'éelaira

avec sa chandelle , après ni'avoir éclairé de ses

conseils.

EscLE-ÏRA, i>o, part. On le dit d'un lien où l'on a

allumé beaucoup de chandelles : Omii'ro ùien
escle-ira; c'étoi! bien éclairé. On ledit aussi d'un
lioninie do\té des luluiéres éc l'esprit.

EscLÔFA, V. a. Aoplatir, ottvrir en pressant, comme
une noix : Écac/nr. [ L'idée d'appLilir paroît

s'attacher plus particalièrement à ce mot, au«si

ESC 8;f

1 disons-nous d'une personne qui a la figufe pLite,

I

le nez écrasé : O {ou visadze , lou na tout

i
e^sclofa. ]

Esci.oBzi, V. a. Au propre, en parlant de la vaisselle,

de la batterie de cuisine et autres ustensiles de
même nature : Ecurer. Lorqu'il s'agit de fer et

j)rincipalenient des armes : Fourùir. Au figuré,

débrouiller une affaire, la rendre plus intelligible :

Elaircir. Nous disons aussi de l'air, lorsijue les

nuages disparoisscnt : Lou tcm s'cs esclordzi.

[ Nos Gastronomes dissent en plaisantant, lorsque

les premiers besoins de Messer Gastcr sont ap-
paisés ; Lou tcm s'esc'oi'zi , (ou tem s'o/frontsi. ]

[ EscLOB-zintuAS, s. f. pi. Quand, dans le Limousin,

les propriétaires de la Montagne vont au vignoble,

faire leur provision, s'ils y arrivent avant que le

vin ait fini de fermenter, on leur en donne, outre

la mesure, une certaine quantité qu'on appelle

{as Eiclor-iiduras. ]

EscLOTS, s. m. pi. Espèce de chaussure de bois que
portent les paysans: Sabots. [Cette chaussure
fuit ordinairement partie des suite.s qu'un maître
donne à ses domestiques, aussi la chanson dit :

Oaaii vos IM îï'^gria , dzo-onno postorciilcto

,

Quan vos lu gri p'i- iMou besiia-oa gorda?
7t. Oiiatrts l's'::os tt us Ksrlots

l£t un dovoiital , se se pj. ]

EscLÔTA , V. n. I. Briller, reliure; 3. Faire du bruit;

5. Se briser par éclats : Ecial'er.

EscLOcpA, DO, adj. Boiteux, ou qui a qtielque infir-

mité qui le réduit en langueur : Ecloppc. [ Le
pot de terre et le |)ot de Ter de La Fomaïne s'en

alloient clopin,, dopant : On piîut tirer de là

l'étymologie du mot Escloupa , le sens étant le

même. ]

[ Esco DE Bo-i , morceau, éclat de bois propre îi

mettre au feu. ]

EscoBOT, S. m. Escahcati. Voy. BoMSOt;.

[^
LscCiozA , V. a. Briser la e<>([uil!e d'uii œuf, d'une
noix , d'une noisette : Ecac'icr. On dit aussi

Escodza to taUo , pour exprimer briser, séparer

les os du crâne à un homme.
]

EscoLÔCFA, V. a. Otcr fécale (;ui couvre les châ-
taignes.. [ Oter le brou de la noi.\, se dit Enoullia.
Oter la gousse des légumes, se dit EscoutlUa. J

[On dit aussi, au figuré : Escoloufa un honte;
le faire disparoîtrc, le faire luouiir. O Vagrani,
it-i n'escoloufcn bons quutre. \

F/iCOMBÏiiiA , s'EscoMBjLLiA , 1. Etendre ses jambes
|>!us qu'à l'ordinaire, pour passer par-dessus ou
au-delà de quelque eliose : Enjamber.

1. Écarter, ouvrir les jambes, écarijuiller les jambes.

[ Ou dit d'une personne qui ouvre e.\lraordinai-
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renient les jambes en marchant : Mnrlso tout

EscombiUia. 3

EscÔMPA, y. a. Kjiandie çà et là, ÉjUirpUter : I.on

ven nous o eacon^-pu loutas fio.ilras azoveias ; le

vent a éparpillé toutes nos juvellcs.

à. Ouvrir et déplier en long et en large : Étendre.
Escompa (o to-oua-iUo sw lo ta-oulo ; éleiidre

la napj)e sur la tahic.

3. Disperser dans dilTérenls endroits : A-i escompa
moun ortlziii dessa-i et dcia-i; j'ai dispersé mon
argent parci-parlà.

4» Q Répandre une nouvelle ; Oco ses plo prou
escompa; ce bruit a bien été assez divulgué.

]

KscoNi, V. a Tiser. égorger et faire disjjaroître :

0~ou escona of/uei inaic-irou; ils ont tué ce nial-

. heureux et l'ont fait disparottre. [^Escôsa, v. n.

,

signifie aussi mourir : O escona; il est mort.
]

EscoKsoisA, V. a. Élargir en-dedans la baie d'une porte

ou d'une croisée, depuis la feuillure jusqu'au par-

paing du mur, de façon que les angles de dedans
soient obtus : Èh raser, y. a.

EscoxssOBRÔMEK, S. m. Elargissement intérieur des

côtés du jambage d'une porte ou d'une fenêtre :

Em(jrasc7nent , s. m. ( Encyc. )

E5CÔ^TI, V. a., mellrc à l'écart, soustraire axixyeux,
faire disparottre : O ée esconti sous escuf il a bien
mis ses éeus à l'écart.

Esco-oïviA, T. a. Echanr/er, écorner. [ Moun toHeur
m'o trop csco-ouvia moun ûai/i; mon lailicur

a trop écbancré mon habit. Es(M-ouvia soun he :

c'est le diminuer, l'arrondir.
]

[ EscoRBtm.u, DO, adj. Personne dont les jambes sont

arquées en-dehors.

EscoBioTA , adj. 11 se dit du ciel serein, semé
d'étoiles. \ On dit au.'wi s'Escorlota. Pour dire les

images ont disparu, nous <lisons : Lou trni ses

cscorlola. L'écarlate dut paroîlre bien brillaute à

nos pères, et ils pourroient bien avoir exprimi' par
ce mot ce qui frappoit leur vue agréablement.

]

EscoiKi , mépriser, rabrouer, vilipender. L'Italien

dit Schemire.

EscoKOBiLirt , DO, adj. Éveillé, gaillard, vif, de bonne
humeur. [ Lorsque le tcmjis se met au beau el

qu'il souffle un vent frais, nous disons : Lou tem
s'es cscorobUUa. ]

EscoBOBÎsso, s. f. Poisson crustacée qtii vit dans les

ruisseaux : Ecrevisse. []
Ce poisson marche quel-

quefois en reculant, aussi disons-nous d'un enfant

qui, loin de faire des progrès, oulilie ce qu'il

savoil déjà : Fa-i coumo ias Escorobissas. ]
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EscoRoBOT, n. m. Animal tcstacée, espèce de coquil-

lage (pii csi le limaçim commtui des jardins,

apj)cUé vulgairement Escaryol. [ Cet" animal a
deux cspiKîes <le c<nnes qu'il retire à volonlé; le

froid surtout les lui fait resserrer; aussi après une
nuit froide, nous disons: Loiu< Escorotols 0-ou
cscoundti tiour banas, or/ziislo né. ']

EscoRPiN, s. m. Soulier à simple semelle i E,iearpin.

EsconpÏNA, V. n. Lorsqu'on a una chaussure légère^

on marche, on court plus facilement; ainsi no(i&

disons des enfants qui ont été courir : Sou on/ti

cscorpiiia. Pour exprimer qu'on a fait fuir qiii'l-

qu'un avec précii>italion , on dit : L'^a-i fat

escor-pina.

Escorta, v. a. Disperser ç.'i et là : Ecarter.

2. Étendre : A-i escorta moun hfo per lou fa setsOy

j'ai étendil mon blé pour le fain; sécher.

5. Escorta, s'Escouta , Egarer, s'égarer. Se tno

hoiirso n'es pas perdudo, es iden esrorlado; si

ma bourse n'es! pas perdue, elle est bicu égatéc.

M'éro escorta din lou lio; je m"elois égaré dans,

le bois.

/j. S'EscoBTA , s'Éloigner. Fous escortes pas; ne
vous éloignez j)as.

EscoETE-iRA, v. a. Fendre, séparer (lar écki's. [ Nous,

appelons Bo-i de corleladze , celui qui a eu besoin

d'être refendu en quatre. Escorle-ira, c'est le

refendre de celle manière. 3

Esc.oHTËLA , v. a. Tirer à quatre chevaux .- Ecarteler..

On dit aussi Escorte-iru , dans le même sens.

KscOîSouNA, v. a. Nous appelons Cassas , les motte*

de loire qui se forment dans les champs; briser

ces mottes avec la. tête du boyau ou autre instru-

ment, se dit EscOKSouna : Lou po-ï o bien bcsouii

d'escossouna per fa las t.fambe; le chanvre de-

mande un terrain bien êtnollè.

EscoT, s. m. Ce que chacun pnj'c ]»Ar fêle pour
quel([ue repas : Fa un bonn Escot din-i un
cohorel; c'est v faire lui dîner coûlcux. Les avare*

amou o paya ious petits oscots , s'offrent à payer,

quand l'écot est peiit.

EscoTÔLA. Voy. DcscoloUu

EscocA, V. a. Couper li queue à un animal : Ecoucr.

Couriauder , ne se dît qtTB du cheval. (
Ac.

) [ Les

animaux, surtout les ciiions, auxquels on vient

de couper la queue, ont un air houleux; aussi

disons-nous de quckprun tjui a l'air honteux : .

O i'a-ire tout escoua. 3

EscdcBO, s. f. Balai, s. m. Dans le vfeux francofs,

Escoubii, Escoubie, du lalin Scopae, arum-

EseocBA, s. m. Large balai à long manche, fait de
genêt, pour balayer la braise du four, quand il

Càt chaud : Bal(ti. Voy. Uola~
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EscovBA, V. a. Bafai/er le four. On le dit aussi, en

parlant de quelcjuc lieu que ce soit, qu'on uetloyc

avec le balai : Escouba iou. sol de Vescuio ,

e.scouùa lo tsamùro; balayer l'aire de la jjrangc,

balayer la chambre. Voy. Dzciissa.

EscoCdre, V. a. Baltrc les gerbes avec le fléau, pour
en Taire sortir le i^rain. [ Suivant le nombre des

batteurs, on dit : Èscoiidie o Ire verdzus, escoudre

o quatre vcvdzas. Il n'est pas étonnant que ce

mot l'aniilier aux cultivateurs , ait été étendu ;

ainsi, si quelqu'un a 'été battu à coups de verges

ou de bâton, on dit : Es esta p'o cscoudu, tio-ou

ùt'-ila uno houiio cscoududo ; il a été bien secoué.

Si nos villageoises prennent quelqu'un j)our plas-

tron de leurs caquets et de leurs médisances, il

peut être assuré iVcssc escoudii o quatre verdzas. ]

EscouBA-iRE , s. m. Batleiir en
<f
range.

Escoo-iBA, Do, adj. et subst. Voy. Enou-ira.

EscoB-issA. Voy. Esquissa.

EscovKiinE, v. a. Mettre une chose de façon qu'on
ne puisse la voir, qu'on ne [)uisse la trouver qu'avec

peine : Cacher. L'éfymologic de ce nn-t est le verbe

latin Abscondere. Pour dire à quelqu'un d'aller

se cacher, nous lui disons : Va-i fcscoundre.

EicOBNDu , Bo ,
part. Caché, cachée.

EscofNDL'DAS, S. f. pl.^ Jeu dans lequel les enfants se

• cachent et sontcherchés par un de leurs camarades,
qui, lors<ju'il attrape im de ceux qui sont cachés,

le fait mettre à sa place et se cache à son toiu-.

[ II faut pour cela que celui qui e.'^t attrapé,

n'ait pas rejoint un endioit désigné (lu'on appelle

So-ouvodour. Dans le temps <jue les enfants .'c

cachent, une personne d« la société lient les yeux
cachés à celui ([ui fait le jeu et lui répète ces

mois bien anciens , puisqu'on n'en* peut qu'en-
trevoir le sens, mais qui paroisscnt un mé-lange

de lalin et de gaulois :

Ua poli bar thirn laïcs la misse capit caiiij.os qui Je ïi qui di lo,
]

[ Escoi NDÏJDAs , se dit aussi des petites entrevues

secrètes qu'ont de jciUics amoureux (pi'on veut

empêcher de se voir : Au fa las escoundadas
dous ans dovant de se morida; ils se voyoieiit

secrètement deux ans avant de se marier. On dit

d'un homme qu'im mandat de dépôt, ou une
contrainte par corps force de se cacher : Fa-l ias

escoundudas. ]

[ EscovpiiTA, V a. Le Coupet élant chez .nous celle

partie du cou par laquelle la tête s'unil au corps,

nous disons Escoufeta un home
,
pour dire lui

trancher la tèle. J

EscoiipiÎTAS, s. f. pluriel. Bond qvie fait une pierre

plate et légère , ou quelcjuc chose semblable
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jeté obliquement sur la surface de l'eau : Rito-
clict , s. m. Faire quatre ricochets d'un même
coup (Ac.) ; Fa quatre escoupetas de-i mémo co.

EscoéanzA, v. a. Enlever la peau : Écorcner.

[ S'EscoÏKDZA, s'enlever la peau de quelque membre:
Me se-i escourdza uno tsanibo ; je me suis écorché
une jambe. ]

[ EscoûftDZv, au figuré, signifie déchirer quelqu'uu
par des médisances ou des calomnies. Loisqu'ou
est deux, nous disons que l'un te et t'aufro
escordzo ; l'un tient et l'autre écorche. ]

E.SCÔIIRE, V. n. Se dissiper, s'écouler; auti'cfois on
disoit en vieux françois : Écourre.

EscovREGc , DO
,

part, du verbe esc&are ; qui s'est

écoulé : Tau ion vi de (o horico s'es cscouref/u;
tout le vin de la barrique s'est écoulé.

2. Qui est devenu rare, parce que tout a été vendu,
ou pour tout autre fcause : Las truffas érau plo
escoure/judas udzan ; les trullcs étoient bien
recherchées celte, année.

EscorRCDZA, v. a. Oter les fils des pois goulus, des
haricots veris ou eu gousse : Oque-us pe soit pas
esta escourcdza ; pu' n'a pas ôté les fils de ces
pois.

, ,

£sco^'!a^•A, V. a. Au propre, rompre les cornes:
Ecorner. Au figuré , diminuer , retrancher do
quelipie chose : O.quel kotne o bien escourna
soun doutna-uic ; cet honmie a bien diminué
son domaine.

EscoiRXA, PO, part, passé: l'^c^rw' , ée. [Mais, dan.s

ce cas,,uoiLs disons plus souvent Ebona, do. ]
Au figuré , honteux de n'avoir pas réussi dans

:
quelque cho.sc , d'avoir été mal jiccueilii par
«piclqu'un : Penaud.

EscotRNÏFr.A , v. a. Prendre un repas chez autrui,
sans cire [)rié : Me veniju cscourni/la un dîna ;

il est verni dîner chez moi , sans que je l'eusse

invité. Dans le patois, Escouinifla signilîc aussi,
attraper quchpie chose par lrom(!cric : Escroquer.
On sas veilas pora-oulus m'cscouriiijlc nwxc
si-ei frans; avec ses bclies paroles, il m'escroqua
mes six francs.

EsconiMEi.A-iRE, Aino, subst. Écornifleur, Parasite :

Escroc. Voy. Coubi.

EscorRsiocLA , DO. Personne qui a un cou long et

décharné. V03'. Cowniofo. On dit encore Esoour-
nioula, d'une personne (|ui ne porte rien autour
de son cou. Voy. Eùrotla.

EscocTiiuA, V. a. Tirer de leurs cosses des pois, des
fèves, des haricots : Ecosser. [ Nous disons auissi

Escouiitlia , pour faire disparoîtrc des choses

,

l'uue après l'autre : Qua-oucun m'escouiiltlo mas
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pmitas; quelqu'un me vole* mes poules, les unes

après les autres. }

EscocTiLLu-iRE , AïKo, subsl. Écosscuv , crise.

EscozE, V. n. Causer une douleur âpre cl aiguë , telle

(]ue celle causée par une brûlure, une écorcluirc:

Cuire. Les yeux me cuisent. Foun n'e.icousero;

il vous eu cuira, vous vous en repentirez.

[EscorsiNA, V. n., diminutif du précédent. 11 ex])rime

une douleur moins aiguë. Voy. Etnioutiiui. J

KscRATj s. m. Crachat.

EscEOTSA, V. a. et n. Escrolsa pe-i visadze; cracher

à la (igurc.

S'Escno-ocsA, parler et crier si haut et si long-temps,

qu'on se fasse mal au gosier, de manière à en

perdre la voix : s'Égosiller, s'êyutuler. Liour a-i

talomen creda ,
qiu; m'o-ou fat escro-ouna ; je

leur ai tellement crié, fju'ils m'en ont fait perdre

la voix.

[ EsciBiAS, s. f. Endroit caché d'où l'on ne revient

pas. Il paroît dériver du mot latin esequviu;,

oiiblietles. Il y avoit autrefois, dans les anciens

châteaux et même dans les couvents , des hasses-

fosses, des souterrains oia l'on enterroit, ou les

vilains non soumis, ouïes religieux désobéissants.

Dans ce temps, on disoit : Lou ve-ires pu, lO'OU

i)OUta o las escuùias. ]

EscÙBiA, v. a. Mettre à l'écart : Cacher. [Comme
on l'a VU sur le mot précédent , Lis Kscouiias

étoient des endroits cachés d'où l'on ne sortoit

plus; lorsqu'un homme ne se trouvoit plus, on

disoit : Lo-ou e^cubia ; on l'a mis aux oubliettes.

On donna, dans la suite, de l'extension au sens

de ce motj ainsi, si à la mort de quelqu'un, sa

bourse ne se trouvoit pas, on disoit : O-ous escu-

4)ia las so-ounas; ou a détourné l'argent. Si les

femmes, les filles ou les cadets s'ai)proprioient

quelque chose de la maison, on disoit : Ogue-i

esta escuùiu. ]

S'Escï'BiA, signifie se retirer précipitamment d'une

compagnie : s'Esquiver. Se tenir caché par la

suite de quelque mauvaise affaire : Quant o vi

que lous temouns portuvou mal fer U , s'es

escubia ; quant il a vu que les témoins parloient

contre lui , il s'est évadé.

EscBDÊLO, Esci:'elo,.s. f. Piècc de vaisselle qui sert

à faire la soupe. [ Dans nos ménages de la cam-

pagne, chaque membre de la famille a une écuelle

particulière; les filles qui entrent dans une maison,

y en apportent ordinairement une. Aussi, on dit

proverbialement ,
quand une personne meurt :

' O le-issa l'cscuélo; il a laissé l'écuelle. ]

EsccËLO D'OeiAN. Nous appelons ainsi l'alvéole dans

laquelle tient le gland : Coupe. (Ency.
)

, CSC
' EsciiMA , V. a. Oter l'écume : Écumer. Pscuma io

soupo que va-i s'obrounda; écumcz le pot, il

va bouillir.

a. EscfiMA, V. n. Jeter de l'écume : Esnima de
radzo; écumer de rage. [ Le véritable mot patois,

pour exprimer celle idée, est liova : Bova </«

couléro; écumer de colère.
]

EsciiMo, s. f. Ecume. [ Nous disons bien, i'e.^cumo

de lo soupo , t'escmno de-i lat : mais j)our l'écume
que les animaux rcndeiU par la bouche, nous nous
servons du mot Havo , et plus souvent du pluriel

Davos. Nous appelons aussi Bavas, un homme
qui , par incommodité ou par négligence, laisse

échapper )a salive.
]

EscriaoBouR, «. m. Ecumoire, s. f.

[ Esc^^Ml^DZA , do, subst. Dans le temps où notre

Religion étoit moins épurée, l'exconinumicalion

étoit ce qu'on appclloit les ft)udres du Vatican.

On croyoit alors, dans le vulgaire. (|ue tout homme
frappé d'excommunication devoil dépérir, devenir

sec et mourir misérablement; ainsi, si l'on voyoit

un homme maigre, hâve, on disoit : Oquet home
es eseumindza. On étcndoit c< ttc signification

aux animaux, aux récoltes : Qua-oucun m'o
eseumindza, moiin. hestiul; (juehju'un a jeté un
sort sur mes bestiaux. Mou hla sou lous eseu-

mindza; mes blés ne profitent pas. Voy. Pledza
din lou inonitori, dra , leùerou. ]

EscLM,oi!, s. m. Diminutif d'£scu^/o, petite Écuelle.

[]
Quelques hommes joyeux du (piartier du Trecli

,

(Tulle), avoient formé une société bacchique, dans
laquelle, au lieu de verres, on se servoit de petites

écuelles. On les appela lûus Escunfmis : ils prirent

si bien la plaisanterie, (jue le jour de la fête votive

du quartier, qui étoit la Sl.-Picrre, ils attachèrent

trois écuelles au Mai cpi'on étoit dans l'usage

de ])lanter. On appelle encore à Tulle les habitants

de ce quartier, lous Escunloiis. Ils boivent tou-

jours bien , mais dans des verres.
]

Escilpi, T. a. et neutre. Cracher, rejeter la salive.

Esci PI, s. m. Salive. [ Nous disons proverbialement

d'une personne (jui se perd dans une i)elite

affaire : Se tiedza dins un Escupi ; se noyer dans

un crachat. Lu de nos anciens chansonniers patois,

voulant ridiculiser trois vieux avares, qui s'étoient

boursillés pour donner une fêle à de» fcmpies,

disoit :

niii trt's co lou rovossou ,

IS'i)-ou fa pic-urc irt's jh'ison ;

Se qua-ou ouiio se iicil/.a;io,

tlins uno talc) pludzado •,

L'an po pîo s'en conntrcdî

,

Se netka diiis ua £icupi.
]

"•

EscupÏLLiA, EsctPÎLiDZA, V. U. Cruchotcr.

EscuROL, TsAi EscvBOi, s. m. Écureuil.
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[^
EsccROLtiA, DO. Personne à la([uelle il ne reste que

la peau et les os. On sait déjà que , dans notre

patois, nous api)clons souvent la jieau : lo Curali.

L'n lioiniric Fjsvuiollia , est celui à qui il ne reste

que lo Curali. J

EsipÊm ou EsiriiRo, s. ni. Éri/sipcle , s. f.

EsRÏfiiA , V. a. Sonner , v. a. Résonner , v. n.

[Ek>i.a, v. a. Couper, casser les ailes. Au figuré,,

casser les bras.
] ,

EsosTSA, s'EsÔKTSA, Toniprc , disloquer les hanches,

se démettre les hanches : Li~o he-Ua un co de pc ,

que lo esontso ; il lui a donné un coup de pied,

qui l'a éliaiické.

Es6t<tsa , DO, adj. Qui a les hanches rompues , dislo-

quées : Ehanché, te; déhanché , éc. On le dit,

lîgurénient, de ceux qui marchent sans être termes
sur leurs hanches.

EsoRFA , V. a. Déchirer avec les ongles ou les griffes :

OijKel tsa in'o tout esorpa ; ce chat m'a fuit de

profondes égratignures. Voy. Arpo.

EspÂci, Espvzi ou Espace, s. m. , se dit d'une certaine

<|uantilé de lieu et d'une certaine quantité de

temj)s : M'o pa le-issa yrand espaci; il m'a laissé

bien peu de place. Seni-i tonifia din l'expazi

d'uno houro ; dans une heure, je serai de retour.

EspÂNDRE, V. a. Epaivlre. \^ Nos cultivateurs portent

le i'umier dans les champs, et y en forment de
petits tas; les femmes viennent ensuite, et avec les

mains divisent ces petits monceaux sur la surface

de la terre. On dit aussi Espandre , pour dire

étendre, Dzitta. ]

EspInlo, s. f. Epaule.

EspÔNLA, V. a. Casser, disloquer une épaule. S'Es-

pùNLA, se démettre l'épaule : Me se-i es/ionla en
tounrhan; en tombant, je me suis disloqué ré[>aule.

On le dit aussi d'un nmr, d'un tertre qui a croulé :

Lou tsopial de nunin escuro, loii hrial de mo
tsonohdl , se sou, espoula; le pignon de ma grange
a croulé, le tertre de ma clienevière s'est éboulé.

[ Esposi-oit, s. m. et f. , se dit d'un homme ou d'une
femme, qui ont une épaule ()lus haute que l'autre. ]

EspÂzo, s. f. Epée. [ On dit proverbialement, d'une
démarche, d'une action inutile, qui ne ju'odiiil

aucun effet : Oqiie-i vu co d'cfpazo din l'a-i<jo

;

c'est un coup d'épée dans l'eau. ]

[ Espôsou , s. f. 11 fut un temps où l'on porfoit des
épées très-courtes , nous les appelions do-ous
Esposou , (luelqi-.ciois dù-ous Fissou , souvent
do-ous Fisso-iiina.

]

EspÊci, i. m. Epice, Poivre.

EspECU, V. a. Mettre du poivre dans quelques mets.
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[ EsPECii , DO , part. Ragortt ou autre mets dans le((ucl

on a mis du poivre : Oqvela (fogas sou tro espe-

ciadas; ce« boudins sont trop poivrés.
]

EspflI^tsa, v. a. Oler, séparer de quelque, chose ce
qui est imitile, ou ce qvii peut nuire ; Ej>iuchcr.

Au (iguré, examiner avec attention.

EspESLÔKi, s. m. Désordi-e dans les affaires, renver-
sement de fortune : Désarroi. Il n"est d'usage
qu'avec les prépositions eu, dans ; o l'Esponlorl;
il est eu désarroi. Sous ofii sou o i'esperttori ; ses

affaires sont dans un grand désordre. Lio-ou ùonta
soun ormado o t'espentori ; on lui a mis son armée
dans une déroute complète.

2. Mettre son bien, o VEspenlori, le dissiper mal-
à-propos, le laisser ruiner par négligence.

3 [ Mettre en désordre, sens dessus dessous : Zon
(e-i o-ou ton mes o l'cspeiilori y on y a tout mis
sens dessus dessous. ]

EspENTso, s. f. Course courte et prompte : Le-i vo-ou
yolonpa d'uno espenlso ; je vais donner un coup
de pied jus(|ues-là. (Ac.) Fora-ima uno espentso;
je vais être de retour. '

Espeo-oïilia, s'Espro-oM.iiA, ôter, s'ôler tes poux:
Epont lier. Espeo-ouUia so mc-inado ; épouiiler
.ses enfants.

*

EsPKRr, s. m. Mal, incommodité que l'on gagne, en
s'cxposant à un air froid, quand on suc ou qu'oH
a chaud.

EsPF.Ro, s. f. Attente, affût. Ona, o l'cspéro, c'est

aller se placer dans un lieu où l'on se cache, en
attendant le lièvre ou (pieUpi'autre animal, poul-

ie tirer quand il paroît ; aller à i'ajf'ut. [ Cette,

expression se prend très-souvent au figuré : un
jeune homme va o l'cspéro de sa bonne amie.
Plus dgé, il va o l'cspéro d'une place , ou d'uno
succession. ]

Espï:ra, v. n. Se prend d'ailleurs dans tous les sens
du mot fiançois Espérer.

EspËROiJ, s. m. Petite branche de mêlai garnie d'une
étoile à plusieurs pointes, (jui seit à piquer uu
cheval : Eperon. De ce mot, en ce sens, dérive
le verbe Esperouna : Epcronncr.

2. Rides (|ui se voient au coin de l'œil des personnes
qui vieillissent [ Ces rides ont (juelquc ressem-
blance avec la molette d'un éperon. J

5. Petits filet» qsii se détachent de la peau, autour
de l'ongle, et qui, presque toujours, occasionnent
de la douleur : Envie, s. f. (Ac.

)

EspEs, sso, adj. Epais, ssc, adj.

[ EsPESsi, V. a. Rendre plus épais : Epaissir, v. n.

Grossit-
,
prendre de l'cmbonpoiat : Ovés ^ien
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espessi dcspe-i que vous ai pas vi; vous avez bien
pris de rcnibonpoiiit ile[)uis (jue je ne vous ai vu. ]

Esi'KssotiR, s. f. J'.paiswur. [ Tira de tas pknUsas
d'espessour ; c'est les réduire à une épaisseur
convenue.

]]

EspiA, V. a. Observer secrètement : Épier. [ On le

dit aussi queli|uefois des choses (pi'on voit sans
dus.sein : Faus ai ùc csjiia; je vous ai bien vu. J

[Dans le prinlcnips , Jes enfants rodent dans les ^C ^«'''''«^'•Oj »• f- Épingle]
bois, pour découvrir les nids des oiseaux; nous
les lippeions Espio nio-ou. Nous donnons ce nom,
dans le s(mis frjjuré, à uuc personne dont l'intelli-

gence lui fait découvrir des choses que les autres
ne voient pas. ]

[EspiocN, s. ni. Espioi!sA, v. a., se disent dans le

môme sens qu"Kspion, Espiormei: ]

EspÏDZA , v. n. Monter en épi : Épier, v. n.
[] Lou

Ha ccummcnçou d'cip/dza; l'épi s'est élancé de
ses tuyaux humides. ( St.-Lambcrt ). ]

EspÏDZA, part. [Lou fila sou iiicn expidza, fo-ou
lou col d'a-outso ; les blés sont bien épiés , la

pesanteur de l'épi courbe le tuyau connne le cou
d'une oie. ]

Espinzo, s. f. Tète de luyan de blé dans laquelle

est le grain : Epi. [ ÎN'ous doitfions jiliis particu-

lièrement le nom A'Espidzo, à l'épi du millet;

ainsi , si l'on dit : D'cuana uno espidzo on doqiicl

canérien; on entend que c'est un épi de millet

qu'il faut donner au serin. ]

[ EspiLLiA, DO, adj. , dont les habits sont en lambeaux :

Déguenillé , c^e. On verra au mot Pillio, la racine

de ce mot. ]

[|
Espii.i.iossA , DO , adj. , est un augmentatif du
précédent. ]

EspisA , s. m. Espèce d'arbrisseau dont les branches
ont des piquans : Epine, s. m. Voy. Uzorga.

EspïxA, V. a., se dit de la branche qui blesse de

.ses piquans : Lou dczc o-ous espina ious pé de

moun tse ; les épines de l'ajonc ont blessé les pieds

de mon chien. Touques pas oco , oco espino ;

ne touchez pas à cela, vous vous piqueriez.

[]
EspmA, v. a. Dans un autre sens, c'est placer des

épines sur quelque chose
,
pour qu'on n'en ap-

jirochc pas : Espina un pa; c'est placer des épines

dans l'ouverture d'une haie. Espina un sire-i

;

c'est placer des épines à l'enfourchurc des bran-

ches d'un cerisier, jiour empêcher qu'on n'y monte.

Espinan lous dzo-ounes a-oubres, per gondi lou

iiistiat ; nous mettons des épines au pied des

ïeunes arbres , pour en écarter les bestiaux. J

Espiso, s. f. Piquant qui vient à la branche d'épine :

Epine,

EPS

[ Espi>oi!, so. Epineux, se, adj.; Rarni, hérissé de
l)iquanU. Au lif,'uré, hérissé de diHicultés : Oqiicl
proucè es espinou; ce procès est épineux. ]

EsriNGA, V. n. Danser, sauter, sautiller. On disoit
autrefois : Espiiujuer, Espinguier. No-ous re fa,
ma espinga lotit oné ; ils n'ont fait que gam-
bader tout aujourd'hui.

[ EspÏKGADo, 8. f. Saut, gamùade. 3

\, S'EspîhGiA, se parer, se tirer à quatre épingles.
]

[ EspisGLADo, adj. féminin. On le dit d'une femme
qui a pris tous ses soins p(»,ur s'habiller. J

[ EspïsLiK ou EspÏNGLÏÉ, S. m. Étui destiné à mettre
les épingles.

]]

EspiPÏDA, v. a. Examiner, rechercher avec soin ce
t[u'il y a de gàté,^ de iwauvai'i, de nuisible dans
<p»el(pie chose : Eplucher. Le mot éplucher se
dit particulièrement des herbes et îles graines;
mais, dans noire patois, cette action s'exprime par
le mot Tria : Tria l'ensolado; éplucher la salade.

EspipÏDA, s'emploie souvent au figuré : Espipida un
ofa; c'est faire disparoître les diilicultés d'une
alfairc. Espipida lo condutso de qua-oueun ; c'est

rechercher ce qu'il y a de repréiiensiblc dans la

conduite de quel<pi"un.

EspJRii,, .^. m. Cheville de bois [lointue avec laquelle
on bouche le trou ((n'on fait au tonneau pour
goûter le vin : Eausset. Tira n'en un viadze per
i'e^ipiral; tirez-en un veri'c par le fiiusset.

[ EsPoi.iM)ZA , V. n. Signifie remuer, retourner la

paille dans l'aire de la grange, quand on a baltu
les gerbes. ]

EspÔLO, s. f. Fuseau de sureau ou de quelque métal,
chargé du (il (|ui doit faire la trame d'ime étoffe,

d'une toile : Bobine, s. f. Dans l'Encye. , arl.

Navkttf, : l'Espolo est appellée Espoulle ou Espoliiu

Nos tisserands disent : Ea las espolas; faire les

espolins.

EspoLovftnsA , s'EspoiovÊRSA , tomber , se renverser

entièrement, tout-à-fait, à plat, fout-à-p!at :

D'uno ùulido i'e.spoloverse-i ; d'une poussée je

le renversai lout-à-plat. A-i trouba uno pe-iro

que mo fat espaloversa ; Yai rencontré une pierre

qui m'a fait tomber de tout mon long.

EspoLÔDFi, DO, adj. Ebotiriffé. Voy. EsotRissA.

EspoNDi , s'EspoNDi , [ Espoîii
] , sc dit des fleurs :

s'Epanouir. Espônui, i>o, part. Epanoui, ie.

[ EspoBPoiiA , adj. , se dit d'une personne que la

chaleur a obligée de se découvrir le cou et la

poitrine. Voy. Porpar et Desporpolia. ]

EspÔRsi , v. a. Distribuer, partager entre jilusieurs :

Oquct pai-re a bien csporsi soun be entre sout
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ffons : ce pèic a bien distribué sa foilune entre

sfs ei)faiit>.

3. ÈpaiifJiT, (jVtrpiHcr : O lien esporsi fou pa-ou

r/u'oiio ; il a bien éparpillé le peu qu'il avoit.

l)u la lin Spargerc.

EspÔRsoc ou EspiRsou. A.tpersoii' , du lalin Asper-

lUre. Goupillon, du mot Goupil, GoupHte, qui,

en vieux lanf;age, signifioit Renard. Or, en ce

temps , les aspersoii-s étoient faits de queue de

renard.

a. Certain muscle cliarnvi qui tient à l'os du man-
che près la jointure, dans un gigot de mouton,
Souris , s. f. ( Ac. )

[ EspoRsoi'SA, V. a. et n. Jeter l'eau bénite avec xm
aspersoir. On le dit aussi de l'aclion d'asperger

avec un liquide quelconque : La-i espersmuia on
de l'aigo iiu'iato i je l'ai aspergé avec de l'eau

bouillante. ]

EspoRviK, s. m. Sorte de fdet : Kpervier. [ Au figuré,

nous disons : Oti li-0 un lioun co d'esporviè ;

il y a là un bon coup de filet. ~\

EspOTOUKA, PO, s. Slanchol. mancliolc. [ Le mot
Potou, signiiie en patois, la main i la particule

Es, en indique la privation.
]

EsrôiîFE. s. m. Vent violent, orage mclé de grt^Ie et

de pluie, ipii abat les arbres, le.s toits : Tempête,
Ouragan,. Toi fugué VEspoufe de-i i[) mai iSoq;

telle fut la tempête du 29 mai i8og.

T Au figuré , nous le disons de tout accident qui

produit des clTels étoimants : Oeo fugué un brave

Eupoufe (juan touto VEuropo foiindé sur to

' Eranço. ~\

^spoerÎDA, v. n. [ Lorsque la respiration a demeuré
gênée pendant quelque temps, elle fait luie

certaine explosion que nous appelons Espotiflda.

Ainsi, si la vapeur du souffre a contraint la respi-

ration pendant quelque temps, nous ne la re-

j)rcuons qu'avec peine et avec un certain bruit,

no>is disons alors : Lozr souf]'re mo fa cspoufida.

Si nous relennn.'! pendant quelque temps un rire

qui éclate enfin, nous disons ; Mo fut cspovfida

de rire,. ']

Espovs/.onnr , s. m. Pelle creuse à rebords, dont on se

sert pour vider l'eau des bateaux : Ecopc, s. ni. (Ac).

Espo-oi'LVTSA , E?po-otjitrA , v. a. Epouvanter ,

Effrager. [Mevoiilio-ourspo-oulutsa; on vouloit

m'élTraycr. M'ûvîo-ou easi espo-oulufa ; ou
m'avoit presque épouvanté. La racine de ce mot
est Po-ou, qui, en patois, signifie Pewr.

]

Espo-OLTUTSA , DO, part. Effragé, ée.

jBspoi'iKTSA , v. a. Oter la pointe à quelque instru-

ment : Époinler.

[ EspottSTSÂDO, .1. f. Lors([ue dans la fin du moi»
d'avril ou dans les conunencemens de mai, les

épis sont en fleurs et que les fruits eommenccnt
à nouer, s'il vient une gelée qui les fasse avorter,

nous appelons cet accident iino Espountsado ,

parce <pie réellement il épointe et les blés et les

fruits. Se lou ùoun Dio-ou nou garda d'Espoun-
tsado, auren uno i>ovno recolto y si Dieu nous
garde des gelées du printemps, nous aurons une
bonne récolte. ]

EspoiTÊNSA , s'EsPOiiTËNSA de rire , rire avec excès

,

crever de vii e. ( Ac. ) Nous o fal espoutensa do
rire; il nous a fait crever de rire.

Espoi^Ti, V. a. [Écraser un objet de manière qu'il

ressemble à de la bouillie, qui , en patois, s'appelle

Pou. Yoy. ce mot. ] Voy. Esctofa.

EspRicoTÔRi, S. m. Le Purgatoire. [On compare
souvent, dans le patois, les souffrances de ce

monde à celles du Purgatoire. Ainsi, si (|uelqu'un

a eu une vie malheureuse, on dit : O pto fa noun
Espricotori sur {o terro. Si un mari fait souffrir

sa femme , elle dit : S&-i me fa-i fa inoun
Espricotori. ]

Esprit, s. m. Esprit. Esprit d'herietai. Esprit mince,

qui a peu de fond. Esprit ginguet. (Ac.

)

EspRO ou EspROc, s. m. Trou dans lequel entre là

vis en t5«rnant : Écrou.

EsQur.L, Sv m., «e dit de la couleur que prend le

linge, en sortant de la lessive; s'il est d"uu beau
blanc, on dit : qu'il est de ùoun, Esquet.

2. Au figuré, nous l'appliquons à l'iiunieur d'unb
personne; si elle est gaie, nous disons : E de itoun
E.i/juel. Si l'humeur est rembrunie, nous disons :

La-i trouba de mo-oavas Esquet.

CsoniLLO, s. f. Sonnette, clochette, d'où on a fait

Esquilla. Voy. Sonner la cloche. Tinter.

2. Esgiiir.r.o. petit éclat de bois qui pénètre dan*
les chairs : Mesr-i mis tin esquiUo dzou Voungio

;

je me suis mis un éclat de bois sous l'ongle. Dans
ce sens, on dit EsquiUa , pour faire éclater lui

arbre en l'abaltaut : Ecuisser , v. a. (Ac. ) Voy.
EsTtRLlNCO.

Esoci-ôcLA, V. a. Il se dit des bottes et des souliers,

-

dont on fait abaisser et plier en-dedans le quartier

de derrière : Entier. A-i esqui-oula mou soulié,.

sous soudé sou toits esqui-ouia ; ses souliers

sont éculés.

EsQuissA, V. a. Déchirer, se dit plus particulière-

ment du linge et des étoffes : Mo esquisia rno
isomindzo ; il m'a déchiré ma chemise.

EsQcissÂoo, s. f. Déchirure. Vedza to ùravo esqiiis-

sado qu'a-i fat o moun dovontal; voyez la déchir

rure que j'ai faite à mon tablier.
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Esvi'ÏVA, V. a. Éviter adroileTOeiit un CTnip\ un
choc : Esquiver, v. a. Se ifondii rt es'/uivc iou co ;

il fit un uioiiveiiteiit, et il esquiva Je coup. Il se

dit a\Lssi des personnes, des rencontres et des

atlaires : Or/Uf.-l un enno-oudziiou (lu esquive

tant que pode ; c'est un intportiiu i|iie j'es(|iiivc

autant que je (juis. Oqtu'-i pas résoudre uno
difjiculta, oque-i ma l'esquiva; ee n'est pas

résoudre une diiliculté, e'est l'esquiver. (Ac.
)

f Pour exprimer cette idt'e, nous avons une autre

expression proverbiale ; nous disons : lie-ita uno
tisco-uado. ]

f Ess4 , V. n. Dans les chemins qui sont trop rapides,

le charretier est oh!ii;é de faire faire comme une S
à ses bestiaux, pour, en alon^eant le chemin,
le rendre moins rapide : Mou ùe-u lUi mounlo-
rio-ou pas o/jucl rospel sens Essa; mes bœufs ne

monteroicnt pas là sans leur l'aire faire un détour.
]

jEsSAS, s. f. pi. Quand on est ivre, on va de côté et

d'autre, et la li{;nc qu'on parcourt ressemble aux
tortuosilés de la lettre .S , ain.si , nous disons :

fa {as Essas ; faire les lisses. 11 gagne l'huis,

faisant les Ksses. (Scarron, poésies.)

E.ssE^ V. Être, exister. Esse, est le latin du verbe

Esse, infinitif du verbe Suin, je suis.

Esse, s. m. Manière d'èfre d'une chose : Oco n'es

pa din sirun Esse ; cela n'est pas dans son assiette

,

de la manière que cela doit être. Tene uno ca-ouso

din soun Esse; lem'r une chose ferme. (Ac.)

// n'es pa din soun Esse ; il n'est pas dans son

assletle naturelle.

[ Nous disons iien Esse,,pour exprimer lyie position

avantageuse, agréable : Mcscouncl sonn hienesse;

il ne connott pas son bien-être. On dit d'une fille

qui a fait un mauvais mariage : L'a-ou onvou-iado

o mal Esse. J

EssÏBBA, v. a. Arracher les mauvaises herbes d'un

champ, d'un jardin : Sarcler , Èkerbcr. [ Oque-i

f,-i coutnensomen d'oùrial que tsal essirha (ou

froutnen; e'est dans les premiers jours d'avril,

qu'il faut sarcler les froments. ]

Essia-otjhb , s. m. Petit vont frais et agréable :

Zvphir. [ Ce mot parott cériver du latin Aura,
mot qui lui si funeste à Céphale et Proeris.

]

Essio-orRA, V. a. Exposer un objet au zéphir, pour
le faire sécher : Essorer.

EssiÔLi-A, s. m. Beurre fondu et noirci dans la poc'lc:

Ue^irre noir. Bouta dou-ous Eo-ous o i'essiolla ;

mettre des œufs au beurre noir. (.4c.)

EssôiTFLE, s. m. Reptile assez semblable au Lézard

,

et qui vit sur la terre comme dans l'eau : Sala-
mandre, s. f. [ Dans le Bas-Limo.isin, on consi-

dère cet animal comuie vciiiaiïux : Bco-ou ùo pas

EST

on d'oquelo foun, le-i o do-ous esioufles; je

ne buirois pas à cette fontaine , il y a des

Salamandres.
]

EssoÏRDA, V. Rendre sourd ou presque sourd, à force

de bruit : Assourdir. []
Braulio tulamen drmpe-i

uno Itouro , que ni'o essourda; il crie tellement

dep(\is une heure, qu'il m'a assourdi. ]

EssD, EsscTSO, adj. , .se dit de ce qui étoit mouillé

OH humide, et qui est devenu sec.

[Les Buandières, quand leur linge commence à
sécher, retirent d'abord le [dus fin, jiarce qu'il

est plutôt sec, de-là s'est formée celte loculiirn

proverbiale,, en parlant d'une succession : A't»

<jo>uli lou pus Essu ; il a retiré le nuniéraiie,

ou ce qu'il y avoit de plus liquide.
]

Essï'CHA, v. a. Essuyer, sécher : E.^suqnas votif

{ou visadze que vous youto ; essi;yez-vous la

figure, vous êtes tout eu sueur.

S'EssÏGKA, rendre une humidité extérieure : Ressuer.

Las pore s'essuf/nou penden qua-ou que tem ;

les murs neufs ressueiil pendant quelque temps.

Quand las tsoslanias sou deOuHda , Un t.at

{C'issal essugna; il faut laisser rcs-suer les marons,
quand on les a découverts.

Esta, v. n. Etre, demeurer. C'est l'infinitif latin

Stare : Nou po pa sta tronquilc ; il ne peut pas

être , demeurer tranquille. lo-ou esU tien ; je

suis bien.

2. Esta, marque le passé : été. lo-ou se-i e^ta, tu

ses esta; j'ai été, tu as été.

5. Esta, se passer. lo-ou pode esta de café; je puis

me passer de café. Pode pas esta de toba; je ne
puis me passer de tabac.

4. Esta a le sens d'arrêter, d'empêcher. N'nsxo vkh

PEK lo-oc , il ne tient pas à moi , pcr nie non slat.

N'e.sto pas pkb vous, il ne tient pas à. vous, jyer

te lion slat.

5. Esta est encore impér. pi. Esta sia-ou ; demeurez
traiu|uilie, ne faites pas de bruit. Eslo in uno;
ne bouge pas. Toutes ces expressions sont visi-

blement latines.

[ Esta se dit encore dans le sens de manquer :

Esta de po ; manquer de pain. lo-ou n'este pa
d'un ie-ï d'a-ou ; j'ai un louis à mon service.

]

[ EsTo-otvtA , v- , se dit des choses dont on est privé :

Onlan niiiulzen hien de las truffas , mas udzan
(as oven hc csto-ouviadas ; l'année dernière nous

mangeâmes bien des truffes, mais cette année
il a fallu s'en passer. ]

[ Esta, s. m. Considération qu'on a pour qnel(|u'an,

pour quelfjue chose : O fa esta de io-ou, coumo
se U-ero pa esta; il n'a pas eu pour moi plus

de cousidù'idiou que si je n'y avois pas été. ]
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EsTÂBit, S. tn. Élable, s. f.

[ EsTOBiou , s. m. Diminutif du pré:édent. ]

[ EsroBLoaio, s. f. Escidôrio, s. f
.

, se disent des

iKitiuiuiits altailiés aux auberges ou aux grandes

j)ro|)riélés , et dans lesquels on renferme les

besliaux ]

f EsTOBLA , V. a. C'est renfermer des bestiaux dans

une étable : A-i Extotlci mou ùe-u; j'ai mis mes
liœuls à l'élable. Vo-oudria me ic-issa EntoMa
inmis pOrc ? Voudriez-vous me laisser retirer mes
coelions ?

]

[^
EsTABEisARÉ, S. m. Daus de certaines saisons, des

Italiens, fondeurs de cuillers ou cbaudroniiiers,

])arcourent le Bas-Limousin; ils s'annoncent en

criant : Ahrasavô , Eslaùi-asaré. On a fait de ce

cri un substantif, pour désigner, eu général, les

ouvriers forains en métaux. ]

EsTADZE , s. m. Etage.

[ EsTonziÉ, s. m. Nous appelons ainsi un locataire,

un commensal , un bordier : Oquel iiome ei'O

soun Eslodziè ; cet homme étoit son locataire.
]

EsTAF, s. m. Grand amas d'eau où l'on nourrit du
poisson : Etang.

3. Espèce de métal : Etain.

EsTF.LA, V. a. Fendre du bois, pour en faire des

bûches : Nous tsal Eslela oquclo Irounso; il nous
faut réduire ce tronc en bûches.

a. [ EsTF.LA, V. a. Rosser quelqu'un à coup de bûches. ]

EsTËLO, s. f. Pièce de gros bois de chauffage : Bâche.

EstîIrle , s. m. Garçon , drôle , galopin. ( Lac.

Garçon , icunc homme à marier , ( Goudouli.

Ei o vio on do quelo volo, de dzo-oun^-Jt sterlcs

jdo cnwni ; il j' avoit à celle fêle des jeunes gens

Lien éveillés.

EsTERi.isgii , no, adj. Maigre, exténué : Dcspe-i so

molo-oudio es tout esleHinful ; depuis sa ma-
ladie, il est tout exténué.

EsTF.nuNoi'o, s. f. Pelile épine, pointe ou petit éclat

de bois (jui cMire dan» la chair. Voy. Esclisso.

Ce mot viotit du latin barbare, Tarincha. On
. trouve dans la légende des in.ulyrs Fuscir.s et

VicTosiN, ( xr déc. ) In tiares et aures adactœ
sunt iarinchœ.

2. Petite pièce de bois mince, qu'on lie autour d'un

uioinbre rompu, pour le tenir en élat. Eclisse

,

Attelle. (W.) [Esterlinca, V. a. Placer ces éclisses.
]

EsTÉVE, nom propre. Etienne.

EsTÉvo, ,£. m. Manche de la charrue ; Stiva. On
dit, au figuré, d'un homme (]ui est chargé de

la conduite d'une alTaire : Oque-i il f/uc mcno
l'Estévo.

EST 9»
EsTiino, s. f. Certaine étendue de terres labourables,

sur laquelle on sème alternativement le blé; laissant

une étendue à peu près égale ou en chaume, ou
ensemencée de menus grains : Sole , s. f. Moun
Estiorilo es pu helo udzan ; j'ai cette année plus

de terrain à semer en blé. N'es pas penne on d'u.i

ferniié de tsondza VEstiado ; il n'est pas permis
à un fermier de changer les soles.

EsTiAio , s. f. Corps lumineux : Etoile.

». Fente qui se fait au Terre, et surtout aux fcou-

teilles : EloUe.

EsTiôi.A , adj. Quand le ciel est serein et que le»

étoiles brillent, nous disons : Lou cial e iiett

Estiola.

Estiés, prép. Outre, malgré, indépendamment de,

sans : Estiés oco ; sans cela. Estiés soun ée
paternel, n'o de-i pan de so ma-ire ; outre ses

biens paternels, il en a du cdté de sa mère.

EsTÏFRA, V. a. Couvrir une écritvire déjà faite, pap
d'autres traits de plume : Quan vegue-i tjue ins

TOutio-ou trowmpa, io-ou Estrifre-i moun noui
j'effaçai ma signature, quand je vis qu'on vouloiC

nie tromper.

[EsTiGHA, T. a. On débarrasse le fil de sa bourre,

ou même de« pailles qui auroient échappé au
séran, en le faisant pasier à travers un morceau
de cuir, à mesure .qu'on le dévide. ]

r EsTiGsoDouR, s. m., est le morceau de cuir ow
d'étoffe qu'on emploie pour cela. J

\_
EsTiMon.ssÂDO , s. f. C'est une petite roulée qu'on
donne à quehju'un , ou avec le poing , où en le

prenant aux ciieveux : JÂa-i ht-Ha uno Esli-

moussado ; je lui ai donné une tappe, une roulée. \

EstI-^o, s. f. Échine. [_
Daus le petit poëme patois des

Ursulines , la Supérieure dit aux deux Sœurs qui

ont eu dispute :

Poadt's pcr prrvisi-ou vmis onnflz.e un pa-ou VEstino;

Co «e possoro j^a , scn de lo tlUcij)U[io.
]

EsTÏxi, V. a. Rompre l'échiné, battre outrageuse-

ment : Échiner.

[ EsTis.vDO, s. f. Volée de coups de bâton, ou autre

chose qu'on reçoit sur l'échiné. ]

E.STiE-ou, s. m. La plus chaude des (Quatre saisons

de' Panuée : Eté.

[ Nous appelons aussi Eslie-ou , daus le patois, la

récolle qui se fait dans l'Eté; ainsi, nous disons :

A-i loudza xm vale, per leva i'Estie-ou; j'ai

loué un ouvrier, p;mr lever la récolle d'Été. ]

r EsTÏVA , v. a. , se dit des bestiaux qu'on nourrit

pendant l'Eté : A-i Esliva oqu-oiis moutou; j'ai

gardé tes moutons pendant tout l'Été, j
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EsïÏBA, V. î». Mouvoir vers soi, ou après soi : Tirer.

L'un Esliro d'un pan , i'a-outre de Va-cnilre ;

cliùrun lire de son coté. Offiu-i Eslira pc-u
jji-avu ; c'est tiré par les cheveux.

2. Étendre une chose, pour la rendre unie et lisse :

]Jéti7-er.

S'EsiÏBv, T. pron. Ktendre ses membres, pendant le

bâillement, aux approches du .somiTieil ou de la

fièvre. [ Dans notre patois , s'Esùra annonce
miiulza, dourmi , de- sas omour se souvcni

,

c'est-à-dire, qu'on a envie de manger, de dormir,
ou qu'on se souvient de ses anioius.

]J
~.

[ EstirIdo, s. f. Mouvement qu'on donne à un objet,
' pour le tirer à soi, ou du (ôlé que l'on veut.

]J

[ EsTÎRO-i"É, s. m. Courroie avec latmclle les cor-

donniers assujettissent sur leur genou le soulier

({u'ils travaillent, et qui passe sous le pied. J

EsTiRcôrssA, V. a. Tirera diverses reprises, de côlé

et d'autre : Tirailkr.

3. Tirailler ou secouer quelqu'un, pour le maltraiter:

HouspMer. i.

S'EsTificoossA, se tirailler ou par les membres, ou
par les vêlements.

EsTiviK , s. rn. Ouvrier qu'on loue
,
pour lever la

récolte d'Été.

[ EsTO, s. m. Èlau. Outil en fer, avec lequel les

serruriers et autres ouvriers assujettissent forle-

meut les objets qu'ils veulent travailler. On dit

d'un homme (jui est fort du poignet : E-ilan val
unEslo ; autant vaudroit être serré dans un étau.

]

[ EsTODOusi, v. n. , se dit d'une douleur qui est pré-

cédée de l'engourdissement de la partie frappée. ]

EsTODi, Do, adj. Altéré, aigri, rance, qui est de-
venu fort parce qu'on l'a gardé trop long-temps :

S'Estodi, devenir rance.

EsTOFi, s. m. Poisson de mer salé et desséché :

Stohflsch. [ Au figuré , nous «lisons d'une personne
maigre, desséchée : Oquc-i tin Estofî. ]

[]
EsTOFO , s. f. Étoffe : Entofo de-i po-ï. Nous appe-

lons ainsi les étolTes qui se fabriquent dans le

paj's, conune lo euro de Courczo , la bure de
Corrèze ; iou ra de TuHo , le ras de Tulle; tou

tsorda é pcntsena Le riche, le boin-geois s'habillent

de Dra de merlsan ; l'ouvrier, le cultivateur,

d'Estofo dc-i po-ï. J

EsTo:«SADo , s. m. La (pianlité d'eau qui sY-coule

depuis qu'on a lâché la bonde d'un étang ou
d'un réservoir, jusqu'à ce qu'on la referme :

Êdusce, s. f. (Ac. )

EsTO-ouBi, s. m. Assemblage de pièces de bois qui

forment une espèce de plancher, sur lequel les

EST

ouvriers montent, pour travailler aux lieux où ils ne
pouri-oicnt atteindre autrement : Echaf'aud. (.4c.)

lisioaoviii.A , DO , adj. Voy. Destorovtla.

EsToi'FFA , v. a. Étouffer. Tleo-ou o VEstouffa ; bœuf
<|u'ou fait cuire dans son jus , et dans une marmite
hermétiquement fermée. Baxif à Iti mode. ( Ac. )

EsTOLLO, s. f. Petite parcelle de feu: EtincdU.

2. Petite parcelle de matière combnstililc, qui s'é-

lève en l'air tout enflaniinéc : /7(n/j«c/tc. (Af.)

[ (Juan lo mci-dtou de Mousu L^lfumùo se

vottrlc, fdS Estoulas venguerou de-iclo e-i pra
de l' E,spilai; quand la m.iison de M. Laconibe se

biùla, les ilummèches volèrent ju.si|u'au prc de
l'Hôpital.

[ EsTour.ouFi, DO, ad). Nous le disons d'une personne
maigre, et qui a un mauvais teint. ]

EsTou.'oÏBi)!, v. a. Étourdir. Mo Estoutoitrdi on soun
iovordadze; il m'a étourdi avec son bavardage.

[ EsToii.ovRDi, DO, part, et snbst. Étourdi, étourdie.

On peut être élourdi par des causes physiques :

Oquel vi m'o Esloulourdi ; ce vin m'a étourdi.

Ou peut l'être [)ar des causes morales : Of/uc(o

nouvelo m'o Esloulourdi ; cette nouvelle m'a
étoiirdi. Lou prenias pas pcr un Esloulourdi :

ne le prenez pas pour un imbécille. J

[ EstoTma, s. m. Estomac. Mais, dans le patois, il

signifie aussi la poitrine et même le sein «l'une

feiiiine. Ainsi, un malade «jui aura mal à la

I)oitrine, dira à son médecin : L'csiouma me dol. ]

[ Estoï'.'joca, v. a. Surprendre quel<|u'iin, au point

de le terrifier : M'o Estoumoca t/uan l'a-i vi ;

il m'a stupéfait quand je l'ai vu. ]

EsTOLRi, V. a. Serrer, presser (jiielq;ie chose pour
en tirer. le suc, en cxpritucr le jus : Epreiiulrct

Eslouri de tas hcrhes , de-i verdzu ; Epieindre
des herbes, du verjus. (Ac. ) l'.stouri un citrou;

exprimer le jus d'un citron. (Ac.
) [ Qtiand quel-

qu'un a été obligé de doimcr tout l'argent qu'il

a voit, il dit : Mo-oxi pto Ksiouri moun ùour>,i. ]

2. [ EsToini se dit aussi pour dessécher : Lou
soulel o ifien Estouri lou po-ï ; le soleil a bien
desséché la terre. ]

Dans ce sens, nous disons : Estouri l'ensotado i

secouer la salade, pour la faire égoutter.

[EsT0in>Ei. , s. m. Es[ièce d"oise:inx qui marchent
toujours en troupe : Elouriu-nu. Nous di-ons pro-

verbialement, pour exprimer (pie, lors<iu*il y a

beaucouj) d'<;nfants dans une faniilic , ils ne
peuvent pas être riches :

r<'tqiic sou iiingrcs It.iis £ls!o:irnc-n
,

0<£uc-i i|tie iVài vor-ou o bi— u tioujj-cii.
]

EsTOi'Rxr, s. m. La moitié du dedans d'une noix

avant sa maturité, tirée de la coque : C'enuau.
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Lous Estourni sou ma iou, quand (ous coca-ous

sou colllus; lus cerneaii.v ne sonl l>uus, quelorsqus

b noix a pris de la cuiisistance.

KsTOinNÏCA, V. a. Au pi'0|.>re, cerner des noix. (Ac.
)

12 An (igiiré, c'est arraclie.r (|iielque cliose avec vin

iiislrunicnt : Lio-ou Esloumiea un el ; on lui a

fait sortir un œil de la tèle. O fbrsso de m'cslour-

nlca ton de, n'a-i fa so-outa l'espiao; à force

de creuser mou doigt, j'en ai fait sortir l'épine. ]

EstoCrun, s. m. ,Tus (|ue l'on lait sortir de la viande,

eu la pressant : Pressh. (Ac.
)
[Nous le disons

plus particulièrement du vin qui resie dans les

outres, lors([n'on a vidé le vin, et qu'on en fait

ensuite sortir. ]

EsTRir. , adj. Terme de manèg;e. Un cheval Eslrnc,

est un cheval qui a peu de corps et de ventre. ( Ac. )

EsTRÔ.NGLA , v. a. Etranijicr.

[EsTRONCtA, DO, part. Nous le disons d'une per-

sonne ([ue la douleur, ([ue les sanglots suffo(|uent :

Qiiaih vcgué souii efan mor , deniouré tout

Èstrongla ; quand il vit son enfant mort , la

douleur faillit le suffoquer. ~\

[ EsThô.NCtA, v. a., se dit des fruits qui n'ont pas

de suc, ou qui ont un jus astrii-.gont : Oquelas

ftrcis estrangiou ; ces poires n'ont pas de jus.
]

E.STnANGLO-ÏSE, S. m. Littéralement, Etrangle-chien.

N(eud qui »e serre et desserre sans se dénouer :

ISœud coulant.

[ EsTRÔKGLOu, s. m. Maladie dégorge, espèce de
. Typhus qui fait périr beaucoup d'enfants. ]

[ Estbf.moi"nci-oc , s. m. Le sacrement de l'Exlrème-

onction. ]

f EsTBtMoCsci, s'EstremoCnci , V. n. Avoir une. telle

peur, qu'elle occasionne un tremblement. Le
subst. EsTREMOusciDO exprime celle peur, l'eut-

être ces deux mois ont-ils pour origine la frayeur

. de la mort qu'inspire à plusieurs persomies ï'ap-

]>arcil de l'Extrême-onction. ]

EsTRÏîxA , V. a. Donner les Étrennes à quelqu'un :

Etixiiiisr. Être le premier qui achète à un mar-
chand : Etienncr.

a. Laver le linge sale , avant de le mettre dans le

cuvier à lessive : Essanger. ( Ac. )

[ S'EsTRÉNA, se dit d'un marchand qui commence
à vendre : Ma se-i pas enqucro Estrcna; je n'ai

encore rien vendu. J

EsTRËxo , s. f. Elrenne. [ L'usage est clicz nous

,

comme ailleurs, de donner l'Élrennc au premier
de l'an ; aussi , dès le [)reiuier décembre , les

enfants disent à leurs mères : Moma , couru sen-n

lus EstrciiKSi maman, quand serons-nous uii
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temps des Etrennes ? Je ne sais à piopos de (juoi

on dit chez nous : Se-i ùoun co-oui-oiil , vous
aurn-i 'bouno Estreno y je suis im bon cocu

,

je vous donnerai bonne Élrenne.
]

[ Nous disons encore proverbialement et en plai-

santant : Me voulés couliiouna , n)a n'o-oures

pas l'Estreno ; vous voulez me plaisanter, mais
vous ne serez pas le premier.

]

[ Nos poissardes crient sûr la place : O l'Estreno

de mas sire-idzas , de mous ignous ; à rÉtrennc
de mes cerises , de mes oignons. ]

EsTREïsou, s. m. Noix petite et dure, et dont on ne
peut tirer l'amande qu'avec peine (W.), dont la

substance est telleme«t renfermée dans de petits

angles ou coins, qu'il est dillicile de l'on tirer.

(L'Ac. l'appelle noix angleuse; rEiicyc. l'appelle

noix fi'rou ) ; et nous disons , en putois : Lous
coca-ous sore-u /au f'orsso Estretsou.

[ Nos trieuses , dans leurs greniers
, appelleni;

Estretsou une personne avare dont on tire dilïi-

cilenient de l'argent , et même une personne
maigre, qui a peu de substani-e.

]

[]
EsTRcrsofiNA , V. n. , ou fa ions Eslretsou; c'est, avec
lui gros clou ou aveo une branche de ciseaux

,

faire sortir les petites parties du fruit qui se cache
dans les ceins de la uoix. ]

Estuetsoijr, s. m. Qualité de ce qui est étroit :

El voitesse.

EsTRippA, T. a. Battre quel((u'un de manière "à lui

faire ressortir les intestins ( ((ui , en patois s'ap-

pellent Trippas); l'Eslriporio , je t'arracUerois

les intestins.

EsTRO, s. f. Fenêtre.

EsTEor , s. f. Petite fenêtre.

[Un bon Linioiisiii avoit mis sa fille au couvent, pour lui faire

.tpprt'iidre , non pas le Fianrois, mais h mettre tles terminaisons

fiancoises anx mots patois. Il fut \a voir, et pour connïîtru ses

progrès, il I;:i deniamla en Ini montrant une grande fenêtre;

Ma iille, comment apjicUc-t-on cela? « Mon papa, nn Ktic. \ï

1 li en indiqua une plus petite : Et cela, ma fille? — l'apa,

c'est un Etion. Le papa vit que sa fiUe etoit assez sav.antc,

et il l'a retira.
]

EsTRor.rzlDO, s. f. Passage rapide de quelque chose :

La-i vi d'uno Estroluzido ; je l'ai vu passer
comme un éclair.

EsTRONu, s. m. Eternument. [ Autrefois, quand une
jx'.rsonne élermioit, on lui di.soit pour la saluer:

Dio-ou vous odzu , suivant CEslronu. J

E.sTROsÎDZA, v. n. Eternuer.

2. Purger un champ de .l'herbe, <{u'en français
ou appelle Chiendent , et que nous nommons
Tronudze.

EsTROU, o BOi's EsTROiT , façon de parler proverbiale :

uniiaent et tout d'un coup, ]\el : Zou o fa pela

ùoun Jistroui U l'a cassé comme un verre. (Ac.)

i5
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[ EsTKOVÊnsv, V. n. Mettre quelque eliosc en travers,

pour Ibrnicr un ol)sl;u'Ie : IJo-ou Ksiroversa iino

trounsso ; on y a mis un tronc d'arlirc er» travers.
]

[ S'EsTROvF.iisA , se mettre en travers dans une affaire,

pour en enipf^clier les suites.
]

EsTRoviBÂDo, s. f. Violente extension d'un muscle,
d'un nerf, qui .se l'ail par quelque accident :

Entorse.

S'EsTnovÎR^, se donner une entorse : S'es Estro-

virn lou pouni; il s'est donné une entorse au
poii;nel. (Ac.

)

EsfRrpzF, , s. f. Planîe sauvage dont la tige et les

feuilles sont piquantes : Ortie, s. f. Lorsqu'on

touche celte plante, ses piquants s'introduisent

dans la peau et y occasionnent des cnllure» et une
démangeaison très-cuisante : Be-ita pe-i tsiotd

on de las Estrudzc; donner le fouet avec des orties.

[ S'EsTRÏDZA, se piquer avec l'ortie. ]

EsTRiJDzoc on Ortrî^dzou. Voy. Cussou.

2. Ulcération des paupières, accompagnée de rou-

geur , de démangeaison et souvent de pustules

semblables à la graine de millet. Dartres des

•paupières. ( Encj'C. )

EsTRiiME:(Tlno ou EstcrmestIdo, s. f. , vient du mot
allemand Sturm , qui signifie tempête, orage,

allarme, assaut. L'italien dit Stormo , et notre

vieux mot Estour ainsi t\xx'Estoménio , viennent

de là. ( Comm. de Rabelais.
)

EsTSAMo, s. f. Nous appelons ainsi les fds qu^on lire

d'une toile en fil ou en coton. Les ouvriers qui

veident faire une reprise, se servent de ces fds.

Per bien fa un orzol,*tsal de l'Eslsamo.

EsTsoMA, v. a. Séparer les fils d'un tissu : E/Jilocher.

( Encyclopédie. )

EsTsÂLo, s. f. Echelle.

EsTSÔioc. Echelon, petite Echelle,

EsTSOLA, DO, adj. Il se dit des plantes qui s'allon-

gent et blanchissent, faute d'air et de lumière :

Etiolé, èe. ( Nouv. Voc.
)

2. Il se dit des plantes et des branches qui, pour

être trop .serrées, sont foiblcs et menues. (Ac.
)

S'Estsoia , s'étioler.

5. [ Quand la vigne, quand les blés sont en fleurs,

s'il arrive une forte pluie, elle enlève la poussière

des élamines; alors une partie des grains de la

grappe ou de l'é})! avorte, et les places qu'ils

laissent vides forment comme des échelons. Nous

exprimons cet accident, en disant : Loiis rosins,

tous ùlas se sotc Eslsola. ]

PsTSÂTOj s. f. Ecaille de poisson.

E.ST

EsTsÂT.vS, S. f. pi. Petites croûtes farincTises qui alla-

quenl particulièrement la ligure : Dartre farineuse.

ÛoisTE dit Anders, s. m. pi. , et nous, nous dirons

Oiulers.

EsTsÔTA. Enlever les écailles d'un poisson : E.st.'!ota

uno carpo; écailler une carpe. Quand les croûtes

qui viemicut à la figure tombent, on dit : Me
se-i Estsola.

EsTsoBoi'iiA , V. a. [ Nous donnons le nom de Tsobct

à la tige que poussent les rav<» , les carottes et les

autres légumes; leur enlever celte tige avec ses

feuilles , c'est ce <[uc nous appelons proprement
Estsoboulia. ] S'ar extension, on le dit pour ôter

les feuilles d'une plante : Ejfeuiller.

EsTsoFËxA, v. a. C'est prendre un homme aux che-

veux et les lui mêler de manière qu'ils ressemblent

à du foin. [ Par extension , il signifie battre, et

iCEsIsofena , se battre : Se sou Kstsofena on
doqucio (ie-iro ; ils se sont battus à cette foire.

]

[ EsTsoFKNA, T)o, part. EcheveU, ce. ,
qui a les cheveux

en désordre.
]

[ EsTsoFEsÂDO, s. f. Roulée qu'on se donne en se

tirant les cheveux : Se sou ée-i(a uno i/ravo

Eslsofenado ; ils se sont donné une bonne roulée. ]

[ EsTsoMBA, V. a. Au propre, ce mot signifie rom[ire

les jambes. Mais , au figuré , on l'emploie pour

dire empêcher d'aller en avant. Ainsi, ipiand un
cultivateur croit que ses affaires sont négligées,

il dit : Mou-ou Estsomha moun Perciira-ire. ]

EsTSOSTi, V. a., signifie au propre, Eteindre le, feu.

Nous ne disons pas Extsonti ttiio tsondialo

,

éteindre vme chandcHe ; nous disons tua uno
tsoiulicito. Mais nous disons Esisonti un fé,
éteindre une incendie; un btondoa , un brandon.

[ .\u figuré, on le dit des passions : Oqucto coulero,

oqM'las omours se sou Estsonlitlas ; celle colère

s'est appaisée, ces amours ont pris lin. ]

[ Si l'espèce de quelque animal, de quel<|ue herbe,

s'éteint dans un endroit, on dit : Se son Esisonti.

Lo trontidze éro din moun dzordzi, ma lo te-i

a-i Eslsontido. ~\

[ Si quelqu'un dissipe son bien , nons disons : O
Esisonti hien de lo hesounio; il a dissipé beau-

coup de bien. ]

EsTso^Ti, s. m. Au pluriel Estsontis. Petites flammes

foiblcs, <iui volent dans l'air à peu de distance

de la terre , et qui paroissent aller çà et là :

Eeux follets.

[ Si une personne paroîl devant nous et disparoît d«

suite , nous disons : S'en es ona coumo un
Estsonti ; il a disparu comme un feu follet.

]

EsTso-ôoBA, v. n. Causer une douleur cuisante par

l'uttouchement ou par la grande proximité d'un
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corps ch.iiid : ife se-i Estso-onda en descnitin
l'&ulo ; le couvercle tle la niarmile m'a brûlé.

[ On le dit de toute sensation douloureuse qu'on
clierchc à éviter : Vaufjue-i tc-i una sina, ma
te-i m'Eslso-oude-i ; je voulus y aller voir, mais
j'y fus attrapé.

]

[ EsTso-ôcD\ , DO , part. Qui a été brûlé. Tsat
Estso-ouda, crayno l'a-igo fredzo ; ébat qui a
été brûlé, craint même l'eau l'roide. ]

EsTSO-ouDA, s. m. Farine de sarrasin délayée dans
de l'eau, qu'on met sin- le feu avec du sel , et

i
qu'on fait cuire, en l'agitant toujours jusqu'à la

consistance de pâte. [ On mange celle bouillie

avec le lait , le ni ici, ou fritte dans l'iiuile de noix
;

alors on l'appelle Eslso-audii fncossa. Quand le

pain n'est pas œillclé, ou que la pâtisserie n'est

pas fenillelée , nous disons : Oquci po , oquelo
crottsto , seinblo de l'Estso-ouda.

]

EsTSo-ôcDEZA , V. a. Tremper dans l'eau cbaude,
avant de faire cuire.

EsTSO-OBPA, V. a. Echauffer.

EsTSA-ODFOiiÉ, S. m. Cc qui sert à chauffer un lit :

Bassinoire , s. f.

EsTso-ouFETO, S. f. Ustcnsile où l'on met du feu pour
cliauffer ou réchauffer les viandes : Réchaud, s. m.

EsTso-ooPA, s. m. Odeur causée par une chaleur
excessive. (Ac.

)

2. Altération dans les aliments, dans les liqueurs,
qui en corrompt le goût : Évent. Oqucl tsomùo,
o/juct hure sintou l'Eslso-oufa ; ce jambon , ce
bcvu-re sentent l'évent.

[ EsTso-ôi'RA, V. a. Kchauflier, réchauffer avec une
chaleur douce, comme celle du lit : Douta me
Estso-oura mo sowpo ; faites-moi réchauffer ma
soupe. Oquei vi Estsa-ouro Veslouma ; ce vin
réchauffe l'estomac.

]

[ EsTso-ctjRiLLiA, v. â. Coupcr les oreilles comme on
lait aux dogues , aux chiens danois. ']

2. [ Tirer quelqu'un par les oreilles : Te foras EsCso-
ourilUi ; tu te feras tiier les oreilles.

]

[ EsTso-oiRiLLiÂDO, S. f. Tiremcnt d'oreilles. JAa-i
ite-ila uno boum) Estso-ouriKiado ; je lui ai bien
tiré les oreilles.

]

Esrso-oiJTo, s. f. Petote de fil.

EsTSo-orxou, s. m. Peloton : Fil, laine, soie, dévidés
en boule. [ Fa tous Eslso-oiUoii ; faire le tour
sur soi-même, comme un peloton (jui roule. On
dit d'une personne petite et rondelette : Sctnilo
ma un. Estso-outou. ]

EsTsôpA, V. a. dans le patois, neutre dans le

IVançois : Laisser échapper. — A-i Eslsopa moun
Uoval 3 j'ai laissé échapper mon cheval.
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[ EsTSoPA , DO , part. Echappé, échappée. Nous disons
proverbialement d'un homme qui a un mauvais
regard, une mine sinistre : Scmhto un Estsopa de
las (joleras , de lo poutensso ; il ressemble à un
échappé des galères, de la potence. J

EsTsopÂDO , s. f. Action imprudente : Équipée.
Escapado.

2. Le pcvi de temps qu'on peut donner à quelque
chose, en échapjjant à ses aflaires : Lé-i ftuhi
d'uno Estsopado ; il y fut d'un coup de pied.

EstsoroKgna. Emporter, décliirer une partie de la

peau d'un animal, ou de l'écorce d'un arbre:
Ecorcher.

[]
11 paroît que ce mot présente l'iilée

d'une blessure par la<[uclle non-seulement la [)eau

ou l'écorce, mais encore une partie de la chair
ou du bois, est em|)ort t. ] Las tsoretas o-ou
EslsoroMjna oquel a-ouhre ; les charrettes ont
écorché cet arbre. M'ovés Estsorotiyiia lo tsambo ;

vous m'avez écorché la jambe. ( Ac. )

EsTSOHOi'CNÂDO, S. f. Blcssurc qui emporte la peau
et entre dans les chairs. [Le simple enlèvement
de la peau s'appelle Escourdzado.

]

EsTsoRPA, V. a. Faire une grande blessure avec un
coutelas, un cimeterre, etc. (Ac. ) Donner à
un ennemi un coup d'épée de travers. (W. )
Ecliarper, v. n.

EsTsÔRPi, s. m. Petits fils tirés d'une toileusée. et dont
on se sert pour panser les plaies : Charpie, s, f.

EsTS()RPi, V. a. Déchirer et étendre les ilocons de laine
qui sont trop compactes : Charpir. Nous ai)peloiis

ces flocons do-ous Bourlious , et nous disons ;

Eslsorpi lou houriiou. Cette expi-ession est pro-
verbiale et s'emploie souvent au figuré.

S'EsTSÔBPi. Se prendre, se tirer aux cheveux.

[ EstsorpIdo, S. f. Une roulée qu'on se donne, eu
se tirant aux cheveux. ]

EsTSORpiiLio , s. f. Éclat , morceau de bois enlevé par
un instrument tranchant; il se dit aussi dans le

sens (VEscùipo. Voy. ce mot. Copeau , s. m.

EsTsopitûA, v. n. Rompre par éclats , enlever des
copeaux. Quand on parle de la viande qu'on dé-
coupe mal, on dit : Charcuter , charpenter. Ovés
EstsorpiUia oqucl guindé, e-ilé de lou deseoupa
proproinea ; vous charpenlez ce dinde, au lieu
de le découper proprement. ( Ac. )

EsTsonpuÛA, DO, part., se dit de la viande (fui est
mal coupée, ou qui, par sa nature, est filandreuse :

Oijuel tsombo es tout Kstsorpidia ; ce jambon
n'a pas été coupé dans son sens.

EsrsoRru.Liou , s. m. Diminutif d'Estsorpiltio.

EsTsôvEL, s. m. Instrument dont on se sert pour
dévider : Dévidoir. [ Au figuré , on appelle
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EstHOvel , loul ce qni f;iit lo tour; ainsi , les pellls

sauteur* ([ui lournciit sur C'.ix-mcmt's : Fo-ou lotis

Esti-ove-u. Lue penhiv blcsst^e niorlellenicnt :

Fa-i tous Estsove-u en toumùan.
]

EsTstFLA, V. a. et n. Si'/per.
[^
Quel(|ues personnes

s'amusent à apprendi-c a<ix nicile.s à sifTler îles

aii-s; cela s'appelle Eslsu/la o-ou mcrtc. Comme
il faut avoir du loisir ])Our prendre ce soin , «n
dit à une personne JésœuvitW^ : Poo'es ona Estmfla
au merle ; tu peux aller sidlcr au merle. ]

2, [EsTÏrcA, V. n. Dans beaucoup d'endroits on
siflle d'une certaine manière

,
pour appeler les

personnes ou les animaux.
]

5. [ lîsT! Fn , V. a. On compare souvent le cou d'une

houleille à un flageolet ou à un sifllcl ; ainsi, pour
dire boire une bouteille, ou dit : Estsufla souii

car. 3

EsTSÛFLE, EsTst'FiET, EsTsiirior, [désignent plusieurs

]>etils instruments, la j)lupart destinés sculemeiil à

ap|)eler les personnes ou les animaux : Si/jict.

Ces instruments sont qucltjuelois org.inisés de
manière à produire des airs; ils sont employés
dans les oriliestres ; alors notre mot siiçnifie

Flageolet et toutes les espèces de flûte , l'orgue

même. ]

[ Un vieux chanoine de l'ancienne Calliédrnle de

ïulle Irouvoit que l'orgue le refenoit trop au
choeur, et il disoit à l'organisle, qui »"a|!peloit

Simon : Simoun fatsas pas tan dzura tous

Eslu/le. ]

[ EsisvflIdo, s. f. , signifie, au propre, coup de sifflet,

au figuré, il signifie un coup «ju'on boit en uu^ltant

la buuleille à la bouche.

Nous avons une ronde de table qui s'exécxile ainsi :

Un des convives prend uije bouteille et dit à son

voisin, en la lui présentant:

Ofjiiel Estsnflc 11'es tant travc

,

KVii gori dc-i mal de lo se.

Quand le voisin , en buvant , s'est guéri du mal de

la soif, on lui dit :

Quant o-oiira fa toun Kslsnilado

,

Presto rKstsuflo o toun visi ;

Et la bouteille passe de main en main. Dans ces

cas-là, il faut plusieurs bouteilles. ]

EvrxTA, V. a. Éventer. S'Evï.xta, se gâter, se corrom-
pre, s'altérer par le moyen de l'air : Oquci vi

s'cvcntoro, se houstsas pas io 'boutUlio ; ce vin

s'éventera, si on ne bouche pas la bouteille. O-ou
ie-issa éventa oqueto viando; on a lai.ssé éventer

cette viande.

6'EvËNTA, se morfondre. Me se-i Eventa; un coup

de vent m'a morfondu.

JÎVERS, so, adj. , du lati^i Eversas ; couché à la

)eu verse. (] Le chat, pour mieux se défendre , se

FAI.

couche sur le dos; aussi, nous disons provcrhi.i-

Jenienl d'un homme qui se défend bien : Se Htfcn
conino un Tsat Evers. Nous disons aussi, de quel-

qu'un qui tombe à la renverse et tout de son
long : Es toumha tout plat Evers. ]

[ EvERSA, V. a. Verser, renverser. D'tin co de poun
lo Eversa; il l'a renversé d'un con[i de poiug.
Lo plcdzo o Eversa lou hla; la pluie a renversé
les blés. J

F.

Fa, et Fat devant une voyelle, v. a. Faire. Dans
quelques canlons, on dit : Fa-Irf..

[ Fa, dans notre patois, signifie aussi Contrefaire

,

et alors il est verbe neutre. Ainsi, nous disons:
Fa 4'o-m>ùorcl ; contrefaire l'hobereau. Fa de
soun home ; contrefaire l'homme d'importance.
Fa lou tse ; contrefaire le chien qui flatte toujours
son maître , poiir en obtenir ce qu'il veuf.

Cette dernière eTcpression proverbiale s'est encore pins étendue !i

'l'rille, par l'aveniiire suivante : Un paysan |>ortoit nn co<!linn

do lait à son avocat ; ne ponvant Ini parler tovif de snite, il

de'posa sa besace dans la Ixintiquc d'nn cord^ninier voisin , <(ni

siilistilna un chien an cocbon de lait. Le cabinet de l'avocat

ouvert, le pavsan prend sa I)esacc ; il est introduit et offre sou
présent; le obien va a-, fonrrer sons un lit et montre les dents
î ceux «jni venlonl l'en faire sortir. L'.ivocat se fâclic, et le

boa lionune lui repond : Va~i bc loit tsn, mn c l'e i^jgnou.

Depuis ce temps, quand un homme veut se contrt faire, nous
répétons; il contrefait bien le cliien , mais il n'est qn'uti coclion. I

Fa, Fâi>o, ad), et subst. Fou, folle. [ Pour dire Fat
en françois, nous avons le mot [)atois Fodar. ]

Façio ou Faço, <î. f. Face. [ Un des privilèges des

Élus qui auront le bonheur d'obtenir le Paradis,
sera d'y voir Dieu faee-à-face ; de-Ià vient que
tpiand nous voulons dire à une personne qu'elle

a commis une action qui la jirivera du Paradis,

nous lui disons : Dzoma-i n'en ve-ira lo j'acio.
j

Fade, Fado, adj. Fade, insipide. A'oy. Fodar.

Fa-i, impératif du verbe Fa. Fa-i oco; fais cela.

2. Fa-i, s. m. Charge, fardeau : Faix.

[ Nous appelons Fa-i, une cerlaine quantité de bols

que les pauvres gens vont ciierciier dans les bois,

et, dans ce sens, nous disons proverbialement :

A-onIrrc toumùa , tsadzun U fa-i .soun fa-i ;

quanti une personne est dans le malheur, tout

le monde tombe sur elle. ]

[_
Nos laveuses comptent le linge de leurs lessive*

par faix : Mo tvdzado e de douze fa-i, vioun
tsinol Isa de fa-i ; ina lessive est de douze faix

de linge, mon envier conlient dix faix. ]

[ Fa-i signifie aussi, dans le patois, tout ce qu'un
homme peut porter , faire , manger , etc. :

Ni-o-oura-i pto moun fa-i de pourla oqael sa i

ce sac csl tout ce que je puis porter, l^i-ai pto
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mowi fa-i de. nou-iri si-eis cfons; c'est tout ce

que je puis faire do nourrir six enfants. Si vous

mctlez sur TassicUe d'un paysan une portion bien

copieuse, il vous tliia : I^'auru-i plo inuuii fti-i

de zou otsobn. J

Faxdam-, s. m. Fanfiiron. Fa (mi fimdant ; vouloir

se faire craiiitlre, se faire valoir, s'attirer des égai'ds

qvi'on ne iiiéiite pas.

FÂNDzo, Fâgmo, Fo:(go, s. f. Fange, du celtique

Fancff. ( JNoel.
)

[ De ces mots, le plus iisilé à Tulle est Far/nio

,

où il est pres(|ne toujours employé au pluriel :

Se tourtou-ira din la faifiûa; se vautrer dans
la l'ange. ]

Fa-ou , s. f. Faucille. î^ous appelons Dai ou DaUio,
ce qu'en françois on appelle Faux.

2. Fa-oc, s. m. Arbre qui porte la faine; du latin

Fagiis: Hêtre, fonleau, faynrd. Las nHlliours
dztiUias se fo-nu de- fa-ou; les meilleures jantes

de roues sont de hOtre.

FA-ôrno, s. f. Espace depuis la ceinture jusqu'aux
genoux d'une personne assise : Giron , s. m.
[ Pourla din no fa-otido, se dit des enf.tnfs que
leurs mères ou l(nus nourrices portent dans linir

giron : S'ossita .sur to fa-oudo ; s'asseoir sur les

genoux. Comme quelques femmes ont l'Iiabitude

de tenir de petits (biens sur les genoux, nous
disons d'un gros matin , eu plaisantant : Brave
tse de fa-oudo.

]]

FA-ôrRE, s. m. Forgeron, Taillandier. [ Comme,
dans cette profession, l'ouvrier est j)rcsque toujours
sur le feu, on prétend qu'il aime à boire; mais
si la chanson dit :

Lio ma ton F.i-nnre qn'amon lou vi,

Elle ajoute tout de suite :

Tou Ion moaiulc c Fa-ouro rjii'auqiic l)ou<i.
]

[ Fo-ovRÏssoc, est un diminutif de Fa-oure. Nous
entendons par-li\ un ouvrier q\u'. n'ayant que peu
d'ouvrage, le fait mal et le fait moins payer. Nous

^
disons proverbialement : Fal ina-i po'/n fa-o-ure
^iie fo-oun'ssou , pour exprimer qu'il faut toujours
s'adresser à ceux (|ui , dans cbaque profession

,

sont les plus instruits, quand il en coùteroit
davantage. ]

Far, s. m. Far(e faite avec de la farine de blé noir
ou sarrasin. Il s'en fait aussi dans la Uretagne.
Voy. Ca'mhrtj, Voyage du FinisiiTC, tom. i,
pag. G5. Voy. Forveduro , pouto sens os.

Fasii, s. m. Répugnance, dégoût qu'on a pour quel-
que chose; du latin Fastidium : Oquclo viando
es ti'o (jra.sso, fa-i o fusti ; cette viande est trop
grasse, elle l'épugue.

FED i«i

FosTÎcor, otso, adj. Fa.Htidiev.x , dégoiMant, q\ii fait

bondir le cœur : Lio de-i gva qu'es fostigou,

d'aoutrc que zon es fa; il y a des viandes grasses

({ui sont dégoûtantes, et d'autres qui ne le sont pas.

Fiî, s. m. Le feu. [ Ce mot est employé dans plu-

sieurs locutions proverbiales : Se fa-i pas de fii

que tou fun n'en saule; littéralement, il n'y a
pas de feu sans fumée; au figuré, une aflaire n'est

jamais assez cachée, pour ([ne rien n'eu transpire.

Fa fé ioiin se dit, au [iropre , d'un fusil, dont le

bassinet communique lentement le feu au canou ;

nous le disons, au figuré, d'un honune qui met
du retard à faire ce qu'il avoit promis : M'ovio
proume de nie reddre scrvici , mas o-ouro m»
fa-i fiî

lowi. ]

Fe, e moyen, s. f. La foi. [ II a les mêmes accep-
tions (|iie dans le françois ; ainsi , nous disons :

Mo fe, per mo fe , sur mo fe, comme on dît

ma foi, jiar ma foi, sur ma foi; nous disons popu-
lairement mo fi , per mo ft. Quelquefois on étend
encore celte espèce d'airirmalioii , et on dit:

Mo fga, per mo fga. ]

Fk, s. m. L.e foin. [ De ce mot dérivent plusievM"»

expressions de notre patois. ]

Fï:na, V. a. Tourner et retourner l'heibe d'un pré
fauché, pour la faire sécher.

[ Fena-ibe , ro , s. Ouvrier qu'on emploie à préparer
le loin lors(ju'il a été fauehé. J

[ Fesosotj, s. f. pi. Saison dans laquelle on fauche
les pri';s et on retire les foins. ]

[ Fe;<hî , Si m. ] FENf-EiBo . s. f. Grenier à foin, Fenii.

[ C'est, dans l'Eté, le dortoir des gens de la cam-
pagne. Les ouvriers, niaçons, pionniers, eia

,

n'ont guère»! d'autre lit dans les camj)agncs. ']

[ ExPKîiA, v. a. Couvrir, envelopper quelque chose
dans du foin.

]

[ E»FÏ%>A, DO, adj. Objet qui a été plié dans \lu fpin.

Dans un canton voisin de Tulle, ou cnvelojjjpo

dans du foin des fromages de brebis que quelque»
personnes trouvent cxccll(;iits ; on les appelle
Tmnnas de lira, Toumvs Enfcr.adns. ']

[ Nous aj)pelons l'enveloppe de foin qu'on en relirfi,

lors(ju'on veut les manger : Fenas.io, Fe.nossou.
On donne encore ce dernier nom à l'odeur forte

(p\e le fromage contmuiiiquc au foin ef coni^ervc
lui-même ; c'est à-peu-prè» lo mot fra^^çofs

Fagueiuis. J -J

[FË>A, sr. Fena. signifie encore Ijattre, se battre
aux cheveux. J

FÉno, s. m. Brebis qui a mis bas, qui a agnclé; du
latin Fêla.
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[Fiuoi!, R, in. Agneau nouveau né. Au figuré, on

appelle Fcdou un jeune homme, un novice, un
apprenti dans queique profession. J

Fe-içou , s. f. laçon.

[ Petites manière* qu'on fait, pour avoir l'air de

refuser une chose que pourtant l'on veut bien :

Fotsas jya de fc-içou; ne faites pas de façons. ]

FE-içouNnî, E-iBO, s. m. et f. Qui fait trop de façons,

qui est incommode par trop de cérémonies :

Fac-onnier , ère.

2. Vétilleux dans les moindres choses qui regardent

les devoirs de la vie civile : Fonnullsle.

[ Le corrélatif de ces deux mots est sens Fe-içou

,

sans façon. ]

Fe-iso, s. f. Espèce d'animal quadrupède : Fouine.

[ Cet animal exhalant une très-mauvaise odeur, on

a donné le nom de Fv-hutr à un homme qui

,

par sa mal-propreté , répand une mauvaise odeur :

Piides couino un fe4nar ; lu exhales une odeur

de Fouine. ]

£ Nous avons encore le mot Foc-jha, v. a. Creuser,

farfouiller, qui paroît avoir pour racine le mot
Fe-i'io , telles étant lus liabitudcs de cet animal.

]

a. Fe-iso, s f. , est aussi le fruit du hêtre : Faine, s. f.

Tem, Fumié, Femourié, s. m. Paille qui a servi de

litière aux chevaux, aux bestiaux, et qui est mêlée

avec leur fiente : Fumier. Femocrié se dit plus

proprement du tas de fumier qu'on forme eu le

sortant des écuries et des étahles.

FËMA, Y. a. Répandre le fumier dans les terres

Fumer.

[ Femocbma, y. a. C'est nettoyer une étable, en

sortir le fumier. ]

\ Lorsque le fumier est sorti des étables et exposé

à l"air, la fermentation .s'y met, et il se pourrit

en exhalant une odeur asse» désagréable. On dit

d'an monceau de choses, et (juelquefois d'une

personne : Es pou4ri coumo un fumié. }

Femêso, s. f. Femme.

2. Femelle d'un animal.

[3. Femlko devient quelquefois adjectif; ainsi nous

disons : la tsambe femeno, le chanvre femelle. ]

Fendo, s. f. Fente.

Fendilla , v. a. Faire des fentes, des crevasses : Gercer.

Lousoulcl, io graiido tsolour fcndiUo lo teno

;

le soleil, la grande chaleur gercent la terre. [L'aigo

i)ulinto fa-i fendiUa lo foi/anço ; l'eau bouillante

fait gercer la fayance. Lou ven ni'o fendilla las

polos ; le vent m'a gercé les lèvres. Voy. Eùidza. ]

Oa dit SE FaiDJUA; v. , et FcsDiu-A, do adj.

FES

FiwÊsiBO, a. f. Fenêtre.

QFi-NKSTBA, DO, adj. Ouvrage, soif en pierre, soit en

bois, (jui, étant sculpté, présente de petites ouver-

tures. Le sabot étoit autrefois la chaussure la plus

conunune dans le Bas-Limousin. Le luxe s'élendoit

jus(|u'aux sabots : on les enjolivoit par des sculp-

tures, des écritures faites au ciseau; le plomb

entroit même dans ces orncmens grossiers. Ln
Troubadour patois, faisant espérer à sa dame le

cadeau d'une paire de sabots, lui disoit :

Te foruri- fa

Do-oiis Sotis 6 lo giiingocto

,

Scro-ou pïouuibas,

Esci'ics L't Jciiestias. \

FÊSNO, s. f. Femme mariée. [ Ce mot a un sens

. moins étendu que femeno , qui s'applique aux
femelles de tous les animaux.

]

Fesnasso, s. f. , est un augmentatif du mot précédent.

Grande ou grosse femme.

Feknoto, s. f. ; Fennoutil, s. m. , sont deux diminutifs.

Petite femme , tris-petite femme.

[Fesxotié, s. m. Ce mot a deux significations : U
ëigniUe un mari qui se laisse trop conduire i)ar sa

fenunc; il signifie encore celui qui est passionné

pour les femmes. ]

[ Férsa, y. n. , se dit des animaux qui rendent leur»

excréments. ]

Fîisso , s. f. Excrément de bête : Fiente.

FE-oisiiL, s. m. Sac de coutil ou de toile lisse et

serrée, dans lequel se renferme la plume d'une

couette.

FEO-oi:BE, s. f. Fîèvre.

Fer, s. m. Fer, métal; fer de cheval, etc.

[ FËnA , V. a. Ferrer. On le dit des animaux , des

portes, etc.; mais nous le disons encore de nos

sabots et de nos souliers, que nous garnissons de

clous, pour conserver le bois et le cuir.
]

FebrïdzÉ, s. m. Action de ferrer un cheval, et le fer

qu'on y emploie : Ferrure. [ terradic se dit aussi

du prix de la ferrure d'un cheval. Les propriétaires,

dans les campagnes, sont ordinairement abonné»

avec le maréchal pour une certaine quantité de

grains qu'on appelle feradze , comme on a[)i)clle

rilliadze le grain qu'on donne pour l'entretien des

outils aratoires. ]

[ FÉRirsou , s. m. , est un petit cercle de fer qu'on met
au talon du sabot pour le conserver. ]

FFeromesto, s. f. Ce mot signifie tous les ferremens

d'une maison, d'un meuble; lo feromento d'uno
meidzou, d'un ormari. J

FËssoc, s. m. Outil en fer, en forme de pelle re-

courbée, servant à remuer la terre, et surtout à

liicr le sable de la rivière : Drague. (Ac.)
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[FÊsTO, S. f. Fite. Fa feslo , faire fètc, s'abstenir de

tons travaux servilcs pendant certains jours. Lous

courdounié fo-ou feslo (ou dzilu; les cordonniers

lie travaillent pas le lundi.

[jFESTiÉDZA, V. a. Faire, fcfc à (judqu'un, le earcsscr,

le bien traiter : S'en esta hien j'estedia diiis oqtiel

endrit; nous avons été bien (étés dans eet endroit.

Vostre Ise in'o ùicn festedza; votre chien m'a bien

caressé. ]

Festibcla, bo, ad). Lanf/oureux, tout malade, chargé

d'infirmités. ( (ir. Voe.
)

Fet, s. m. Chose faite, action : Fait. En fcl de, en

matière de, en fait de; en fcl d'oco, en ce qui

concerne cela ; en fet de cauquinadas, oquéi iou

mcstre; en fait de coquinerics, c'est le maître.

Fi. Voy. Fe.

Fï, s. m. Fin, s. f. Dio-ou vou 1)a-ile uno iouno

fi; que Dieu vous donne une bonne lin.

Fï, KO, adj. Fin et doux au loucher comme de la

soie : Soyeux, eusc.

2. [ Qui cède à une légère pression des doigts, corré-

latif de Lhir. Uno pouino (Ino, est luie pomme
tendre. Nous disons, dans ce sens: FisA, v. n.

Mas pera^s n'o-ini pas vo-ouj/tt flna; mes poires

n'ont pas voulu devenir tendres. ]

3. Délié et menu en son genre, par opposition à

gros et grossier : Fil fin, toile fine.

4. Excellent en son genre : A-ou fi; or fin. Fino
Jlour de fo^'itw ; la plus fine fleur de farine.

5. En parlant des personnes : Adroit, nisè , fin.

Oque-i un fi inerte; c'est un homme rusé. Fi

cowitre f , val rc per fa. douhturo ; fin contre

fin , ne peut faire bonne doublure.

[ Du mot Fi, dans ce sens, dérivent : ]

FisAR, FiNÂRno ou FirtAsso, subst. Celui ou celle qui

use de petites et mauvaises finesses : Finas.ieiir

,

finàsseuse. On le dit aussi d'une personne qui veut

paroîire fine sans l'être.

Fnï.Ti', adj. des deux genres : Rttsé, fiiuf, te. II ne

se prend pas ordinairement en mauvaise part.

Voy. 0/fiiia, rofina.

Fi. Fin. Se prend quelquefois substantivement,
comme dans celte phrase : Lou fi de Vofa; ce

qu'il y a de fin dans l'affaire.

Loc FI DE-i FI . le fin du fin ; ce qu'il y a de plus

caché, de plus mystérieux dans une affaire : Tira
lou fi de-i fi ; raffiner , chercher beaucoup
d'adresse dans une question : Suùliliser. Sohe lou

fi dt-i fi; savoir d'une chose tout ce qu'on en
peut savoir.

FIA . io3

[ De l'adjeclif Fi, se forme le substantif FikLsso, s. f.

,

qui a le même sens que le mot françois Fi-
insse, s. f.

Un certain Jean Poutsou , mauvais laillenr de TulTe . faisoit a..,

reprises sur <les t'toffcs noires avec du fil blanc. Cela donna
lien h un provetljc. Lorsrpie cjnelqu'nn vonloit faire des finesses

fjn'on reconnolssoit tout di' suite, on <lisoi[ : Oijut-i imo Jiiiesso

fie Dzan Poiuson. Aujanrdluii on a onljlic Jean Poiitsouy

mais on dit encore des finesses lual-adroites : Oquc-i de la*

Jîuessas cousudas de j'tal blanc,
j

Fia, se Fia, v. Fier, se fier, confier.

FÎA, se prononce avec une .seule «ylliibe. Il vient,

du latin fiat ; que cela se fasse, que cela soit fait.

Fia pcr io-ou; que cela se fasse (juant à moi. Ou
a dit ensuite abusivement : Fi^i, per io-u, noit

vo-oudvio pas fa oco; quant à moi, je ne voudrois

pas faire cela.

Fi.ïi. , s. m. , se prononce en une seule syllabe. Au
pluriel Hrt-OM^'. Petit brin long et délié de chanvre,

de lin , de soie, de laine, de métal : Fil, s. m.

[ On dit proverbialement : Mena qu'a-oucun on
ditn fiai de lano , conduire (piclqu'un avec un
fil de laine ; c'est-à-dire, le mener si adroitement

qu'il ne puisse s'en apercevoir. ]

Faire une fausse couture à longs

assembler et arrêter les pièces :

FlALBÔSTA, v. a.

points
, pour

Faufiler.

FiËi.A, V. a. Filer. [Comme une fileusc cherche à tirer

de sa ((uenouiUe ie fil le plus long possible, et par

conséquent le plus menu, nous appliquons à une
personne qui se ménage, qui a besoin d'épargner

le peu qu'elle a, cette expression figurée : Fialif

menu, o besoun de fîola menu. ]

FiÉi.A-ÎBO, s. f. Celle dont le métier est de filer :

Fiiandièrc, /lieuse.

FiÉr.Âsso, PioiODÏJRo, s. f. Chanvre ou lin peigné et

prêt à filer : Filasse.

à prendre du poisson ou de*Fltl.AT, S.

oiseaux

m. Rets
Filet.

FiÉtisDRO ,
pi. FiÉr.A5DRAs, S. f. Fils Wancs et long*

qui volent dans l'air , dans les beaux jours d'Au-
tomne, et i|ui s'attachent au.x haies et aux chaumes :

Filandres. ( Ac. )

2. Longues fibres qui se trouvent dans la viande.

5. [ Espèce de filet que l'on croit avoir ({uelquefois

devant les yeux. ]

4. [ Fils d'une toile usée et dont la trame a disparu.
]

FitLosDROu, ouso, adj. Filandreux, euse. Viando
fiélondrouso, iic-ou fn'iondrou ; bœuf filandreux,

viande filandreuse. (Ac
)

FusTO, s. f. Fiente, voy. Fenso. Fionla, voy. Fcnsa.
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Ficrr.o , s. f. Memie corde de fil de chanvre propre

à lier de i)clilcs i)U(|iiet.s : Hcelle Ati.ulier fiiiclquc

chose avee '>"" »*'"<= corde, se dil Fkucla, ficeler.

FîDZA, SE Finzà. E|)aissirel se condenser par le l'roid.

Lo miUioui' o-ouUvo nr ftdzo lo proumi-ciro ;

la meilleure liuiie d'olives est celle «jui se lige lu

première.

FÎDziÉ , s. m. Arbre qui porte les figues : Fiyuitr.

FÎDZo , s. f. FUjue.

FiE-JRo, s. f. Grand iriarclié public <{ni se tient à des

époques fixes ; Foii'c. [^
.Nous avons daus le dt'j)ar-

leiucnt de la Corrc/e plusieurs l'oires de bestiaux :

telles <pii l'ouuueiiccrit Tannée, sont ias fie-iias

(lo-ous (joynou ; celles du printemps, sont las

fic-irus (le lo ^rai.ssa ou des gros bestiaux; et

celles de l'été, tas fîe-iras de-i hcstial inemi ou
des brebis. Mais cela n'ejnj)éche j)as que dans
toutes les saisons, on ne trouve dans nos foiies

toute espèce de bestiaux. 3

Fit-jRAt. s. m. Lieu spacieux désigné dans chaque
commune

,
pour placer les bestiaux : Foirai.

Cha(p)e es))cce de i)estiau\ a ordinairement un
local particulier; ainsi, dans la même foire, il

y a : Lou fic-ral do-ous he-ous, oquci do-crus

vedc-us , ofjtiel do-oas tsova-ous , etc.

[ Fa Fie-ïro, V. n. C'est faire à la foire ce qu'on se

proposoit d'y l'aire, soit pour l'achat, soit pour
lu vente. ~\

FiÉ-iBËDZA, V. n. Tenir les foires, fréquenter les foires.

[ FiK-iBCDzv-mE, *. m. C'est celui qui fréquente les

foires; quand il les fréquente inutilement, Of/ue-i

im do-ous mistî6 en a-ire, <jttc ne vulou ga-ire.
]

FiEB, FiÊRO, adj.
,
qui a de la fierté : Fier, ficre.

2. Bien portant : Non sc-i pas fier ; je nie sens
indisposé.

3. [ Joyeux, content. Es pci' couino uno ijrn-outo

quo iroubat un cocat ; il est coiiicut comme un
corbeau qui a trouvé une noix.

]

4. [ Fu:8 se dit, en général, de tout ce qui est beau,
grand, grave, violent. Un bel homme, une belle

fennnc sont pour nous, MU fier home, uno ficro

femio ; nu domaine étendu, tm fier douma-ine ;

un soufilet bien appliqué , un fier soujfiel ; un
orage violent , un fier o-ouradzc.

]

5. [ Nous disons , enfin, à quel(|u'un quia soigné
.sa toilette, ou qui s'est habillé de neuf : vous s'cs

te fa fier. ]

TiLiÂSTRE, s. m. Fils d'un premier mariage, du mari
ou de la femme qu'où épouse eu secondes iiôccs :

2ieau-fils.

FIR

FiiiÂsTBO, S. f. Fille d'un premier mariage, d'un
des é])oux qui s'unissent en secondes noces :

BMe-fiUe.

Fu,i.ioL, Fiiiioi.o, subst. m. et f. Celui ou celle qu'on
a lenu sur les fonts de baptême : Filleul , filleule.

i'iLMOj.o, s. f. Champignon des prés; il est blanc
et délicat : le Calius d'Horace le li-ouvoit d'un
excellent goût. Sut, l\, Liv. 2, F. uo.

i'isioiLA, V. n. Se donner des airs, faire le beau,
le fier : Coamo finiolo despei que ven/iu rilse !

comme il est fier depuis (ja'il est «Icvcuu riche!

[ Quand nos ménétriers de cam[)agne font quelques
passages, ou (piclques variations, nous a]>peluus

cela : Fini-oula sur lo tsonloreto.
]

Fio-ocLA , V. a. Boire du vin ou des liqueurs.

Se Fio-ovLA , c'est s'enivrer en buvant trop.

Fio-ocLA, part. Une personne ivre.

FïhGO, s. f. Brin de bois long et de la grosseur dit

bras ou environ : Perche. On dit ligurément et

familièrement, en parlant d'une personne dont la

taille est grande et toute d'une venue : Oque-i
uno firyo.

FiRGou, s. m. Perche de bois garnie de fer, pour
leniuer et arranger le bois et la braise dans le

four : Fourgon.

FiRCoÏNA, V. a. Remuer avec le fourgon : Fourgonner.
Il signifie aussi remuer le feu sans besoin, avec
des pincettes et le déranger : Que sobês tant

firfjouna oquel fé ; ne fourgonnez doue jioint

tant ce feu. Il signifie figurémcnl , foiiillcr mal-
adroitement et en mettant tout se us dessus dessous r

Ne firyounes pas din oqtiei cv/frc; ne iburgouncz
pas dans ce cotfre. (Ac.)

[ Il arrive quelquefois qu'on a , ou un bouton sur
la figure, ou toute autre petite incommodité, et

on a ordinairement la démangeaison d'y porter

la main à cha(|ue instant ; dans ce cas, nous
disons: Ne firgounes pas tan oco, li fores vent
qu'aucore ; ne portez pas la maiu à votre mal si

souvent, vous l'augmeuterez. ]

[FiRGO-Bau, s. m. Non» appelons ainsi celui qui
cherche querelle , (pii em|)loie toute» sortes de
moyens pour occasionner du bruit. J

[ FiRMi, s. f. Insecte ; Fourmi, j

[ FiRMiDziÉ, s. m. Fourmilière, s. f. 3
On parliiit .\ un bon ciiliiralcnr de nos pajs, (Ico facilites (ja'avoicnt

les grands de vexer les p:.tits. Oh I ciit—il , lo-ou sabe }ie qua
quan lou picolai ha-ito un co lîe he ilins un fîrnuilz.!e\ eJiolio

J'if'sso finni ; intt ii o^ouro toujours- ina-i de finnt que fie

pirotal; cVst-;'t-dire, je sais t<ien que Jôrsfftic un jïivert doaue
iiii coup de bec dans une foiirniilicre , il écïaiic tw-aiiciiiip (le

fouimis; wais il y aura toujours plus de foiiiaus <^iic de pivetu.
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FiRMtn!!A, V. n. , se dit d'un certain picofemcnt entre!

cuir et chair, qu'on seiit ijuciquelois à la peau:

tourntiHer.

2. On dit de (|uclqu'un ()iii a impatience d'aller dans

quelque eiulroil : Lans pd U ftiiaidzou. Et si c'e.st

(îe ne pouvoir parler, qu'il s'impatiente : Lo Itngo

a firinidzo.

FiBMinzoMET. , s. m. l'icotement , comme si l'on

sculoit des l'ourmis courir sur la peau ; Fourmil-
lement. »

FiBoi'LET. s. m. Celui qui cherche partout, soit par

curio»ité, soit pour son prqfit. ^

[ FiBOLLFTEDZA , V. n. , Se dit des enfants qui ,
par

tnriosilé, touchent à lotit, déplacent tout, et

souvent endommagent ce qu'ils touchent. ]

Fusà, V. a. Percer légèrement avec quelque cliose

de pointu : Piquer. Se Fissi, se Pifjirev. M'o fis.sa

ei) d'uno Espinlo; il m'a piqué avec une. épingle.

r On étend celte signification aux blessures laites

avec l'cpée : A-i vo-ou<ju me ijollre, ma mo-ou
fissa ; j'ai voulu me battre, mais j'ai été blessé.

2. Inciter par quehjue chose : Aiffuilioniur , v. a.

0<iue-i un [luc-inar, e/uc iou tuai fissa ; c'est un
paresseux, (ju'il l'aut aiguillonner pour' le faire

a-ir. (Ac.)

5. Agacer, provoquer, exciter jusqu'à inqiorfuner,

jusqu'à tourmeuler : Harceler. — Me fissou pto

pour, pcr me fa fa dounotie-u y ils me toiu-inentent

pour que je leur fasse donation.

Fïsso, s. f. Aiguillon, s. m. \ ou autre instrument

pointu ]; lîgurément, Epée.

[ Fïssop, s, m. , Diminutif de Fisso : Es plo fier

de.fpe-i que porto iou fssou e-i tsioul ; il est fier

depuis qu'il porte l'épée au côté. ]

FissxDO. s. f. Petite blessure que fait une chose ou
un animal qui pique: Piqûre.—Las moirslsas, din
l'J:Mie-u^ ba-ilou de homuis fssadas; les mou-
ches, dans l'Élé, font des pi(p"ires profondes.

: r Quelquefois en se baltant à l'épée, on se fait

des blessures dangereuses et souvent mortelles :

Mo ùe-ila uno ficro ftssaio; il m'a donné un l>on

coup d'éjiée. Quand on <liun'nue de beaucoup le

\in d'une barrique ou il'une bouteille, nous disons :

Liijo-ven i/e-ila uno i)ouno fissado. J
2. Douleur subite et de peu de durée, produite par

mié cause interne : Elancement. — A-i de las

fi.ssadus din tou Iou eor ; je sens des élance-

ments dans tous les membres. La tien, to goutio

in'el/a-iUni de las fssadas; les dents,, la goutte

me causent des douleurs aiguës.

Fjtsa , V. a. Faire entrer par la pointe : Ficher. —
Fitsa de lus hrotsas, per la fa prcne; ficbur des

iirauclies, poui- eu faire des boutures,

FLO lo.";

2. Déplaire, inquiéter. Oco me ptgn iicn de poude
pa l'iîii ; cela me déplaît bien <le ne pouvoir
pas venir.

FiTSu, no, adj. Terme bas et de mépris, dont on
se sert pour désigner «pie quelque chose est mau-
vais : Oque-i un filsti home, un fusudina; c'est

un nituivais homme , un mauvais dîné.

2. Ruiné , perdu, dont il n'y a plus rien à attencïre :

Fiamlié.— Oque-i un kome filsu ; c'est un homme
perdu, soit qu'on parle pour la fortune, ou pour,

la santé. Moun ordzen es filsu i mon argent est

perdu.

FiTsôssou, s. m. FiTsossorNO, s. f. Qui est de petite

taille.

2. Revêche, malin, mutin, faux. ,

3. Celui, celle qui, par légèreté ou par n»a!iee,

a accoutiisrié de rapporter ce qu'il a eijtendu :

Rapporteur.

[ FiTsorRi.A ou Fi.ssoïntA. Chercher à pénétrer dans
quelque chose, avec un instrument pointu: fairo

des questions pour s'informer de quehpie chose :

Fi^sourla qua-oucun, per Iou fa parla.
]

Fi.A, FlIcjce, adj. m. Flâquo, adj. f. RIou, sans
vigueur, foible.

[ Plusieurs mots, dans le patois, ont le mot Fia
pour racine; dans tous, il insinue une idée de
foiblesse physique ou isiorale, ou des vices qui
sont la suite de la mollesse. Pour qu'on puisse

bien en saisir le sens, nou» croyons de\oir les

placer de suite, sans nous all-iclierà d'autre ordre
alphabétique qu'à celui indiqué par les denx,
premières consonnes.

]

FtoQFËDZi , y. n. , se dit d'un tremblement qu'on
éprouve (jnelquefois dans les jambes : Trembler.—
Laf: tstimbas me [ioqueUzou y les jambes me
tremblent.

Floqci , V. n. II se dit <îos corps mie- quelque effort

ou quelque pesanteur fait jh'eldr : Oqiwl tra-oie-

fliMjui i cette poutre couimencc à arquer. (Ao.)

Fi.oCAN, Do; FioGOSSiÉ, E-ino, s. et adj. Qui est d'uner
douceur affectée : Doucereux; eu.se. Qui affecte-

une contenance douce, Innnble et ilalteusc pour
tromper : Cbattemite. Ilcmme souple et arlili-

cieux, qui, par des manières douces et sédui-
sanlcs, fait venir les autres à ses fins : Patelin.^
Qui tâche d'obtenir quehpie chose par des louanges
et des flatteries : Cajolenr, fade C»mplimenteur.

[ ÎNous apjjclons Flocânbas, s. f. pi. , ce» femmes
désœuvrées qui s'introduisent dans les maisons,
se rendent \itiles [)ar quelques petits services,
obligent par leur présence à les imiter au repas
de la famille , et finissent presguç toujours nxe

I y mettre la division. ]
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Flocosdkdza , V. n. Agir en flocan ,

flocossicr.

Flo-ôcgsard , DO , s. etailj., Prend d'abord tontes

les ncce|)tions du mot précédent, mais il s'enlend
jihiR ordinairement d'une personne <[iii parle lente-

ment, on nazillant ou en grasseyant, et d'un ton
mielleux. Nous appelons cela : Ove iou porta
flo-ougnard.

[ Flo-otjcsard, s. m. S'entend encore de celui qui
inirodnit im jeune iiomme dans une maison, pour
l'y l'aire marier.

]

£ Fi.o-OBCNORDEDZA , V. H. Ftt lou {lo-ougtiavd , -porta

flo-ouijnard.
]

Flo-ougnaudo , s. f. Tartre composée de farine, de
lait, d'œufs et de beurre. [ Cette pâtisserie ])aroît

avoir tiré son nom de ce que c'est la collation ordi-

naire de ias jloca.idas et de tas flo-ourgiiadas. ]

[ FlocoSoc, s. f. Les femmes donnent ce nom aux
petites incomiTiodités qu'elles éprouvent dans les

premiers temps de la grossesse.
]

Flambe ue-u. Façon de parler, pour dire fout neuf :

Ovio un hahi tout (lamùe ntu i il uvoit un
habit neuf.

FiAMo, s. f. Flamme. Nous appelons de ia {lamas,

le» glaires, les flegmes, la pituite. Du latin flainma.

Fiasco, s. f. Petite bouteille. [ Dans^e sens propre,

c'est une espèce d'outre qui contient deux ou trois

litres. On y adapte ordinairement un gouleau en

bois, dc-Ià on a appelé llasco une bouteille ordi-

naire , et nos buveurs disent : Poudcn ha iieo-eure

tsadun nostro fiasco; nous pouvons bien boire

chacun notre bouteille.
]

Fj.é, s. m. Le faîte, le comble d'un édifice,
|^
Nous

appelons plus particulièrement t'U , la pièce de

bois qui est la plus haute dans une charpente,

et sur laquelle les chevrons viennent s'appuyer. ]

FiESTA-oc, s. m. Grande tuile creuse qu'on place sur

le faîte d'un tojt. Faîtière, s. f. Enfattcau, » m.

FiE-ÏRA, V. a. Sentir par l'odorat : Flairer. —Fh-ira
un pa-ou oquelo roso ; flairez un peu cette rose.

, Nous disons plus ordinairement Siita. Voy. ce mot.

Mais l'un et l'autre expriment l'action d'attirer,

par l'aspiration, l'odeur de quelque chose dans

le nez.

rtE-ÏROiiR, s. f. Ce qui frappe l'odorat : Odeur.

Voy. Sintour.

Flc-ôisi, Fle-oitgno, ad;., qui n'a pas assex de

corps, de solidité, d'épaisseur : Mince, délié.

a.. 11 se dit d'une étoffe, d'une toile dont la trame

n'est pas assez serrée, assez battue : Lâche, adj.

5. On l'emploie quelquefois pour Frkni, Frenîdo;

£'est-à-dire, usé à force d'être porté , ÉUmé. >—

FLO
Oquelo tsomimlto es iouto (lé-ounido; cette che-
mise est tout élimee.

Flètso , s. f. Trait <pu se décoche avec un arc : Fli'ctie.

Le Seigneur de Jnguene, ci-derum petite tïIIc cl .lujourdliui
villatre , prés de 'Ju//e, réiinissoii, tons lisîcptans, sis v.nssann

sur la place. On planloù mit' giaiide perrhe au liant de luqurile
on allaclioii le plus pi lit «Us oiseaux , le Jioùefet ; il étoit dit
ijue, si 4neli[u'»n des «ilains tonrhoit l'oiscan . le .S-ipicur
ijisoit remise de la rente de l'année. f>n lis app-loit uur
des si)I)riqii(is barnqnt-s , lin} iVIowilan ^ tiro liotmt'.oSontso

,

tiro TJaudou. ^.^ BIowiUlii, Bourjibfj~So;flso. Jfnmlou lîruient;

ils ne touclioïent jamais et p.'iyoient toujours la reiitc.

3. FtËrso, s. f. Narine-— Fiefso de na. Voy. Nifjlo.

[ Oir appelle au.ssi* Flctso la morve qui décotde
du nez des enlants. Es oco de ia /letsa ? tlit-ou

à nn enfuut qui ne se mouche p;»s.
]

Flist. Expression proverbiale pour dire qu'en croyant
tenir quelque chose, on ne lient rien : Bernique.—
Couniavas sur il? Flist; vous comptiez sur lui ?

Bernique. ( Ae. )

2. Espèce d'interjection dont on .se sert lorsqu'on

veut r;-;cter ce que quelqu'un dit, ou qu'on véliV

s'en mof(uer : Zest. — Se vanlo d'oco ? Flist.

3. Faire (list , se dit pour mar(|uer «pie quelqu'un
manque de résolution , de courage pour faire

quelque chose c Saigner du ne:.

4. Fa flist, signifie faire faillite.

5. Fa flist il quelqu'un , c'est lui manquer au besoin,

ne pas tenir ce qu'on lui avoit promis.

Flo, s. m. Flot.

a. Touffe de laine, de soie, de coton : Flocon.

3. [ Mèche d'un fouet.
]

[ )'"'toiJQCET, s. m. Touffe de branches qu'on laisse

au haut d'un ar])re quand on l'élague. Par exten-

sion , si nous trouvons dans la eain[iagne un
bouquet d'arbres en petit nonibic, nous appelons
cela un Ftouquet d'a-oubrc.

]

Q Flouqcëtok , s. m. Diminutif de Flouquet.
]

Flôco , s. f. Ornement de ruban noué en deux feuilles

de chaque côté : Nœud à quatre [ La coiffure

de nos femmes étoit autrefois surmonti-e d'un
grand nœud; on en mettoitau cou, au bras, aux
pieds, et, quand elles étoient ainsi parées, elles

se disoient : A he pre tas jlocas onê ; tu t'es bien

parée aujourd'hui.

FiODZEL, s, m. Fléau. [ Instrument d'agriculture

dont on se sert pour battre les grains; il est

composé d'un manche de quatre ])icds de lon-

gueur, au([uel on joint, au moyen de deux char-

nières de gros cuir, un autre bâton gros et noueux
de deux pieds et demi de long. Cet outil s'appelle

aussi quelquefois Vtrdzo : Trois ouvriers, quatre

ouvriers Escoudau ira ou o quatre Ferdzas.}

II
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[ FiOD/F.iA , V. a. , signifie baltre avec le flf-aii. ]

2. [^11 sigiiifin aussi battre à coup de verges, de
• )iiet ou <le gciiél : Flageller. ']

5. Qn.uul. par leurs jiiijùres, les insectes nous ont
occasionné beaucoiH) de tumeurs, nous disons :

O(jolsa coumo la iieyra rn'o-ou Jlodzeta ; voyez
comme les puces m'ont pi(ju(i. ]

Flomba, V. a. Passer par le feu ou par-dessus le feu :

J'ioinl/a uno pcrdri ; c'est la pass(u- par un ïew

clair pour brûler les pclites plumes.
[^ Flomba vn

ffoniou ; c'est le couvrir de pailie lors(iu'oii« l'a

égovj;é ; on met ensuite le feii à celle paille qui,

en brillant, grille aussi le poil de l'animal. L'ouvriei^

a , en outre , à la maii^ un brandon de paille

allumée avec lequel il grille le poil fjui cciiappe
au l'eu de la paille. Flomba un rousll, c'est luire

di^goulter du beurre on du lard foïidu sur un rôti. J

2. Flomba, v. n. Jeter de la flamme : Oquel /,o-i

flainho pa ; ce bois ne jèle point de flamme.

3. [ Fi.ÔMBA, v. n. BnUcr. — 0(pielo Escuro es plo
Icu catculo jloinbado i celte grange a été bientôt
brûlée.

]

(] Nous disons, par extension, de quebpie chose qui
est i)erdu, qui est détruit ; Oquc-i Jloinba. ]

Flômbol'r, s. f. Exhalaison qui saisit en entrant dans
un lieu où la ciialeur est extrême : A-i vo-oiigu
entra din lou four, ma lo flomùour me no bc
so-outa ; j'ai voulu entrer dans le four, mais la

Toufl'etir (Ac.) m'en a fait sortir.

3. Rédéchissement de la chaleur, des rajons du
soleil : Rcverl/ôralion.

Flônca, v. Jeter avec impétuosité de l'eau ou toute
autre liqueur contre quelqu'un, contre quelque
chose : Lio Jlonca uao quodado d'a-igo pe-i
visadzc ; il lui a lluqué un verre d'eau à lafigurc.

( Ac. ) lAo jlonca un tsimpla y il lui a appliqué
tui soi-.inet. [Ae.

)

FLOKCÂno, s. f. Certaine qtiantité d'eau jetée avec
impétuosité : Flaqtice.

Flôta, v. a. , ou Ofhôta. Flatter.

[ Flôtié, subsl. et adj. Oquel home n'es pa flolié;
cet homme n'est pas flatteur. Oquel perpau n'es
pajlotiê; ce propos n'est pasflalleur. Nous disons
aussi : Oquel ven n'es pa flotié ; ce vent est
dés.igréable.

]

FiôuR, s. f Fleur. [ Comme l'endroit où se réu-
nissent plusieurs chemins, représente ime espèce
de fleur, nous appelons cela : O lo fiotii- de quatre
tfomi. Lou tc-irou vau e.ipcrn (ou niouiide o io
jlour de quatre tsomi ; c'est dans ces endroits
que les veteurs vont se placer.

Fioi^Ri, V. n. Fleurir:
[
Quand une personne a bien

l'ait ses afiaires, ou le couqoU à ses hubillemenls,

FLU 107

A la dépense qu'elle fait, ete. : nous appelons cela

Flouri. Oquel home, oqiiclo me-idzoujlouri plo ;

cet honnue, cette maison sont dans la prospérité.
]

Floïbi, do, adj., qui est en fleur : Fleuri, te.

3. Couvert d'une mousse blanche qui annonce un
commencement de corruption : Moisi. [ Si uno
étolTc de soie commertce à se piquer, nous disons:
Oqueto ra-ouho. oquel to/'ola sefloun; cette robe

• ce taiétas se moisit. Si, au haut des bouteilles, il

se forme une espèce de mousse blanche , nous
disoiis : Oquel vi es flouri.

]]

Flourdah, s. f. Fleur blanche très-odorante et
^^^jilante qui produit celte fleur : Lis.

2. Trois feuilles de lis, liées ensemble, qui forment
les armes de France : (Nouv. Voc. ) Fleur de Lis.

3. Marque dont on flélrissoit autrefois les malfaiteurs.

Flourdolïsa, v. a. Flétrir avec un fer chaud. Floch-
DOLÏSA, part. Personne flétrie de celte manière.

FioLRA. Percer, forer une clef, un canon : Lou
conou d'oquel fusil n'es pas esta hien floura;
ce canon n'a pas été bien foré.

:>.. Toucher super(iciellemenl, toucher légèrement eu
pa.'sa it_ : Ejjîeurer , florer. — Lo halo li Jlouré
lous pia~ous; la balle lui frôla les cheveux. Vu
cor m'o floura lo testo ; une tuile, eu tombant ,

m'a frôlé la tête.

Flolret, s. m. Fpée sans pointe et sanstranchant

,

pour apjjrendre à faire des armes : Fleuret.

2. Tissu de fd qui a un ou doux pouces de large :

Ruban de fil. [ Autrefois on s'en servoit pour lier
en <jueue les cheveux : A-i perdu lou flouret
de mo-oim pia-ous ; j'ai perdu le rubau de
ma queue. ]

Floita, se dit du bois à brûler qui est venu A. flot
par la rivière : Flotté. (Ac. ) Lou ho-i flauia
lourlo pas bien; le bois flotié ne brûle pas bien.

FlCto, s. f. Instrument de musique : Flûte. [ La
flûte de nos paysans est tout instrument creux:
dont ils peuvent tirer des sons ; ainsi le mot
françois Fiùtc, dans l'état de perfection où est cet
instrument, n'est pas noslro Fluio. Nous disons
pourtant proverbialement , comme le françois :

Ço que vé j.er lo fluto, s'en torno pe-i tambour ;
ce qui vient par la flûte, s'en retourne au tambour;
pour dire, ce qui est mal acquis ne profite pas.
L'expression proverbiale, Fioùin se souvient de ses
pûtes , a aussi passé chez nous , et nous disons :

Roubi se soutii toudzour de sas flutus, ]
Flïta, jouer de la fli'Ue, v. a. Flûtcr. Il ne se dit

guères qu'en plaisanterie ou par mépris. Flûta,
se dit aussi, pour dire boire : Amo o fluta ; U
aime à Uûter. (Ac.

)
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FtiJTA, DO, adj. Voix flûtée, voix douce.

2. Fin, rusé : Oqtie-i un merle plo flula; c'est

un homme fin, adroit. 11 se prend souvent en
mauvaise part.

FiCTAS, s. f. pi. Jambes maigres. [ Oqiicl home ci;

mounla .sur de las IhiUis; eet lioniiuc est nionlé
sur des flùles. Nous disons d'une telle persnnnt! :

Oque-i un trc-ite, o cscoundu do-ou ùorou din
sas tsa-otUsas ; c'est un traître, il cache des
bâtons dans ses bas. J

FodixIca:? , s. m. Celui (pii fahn(|uc des élofTcs de
laine, de soie, etc. : Fabricant. [ Aulrelois cpic

l'on s'habiijolt iVEstofo dc-i fo-ï, nous avions à
Tulîe plusieurs personnes qui avoicnt l'état de
Fohvir.an; no» l\as , nos Tsordat et pcnlsena se

répandoicnt dans les provinces voisines; anjour-
<riun nos étofl'c's , quoique solides, n'ont plus de
vo^ue et nous n'avons giièrcs plus de ces hommes
que nous appelions Foùricans. ]

FtioAR, FÔDASso, s. 1. Celui qui a la If le exaltée,

et qui même a perdu une partie de ses facultés

intellectuelles.

2. Facétieux, facétieuse, goguenard, de : Fotàtre.

FoDÔRDAB, FoDÔRDAsso. Augmentatif du précédent.

FoDAR, FoDASso , adj. Insipide, sans saveur: Fade.

FonËDzA, v. n. lîadiner, folâtrer. [ A la première
déclaration qit'on fait à luie jeune paysanne, elle

répond : VoiiUs tna fodcdza; vous ne voulez que
vous amuser. Quelqu'un qui est occupé ou chagrin,

et qu'on veut amuser, répond : N'a-i pas evidzo
de, fodedza. Si, en plaisantant, on se sent frapper

trop fort, on dit : Fodedzas ou fodedzas pas ?
]

FoDEDzà-iRE, s. Qui aime à s'amuser.

FocNA, DO, adi. Mal fognu, mulfognado; mal fait,

mal bâti, contrefait. O pre iino fenno louto mal
fofjnado; il a pris une femme toute contrefaite.

FoGNOu, FoGTïorso, adj. Plein de fange: Fangeux,
fangeuse. []

Il y a une foire d'iiiver à Tulle, (ju'ou

appelle : Lo fie-iro foniouso ,
parce qu'ordinai-

rement elle se tient tlans un temps de pluie. ]

FoGOT , s. m. Fagot. [ Les fourniers de ïulie

s'approvisionnent de fagots dans la forêt de

Gimel, ou sur les bords de la Corrèze. Ces derniers

sont flottés.
]

FocôcTA, Do, adj. On dit d'un homme mal bâti,

mal habillé : Ques il mal fogoula ! Qu'il est

mal fugoté !

Fo-ÏBE, v. a. Travailler la terre avec la houe : Fouir.

[ Nos cultivateurs lèvent avec la houe ( Voyez

Trcntse ) les mottes de terre, de gazon et- de

lïruyèrt:, d'un bois ou de tout autre pays cul

FOR
chaume. Ils font sécher ces mottes, les font brûler,
répandent h^s cendres, jètent leurs grains et recou-
vrent ensuite à la chariue. C'est ce que nf)us
appelons : Fo-ire un vora. ]

[ Comme ces travaux sont pénibles , nous disons :

Oinorio e-ilan fo-ire; j'aimerois autant loiiir,

quand nous sommes obligés de l'aire quchpic ihnse
contre notre gré. ]

Fol, Folo, s. Celui, celle qui a perdu le sens,
l'esprit : Fou, folle. [ Nous disons, d'une fenime
(ic mauvaise conduite : Fa-i (o folo de soun cor.

]

[ Fou, v. n. Manquer, finir : Faillir. Nous ne nous
servons gucrcs que du participe ; ainsi , nous
(lisons Cor-foli , pour exprimer luie jiersonne à
qui le cœur mantjue, qui s'évanouit. Dzour-foii;
nuit tombante. ]

FoLÔixio, s. f. Vessie remplie d'eau, qui se forme
dans les parties du corps où l'on se brùle.

FoLorr.i.iA, v. n. On le «lit de la partie du corps où
la brûlure a fait former des vessies : Me revcvse-i
i'outo sur lou pé , r/uc tou de ségo me foloullié;
je renversai le pot sur le pied, (pii de suite fut
rempli de vessies.

FoNFÂRO, s. f. l'iècé de musique dans larpielle domi-
nent ordinairement les cors et les trompettes :

Fanfare.

Nous disons figurémcnt, Fonfaro , pour dire faste,

ostentation , somptuosité : Pia/fe. Tout ce qu'il

fait n'est que Piaffe. ( Ac. )

FoîsroROu, s. m. Celui qui fait le brave, qui se vante
de l'être et qui ne Test pas : Fanfaron.

FosFOROtiNÂDo, FoNFOBOcsÔRio, S. m. Rodomontade,
vanterie en paroles : Fanfaroiuule.

Fonça, s. m. Bourbier, lieu où séjourneTst les eaux
et où il se forme une boue profonde : Me se-i

4)Outa din lou fonga. de-issio e-i dzinoul; je me
suis mis dans le bourbier jusqu'au genou.

FoNCÂto, s. m. Maladie dans laquelle on a toujours

faim sans pouvoir se rassasier : Faim canine,

£ Nous disons d'une personne qui, ayant grand
appétit, mange avec voracité : O lo Fon-galo.
De-là s'est formé l'adjectif Offokgôi-a, affamé. —
Se-i offongola , n'a-i re mindza despe-i hier ;

je suis affamé, je n'ai rien mangé depuis hier. J

Fo-orgriE-iRO, s. f. Pièce de bois courbée qui lient

- lieu de croupière aux mulets et aux chevaux de '

bât : Flaquiiire. ( W. )

Fo-ocTci , s. m. Fauteuil.

rcRci, V. a. Picmplir de farc« : Farcir. 11 signifie

aussi, absolumcul remplir. Ainsi, nous disons:



FOR
Fnri iiiio guindo de iruffas ; farcir une poule

d'Inde tle trulXa. Forci sus polsas de. potima^

;

reiiiplir ses poches »le |)oninies. Se forci i'calouma

de tsostanius; se remplir l'estomac (je châtaignes.

Forci, do, part. Farci, ie.

Forci, s. ïti. , se dit abusivement de la farce, dont

lu vraie expression en patois , est Foi'crduro. l'oiir

dire que (juehpie chose a été haclié , coupi!-

,

massacré , ou dit ligurément : Zou boula en

forccdiiro.

Fonço, s. f. Force.

•a. Espèce d'adverbe : Beancouj). — Oquel home o

forro ordzen ; cet lioniine a beaucoup d'ari^cnl.

Vo força sovfo? Veux-tu beaucoup de soupe ?

\_ FôuRÇA, V. a. , a les mômes significations que le

françois : l-'orr.er. Nous disons : Fourça uno ftllo

de soun ho-ounour , pour dire la violer. ]

foBçuKjS. m. Gale, s. f. Quand on parle d'une sorte

de rogne qui vient aux chevaux, on dit : Farciii.

FoBDvDZK , s. m. Amas confus de plusieurs choses:

Fatras. (Ac.) Plusieurs pctilcs <hoses imitilcs cl

de nulle valeur: J}i outilles. Toutes sortes de j)etites

choses qu'on met au rebut : Menuailte. — Que
voulés fa d'oijuel fordadze ? Que voulez-vous faire

de cette menuaille ? (Ac.
)

FoRFÙRi, s. m. La fleur la plus subtile de la farine

que le veut emporte, et qui s'altachc aux nuu-s,

aux meubles, aux vctemeots : Folie farine. (W. "l

[ Pour diic que quchjue chose s'est briné et s'csl

mis. en petits inorceaux , ou en poussier • Irès-fine,

nous disons : S'cs bouta en forfori. ]

FoRFtjiuir.LA, v. a. Fouiller dans quelque chose avec
désordre et en brouillant : Farfotiitler. — En
fovfotnUnnt din woim E-imari, zou (e-i mo ton
me en coiiinbo dzoveio; en fouillant dans mon
armoire, il ni"y a tout mis sens dessus dessous.

£ FoRitîo , s. f. Forino de tsostanias ; cbâtaig,nes

,
sèches qu'on a fait écraser au moulin, et qu'on
fait ainsi manger aux bestiaux. ]

Foaï>oii, oi'so, adj. Blanc de farine, qui tient de
la farine : Enfariné, ce.

2. Il se dit aussi de certains fruits qui n'ont plus
la quantité d'eau, ni la finesse de la chair ([u'ils

• dcvroicnt avoir, et qui sont devenus mollasses et

spongieux : Fariiwnx. ( W. )— Otfueias penis bcu
forinousas ; ces poires sont farineuses.

[ Foh'isn'i. Nous appelons ainsi l'endroit oii l'on blute
la farine et où l'on pétrit le pain. V03'. Preslidour.

]

FÔRo , adv. Dehors , Lors d'ici , du latin Foras.
Yoy. Daforo.
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FÔRO, s. f. Scie plus large du côté de la main, et

qui n'a d'autre monture (pie le manche ou la

main qui la tient pour s'en servir. Scie à main,

ou à couteau. ( Ency. )

Foii-i , s. m. Cordelette attachée à un bAton avec
lequel les cochers, etc., fouettent leurs chevaux.

Fouet.

[] For-i, s. m. Punition qu'on inflige ordinairement
aux enfants ; nous disons aussi , Pe-itsioul ;

Fouet. — Be-ila li (ou fou-i , que n'es pas esta,

sut'î ; donnez-lui le fouet, il n'a pas été sage. ]

[] Foi'-iTA-iRr, s. m. Fouctteur, celui qui a l'habitude

ou ([ui aime à donner le fouet aux enfants : Ne
menas pas rostre cfon tsas oqiwt home, Of/ue-i

MH. fou-ila-ire; ne confiez pas votre enfant à ce,t

homme, il donne trop souvent le fouet. ]

For-ïïA, Y. a. Donner des coups de fouet : Fouetter.

Fouetter les chevaux, les chiens. Il signifie aussi

battre avec des verges ou avec ini fouet fait de
cordelettes: Fouetter un enfant.—Lo-ou fou-ita;
on lui a donné le fouet.

FoTi-ÏTV, s'emploie abusivement, pour dire jeter,

lancer, etc. Fou-ita uno pe-iro ; jeter uimî pierre.

Fou ita un sou/pet; appliipier uu soufllet. Fou-ita
o qu'aucun qua-oueo rc pe-i na ; jeter quelque
chose au nez de quelqu'un , le lui reprocher.

Foi'-iTF.DZA , V. a. , augmentatif et fréquentatif.

Fouetter rudement ou à plusieurs reprises :

Fustifjer. Mot formé du latin fustis ou plutôt du
gaulois fust; il paroit bien simple de trouver dan»
fustifjer les deux mots latins /'((A/ea^fw, toucher,
frapper du biton ou delà verge, pour faire aller

devant soi.

[ Foo-iTEDZA. Le fouet étoit autrefois un supplice en
France. Le criminel étoit conduit par le ijourreau

dans tous les carrefours. Lh , il lui déchiroit les

épaules avec un fouet à cordelettes. On appcloit

ce supplice : Fou-itcdza de mo de bouret. ]

Foc-ïrfA, V. a. An propre, fouiller comme la Fouine^
pour trouver quebpie chose. Au figuré, chercher
quelque chose, uu négliger aucun moyen de )a

découvrir.

Fotj-ÏRO , s. f. Cours de ventre : Foire. [ Il y a des
])ersonnes sur (jui la peur fait une telle impression,,

(pi'elle leur donne le cours de ventre; nous disons

donc d'une personne qui a peur : O lo fou-iro.
Quand quehpie marchandise se débite bien et a
du cours, on dit : Qu'o lo fou-iro. ]

Foc-ÏROii, so, ad). , Qui a la foire : Foireux. On dit

populairement d'une personne qui a le teint pâle

ou jaune : () lo mino d'un fou-irou j il a la

mine li'ui» foireux.
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Foiz-iBiiDZA , V. n. Avoir la foiie : Foirer. — O foit-

ircdza pcr tout; il a loiré partout. (Ac.

)

[Foti-iRJCA, V. n. , est une espèjo de diminutif du
précédent; le foireux sent atissi souvent le besoin

,

mai» il ne rend que peu d'excréments. ]

Foï'Li , s. m. FeuiHet. [ Lorsqu'une personne a eu
Ir. malheur de perdre l'esprit , nous disons prover-
Lialeineut : O vira fouli. Littéralement , elle a
toxirné le feuillet. Au figuré, la t(;le lui a tourné. ]

FoPLÏTA, V. a. Feuilleter un livre, xm registre, des
papiers.

a. [ ForLÏTA, y. a. Donner à la pâtisserie une façon
au moyen de laquelle, lors((u'elle est cuite, elle

se divise en feuilles uiinces.
]

t FociïïA, DO, adj. Feuilleté, te.— Poumpou foulita;
gâteau feuilleté. Oi/uelû lourto e bien fouliludo

;

cette tourte est bien feuilletée.
]

t FoiitLU, V. n. Mettre, pousser des feuilles. Nous
disons proverbialement : O'ùriat rét foultia o
tnn-i; le niois d'avril présente au mois de mai
les arbres en feuille. ]

FouLLU, s. m. [Feuillage que les aubergistes, dans
les campagnes, mettent au-devant de leurs maisons,
comme ailleurs on met des bouchons de paille.

On dit chez nous : Baun vi n'o pas tcxottu de
foullia ; bon vfti n'a pas besoin d'enseigne. ]

FouLLiORÂDO , s. f. Couvtrt formé de branches d'ar-
br&s, garnies de leurs leuilles : Feuiltéc. ISrancIies

d'arbres nouvellement coupées.

Nous avons une espèce de FoiiUiorado infiniment
précieuse. La veille de la Saint Jean, nous faisons

luie procession dans les environs de la ville.

Chacun doit en rapporter une branche garnie de
ses feuilles. On met cette branche à sa fenêtre,
pour prouver qu'on a été à la procession, puis
on la serre soigneusement. Si vous avez la fièvre

,

chaufiez vme chemise avec cette Fouiltorudo, el

TOUS voilà guéri. Quelques personnes en doutent.
Voy. Lunado.

Focio, s. f. Foute, tmihitude.

a. Chez les chapeliers , c'est 1'; tjlicr où sont dressées

les fouloires, et où le fourneau et les chaudières
sont placés : Fouioire. Plus ordinairement :

Batterie, foulerie. (Eneyc.
)

\_ Foiiiii, DO. FeuiUé, ce; Touffu, ue. Nous disons :

Bo foutu ; bois garni d'arbres épais. Pia-ous
foulas; cheveux toufl'us.

]

FouRDRAiLLUs, S. f. pi. Parties grossières qui restent

au fond d'un vase où l'on fait cuire ou infuser

quelque chose : EffondrUles. ( Ac. )

a. Se dit encore d'une li(|ueur trovjble qui couvre
la lie de l'épaisseur de quelques ligue»; lorsqu'un

FOU
tonneau d'huile ou de «pielque liqueur fermenlée,
lire à sa fin : liaissicie. ( lincyc. )

Foi;>zAiLLiAS, s. f. plt Ce qu'il y a de plus grossier

dans une liqueur, et qui se |irécij)ile au fond du
vaisseau : Lou pouma ia-isso iiicn de las foiiti-

zaillias ; le cidre laisse beaucoup de Sédiment.

FocR, ». m. Four. [ Nous employons le mot four

dans plusieurs façons de parler [iroveibiales ; ainsi,

quand une personne qui a beaucoup de choses

à se re])roc'hcr, en atla(|ue une autre qui n'en a
aucune, nous disons : 0(/ue-i tou four f/u'ope(9 j

(ou niotdi Ijourla ; c'est le four cpii appelle le 11

moulin brûlé. Si quelqu'Mi\ ne peut pas trouver

ce que nous lui demandons, nous lui disons:

^j Trou'borias pas M/i fotir cnire dou-as escuras ;

vous ne trouveriez pas un four entre deux granges. ]

FoBR d'Ignoc ou d'Aii. Nombre d'oignons ou d'aux ,

dont on tresse la fane avec de la paille : Glana
d'oignoii. {\c.

)
[On met sur chaque four

quatorze oignons ou tête d'ail. Le four d'oignon
est divisé en deux branches, chacune de sept

oignons; le l'our d'ail a trois branches, deux de
cinq têtes chacune et une de quatre.

]

FocBBiÂLO, s. f. Petite boule de marbre ou de terre

cuite, pour des jeux d'enfaufs. (Vî.) [ Lorsf|u'on

a attrai)é quelqu'un, ou (ju'on lui a porté dans
une affaire un coup au'iucl il ne s'atlendoit pas,

V on dil : L'u-i touca pcr fourhialo. J

FocRÉ, s. f. Grande étendue de pays couvert de
bois : Forêt.

FouBET, Si m. Espèce de filet attaché à deux bâtons
que le [jêcheur pousse devant lui : Furet. ( l'incyclo-

pédie , art. pécke. )

Foi^RNEL, s. m. Cheminée d'une maison. Bouta lou

fct e-i fournei , c'est metlre le feu à la cheminée.
Tsat que lou fournei fume, disent nos paysans,
lorsqu'ils cherchent à priver leurs cadets de la

réserve légale; cela veut dire qu'il faut que le

principal manoir, que la famille qui seroit dans
le cas de déchoir par lu) partage trop égal

,

demeure dans le même état.

\_
FocBSËLA ou Ofoi'rnëia, V. H. Lorsquc, comme nous
l'avons dit au mot Fo-ire, nos cullivaleurs onl

levé les mottes de ferre d'un bois , ils en forment

de petits fourneaux auxquels ils mettent ensuite

le feu, ces petits tas s'appellent do-ous fouriieU;

et les former, se dit fournela , ofouraela.J^

FouBNiAi, s. m. Lieu couvert, construit devant beau-
coup de fours; il sert pour garantir le pain de la

pluie avant <pi'on le meifo dans le four, ou
lorsqu'on l'en a retiré; les pauvres gens, à la

campagne, se retirent dans ces petits bùlimeuls:

Fournit.
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C Forimitr.to, s. f. Menues branrlies qu'on va cher-

clier dans les bois pour diauffcr le four. Dans

curlains endroits, on est obligé d'y employer la

bi uyèie. ]

FotBSO, s. f. Instrument de bois qui sert aux bou-

langers, pâtissiers, etc. , pour enfourner leur pain

ou leur pâtisserie : Pelle de four. Cet instrument

a lui manehe très-long qu'on apjielle : Quou-o
du fourno.

Fovnrso , s. f. Fourche. [ Nos paj'sans en ont de

trois façons : Lo fourlso proprenient dite, qui est

en bois, ordinairement à deux branches, mais
quel((ucfois à trois. Lo fourtso de fer, qui sert

jïarticulicrement à remuer les fumiers ; et lo fourtso

féiio, <pij est une autre fouri.-lic de fer à deux
branciies, emmanchée d'une longue ])erohe. Cet

outil sert à charger le foin sur les voitures, à le

<lécbarger ; ou s'en sert aussi jiour soutenir les

•liarreMcs chargées, dans les pas dangereux. C'est

cette dernière espèce de fourche dont, à défaut

de fusils, nos paysans s'iirment contre les chiens

enragés, les loups, etc. ]

[ FovRTsÂDO, s. f. Ce qu'on peut porter de fumier
ou de foin avec la fourche.

]

Foukts'Vdi, s. m. L'endroit de l'arbre où les branches
conunencent à se séparer du tronc. [ On appelle

fimrtsodi , eu général, le point où une chose se

.«épare en deux ou en trois; nous le disons du
tronc de l'homme, lorsqu'il se divise en deux
cuisses, nous le disons d'un chemin, lors.|u'il

vient à présenter deux directions.
]

[ FovRTSÊTO, s. f. Fourcfietle. Foubtsetxdo, ce qu'on
peut emporter d'aliments avec lu fourcliette : Uno
fourlsetado de solado.

]

FoÏBTsot', s. m. Petite fourclie, fourchette de bois.

[ Petit râteau à deux ou trois dents , avec le(p\cl

on écarte les feuilles dans les bois pour découvrir

les châtaignes. ]

3. Le peuple appelle ainsi la spatule dont on se

sert (tour remuer la bouillie ou la pâle cvute. C'est

un privilège pour les enfants d'ove tou fourlsou.

FoiiBTsovNx, V. a. Quand on a ramassé les châtaignes

qu'on laisse tomber d'elles-mêmes ffans les bois,

pour ne pas y en laisser, on retourne les feuilles

tombées qui peuvent les couvrir, ou avec le râteau

,

ou avec le fourlsou ; c'est ce ([ue nous appelons
fourtxouiui. D'après l'usage, l'an jio pa iiou'a

tous les.ious dlii iou ho , que, wi sio-ou, e&ta

fourlsomid.

[ Fot'RTÏROu, adj. Bien portant, fort : Oquel home
n'es pa fouiturou ; la maladie lui a enlevé ses

forces. ]

FoiissÎNO , s. f. Instrinnent à dents de fer dont se

servent lesj)échcurs. 11 est cimaauchc d'une longue
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pci'che; le pécheur lance cet instrument devant
lui et prend des saunions, des anguilles, etc-

Fouanne, s. t. Foussiiio vient du latin fascina.

[ Fo-oussov, s. m. Manche de bois de la faux à
faucher. ]

[ ForTispF.iRE , s. m. Ragoût de campagne, copieux,
mais non délicat, comme si l'on disoil : Donna-
t'en Pierre. ]

FonTÏssou, ouNO, adj. Voy. Fitsossou.

FoÛTso. Sorte d'interiection, d'exclamation, d'admi-
ration : Pesle , diable. — Foutso couina vou (e-i

dut! Diable, comme vous y allez! (Ac.
)

Fba-îre, s. m. Frère. — Fra-ire de ùrantso est le

frère qui ne l'est «jue d'un côté , et (jui est ainsi

frère consanguin ou utérin seulement. Fra-ire de
lut, l'enfant de la nourrice et le nourrisson qu'elle

a nourri du même lait : Frère de lait. — Fra-ires

ijessous, frères qui sont nés du même accouche'
ment : Frères jumeaux.

[ Fra-ironio ou FiiE-iRomo. On appelle ainsi une
famille composée de plusieurs frères ou sœurs;
on retend même aux autres proches parents.

Quand nos paysans se marient, ils invitent tous

leurs proches parents : Couvidou touto lo frc~
ironi-o. ]

[ FRF.-iRiîDZi, V. n. Vivre en bons frères. Lou fra-ir»
e lo sor fre-ircdzou pas ga-ire; ce frère et cetl«

sœur ne fraternisent guères. ]

Fra-isse , s. m. Espèce d'arbre , Hêtre. \^ Nom
l'appelons avissi Conloridié, parce (jue c'est sur
celte espèce d'arbre que la mouche canlharide

vient se poser, environ la Saint-Jean. ]

Fr\-oi;, s. m. Terres abandonnées, terres vagues et

en friche. Nos gens d'affaire en ont fait le mot
françois Fraux.

[ Frappas, s. f. pi. Nous appelons ainsi de vieux
arbres déchirés qu'on trouve dans les bois : Oque-i
tin mo-ouva bo , le-i o ma de (as frappas ; c'est

un mauvais bois , il n'y a que de vieux arbres. ]

[ Frappo-Tsioiîi. est le nom d'un quartier de la ville

de Tulle, «pi'ori nomme autrement ioit i/arri de
tra s'en Pctjre. Co dernier nom lui vient de ce
qu'il éloit situé derrière l'Eglise paroissiale de St.-

Pierre, qui éloiî la plus antienne du diocèse de
Tulle; cette Eglise est aujourd'hui remplacée par
un jardin en terrasse. Riais la dénomination d«
Barri de frappo-tsioul a une origine encore plus

ancienne; car, nous lisons dans Thistoire d'Aqui-
taine, écrite parle l'ère d'OflLKA>s , que Saint

Martial, ajîôtre des Gaules, fut fouetté à Tulle.

Si cela étoil ainsi, cet attentat n'auroit pu êtrti

commis que dans le quartier dont nous parlons,

le plus ancien , sans contredit, de la ulle ; et l'éty-
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inologie «le la dénomination ne seroil pas douteuse.

On a (le la peine à croire ces cl\o.ses-là ; niafs j'ai

vu, dans ce Barri, une pelilc statue en pierre,

<iui avoit tout l'air d'une statue expiatoire., Elîc

étoit placée vis-à-vis d'une ruelle qu'on appelle

encore fou pa de-i Sente; le pas du Saint. Tout

le inonde sait que le niénie Saint Martial l'ut bien

accueilli à Limoges. Les Haut-Limousins ctian-

toient, il n'j' a ])as encore un siècle, à l'entour de

l'image de St.-Martial : Sen Morsa-ou preya pei

nou , nous a-outres donsoren per vous. ]

I'badzi. Cendre du charbon de terre dans une forge.

[ Poussière noire qui pénètre dans les appartenicnl>

et dans les meubles situés auprès d'une lorge dans

Ia(|uelle on brûle du charbon de terre. Les Icmnies

de nos ouvriers disent proverbialement, (junnd

elles se houspillent : Que vo que sa-oule. cle-i

tsorliou ma de-i fradzi; d'un sac de charbon il

ne peut sortir que du noir. ]

FfiE, s. f. Froid, s. m. Le patois le fait féminin.

Fbedzi , V. n. Froidit'. [ Nous disons qu'un home
o f'ixdzi, quand la mort a refroidi ses membres, j

[ Fre, adv. Froid. — Butlvc fret o qua-oucuii; c'esl

lui faire une mine froide.
]

FRËDzotR ou Fhe-idzoi'r, S. f. Qualité de ce qui es'

froid : Froideur:— Lo fre-Uizûvv de l'a-ii/o, db-i

teiii , de lo vie-illi-esso. Il signiiie figiu-émcnl

froid accueil , indifférence. Mo rero-oiuju on Oicii

de (o p'c-idzour. [ Il est mieux de dire : Mo
reQo-ougu. hien fredzouien. ]

Fac-iDZCRO. Le froid répandu dans l'air : Fio'diirc.—
Oquelas j're-dzura j'o-ou bien de-i mal o-on i/la ;

ces froidures l'ont bien du mal aux blés.

FKE-iDzi''aoc, Fredzoi'ioxt. Celui epii est très-sensiblc

au froid, *jue le moindre froid saisit : Frileux, adj.

Fbestse, Fbestso, adj. Médiocrement froid : Frais.—
Fa-i frestse; le temps est frais. E-i me de ma-i
la né sous frestsas ; au mois do mai, les imit.s

sont fraîches.

]|
Frestse, se dit aussi des œufs, du poisson, etc.

Do-ous e-us frestse, de-i pe-issou frestse. ]

On dit d'un homme qui a le teint fleuri -.^Oquei

home es frestse.

[ Si un homme qui n'avoit plus paru dans une afTaire.

.s'y insinue inopinément, nous disons : E veufju

oti tou frestse; il est venu là tout frais. ]

Frëstscub, Fbestsûro, Fresoado, s. f. [ S'il y a quel-
que nuance de différence dans le sens de ces trois

mots , c'est que le matin on se promène o lo

frestsuro, et que le soir l'an pren lo frescado. ]

Fraîcheur,

FRE
Fn'cwr, i>o, adj. Presque usé à force d'êlrc porté :

Éiimé, e'e. Se Frëm , v. , s'IUimer. — Oquelas

tsomiiidzas sou touta frenidas ; ces chemises

sont toutes ciimées.

FflÛLO, s. m. Ucligieux qui n'éloit pas prêtre. [ Autre-

fois les religieux mari'hoient presipic toujours de

dcux-à-deux, l'un jirctre et l'autre rpii ne l'étoit

pas : Ja>u Frero , cliez les mendi.uHs, porloit la

besace ; il lui ét<iit défendu de parler. Quand

,

parmi les gens du monde , deux personnes se

chargeoienl de la même affaire, il n'y en avoit

qu'une qui ])arloit : l'a-oiUve fosio frero.
]

[Fa FRruoa encore une autre acception <ju'on

devinera facilement. J

L''rësa , v. a. Friser.

t. [ Passer trè--près de (fuelque chose : Oqueto pe-iro

en toiimùaa, mo fresa lo testa ; celle pierre en

tombant , a passé tout jn-ès de ma léte. ] »

[ Se FbLsa , V. Se iattrc. — Le-i se .ton hravomen
fresa; ils s'y sont joliment battus. ]

Fresîcxa , s. m. Ragoût qu'on fait dans les cam-
pagnes avec des t'oies, des jjoumoiis tle mouluns
et de brebis, et du paiu de froment coupés mcniu

[ Les paysans de la petite paroisse des Anglci

portoient ce ragoût dans dos outres, aux foires

et aux fêles votives, et on Tappcloit : Fresigna

do-ous Anyles. ]

Frestîna, V. a. Chercher soigneusement dans les

j)oclies, dans les babils de (pielqu'un : fouiller-

quelqu'un. — Lou plo freslina, ma lio-ou re

trouba ; on l'a bien assez fouilié, mais on ne lui a

rien trouvé. Se FaËs-tiNA. Fouiller dans ses poches.

FRËsrsru , s. m. Odeur de la viande fraîche. (Lac.)

Si l'odeur est fade , on dit <['ie cela sent la

tripe. (Ac. ) Frcslsun se prend aussi dans un sens

opposé à cchii «le la viande Iraî^'he; ainsi, (juand

une odeur de graisse prend au nez et soulève le.

cœur, on dit : Oeo sin lou frcslsun. Il faut une-

grande propreté dans les boucheries, pour que
les habits des bouchers et même leurs appar-

tements ne sintou pas lou frcstsun.

Fréta, r. a. 'Frotter, nettoyer.

a, [ Battre, se battre. Le-i se sou hien fréta; on
s'y est bien battu.

]

[ Fbetâbo , s. f. Frottée , roulée. — Lia-i fm-ita
nno houiio fretado ; je lui ai donné une bonne
roulée.

]

Fbêto, s. m. Hâte, promptitude : E venffu en freto;

il est venu en lu'ile, tout empressé. Lous a-i bouta
en freto; je les ai mis eu train, >

Frëtou , s. m. En général, outil, linge dont on se

sert pour ucltoyer, polir : Frottoir. Kous euttu-
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dons pailiciilièremeni par Frclou , une petite
brosse dont ou se sert pour se brosser la tête, ou
nettoyer les peignes.

FBV.TÎLLior , ous6, adj. Voy. Firoulel.

Frïa , V. n. , se dit de la génération des poissons :

Frayer.

Au figmé
, quand deux personnes ne peuvent

convenir ou s'accorder entr'elles, nous, disons ;

Podou pa fria cnsembie.

[Pria (lins uno mcidzou, signifie fréquenter une
maison. Voy. Trica. ]

[FiucASSo. s. f. RagoiU, mets pr('paré pour manger :

Ovian de bouno f'ricasso; nous avions un repas
bien apprêté.

]

FaiCi-ov, DO, adj. , se dit des mets, des morceaux
délicats : friand, de.

a. Qui ragoûte, qui excite l'appétit : Ragoûtant.
3. Au figuré, qui flatte, qui intéresse, qui est agréa-

ble. On dit d'une jolie ]iersoniic : es plo friscaudo.
Toun cûulet n'es pas tro frisca-ou; ton mouchoir
irest pas joli.

[FmcoMossÉo-, s. f. Ragoût composé de plusieurs
espèces de niels.

]

Fricùssou-odse. Voy. Fitsossou.

Feio-ocias, s. f. Terme populaire et bas qui paroîi
être le mot frelon, corrompu , et qui ne s'emploie
que dans celle i)hrase : O las frio-oulas e-itsioul;
on dirait fju'il a les frelons au-derrière : ce qui se
dit de celui qui ne peut se tenir en place, qui est
toujours en mouvement.

Fbïpa, V. a. Chiffonner, bouchonner : user.—As plo
ù-u o-oucju fripa towt habi; lu as bientôt eu
usé ton habit.

Fbïpik, E-iiio, s. Celui qui use ses habits en peu de
temps : N'ai pas vi d'efons pu fripio que (ou
nieou; je n'ai pas vu d'enfants qui usent plus ^

d'habits que les miens. Fripier, en françois , !

signifie celui qui revend des habits usés. '

j

Fri-squen (Se»). Ce qi^'un homme a d'hahiis. d'argent
ou de bien : O quel homme o ndndza toulsoun
senfrisqucn; cet homme a mangé tout son bien.

Frodâsso, Frodossino, s. f. Pays couvert d'arbustes
et de broussailles.

Fbobossou, s. m. , se dit d'un pays qui ne produit
que de petits arbustes.

[Il est à présumer que le terrain où est le cimetière
de Tulle était dans ce genre, puisque nous disons
l)opulairenient : Mounta o-ous frodossoa, pour
dire mourir. ]
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Faonôssoti, s. m. Lorsqu'il ne reste plus a quelqu'un
(|ue quelques cheveux, nous disons : JS'opu mas
qtiutre frodoi,sou.

PnÔNDOLO, s. m. et f. Homme grand et mal-bùti,
i'omme grande et mal-laite.

[Fbosdolo se dit encore de celui qui conduit u«
mariages Voy. Flougnard. ]

Fro-oudza v. a. Rapporter du fruit : Fructifier.—
Quand las tercts sou 'bien fumfutas , fro-oudzou
plo miel; quand les terres sont bien fumées, elles
en fructifient davantage. ( .4c.

)

2. Réussir, avoir un heureux succès, prospérer :

Lous ofa fro-oudzou entre sas nias; les affaires
prospèrent entre ses mains.

5. (Croître, se fortifier, profiter. Despei quai tsondza
iHOun efonde nouiri.sso, o froudzn o visto del;
depuis que j'ai changé mon enfant de nourrice,
il a profilé à vue d'ail. ( Ac.

)

Feo-cilla. M;mier mal-adroitement de l'étoffe, du
linp;e et le metire couunc un bouchon : Froisser,
chiffonner. Voy. Troullia, tso-ouUia.

Froumai>ze, subst. m. Fromage. Froumodzoc, petit
fromage.

Frociiente-irôi.o, s. f Peiilc vérole plus légère, plus
su[)er[jcielle (pie la vraie : Petite vérole volante.

Fbounci , V. a. Faire plusieurs plis de suite et de rang :

Frmicer. On dit au figuré : se frounci, ou froncer
le sourcil, pour montrer sur sou visage de l'hu-
meur, du mécontentement. [ Les liqueurs qui sont
très-acides font retirer les muscles de la ligure :

O quel viiuigre m'a fa frounci.
]

FRor.NTAL, s. m. Espè e de bandeau rembourré, des-
tiné à garantir la tête des enfants dans les chutes :

Kiens soun frountal, s'esclofavo io testa; sans son
bourlet, il se serait ouvert la tète.

Fropsti , v. a. Écraser, fouler quelque chose dans la
nain, pour eu exj)rimer le jus : Lmi vignorou
cntrou din lo tino , per frousti iouvi; les vigne-
rons entrent dans la cuve, pour fouler le vin.

Fritso, s. f. Toute sorte de fruits : Fruitage. s m.
Vdzon, sero onnado de frutso ; cette année sera
année de fruit. Lo pu belo frutso dei Limousi
tombo sur lo plasso de Tulo; les plus beaux fruits
du Limousin viennent au marcIié de Tuile.

Fu, s. m. Petit instrument dont les femmes se servent
pour filer : Fuseau. [^Fu-coutsou est un fuseau qui
sert à tordre le fii ; il a ordinairement un petit
crochet de fer, destiné à retenir le fuseau lors-
qu'on le fait tourner.

]

FuDzi, v. n. et adj. Fuir. — Vou-fo-oa futki? di-
suus-iioas à quelqu'uu qr.i veat partir, lorsque
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nous arrivons : Est ce que je vous fais fuir ?Fm</c/14 [Enfin, on se sert du mot Gadzc , pour exprimer
j)as tant; ne vous en allez pas si vite.

FuM, s. m. ou FuMÂDO, s. f. Fumée. [ Nous disons

proverbialement : Se fa-i pa de fé que- lou fum
n'en sa-oute; il ue se lait aucune allaire sans (ju'il Gaffes, s. f. pi. Pincettes. (Lac.) met encore Gaffe,,

uno arma , tm coutel, un dai. — Oque-i de
mo-ouva gculze; un couteau, une faux sont des
armes à craindre. J

en transpire quelque chose. ]

Flmorel, s. m. Petit morceau de bois qui fume :

Fumeron.

Flsto, s. f. Bois à charpente ou à menuiserie.

FiSTA, DO, adj. Lorsqu'au printemps les légumes se

boisent en montant en graine, nous disons un
rafe fusta, uno rabo fuslado.

fFcsTEzi, V. n. , signifie travailler le bois pour la

charpente, la menuiserie ou le charronage.
]

FUSTIÉ, s.

bois.

m. , signifie tout ouvrier qui travaille le

G.
Ga , s. m. ou Gaffe. Perche avec un croc de fer à
deux branches, l'une droite et l'autre courbe:
Gafje. (Ac. ) Voy. Gajfes.

3. Action d'écouter, d'épier, d'attendre au passage :

Guet, être au yuel. (Nouv. Voc. ) Li foou plo
prou lou ga, ma pode pas lou suda. y je le guette

toujours, mais je ne peux l'attrapper.

GÂBio, s. f. Bio ne fait qu'une syllabe. Cage, s. f.

2. [Se dit, au figuré, d'une prison ou maison de
détention : Lo-ou i/outa en gaùio ; on Ta mis
en prison. ]

GÂDZE, s. m. Salaire. — Oqucl vale gagno de hou
gadze ; ce domestiqiie gagne un bon loyer.

a. Ce qu'on donne pour sûreté : Gage. — Vous
lie-Uorai un houn gadzc; je vous donnerai un
bon gage.

5. [ Dans de certains jeux, on est obligé de donner
un petit meuble, pour sûreté (|u'on subira la péni-

tence c[ui sera imposée. Te s'es troumpa , ba-ilo

un gadze ; tu t'es trompe, donne un gage. ]

t\. [ Dans notre patois, nous donons, en général, le

nom de Gadze, à tout espèce d'outil: Un mo-ouvas
owbrié ne Irobo dzorna-i de bous gadzes; un
mauvais ouvrier ne trouve jamais de bons outils.

]

5. Tout ustensile projjre à contenir quelque liqueur,

comme eau, vin , etc. , et qui est fait de cuivre,

de fer, de terre. Vo-ouida de-i bro-ou-l d'un
gadze din l'autre ; vider du bouillon d'une
écuelle dans une autre.

G. [ Nous appelons aussi Gadze , les vaisseaux en
bois dans lesquels on met le vin. O de braves
gadzcs din so cavo; il a de beaux tonneaux dans
«a cave. Vou vende tou lou vi d'oquci gadze;

bâton armé d'un crochet au bout. Voy. Engoj'eta,

Desengofcta.
"*

Gafïgnob.v, s. m. Puanteur des pieds ou des autres

parties du corps. Senti lou gafgiwun ; exhaler
une mauvaise odeur de quebpie partie du corps.

[ Las fromages de Brat (ju'on fait jwurrir dans
vuie enveloppe de foin, sintou lou gafujnoun. ]

[ Gafo l'Aze. Manière de parler adverbiale, lieu

désert, isolé, fréquenté par les bêtes fauves et dans
lequel un ine risqueroit d'être dévoré ou au moins
mordu. Si ime liile se marie dans un endroit
éloigné de sa maison paternelle, nous disons :

Es onado o gafo i'aze. J

G.ÎGKO, «. f. Femelie du cochon : Truie.

[ GÂCNO est une espèce de jeu qui consiste à pousser
à coups de butons un os qu'on appelle lo Gagno

,

dans un trou creusé en terre qu'on appelle
VEgleidzo ; ce jeu donnant lieu à plusieurs loc.i-

tions proverbiales , nous aurons occasion d'en
parler encore. ]

[ Gagso Peti, s. m. Nous appelons ainsi de pauvres
misérables qui portent sur leurs épaules une pierre

à égu.'ser, etuhassée dans un cadre et qu'ils font

tourner avec le pied ; ils parcourent les campagnes ;

autrefois ils vcuoient dans les villes , mais ou
ne les y voit plus guères.

Jj

Ga-"!re, adv. Peu, guères. Il ne signifie Peu qu'avec
la négation, car nous disons : O n'in ga-ire

,

pour diie , y en a-t-il beaucoup. [ Nous disons
proverbialement : De-icio pa-ou , lia ga-ire*
Espèce de réticence qui siguitle que dans peu dé
temps telle chose changera. ]

Gala, s. m. Fête, réjouissance, du celtique Gat
qui signifie la même chose ; de Gala ou a fuit

Régal , régaler.

GÂN'O , s. f. Nous appelons ainsi les petits ruisseaux

qu'on trouve dans les campagnes ; mais ce nom
se donne plus [)articulicrenient aux amas d'eau
que forme un ruisseau au cours duquel on a opposé
quelque obstacle. Nous disons proverbialement :

L'aze va-i toudzour pis.Mt o lo gano. Littéra-

lement, l'ànc va toujours pisser au ruisseau. Au
- figuré , les richesses vont toujours aux riches.

Gi-ofCNO , s. f. Gn mouillés. Joue , mandibule.

[ Nous appelons Ga-ougno torto , une personne
qui, naturellement, par maladie ou antre accident,

a la bouche de travers. Se DECo-ôucyA, c'est tordre

je vous vends tout le vin qui çst daus ce tonneau. ] ) la boucjic en mangeant, en parlant. ]

'



GIB

GA-nrtno, pi. GA-ôtLiiAs. Petit amas d'ean dans les

rues, dans les chemins, eau bouibciise des rues

et des cliciuùis. Pcvlsa (an ga-oultias ; marcher
dans, une eau bouvl)euse. Patauger , patauger

dans les chemin?. (Ac.)

[Gapîan, s. m. Nom que le peuple donne aux
employés des droits réunis. Ce mot ressemble bien

au latin Capiain, je prendrai.
]]

[ GÂRDO-Gônsso , s. f. Oiseau qui fait son nid dans
les jardins ou la bruyère ; que nous appelons
Gorsso. Voy. ce mot. La Fauvette.

]

GAttBO-Ni-Bc, s. m. Œuf qu'on laisse ou qu'on met
dans un nid , pour que les poules y aillent pondre :

Kiehet, s. m.

Gabo-Gabo, s. f. Alerte, alarme subite.

GÂBSo, s. f. Voy. Puto. Autrefois Caret signifioit

une jeune fdle.

GÂspo, s. f. Fromage écr<5mé qu'on laisse quelquefois

dans le beurre, ce (jui le rend'de mauvaise qualité

et le fait bientôt moisir. [ Mais cette partie du lait

qui a résisté à la séj)aration du beurre s'appelle

plus ordinairement Cal, et lo Gaspo est propre-
ment la partie du lait qui reste après qu'on en a

extrait les parties biitircuses, séreuses et ca.seuses.

C'est une espèce de Caput tiwrtuum sans saveur;

frouinufhe de Gaspo est un fromage <iui est ainsi

composé. ]

[ GÂSTi-PvsTi, manière de par'or advci'biale qui
sijjnifie un endroit éloigné où l'on souflre. L'éty-

luologie de ce mot paroît venir du mol Ganter,
estomac, et Pâlir. Quoi qu'il en suit, (juand nous
voulons dire qu'on a renvoyé quelqu'un dans un
endroit éloigne où il souffre, nous disons : Lo-ou
ronvou-ia o gasli-paiti. ]

Gâte, Gâto, adj. Fatigué, ée. — J-i fa mas quatre
iêgax, e-i tobe sc-i pfo gale; j'ai f lil quatre lieues,

aussi je suis bien fatigué. [ >'ous appelons aussi

Gale, une personne affoiblie par la maladie :

N'a-i fu (le fe-oure, ma se-i hien gâte ; je n'ai

plus de fièvre, mais je suis bien foible. "]

Ges, adv. de négation; nous prononçons Bzcs. N'io
ges; il n'y en a pas. il n'y en a i)lus. Chez les

Troubadours , Ges na me recrc ; point ne me
lasse. (Gram. Rom., pag.^gctSi.)

[CiBOVLÂDO, S. f. Nous prononçons Z)c4&0M^a</<). Au
mois de mars , il paroît des nuages qui sont poussés
par des venls dillercnls. Les uns jettent la j)luie

à torrents, les autres une pluie douce, presque
toujours ces pluies sont mêlées de grêle : GiCoulécs
de mars. — Las dziùouliulas de mars se perdou
pas; si on ne les a pas eu mars, cilcs viennent
en avril. ]
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GlÂdze, s. f. Plante ainsi nommée du mot latin

Glad'ms , ou plutôt de son diminutif Gludiulas;

parce que ses feuilles sont longues, étioites et

pointues: Gto^/^*''» ** "• (•^'•)

Glapi, lo , adj. Tenace, qui résiste à la séparation :

Gluatit , unie, adj. Visqueux, (nise. Nous enten-
dons plus ordinairement par Glapi, ce qui poisse

et glue les mains ,' ce qui em])àte la bouche , ce
<[ui est plein de glaires : Oçucio viando e glapio;
cette viande est gluante. Lotis pé de mo^ilou sou
glapi; les pieds de mouton sont glaireux. (Ac.)

Gi.kvo, s. f. Motte de gazon, du latin Gtcba. [ Les

petiies racines du gazon s'entrelacent et permettent

de lever les mottes sans que la terre se divise
;

nous disons donc, au figuré, de choses ainsi

mêlées : Ot/ue-i vno g/cvo, sous piat-au semhlott

uno glevo ; ses cheveux sont entrelacés, mêlés,
collés ensemble.

]

GLr.KAs, s. f. pluriel. Sorte d'humeur visqueuse qui
tapisse l'estomac et le gosier : Glaires. —• A-i
l'cslouma-c pie de gleras ; j'ai l'estomac plein

de glaires.

Glaro-d'Eu. Voy. Claro.

Go, s. m. L'endroit d'une rivière où l'eau est si

basse et le terrain si ferinc, qu'on peut y passer

sans nager et sans s'embourber : Gué.

Godai, Godalo, adj. Gai , jovial.

9. Sain, vigoureux.

3. Qui fait plaisir, qui conlcntc. Il paroît venir
du latin Gaudere.

Godoï:illia, V. n. Agiter de l'eau sale, bourbeuse,
avec les inains , les pieds ou autrement : Pa-
trouilter. — Oqucl ef'oii godouillio diii las Ijou-

dra-s; cet enfant patrouille dans la boue. Voyez
au mot Ga-ouUias.

1. Se dit d'une liqueur qui, étant dans un vase qui
n'est pas plein , est agitée et fait un bruit sem-
blable à celui d'une gargouille. Oquelo ùorico es
estado talomen godoulliado

, que (ou vi es ton
trouble ; cette barrique a été tellement agitée

,^

que le vin en est trouble.

[Gôdza, bo, adj., se dit d'une personne qui est

estropiée d'un membre, ou qui s'en sert diflici-

lement : Oquel home e godza de soun i>ra; cet
homme est estropié d'un bras. ]

GÔFA, V. a. Mordre. On dit aussi Ogofa. Voy. ce mot.

GoFÂDO, s. f Morsure. — Lo gofado de-i tse 6
ilondzie-irouso ; la morsure du chien est dange-
reuse.

2. Petit morceau de quelque chose à manger, autant
qu'où peut en ciiportcr avec les dénis en une
seule Ibis : Uouchéç. — ]Sio ma uno gofado; il
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rt'y en a qu'une bouchée. ( Ac. ) Douna me un
pa-ou de po, quand n'io-ourlo mas uiio gofado;
<lonnez-moi un peu de pain, quand il n'y en
auroit qu'une bouchée.

GÔGNOu, s. m. Cochon f porc, pourceau. Gaignou

,

en vieux françois , signifie les petils des quadru-
pèdes. Voy. Nou-iridou. Pour le nom des pailles

d'un cochon qu'on a dt'pécé , voy. Entrevis,
Mcnusas, Ostcs , Tsomùo.

[ La saîclé de cet uninial a fait donner le nom de
cochon, Gognou, à tnnie personne sale, mal-
propre. Nous le disons iuissi d'une personne
impolie, qui manque aux égards (pic l'on se doit

dans la société : Oque-i un gognou; si un avocat
])Iaide mal, si vin prêtre n'a i>as bien ])rc:clié , on
dit populairement : O ple-idz^i, o pi'ctsa coumo
un gognou. ]

GoGsoiJKA, V. n. Il se dit de la truie qui fait de
petits cochons.

[] Mais le vrai mot est Tessouna.
Voy. ce mot. ] On enqdoic aussi Gognouna, v. a.

,

Jans un autre sens, faire salement, grossièrement
un ouvrage : Vesoti un ouiradze éien gognouna;
voilà un ouvrage bien co;honné (Ac.)

\ GoGxousiiDZA, V. a., faire des cochonneries. ]

GoGNOrsÔBio, s. f. !\lal-propreté , cochonnerie. Popu-
lairement.

2. [ Mots obscènes : Dit mas de las gognounorias

;

il ne dit que des saletés.

GÔGO, s. f. Boudin, s. m. [ Comme c'est vers la

Saint-Martin qvie nous conunençons à faire les

salaisons, et par conséquent les boudins, nous
disons proverbialement : O lo scn morli, tiro

io gogo dc-i toupi. ]

a. Nous appelons Gôgo, Gôco molo, quelqu'un qui
est mou, lâche, sans force, sans vigueur : S'cs

mas un gogo moto; tu n'es (pi'un Idchc.

GoLA, DO, ad)., se dit d'une toile, d'une étofle qui
n'a pas de corps , <|ui n'est ])ag assez serrée

,
qui

est foible et mauvaise : Oquel ras es gota, oijuelo

sardzo e golado.

GoLÉDZA, v. a., se dit plus particulièrement, quand
on parle des châtaignes. C'est remuer dans un
crible les châtaignes vertes qui , après avoir été

pelées, ont été mises dans l'eau chaude et dont
on a ôté avec les racloires (Voy, Lretzc) , la

seconde peau que nous appelons Tan; cette opé-
ration sépare le tan de la chàlaigne et la nettoie :

Gotedza (as tsostanias ; passer les châtaignes au
crible.

On dit aussi Gotedza {ou ita, tou i/tan nègre;
enlever, avec le crible, une partie des ordures du
blé, du sarrasin. Nous donnons au grain une autre
laçon avec le crible, pour finir de le neîtoyer;

cette opération s'appelle Jiudza,

GOM
Gor.ET. Beo-ovre o gotet ; boire sans que les lèvres

touchent au verre ou à la bouteille, en se versant
d'en haut le liquide dans la bouche : Boire à ta
regatadc. (Encyc. , Ac. , W.) Boire au galet. (Ency-
clopédie seule.) Le manuel lexique dit Pivoter.

Les anciens Gaulois avoient leurs tasses à boire
faites en forme d'ovale, qu'ils appeloient Go/teoia.f,

et (|u"ils ont ensuite ajjpelées Gondotts, d'un mot
corrompu par les Vénitiens (pii apjieilcnl ainsi les

nacelles dont on se sert pour aller dans les rues,
de Venise. Vabron dit, liv. i. : De vitâ romand,
tibi erat vlnuni in mensâ positum

, gaieato vel
sino ulchantur. De-là les llomains formèrent
leur verbe Galtare, boire à la mode gauloise.

GoLLiû, E-iRo, adj., se dit de ce qui ne tourne pas
juste ou tourne trop librement dans la chose où
elle doit tourner, de façon que cela branle de
cMé et d'autre; ainsi ,* lorsque l'entrée d'une
serrure est trop large ou que le panneton de la
clef est trop [letit, on dit: Oqveto cta-ou es tro
goUc-iro; joue trop librement, a trop de jeu.
Otfue-ous sous sou tro gotlié ; ces sabots sont
trop larges.

[' GÔLO-BoBNTEN, s. m., signifie une personne qui
prend du bon temps, homme de plaisir. J

GÔLo-LiDfo, GÔLO-MicBLO, s. m., qui s'rtccupe niaise-
ment de bagatelles : Gobe-mouche. Voy. Boda-ou,
bodo-aiirct.

Goiorn*, s. m. Logement au plus haut étage d'une
maison, dont le plancher d'en-haut lient de la
figure du toit : Guidas.

GoLOCN, s. m. Gaton.

a. Ruban de laine qui se fabriquoit autrefois à Tulle
,

et dont l'usage étoit très-commun. Il y avoil des
fcnunes qui n'avoient d'autre occupation (|ue de
faivede-i Gotoun; on le teignoit ordinairement en
rouge, en vert, en bleu, et les femmes en bor-
doieiit ou en doubloient les extrémités de leur»
vêtements.

[ GoLtioPA, V. n. Courir, Gatoper. Il est aussi v. a.

dans le patois : Lio uno houro que vou galope;
il y a une heure que je cours aj>rès vous. ]

[|GoLorpÂDO, s. f. Course. — N'ai ma fa utto
gotoupado per se-i vini; je n'ai fait qu'une course
pour venir. ]

GoLOPiAN, s. m. Homme qui n'a d'autre occupation
que de battre les rues, de rouler son inutilité de
côté et d'autre.

GÔMA, DO, adj.
, qui a le goître : Goitreux, euse. (W.)

Se Gômv, se dit des plantes et surtout des choux,
lorsqu'étant jeunes, il se forme comme un oignon
à la racine : Bouler. (W. ) Oco fa-i goina lous
îsa-aus de tous plonta o to terro trempa; les
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clioax boulent ordinairement lorsqu'on les plante
an nioiiicut où la terre est mouillée.

CofiDA-ÏLMO, s. f. Nous appcIoHS ainsi celte partie

de la chevelure qui couvre les oreilles. C'est celle

partie qui est la pliis exposée aux mains des
maîtres qui sont mécontents de leurs élèves :

T'estirora-i las gondaitlias ; je te tirerai les

cheveux.

GÔNtn, V. a. Mettre de côté pour laisser le passage
lib:p. Gondié vostrc tsoval (/tte mo Uoreto pcstso

j?ossa; rangez votre cheval pour que ma charrette
puisse passer.

[ GosDi. Cacher, soustraire. Lou iwuHo-ou exécuta,
mas il ovio goudi so besounio ; on vouloit l'cxé-

culcr, mais il a soustrait ses meubles, J

[ GoNDi se dit aussi pour Éviter.— Tsat gondi oquei
pa; il faut éviter ce mauvais pas. ]

Se Gondi, se ranger, se rencogner pour laisser le

passage libre. Gondié vous, que vous bowrlorio

;

rangez-vous, je pourrois vous brûler.

[ Sii Gôndi , se caclier, se soustraire aux recherches.

Lou votdio-ou ùoitia engaùio, mas il s'es gondi ;

ou vouloit l'emprisonner, mais il s'est caclié.
]j

GosDÔLO, s. m. Nous disons : Uiio gmutoto de stopel,

uno gondoto de soidiè ; pour un mauvais chapeau

,

un mauvais soulier déformé.

GoNDÔio, s. m. , se dit d'un paresseux, d'un homme
qui a la paresse de s'habiller.

GoKLÔRo, s. m. Augm. Gonioirar. Yoy. Go-oulan

,

' Pélican.

[ Go-ouiiÉto, s. m., signifie une personne qui ri!

d'une manière niaise, qui fait des plaisantcrie.s
.sans selj du latin Gaudeo. ]

Oo-oi'GN.VRD, s. m. Tumeur qui occupe la glande
Tarotide. Parotides, s. f. pi. Les parotides bi'nignes
sont ordinaires aux enfants. Nous appelons cette
incommodité : Ove la glandas. Elle se résout ordi-
nairement par une suppuration qui vient à la tête.

(io-oiJLLiA, s. m. Enfoncement de pavé dans les rues,
ou de terrain dans les chemins , creux où l'eau
séjourne : t lâche, s. f. Voy. Gao-oulio.

[ Oo-oiLiôssor, s. m. Un ivrogne qui, continuelle-
ment pris de vin, marche, indifféremment sur le

terrain uni et sec, et dans les enfoncements et les

creux remplis d'eau. ']

Go-ôtinN, s. m. Fainéant, paresse ix , désoeuvré,
mendiant par fainéantise : Cagnaid, de.

(io-oiiLONBEzA, V. n. Fa lou go-oulan, mener une
vie de fainéant : Cagnarder.

l
GoRBo, S. f. Lorsque les gerbes sont liées d,ans les
champs, on eu fait de petits tas, tu alleudaut
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qu'on puîs.se les retirer. Dans le temps où le clergé

levoit la dîme, ces tas étoicnt de dix gerbes. ]

[ GoBDiÉSAT, s. m. Fonction de celui qui est établi
gardien à des objets saisis. ]

[ GoRDzo, s. f. Gorge. — Se coupa lo gordzo, se
couper la gorge. ]

a. [ Son qui sort par la gorge. Es oco tino gordzo?
Est-ce un braillard ? Q^^ind quelqu'un tient de
mauvais propos, nous lui disons : Baro to gordzo;
tais-toi. On dit aux enfants qui pleurent : Banb
lo gordzo ou siuipleiuent tara lo; ce qui signifie,
vcu.x-tu finir de crier ? J

[GÔRDz.ts, s. m. pi. Depuis quelques années, on
appelle ainsi les paysans qui, quelquefois étant
ivres, s'en vont chantant à tue-tête dans les rues
ou dans les campagnes. ]

Corel, elo, s. et adj. Boiteux, {/oiteuse.

De GÔREt, adv. De travers. —Mo ogdsa degorel;
il m'a legardé de travers. Sen un pa-ou de goret
ensemble; nous sommes un peu brouillés.

[ GoRGo, s. m. Nous appelons ainsi un homme qui,
étant à son aise, ou qui ayant bien mangé, regarde
avec indiiréience et quelquefois avec mépris ceux
qui souflTrcnt : Ses le gorgo , mas oco pourio Le.

te passa; tu es bien méprisant, mais celapourroit
bien te passer. ]

GoRCÔLUOL, s. m. GoRCOMÊto, s. f. Ces deux mol»
signifient bouche, gueule. Gosier. [ Mais il paroît
que Gorgolliol s'entend de Celte partie du gosier
qui aboutit au poumon et d'où sort la voix, et
que Gorgometo, signifie le conduit qui aboutit à
l'estomac. RAnEi.Ais avoit cru devoir donner Gar-
gamèle pour mère à son héros. ]

GÔRGOUL, s. m. Son- qui se fait entendre dans le
gosier de quelques malades, et qui imite as.sez
bien le bruit de l'eau bouillante : Râ/e, raie-
ment. (Encyc. ) Ove lou gorgoul, râler.

2. Bruit de l'eau dans la gorge, l'estomac, les
entrailles: Gargouillement. (Ac.

)

j. Si le bruit est excité par des veuts dans le ventre :

Borborygme.

[ GoRGOcuiA, V. n. , .se dit de la partie 011. ce bruit
se fait entendre. Lou ventre me gorgouitlo; les
vents fout du bruit dans mon ventre. Et par exten-
sion , cela signifie : j'ai faim

, j'ai le ventre vide, "j

GÔRi, v. a. Guérir. Gôui, do, part. Guéri
, guérie.

GoRi
, s. m. Chêne. Espèce d'arbre chez les Trouba-

dours, Guarric, forêt. (Gram. Rom., pag. 3o6.
)

[GoRÏssAi, s. f. Bois taillis planté en chênes. ]
Goni.AXDo, s. f. La partie du toit qui déborde le mur:

Egoût. [Far extension, 00 a appelé Gorland»
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les ailes (l'un cliapean, et DegoHonda, un cliapeau
dont la pluie a niouillfi et fait plier les ailes. ]

CoRiCsTso, s. f. Poisson de rivière de l'espèce du
goujon, mais plus petit; il est rouvert d'écaillés

si petites qu'on les distingue à peine. Il a sur
les côtes du corps une ligne de couleur d'or qui
s'étend depuis la tête jusqu'à la queue. Quelcjucs-

uns ont le ventre jaune, d'autres blanc, ou rouge
ou bleu : Vairon ou Fcron , s. m.

GoBLOPO, s. f. Outil qui sert aux menuisiers et axix

charpentiers
, pour dresser et polir le bois :

Variope. [ Nous disons en ])laisantant , d'une
femme qui n'a pas de gorge ou qui en a peu :

Lo gorlopo Ho passa. ]

a. GoRLOPO , s. m. et f. , signifie grossièrement mal-
adroit cl gauche : Malitonic. — Oquclo servcnto

ne mas une gorlopo ; celte servante est uue mal-
adroite.

GoRLOtPA , V. a. Passer à la varlope. Oquelas ptanisas

o-ou ùtsoun de tourna gorloiipa; ces planches
ont besoin de repasser à la varlope.

GÔBKi, V. a. Pourvoir de ce qui est nécessaire pour
l'ornement, l'agrément et le besoin : Garnir.

[ Se bien gornido per s'ona fa ve-ire; elle s'est

bien parée poin- aller se montrer. Oauel aboucat
o toudzour soun croulset bien garni; cet avocat

a toujours le croc de sa cuisine bien garni. Lio-ou
garni iou gousiet; on lui a garni le gousset. ]

[GoKKiTÎJRO, s. f. Garniture. Il sert à exprimer, dans

le patois, un ameublement; ainsi nous disons,

on a donné à celte fille, outre sa dot : uno gorni-

turo de tsambra ; les meubles nécessaires pour
meubler une chambre. ]

Gorki, v. n. Fermenter, lever.—Lo posta coumenro
o garni; la pâte commence à lever. Lous tourious

sou pas prou garni; la pâte des galettes n'est pas

assez fermentée.

I GoRSÏMEN, s. m. Il paroît qu'autrefois ceux qui

éloient placés en garnison, ne se coiiduisoient

pas bien ,
puisque le mot Gornimen se prend

toujours en mauvaise part, et qu'il signifie un
liomnrie méchant, querelleur, exigeant. Il répond
au mot l'rançois, un peu vieux, Garnement, s. m. ]

[ GoRNÏsoB , s. f. Garnison. Nous nous en servons

encore pour exprimer la quantité de vermine,
qui queîquelois infecte les enfants et même les

grandes personnes : O i/e tmo bravo gornisau. ]

GÔRO, s. f. Liqueur qui se fait du sel fondu et du sue

de la chose salée : Saumure. Voy. So-aumie-iro.—
Oqueto soupe e solado coumo de lo goro ; cette

soupe est salée comme de la gorc. Du latin Garum.
Voy. Horace, Liv. 2, Sat. 8, Vers 46.

GoBOUFFO, Voy. Dzoroujjb.

GOU
GoRorFFO , s. m. C'est apparemment la vcsce sauvage

ou le Vesceron dont il est parlé dans l'Encyclo-
pédie art. Herbes mauvai.ies. La vesce sauvage,
plante qui croît sur les grands chemins, est aussi
nommé»; Gland de terre, j)arce que srs racines
sont des tubercules en forme de glai.d. (Ac.)
Latyrus arvensis repcns, tuberosus. (Kncyc.

)

[ GoRsso, s. f. Lieu rempli de décombres, ou de
pierres ou de mauvaises herbes , «pi'on ne peut
utiliser qu'en le déblayant, en l'éeobuant , etc.

Voy. Deyaurssa. ']

Costa, v. a. Endommager, mettre en mauvais état :

Gâter, dvj mol latin Vastare, ravager; de ce mot
latin, nos vieux fraiiçois en firent les mots de gast

,

guast , guaster; d'où sont venus les mots de
dégât , gâter. ( Eneyc. ) Gâter a été ensuite
appliqué à toute chose qu'on détériore.

[ Costa, v. a. , signifie tenir quelqu'un dans un état

agréable, ou en lui fournissant tout ce qu'il lui

faut pour ses plaisirs, ou en se ]>liant à tous ses

caprices; de façon que cet étal cessant, il se

trouve dans une position plus désagréble, s'étant

fait des besoins, des habitudes qu'il ne peut plus
satisfaire : Per ii tra bien fa, l'ové gosta ; en lui

faisant trop de bien , vous l'avez gilté. Mo fenna
gaslo mous efon ; ma femme se prête tro{) aux
caprices de nos enfants. ]

[Costa, v. a., signifie encore blesser quelqu'un :

Lau ie-i o-ou hien gosta ; il y a été bien blessé. J

[ Câsto-Besounio, s. m. et f Nous appelons ainsi une
personne qui gâte les affaires qu'elle entreprend

,

soit que ce soit un ouvrier, soit que ce soit uu
homme d'affaire. J

GorA-ÎLLO, s. f. Chose dite pour réjouir, pour
divertir : Plaisanterie, facétie.

2. Action de tourner en ridicule : Raillerie, mo-
querie, s. f.

GouÔLiiA, V. a. et n. Badiner, plaisanter, railler.—
Oquel àonie aino o gouollia ; cet homme aime
à plaisanter. Lo-ou gouollia peiulen lauto lo

villiado; ou l'a plaisanté pendant toute la soirée.

CocoLiiI-iRE, RO, s. et adj. Plaisant, facétieux,

railleur, moqueur.

GoïiDZA , s. m. Terme de mépris dont on se sert en
parlant d'uu vaurien.

GoÏDZA, V. n. , se dit d'une chose qui ne tient pas

ferme dans l'endroit où elle est enfoncée : Branler.

Goudza din Iou mantse ; branler au manche.

[ GoiJDzoo , s. ni. Petit couteau. Il ne s'emploie

guères (pie pour signifier le couteau dont on se

sert pour frapper quelqu'un. Goinzoï >a , v. a.

Perler des coups de couteau à quelqu'un. ]
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Go'cA, s. m. C'est Iç bouillon dans lequel on a

fait cuire les boudins.

[ GovÏTsoti , s. m. Petit contenu dont on se sert
• pour faire les cerneaux, ou autrement, faire sortir

de petits objets des endroits dans lcs(juels ils sont
.serrés. Govilsouna , c'est, au propre, se servir

d'un pareil couteau; au ligure, c'est se servir de
petits moyens pour arriver à ses fins. J

Goi'iA, V. a. Avaler, manp:er avec avi<lit(5 : Gou-
frcr , V. n. ; ùnfrcr , v. n. ; il est bas. Lou {ou
o ie-u youla un onici; le loup a bientôt avalé

un agneau,

.!. On dit d'une personne qui parle avec précipi-

tation : Go{o las fin'a-ouUis ; celui qui marche
vite : Golo lou tsomi. [ Goula do-ous els, c'est

regarder quelque chose avec avidité. ]

CocLvDo, s. f. La quantité de liqueur qu'on peut
avaler en une seule fois : Gorgée. Il est pris

dans le sens de {joitisndo ou de gourdzado

,

dans cette phrase : N'a m'a fat uno goulado
d'un posti; il n'a fait qu'une bouchée d'un pùté.

GoDLARD, s. m., GouT.ARDO, S. f. Qui mange avide-
ment et avec e\eès : Glouton, gioutoniie ; goulu,
goulue. — Oque-us goulavds vi'o-ou possa moun
dina pe-i ventre; ces goulus m'ont avalé mon
dîner.

J.es mots goula, goulado, goulard , viennent du
latin gula , gueule.

GouioLT.iou , s. m. Gorge, s. f. ; gosier, s. m. [Il
paroît que c'est proprement l'œsophage. A-i un
vreslo din lou gouioUiou; j'ai un arête dans le

gosier. ]

Goi;NEL, s. m. La partie de l'iiabillement des femmes
qui descend depuis la ceinture jusqu'aux pieds :

.Jupe, s. f. Gounel dô dezou, courte jupe que les

fenunes mettent sous les autres jupes : Jupon, s. m.

[GocNKio, s. f. Toute esptce d'habillement pour
homme ou pour femme qui descend jusqu'aux
talons ( veUîs talaris. ) Ainsi on disait autrefois
aux enfants : Lou péro t'enipourtoro din sa gou-
neto; le pcre (Récolet) t'enqjortera dans sa robe.

]

'.'.. [Got3>i;£.o, s. m. Homme lâche, qui mériterait
de porter de> jupons. ]

o. [ Homme eflTéminé (jui est toujours entre les
jupons de» femmes.

]

[Gou^rr.o^J, s. m. Habillement des enfants. Voy.
Dzirgo-otulel. ]

GovôoA, V. a. En parlant d'un ouvrage que l'on fait

mal, il signifie maçonner, bousiller, saveter ;
en parlant d'un ouvrage fait, gâter, déformer. —
Laisso estai oco, zou govagnàs ma; laisses cela,
lu ne fais «jue le gdtcr.
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2. V.n parlant des personnes, il signifie meurtrir,
blesst-r, écharper : Défigurer. — Lo-ou talomin
i/otu , que lo-ou govogua; on l'a tellement battu,

qn'oîi l'a défiguré. Lo vc-irolo lo govogna; la

petite vérole l'a' défiguré.

GorR , s. m. Creux produit par une chute d'eau;
creux plein d'eau dans des rochers au pied des
arbres , au bord des rivières ( \V. ) : Gour , s. m. ;

goufre.

[ Les principaux gour que forme la Covrèze auprès
de 'fulle, sont lou gour de l'o-ouzelou, lou gour
d'ifer, lou gour de telo fUlo , etc. Lous éeo-ous
peissoti se tenou din lou gour; c'est dans Iss gou-
fres qu'on trouve les gros poissons. ]

[ Go^RA, V. a. Tromper, duper, affronter. En françois
goure se dit de toute drogue falsifiée; goureur

,

celui qui falsifie des drogues. On dit aussi goura,
pour tromper dans les affaires, dans le com-
merce : Mo plo goura quan in'o vendu oquel
tsoval; il m'a bien trompé quand il m'a vendu
ce cheval.

]

GocrzXdo, s. f. Petit morceau de quelque chose à
manger : Bouchée. Il semble que le mot françois
gorgée rend notre mot gourdzado , cependant il

signifie autre chose.
\_
Le françois et le patois

s'accordent pour ce qu'on rend par le gosier :

Uno gourzado de i/ilo. Les mendiants, pour de-
mander leur pain, disent : Douna-me nen utia
quilo gounado ; donnez-m'en une seule bouchée. ]

GoTJSTA, v. a. Goûter, tâter.

2. [Trouver quelque chose de son goût, après l'avoir

médité : lo-ou a-i gousta so que vous m'ové dit;
j'ai réfléchi sur ce que vous m'avez dit, et jo

l'approuve.
]

GofsTOP, T0II.SO, adj. Qui a bonne saveur, bon goût :

Oquel po e goustou, oqiKlo viando e goustouso;
ce pain, cette viande ont bon goût.

Goutta, v. n. Couler goutte à goutte : Dégoutter.
Il se dit aussi des choses par où l'eau ou quelque
liqueur dégoutte : Las conrnudas gouttou; les toits

dégouttent. Lous pia-ous , lou frotin U gouttou ;
les cheveux, le front lui dégouttent de sueur. Lou
na U gouto , le nez lui coule. ( Ac. )

[ Nous disons aussi : Me se-i tatomen mouilla, que
goutte de pertou; je me suis tellement mouillé,
que mes habits dégouttent de tous côtés.

]

GouTTO, s. f. Goutte d'eau ou d'autre liqueur. [ Nous
le disons aussi d'une petite quantité de quel(|ue
liqueur : Douna-me uno goutlo de t/rotc-i; don-
nez-moi un peu de bouillon. J

[^
GouTioTO, s. f. ; GouTissou, s. m. , sont des dimi-
nutifs de goulto, gouttlettc, s. f.

]
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GotTTO-CRAMPO, S. f. Coutraclion douloureuse, prin-

cipaleirient au.t cuisses, aux jambes et aux pieds.

f Celle mÉme coiitrailion dans le. bras, dans le

poignet, dans les doigts, s"aj)pelle Jyui, s. ni.

—

Ai Vugui din tou de, quo in'cmpalno d'escrive;
j'ai une contraction dans les doijjts, qui m'ea»-
pôche d'écrire. ]

[ GouvEB, s. m. Gouvernail d'un iateau.
]

2. [ GocvEii. Administration d'une maison, d'an éta-

blissement. Nous disons : Oquel home o céda loa

gouver à soun fil; [)0ur, cet liommc a laissé

l'administration à son fils.
]

[Gouverna, v. n. Avoir l'administration de quelque
chose : Oquelo ve-uvo (jouveriw bien sa nieidzou;
cette veuve conduit bien ses affaires.

]

3. [ GocvERSA, V. n. Faire comme on veut, faire com-
me il nous plaît. L'u paysan, pour dire à quelqu'un
faites tomme vous voudrez, se contente de lui

dire : Gouverna
]

Gozi , BAîic-GOzi, s. m. Lieu où s'assemblent et où
sont assises les femmes du commun, les cailletles,

les commères; où elles babillent, jiarlciit de toul

à tort et à travers, et daubent tout le monde.

[ Nous appelons encore un pareil lieu iou countrc

ToUe; mais les hommes sont aussi de la réunion.

Quand une personne passe devant ces bureaux
«le médisance, il y a à parier tpie les conlrôleurs

foro-ou dzitga lou countie roKe; il est naturel que
ces contrôleurs soiens flétris par le mépris. On les

appelle Gozi, et leurmisérable occupation s'appelle

Cozina, v. ii.
]

Gka, s. m. Bonne , franche volonté de faire quelque
cho.se : Gré, s. m. Le-i es ona de ijoim (jra; il

y est allé de bon gré. Boungra, mal gra; bon
gré , mal gré ; de gré ou de force.

2. Reconnoissance, gratitude : Soiegra ; savoir gré
,

savoir bon gré , èlre reconnois.sant. Touto mo
vito nin so-oura-i (jouii gra; toulc ma vie, je

lui en serai reconnoissant. iSe soie gra ; se féliciter

soi-même : Me sahe gra de le-i esse pas ona;
je me félicite de ne pas y avoir été.

Nous diîons aussi E-ilo ioun gra, pour dire, j'en

sais le même gré : M'oves pas potigu fa lou mal
que voulin, ma e-ito boun gra; vous n'avez pas

jju me faire le mal que vous vouliez, mais je

vous en sais le même gré.

Grâcio, s. f. Grâce, s. f. De Grâcio, expression

adverbiale , sans qu'on y emploie aucun travail

,

aucune culture : Nntiirellenwnt. Les métayers
aiment beaucoup les domaines ottn lia forço
(viaiulo de gracia, où il y a beaucoup de fruits

qui viennent sans culture, comme ies iioix, les

châtaignes, Içs pommes, etc. 1

GRA

[ On se sert de celte expression pour dire que quelque
chose est venu à quelqu'un, sans aucun soin,
sans aucune peine : Oco U vengu de gracia ;

cela lui est venu de Dieu. Grâce. (Ac. ) On dit

aussi de queliju'un à cpii il arrive une succession ,

ou tout autre bien inattendu : Lou be li vc da
gracia.

]

On a étendu celle expression aux li(|uours qui coulent
sans que les fruits aient été ]>re.ssurés, ou après
luj léger pressurage: Vi de gracia , inère-goulle.

OU de gracia ; huile extraite des noix sans le

secours du feu.

Gi(A-i, s. m. Grais.se qui se fige sur le bouillon où
l'on l'ait cuire les tri[)])es, suif de lri()pes ou pelit

suif. (Encyc. arl. , chiindclicr.) Disou que lou
gra-i de trippas e bou peu rkumolisme; on dit

que le suif de trippcs est bon pour les rhumatismes.

Gba-oiiu, s. m. Matière pierreu.se qui se trouve k
la superficie de la terre. Grou, s. m. Grouetle, s. f.

( Encyclopédie. )

3. Gros sable mêlé de fort petits cailloux : Gravier.—
Oquelus terras sou pas bounas, oqae-i ma dc-î
gra-ouli; ces terres uc sont pas bonnes, ce n'est

que du gravier.

Gba-otilo, s. f. Gros oiseau de passage à plumage
noir : Corbeau, s. m.

[Cet oiseau croasse (piand il a trouvé sa nourri-
ture. Voy. le mot Fier. Quand une affaire, qu'on
lenoit cachée , commence à se découvrir, nou.*

disons : Lio be qua-oucore, quan tas gra-oiiUi»
tsanlou; il y a bien quelque chose <piand le.*

corbeaux chantent. jNous avons une autre locu-
tion proverbiale dont l'origine est difficile à dé-
couvrir ; quand une personne si» loue, se vanle
elle-même , nous lui disons : Lu-ouvo te gra-oulo^
que dcgun te ia-ouvo. ]

Gra-otjpo, s. f. Motte de terre durcie par le soleil

ou par la gelée. [ Cette définition n'est j)as suiTl-

santc. Quand il a plu, il se forme dans les chemin»
de petits creux, par l'impression de» pieds des
honmics ou des animaux : les roues y forment des
ornières ; si la glace vient consolider la sui-face

d'un chemin qui est en cet état , ces creux rendent
le chemin raboteux, et c'est ce (jue nous appelons
ia gra-oupas. Alors nous disons ; l'a-i mo-auva
morIsa , tous tsortii sou pie de gra-oupa.s; il fait

mauvais marcher, les chemins sont raboteux.
]

Gbâvo, s. f. Grain de sable; «i le grain est gros.
Gravier; s'il est très-menu Sablon.

[ Nous appelons Cravo, le fond, le lit sabloneux
sur le<iuel coule luie rivière. Nos plongeurs de
rivière apfiellent Pourta grava , descendre en
plongeant jusqu'au fond de la rivière Cl en rap-

porter du sable ou du gravier.
]|



GnËco, s. f. Fau de ])li!ie cong;clL'c qui lombe par
grains : Gi'cfe. On l'a élendu à tout te {[ni tombe
en ai)ond.ini:e et f|iii nuit : Li toumln; iino grélo

dr. co de iai'o ; il lui tomba une ï^ièle de eoups
de bàlon. tous actes ici plevou couino lo grilo.

[GRÛr.A, adj. La gri^ile déiruisaut les ri-colles d'un
cultivateur, le ruine, le met à la misère; de-là

on a dit d'an liomnie ruiné : Oquc-i un home
gieln. Un jou^;ur soriant du trijiot, à sec, dit :

Mo-oii (ircla ; on nt'a tout gagné. Nous disons

encore d'un liomme misérable : 0(/uc-i lo f/i'clo.
]

[ La gicle laisse sur les fruits des creux semblables
à c<^x <|ue la petite vérole fait sur la iigure; nous
disons donc cKuu liouime marqué : Oijiiel home
e (jvcdi. ]

GnF.o-oii , s. m. Regret , s. m. Il n'est d'usage que
dan» ces phrases : M'en es dcgrco-mi, t'en es

degreo-ou; poiu- dire, ie le regretle, tu le regrettes.

O dzo-otivi do-ons plosers et n'jjs dcgreo-ou; il a
joui des plaisirs et il les regretle.

[ Le Icndeniain d'une nôcc ou d'une fête, si nous
lie trouvons qu'un petit ordinaire, nous disons

proverbialement, je ne sais povmjuoi :

Oik' es seiï Lodzié,
NVs ili'greo—OL. d'oco d'Mt;.

]

Gar-ot', Grié-o«, cbez les Troubadours, signifie

pénible grief : La pcna gre-u; la peine griève.

(Gram. P,oni.,pag. 5n— .'((!.) 6' rc-im , signifie en
Provençal, Houx : iV'y es de gré-ou voudioil-il

dire : c'est pour lui piquant comme le houx ?

Ce mot n'auroif-il p;is pour étymologie le latin

gravis, pénible ?
"*>

[ (Ibesii, s. m. Petite grêle. Suivant Trf.vovx, Grisil
est un vieux mot Celtique ou lîas-Breton qui
signifie la même chose, un orage mêlé de pluie
et de gréle. ]

Gbiai, s. m. Vaisseau de bois fait en rond et en
forme de jatte, tout d'une pièce. Les boulangers

y -tournent leurs pains; les vendangeurs s'en

servent pour entonner le vin qui coule de la presse.

(Seùitle.
)

GriIlo, s. f. Vaisseau de ferre de figure ronde, qui va
toujours en s'élargissmt par en haut : Terrine, s. f.

[ On s'en .sert dans les cuisinrs pour laver le

potage. Quand on a beaucoup d'ouvriers, on y fait

la soupe, la salade : 0-ou ovola uno pleno grialo
de soupo ; ils ont mangé une pleine terrine de
soupe. ]

GmFFOu, s. m. Oiseau de proie semblable à l'aigle :

Gvijfon, s. m.

2. Il se dit d'une femme méchante, ac.Triàtre, <jui

ressemble à imc furie : Harpie, nu'gire. [ On le

dit d'une |iersnnne de tout sexe, qui, dans sa furie,

s'attache à tout, déchiie tout : Oque-i un giiljpu. ]
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[ Gricotj, s. m. Personne qui ne donne rien, qui
ne l'ait aucune des dépenses raisonnables que la
société exige : Avaie.

J

Giui. , s. m. Ustensile de cuisine : Gril. [ Dans le

même sens, nous disons : GaIllio, s. f. ]
2. Insecte, qui est ime espèce de cigale, ainiant

les lieux chauds comme les fours et les eheminées,
et faisant un bruit aigu et perçant : Grillon, s. m.

Grin, s. m. Le côté le moins large d'une pierre,

d'une pièce de bois : Champ. — Po-ousa uno
pe-tro, un Ira-ou de grin; poser une pierre,

une pièce de bois de champ.

2. L'angle extérieur d'une ])ierre, d'une fable :

Gante, s. f. ( Ac. ) Lou grin d'oquelo ta-oulo mo
f'.i mal ; la carne de cette table m'a fait mal.

Grivo, s. f. Grive. [Les meilleures grives qu'on
iriauge dans le Limousin nous viennent du l'éri-

g(jrd; on les appelle dans le commei'ce et dans
Its cuisines : Grivas de Terrassou. ; grives de
Terrasson. Ce n'est [)as que celles du Limousin
ne soient aussi bonnes; mais les gourmets s'atta-

chent au goût de genièvre , dont les |)rcmièrcs se
nourrissent. Aussi, pour les contenter, nos reven-
deuses insufTIcnt aux grives du pays des baies de
genièvre dans le jabot, et les voilà grivas de
Terrossou. ]

Gro, ]iarlicu!e ajoutée à la négation pour assurer et

ceiliiier davantage, et qui érpiivaut au mot
Gerles, — Nonn gro ; non certes, ro me donna,
oco ? nmin gref; voulez-vous me donner cela ?

Non certes.

[ (ÎROCi-Eir, so. adj. Aimable, de bonne grâce,
gracieux, ense. On dit d'une personne ([ui n'a

pas ces qualités : E groei-en coumo lus portas
d'uno pre-idiou ; il est aimable comote les portes
d'une prison. ]

2. [ Obligeant : S'e^ bien groci-eu , s'cs {)ien pau
j

groci-xu ; vous êtes bien oiiligcant , vous êtes
bien peu obligeant. J

j

[ Grocie-cskta, s. f. Présent, gratification. Lio fa
j

uno bravo graci^euscta; il lui a donné une bonne
j

-gratification. ]

Groffi OH Ogrofel, s. m. Arbrisseau toujours vert,,

dont les feuilles sont armées de pi({uants; le fruit

ou la baie qu'on appelle Cénetle est d'un rouge
très-vif: IJou.v, s. Hi. [ On fait ordinairement avec
cet aibrisseau les enseignes des bouchons. Il

paroît qu'autrefois dans les environs de Tulle, on
en faisoit de b.snnes clôtures.

]]

[ V, Ro-'isso, s. f. Élat d'une femme eneeinfe : Grossesse..

Quand une femme g.irde .sa fraîcheur pendant
(ju'elle est enceinte, nous disons qu'o uno hravo
Uro-ïsso i et au contraire, nous appelons mawvaso

i6
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Gro-îsso, l'état d'une femme maladive pendant

sa grossesse.
|

[ Leva Gbo-ïsso. Nous disons leva gro-ïsso, d'une

femme chez laquelle se manifesleiit les premiers

symptômes »le la grossesse. ']

Gbomâtso, s. f. Bas tout décliirc, tout rapetassé.

[ Nous le disons aussi des vieux souliers dont parle

BoiLEAD, Siil. des fcmiin'n :

Ses soulic-rs giimassants , vingt fois raiKtassûs. ]

(iBOMÎîNA, V. n. Larmoyer, répandre des larmes.

Gaosirso, s. f. Larme. [ Nous le disons d'une pelile

quantité de (pieUpie liipieur. Voulez-vous boire?

Be-iUi. n'en uno gromeno ; donnez-en une larme.

On dit d'un enfant qui pleure sans^sujct : Le-issa

iou puni, sas gromeuas sou pas d'a-oa ; laissez-

le pleurer, ses larmes ne sont pas d'or.
]

GnoKÏssA, V. n. , se dit quand il tombe du grésil:

GrîsUler , v. n.

Gboj«1sso, s. f. Petite grélc fort menue : Grésil, s. m.

Toumha coumo de to gronisso; littéralement,

tomber connue du grésil , <lru et menu. Lous co de

1)oroti Ic-i toiimbavou coumo de la gronisso; les

coups do bàion y pleuvoienl comme la grêle.

[ Grosissâdo, s. f. Petit orage passager, chargé de

nieiuie grêle. ]

Gr(')soc, s. m. C'est le nom général que nous

donnons aux mauvaises graines qui sont mêlées

avec le blé; telles que l'ivraie, la dron petite

espèce d'ivraie, la vesce ou le vcsceron, le bar-

beau, la senvre, etc. .( Encyc. , art. Blé et mau-
vaises iicrbes. ]

Gbo-oui.otié, adj. \\\. Epithèlc que nous donnons

à une espèce de noix dont la coquille est blanche

et se casse/acilement : Noix tendre , noix mésange.

C'est la meilleure à conserver et celle qui procure

le plus d'Iuiile. (Encyc. , Noyer.) [Les corbeaux

que nous appelons Gra-oulas , en donnant la pré-

férence à cette espèce de noix, lui ont aussi

donné le nom. ]

Gno-oL'ion, s. m. Sorte de grosse mouche-guépc :

Frelon, s. m.

Gno-ôilTou, s. m. Membrane qui reste lorsqu'on a

fondu et exprimé la graisse : Creton, s. m. (Ency-

clopédie, chandelier et boyard. ) [ Nos ménagères

font entrer le Creton en place de graisse dans

les boudins qu'on fait pour les domestiques; ou

appelle ces boudins : Gogas de gro-oulous. ^

Gropal , s. m. Animal amphibie du genre de la

grenouille : Crapaud.

a. Petit (henet bas, qui est de fer et n'a point de

branches devant (Ac), qui n'a qu'une pomme. (W.)

Chevrette, s, f.

CRU

[ Homme gros et petit : Trapu.— Oqiie-iungropal

d'home; c'est un petit honunc tr.ipu.
]

Gropolou, s. ni. Diminutif de Gropal, dans tous

les sens.

Gbouc^a, V. n. Il se dit proprement du cri du
cochon : Grogner.

a. Il signifie figurément témoigner sen méconten-

tement par un bruit sourd. Voy. Boumùou-ina.

Groîjnio, s. f. Vieux soulier, soulier usé : Savate.

Quehpielbis, par Grounio, on eiilcnd Pantoujle.

Nous disons proverbialement à quelqu'un, pour

lui faire entendre (jue, s'il est fier, cela lui BH^sera :

Te vc-ira-i i/e veni ond un sou et uno grounio;

je te verrai venir avec un sabot et une savate.

[ Nous appelons Grounio, au figuré, une personne

qui est usée ,
qui n'est plus <e qu'elle éloit :

Oquclo ftnno oco n'es pu mas uno grounio ;

cette femme n'est i)lus qu'une savate. .S'il reste

d'un [làté une partie de la cioùte, dont le dedans

a été mangé , nous appelons ces restes : Uno
grounio de posti. ]

Grol.nlié, s. m. Artisan qui raccommode et remonte

les vieux souliers : Savetier.

Gboiniôssou, s. m. ïraîneur de vieilles savates.

[ Grovélo, s. f. Lie que le vin dépose dans les

tonneaux, et qui, étant desséchée, est employée

parles teinturiers. Nous disons, en plaisantant,

d'un vieux buveur : O lo grovelo espesso mié pé
din Iou cor. ']

Gbovié, s. m. Lieu uni et plat couvert de gravier,

de sable, le long de la mer ou d'une rivière :

Grève. [ Nos laveuses apppcllenl ^rroi'ic, l'endroit

où elles étalent leur linge.

Il est à présumer qu'on eniployoit jadis les petits

cailloux qu'on trouve sur la grève; car nous disons

proverbialement à une personne cjui n'est pas

contente : Se n'as pas toun counte, va-i Iou fa

e-i groviê. ]

Grovou , OTiso, se dit de ce qui est mêlé de gravier :

Graveleux, euse. — Terro grovouso; terre rem-

plie de gravier. Voy. Gra-ouli. Quand on parle

d'un pays ou d'une terre où il y a beaucoup de

sable, on dit: Soblou,so; sabloneux, euse. Quand
on parle de certains fruits dont la pulpe est dure

et grumeleuse , comme la poire appelée Doyenné,

on dit: Pierreux, euse. (Encyc , Sabloneux.)

On dit ausi urine graveleuse. (Ac. ) Sas o-ourinas
' sou grovousas.

Gbv, s. m. Grain de blé, grain de sel, de sable,

etc. [ Nous disons du blé lorsqu'il a été bien

nettoyé : Otl ti-o ma Iou pu bel gru ; il n'y a

lu que Ip plus beau graiu. La soupe est-elle assez
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«alée? Nou, n'in Irai dou grii ; non, i! y manque
deux grains de sel. ]

[ Grl' i)"Ai, s. m. Nous appelons ainsi les tubercules

qui forment la tète de l'ail.
[_

[Gris, an pi., signifie ici ce qu'en françois on
appelle Gruau. ]

GmiËi.o, s. f. Clôture faile de pierres dans une

rivière pour y retenir le poisson : Con<irier.

Gt!E-iNARD, DO, S. ct adj. Cagiianl , cagnarde.

a. Niais et indolent : Câlin. — Venins jjcis fa {ou

guc-inard ; ne viens pas faire le câlin. Dans le

même sens, nous disons Guc-inolo.

GcE-iNORDËD/*, V. H. Vivrc CH fainéant, Cagnarder,

faire le cntin, se câliner. — Pa,sso loii tein o

gue-inordedta din soun Hé : il fiasse le temps à

se câliner dans son lit. (Ac.
)

GvE-iso, s. f. Propo.s de Gue^nard , discours fri-

vole : Fariùole, sornette. — Nous conta ma de

las gue-inas ; il ne conte que des sornettes. Son

j)lus grand usage est au pluriel. ( Ac. )

2. lîtui de couteau : Gaine, s. f.

Gdkbu, luo, s. , qui a les yeux tournés en dedans :

Bigle. (Ac.
)

2. Louche, qui regarde de travers. Loucher , v. n.
;

avoir la vue de travers. Voy. Loutse. — Oii Ho
un hel cfon, e bien doumadze que sio guerli ;

voilà un bel enfant, il est bien dommage qu'il

louche. (Ac. ) On disoit autrefois Guevle. (Lac.)

Gci, s. m. Plante parasite qui naît sur les branches

de certains afbres : Gui. [ Les pommiers y sont

surtout sujets; quand le gui a gagné leurs bran-

ches, nous disons qu'ils sont couronnés : Lou gui

ino gogna mous pou^nnvié , sou tous courounas;
le gui s'est étendu sur mes piommiers, et les a

tous couronnés.
]|

2. Les petites feuilles tendres qui sont au milieu

des grandes feuilles d'une plante, et qui, dans la

suite, se forment en pomme, comme dans le

choux, dans la laitue.

[Nous appelons Gui, dans un arbre, la branche
du milieu, (|ui, par sa jirolongalion, doit donner
à l'arbre sa hauteur. Si on la coupe , si on la

casse, l'arbre pourra prendre plus de rondeur,

une plus belle forme ; mais il ne s'élèvera jamais

à la hauteur que la nature lui deslinoit. M'o-ou
cossa iou gui de mous sire-i, dzoma-i ne foro-ou
do-out aubres; ou a cassé la lige do mes cerisiers,

ils ne deviendront jamais de beaux arbres. ]

GcÏGNA , v. a. Montrer , désigner des yeux ou du
doigt : [Guigner.) [ C'est au moins luie impo-
litesse de montrer queUju'un au doigt , et , dans

le patois comme dans le Aunçois, ou prend poui'
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une injure iVcsse guigna , d'être montril au doigt.

On dit d'un houniie qu'une action mé[>risable a

perdu dans l'opinion : Ctiascun iiu guigno e-i

dit; chacun le montre au doigt.
]

2. Ciïr.NA, V. a. , signifie regarder du coin de l'œil :

Guigner de côiè. — Gusgua uno drofl) , c'est la

rogariler de côté avec quel(|ue Uiyslère. On dit

aussi : Guigna uno perdri , pour , ajuster son

coup de fusil sur une perdrix. Voy. Bourgna.

[ Si une persoiuic songe à une place, si elle cherche
à se pro<i\rer une succession , une hérédilc ,

comme il tourne toutes ses vues de ce côté, nous
disons : O enfin o-niigu oipielo plasso , Ho plo

prou tem (jue lo guignavo. ] . .

GciGNÂDO, s. f. Signe qu'on fait de l'œil à qïiel-

(jd'un : Lio fat uno guigniulo ; il lui a fait ua
clin d'œih ^Ac. )

[ Nous le disons aussi de ers regards furlifs ,

dont tes amants esagf;rcut si souvent le prix :

OEuillade, s. f. ]

Giîicso-orDzv-i, s. m. et f. Voy. Guerli.

2. Se dit proprement de celui, de celle qui cligne

l'œil ou les yeux; c'c-t-à-dire , qui le ferme ou
qui les ferme à demi.

Gt'iLt.iA, V. a. Duper, tromper. Nous disons prover-

bialement : Tal c!'f guillia guilliou, que guiUioH
ion guiilio ; litiéralcn^cnt , . tel croit tromper
Guiilot , que Guillot le trompe.

T«:J ciiitle fng( îî;nor .'lUtnii

,

Qui s'cugi-igne a>i-in<îiiic, L\ Fontainh.

Gcîi.LO, s. f. Les deux H ne se mouillent pas. La
bride, la courroie qui sert à tenir le pied ferme
dans le sabot. GtijLLA do-ous sous; mettre une
bride à des sabots. Voy. Se deguilla.

GiInde, s. m. Coq-d'Inde, ou absolument un dindon.

[ Fa {ou guiiule de-i Trainoun. Il est nécessaire,

pour entendre celte manière de parler proverbiale,

de connoîlre l'anecdote qui y a donné lieu.

Un bon cultivateur (la village du Tiamout
,
près Tulle, avoit ua

gros dinilon qu'il rcscnoii [raur son carnaval. Un inonsicuc

de se» voisins avoit un p!Tro<{uct qui pailoit Un jour ils se

disputoient sur le nieiito de ces deux animaux; le monsieur
dit au pajsau : Jtjouri o^oiisci parto, e lou Icu nou tU re ;

mou oiseau parie, et le tien ne dit tien. 01'! répondit le

paysan : Se lou vieou ne tti't re , n'^n /jeiiso pa min \ si le

luieu ne dit rien , il n'en pense pas moins.

Ainsi, si quelqu'un se tait dans une conversation à
laquelle il pourroit prendre part, pour dire qu'il

n'en pense [las moins, on dit : l'a-i lou guinda
de-i Trumoun. ]

GcisDO , s. f. La femelle du dindon

[ Le mâle , mais surtout la femelle , sont les volailles

qu'on farcit le plus ordinairement avec les excel-

lentes trufFcs du Périgord. Il s'en fait, pendant
l'bivcr, un coiumt'ice assez considérable à Brjvo

et à Tulle. ]
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GiiiN-coï on Bix-r.oï, adv. De travers. — S'en va-î

tou de ùin-f/oï; il s'en va , il inarche lout de travers.

GuÎNo, s. f. Espèce de cerise : Guigne,

Gv-vso, s. f. Fonimc do mauvaise vie : Gouine, s. f.

pop. (Ae.
) [ Nous disons aussi GiiN, s. m,, pour

<lire un homrne de mauvaise vie. ]

GuiRi>Dnii , s. m. Oavraj;e de tourneur composé d'une
li^c, d'une patte et d'une ta!)lclte sur laquelle on
place un (lambeau : Guéridon, s. m.

Gciso. s. m. Façon, nianii're : Giiisc.— Taadun fa-i

o so guiso ; chacun agit à sa manière.

GuiTARO, s. f. Nous aiipelons ainsi un instrument

composé d'une pièce de l'cr ])liée en deux, entre

lesquelles est une languelle d'acier, attachée par

im bout pour faire ressort. On tient cet instru-

ment entre les dents, on fait remuer la languette

en frôlant le bout recourbé : Rebitte , s. f. A l'aris,

on l'appelle Guimbarde.

H.

(Le Patois n'admet ni 1'//, ni l'aspiration.)

I.

[ I-A, expression adv. Son imitalifdc celui que pro-

duisent deux pièces de bois <|ui se froissent l'une

contre l'autre. Tas rodas sou bien mut ounzu-

(las, f'au bien i-a ; tes roues sont mal graissées,

elles crient. Un Poète latin a ap[(elé ce son :

Argutatio iccti. ]

[ Ibboo'o, s. m. Homme qui a la mauvai-e habitude

de boire jusqu'à s'enivrer : Ivrogne. J

[ iBaotiCNARD , s. m. Augmentatif.
]]

[ liiRoimossou , s. m. Diminutif. ]

[ InnouMASSo , s. f. Femme qui a l'habitude de

s'enivrer. Dans les ménages où le mari et la femme
ont ce même vice, on dit : Tan, tivo io vustso

counio tou heu. ]

Idéal, âlo, subst. , se dit d'une personne dont l'esprit

n'a aucune pensée iixe, déterminée, qui ne sauroit

s'arrêter solidement à un objet : Esprit vague.

a. Qui fait de vains projets, <|ui se repaît d'imagi-

nations : Esprit creux, chimérique.

3. Oui a des idées folles, des imaginations extrava-

gantes : Visionnaire.

Idoi'la, V. n. Crier à pleine télé, à pleinc'gorge :

Hurler. Kn ce sens, il se dit ligurément et il vient

du latin IHutare. [ Les anciens jeloient des cris

poiu' se rendre leurs dieux propices; le mot Idotda

jwuiToit tirer de-lù sou ctymologic. ]

-^ mo
Icson, s. nS>- Plante potagère à racine bulhmise :

Oignon. [ Nous disons proverbialement : I ii-outo

d'at, tiin mindio do-ous ignou ; littéralement,

à di'faut d'ail, on mange de l'oignon. Au figuré,

Quand on ne peut avoir une chose, ou se contente

d'une moindre. ]

[ Nous appelons Ignous, les articulations qui unis-

sent les gros orteils au pied. J

[ Fa tous ignous o f/ua-oueun , c'est lui serrer le

poignet entre les deux premiers doigts, en touruaut

de côté et d'autre.
]

[ Igkovsa, s. m. I. Graine d'oignons.
]]

a. [ Plant d'oignons. ]

[ Ignoii>-a-ibe, s. m. La partie méridionale du dépar-
tement de la Corrèze a beaucoup de; productions
que la piirtic du nord produit ave(- jieine cl toujoui's

plus taid; aussi le chef-lieu du déparlemcat, placé
au centre, est l'entrepôt naturel di-s Iruils et des
légumes que l'ariondissement de Drive renvoie
dans l'arrondissement iVVssel. Les oignons font

une branche considérable de ce commerce; aussi

donnons-nous, en général, le nom (Vlgnounu-ires
à tous les cultivateurs qui approvisionnent le

marché de Tutle. ]

Icsoi^nA, v. a. Ne pas savoir : Ignorer. Dans le patois,

on donne au mot Ignoura le sens de dissimuler

,

faire semblant de ne pas remarquer, rie ne pas
ressentir quelque chose: Dissiinuter tme injure,
un affront. [ Nous disons proverl>ia!(;nient, quand
nous sommes attaques par qiiehpi'un à qui nous
dédaignons de répondre : Vat nui-i ignoura co-
na-ilto que io battre ; il vaut mieux dédaigner
la canaille que de la battre. J

Igoiîna-ou, a-ovdo, s. Nom tpie l'on donne en France
aux Calvinistes-huguenots.

[
Quchjucfois on donne

ce nom à de bons catholiques <jui ne croient pas
devoir se plier à des ]>ruli(ptes superstitieuses

adoptées par des esprits foiides. Ainsi, un homme
qui ne fait pas le tour de la lunade ( Voy. ce mot ) :

Oque-i un igouna-ou. Pour de certaines per-

sonnes, celui qui ne croit pas au loup garou :

Oque-i un igouna-ou. 3

LvBsicA. ( Voy. Emboubina.
)

Irgous ou LIrgoits, s. m. pi. Fspèee de plante:

Poirèe rouge, amaranthe, 'btette.

[ Irol, s. m. Maron ou châtaigne qu'on fait d'abord

rôtir sur la braise et qu'on couvre ensuite de

cendres chaudes pour finir de les faire cuire.

.Lorstiue les châtaignes sont cuites de celte ma-
nière, la- pelure et le tan s'en séparent facilement; .

aussi nous disons rescota ounio un Irol, jiour

parler de quelcpie cliose «pii est bien neitoyé,

projirè. Trot s'emploie plus souvent dans son

pluriel Iro-ous : Vcné villia, foren tous iro-ousi
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venez passer la soiive, nous ferons rôtir des inarons.

l.ous ii'o-ou do-ous omouroux : nous appcions

ainsi, les niaroiis qui, crus d'un côté, sont brûlés

t!e l'antre. On suppose qne les amoureux, oecupés
d'autre chose , n'ont pas assez le soin de les

retourner. ]

'IsPRE, pno, adj. Apre, du lalin Asver : — Oqnet
citron w igpre , oquet vcrclzu es isprc ; ce citron,

ce verjus sont bien acides.

IvAs, s. f. pi. Maladie des chevaux, gonflement des

glandes de la gori;e : Avives. [ Les chevaux atta-

qués de celte maladie s'agitent beaucoup, el , par
extension, nous disons à une personne qui s'agite

dans la colère : Las iras te prtiiou ? Est-ce que
les avives te prennent ? \

IvER , s. m. Dernière saison de l'année : Hiver

[ Ivï;rn\, V. a. Garder, nourrir pendant l'hiver:

A-i ivcrna oquc-tis montou ; -j'ai gardé cts

moutons pendant l'hiver. J

[IvÊKîJAL, adj. , se dit des grains ou des légumes qui

passent l'hiver sur la lerre : Do-ous i<)iunis iver-

nai, de (o sivado ivernat. Ce mot est l'opposé

de morse, qui signifie semé en mars. ]

J IvERSAÎiLio, s. f. Nous appclon* ainsi les difTérents

grains qui passent l'hiver sur la terre; sou corré-

latif est moisestso. L'ivernaiUio n'es pu ijouno,
oven hesouti que io morsestso nou repare ; les

grains d'hiver n'ont pas réussi, nous avons besoin
que ceux de mars nous réparent. ]

Le J n'pst pas daiis l'alphahet du patois;

ainsi, cherche/, par dz ou Is les mots cpii oni

fpielque analogie oilo^raphiquc avec les mot.s

qui cominonceiit par J^ comme jamais, dzo-

ma-i ; jambe , tsambo.

K.
Le K n'est pas de l'alphabet du patois ;

ainsi, nous écrivons avec le qu ou a"\ec ca , co,

eu les syllabes qui se prononcent dur comme
le K.

La, ou Lat devant une voyelle, s. m. Lait.

La, ou Lac devant une voyelle, s. m. Anip.s d'eau
dormante : Lac.

[ Dans les basse-cours de plusieurs métairies, on
prali(pie des creux poiu-y ramasser les eaux; <lans

l'été, les cochons vont s'y vautrer. J Dc-là est dé-
rive le mot :

LAO laj

LôcA , DO ,
part, passé. Oquc-us fjognou se sou plo

loca ; ces codions se sont bien rafraîchis dans
l'eau. Par extension, on dit de <|uelqu'un qui ;i

élé extrêmement mouillé de la pluie ou de l'eau

qu'on a jetée sur lui : Oqtt-eto ptudzado notis o plo
loca; cette pluie nous a percés jusqu'aux os. (Ac.)

LvnnE. nao, adj. des 2 genres. Pourceau ladre, truie

ladre. ( Ac. , au mot Lépreuœ.
)

2. Figurément , dans le patois comme dans le

françois, ce niot signifie sordidement avare et

insensible.

LIdro, pi. LÂDRAs. Petite pelote dure et de la grosseur

d'un grain d'orge, qui dénote la ladrerie du
cochon.

Lodrorio, s. f. Ladrerie. La ladrerie des cochons
se remarque à des pustules blanches qui sont à
la langue. (Encye. , voy. Charcutier.)

2. Lodrorio, signifie figurément vilaine et sordide

avarice.

La-i on OtA-i, adv. de lieu. 11 se dit d'un lieu difTé-

rent de celui où est la personne qui parle , et

éloigné plus ou moins. On a alors besoin , pour
être entendu , de quehiue signe de la main ou des
yeux : Oun t'es loun pa-ire ? e ia-i din (ou
dzordzi; où est ton père? il est là dans le jardin.

Oquet vi ero lalonien mo-onva qice {ou tso-oii(ju6

fou-ifa o la-i; ce vin étoit si m.iuvais (ju'il failtH

le jeler.

La-issas . s. f. pi. Coup de cloche qu'on donne quand
([«ehjii'un vient d'expirer : 6/fl.s. (."Ve.) Chis. (W.)

[ Nous le disons aus^si des coiqis de cloche qu'on
donne au montent où une ])ersoune est à l'agonie:

Es plo mola-oude , lio-oit souiui la ia-issii^. ]

Lamêzi , s. m. Liqueur séreuse que laisse le lait,

lorsque les parti( s caseuses et butireuses se sont
séparées : Petit-lait. — Oquefo coltiado s'en va-i
touto en lainezi; ce fiomage se réduit tout en
petit-lait.

Las, s. m. Voy. Botan. [ Position favorable on défa-
vorable où l'on se trouve pour faire quclipie
chose : Quand trontora-i tnoun tan, io-ou H
inonquora-i pu; <ju;;nd je trouverai une occasion
favorable, je n'y niancpiorai pas. N'a-i pa de ian;
je ne suis pas bien placé pour cela. J

L'ax. Ce mot doit s'écrire avec l'apostrophe, parce
que c'est le pronom indéfini françois on , Von. —
L'an se de-ou odzuda ; on doit s'entr'aider.

La-ouro, s. f. Lèvre, du mot lalin luhrum.

2. Bouche, et alors il Signifie ordinaii-etneiit une
grande Louche.

[ La-ovras-, s. f. pi. Boda his (a-miras ; ouvrir une
grande bouche. Nous diions L'adu ta ta-ouras ;
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j)Our dire être surpris, stujiéfuit, émerveillé de
tjiielqne chose. Le mol Hoda , dans ])Iusieiir.s

endroits du déparlciiienl , sîgiiilic <?Mt'r/ï'. A U.s.-icl,

ioda to poflo, c'est ouvrir la porte. ]

Xab , s. m. Partie grasse <|iii est entre la couenne
et la chair du porc, de la baleine : iard , du
latin larduin.

[ Nous appelons Lard, un cochon autp^iel on a enlevé
les jambons, les intestins, les os et tout le maigre.
On l'appelle aussi uno Riislso. ]

£ Chez nous, c'est l'usage, dans chaque maison,
de tuer tous les ans un cochon pour la cuisine;

on appelle cela : Fa soun ùir , tua ^oun ùir , ou
simplement tua. N'ovio pas d'ordzcn , n'ai pas
jxrutju tua; je n'avais pas d'argent, et je n'ai pas
pu tuer de cochon. ]

£ Si, en tombant, nous nous étendons de notre long,

nous disons : Me ne-i eslendu coumo un iard.
]

f Nous croyons devoir placer ici tous les dérivés de
ce mot, quoique, à la rigueur, ils dussent être

placés plus bas. ]

( Lôni)A, V. n. , se dit de l'épaisseur du lard d'un

cochon : Oqticl yognou tarda quatre de ; le lard

de ce cochon a quatre doigts d'épaisseur.
]]

2. [ Garnir un fricandeau, une volaille de lardons;

nous disons aussi Lordouiià , pica. ]

5. [ LonDA, V. a., se dit encore pour pispier avec

un instrument pointu, ou même donner un coup
d'épée. ]

LoRDÂDO, S. f. Ecorchure, égratignure longue et

' légère , longue érailure.

3. Brocard, mot piquant contre quelqu'un : Lardon,—
Mo oltoca, ma ida-i he-ila de la lordadai que
s'en souvendro ; il a voulu m'attaquer, mais je

lui ai lancé des lardons dont il se souviendra.

LÔRDOu, s. m. Petit morceau de lard coupé en long

dont on pique les viandes qu'on fait rôtir, ovi que
l'on met en pâte ou à la daube, etc. : Lardon.
yoy. Lordado ?.

[ LoBDODOc-iRO, S. f. Instrument en fer dont on se

sert pour in.sinuer et faire tenir les lardons dans
les viandes qu'on veut piquer. ]

\ Lardze, dzo, adj. Large. Sons le rapport de l'é-

tendue, il a le même sens (pi'en fiançois; mais
sous le rapport de la libéralité, le françois n'a

conservé que le mot iargcsse ; et nous disons

encore, pour dire (ju'un homme n'est pas libéral :

Es he lardze , nias oquc-i d'cspanlus; il eailargc,

mais c'est des épaules. ]

LitiBzo, pi. LÂRDZAs, ouLiABGO, pi. LiARCAS. Planîo

laiteuse <[ui est le iaiicron. On nourrit les lapins

ëoiucsljques de cette planic. (Ac
)

LEB

Lardzo ou Oi.Âr>Dzo, Lâhdzas ou Olârdzas. Petites

échelles (pi'on place sur le devant et sur le derrière

d'une charrette, pour pouvoir y placer plus de
(hoses; on s'en sert lors([u'on charge la charreltc

de choses légères qui font l>eaucoup de volume,
comme le foin , la paille : Echetelte.

Las , art. et pronom
,

pluriel et fém. Les. — Las
armas; les armes.

Lïrro, s. f. Pièce de bois de fente , longue, étroite

et plate, que l'on cloue sur les chevrons poi.r

porter la tuile ou l'ardoise : Ldtte.

[ LÔTTA , V. a. Poser la latte sur les chevrons. Oquefo
ctiberluro n'es pa bien loUado; la laite n'est i)as

bien posée à ce toit.
]]

2. Brin de bois de dix à douze pieds de longueur
et de la grosseur du bras ou environ : (iauic.—
Dzitta lou dra sur las lallas; étendre le linge ,

sur des perclies. Oùotia lous eoca-nus on de ias
|

iattas; faire tomber les noix à coiqi de gaule. i

LÉ, s. m. Lieu. Le petit poëmc des Ursulines

commence ainsi :

E-ici n'fs pas lou /</ de fa lo btiio o huio;

Ce n'est pas ici le lieu de se disputer.

Lu, s. m. Largeur d'une toile, d'une étoffe entre

ses deux lisières. Lé, s, m. Il y a trois Lis île

toile à ces draps. Moun dovontat o tre lu; mon
tablier a trois lés.

Lebfrou, s. m. Homme que le menu peuple suppose

être sorcier, et coiuir les rues et les champs, trans-

formé en loup. L'idée superstitieuse que les hom-
mes peuvent être trausfornu-s en loups, et re-

prendre ensuite leur forme , est des plus antiennes.

Homines in Uipuin vert! , run^unique restitiU

silÀ, fatsum exiitimare deùemus. Pll^e, Uv. 8,

chap. 32.

Il y a une espèce de loups-garoux qu'on appelle

Lycantropcs , nu)t formé des deux mots grecs

Lufcos, loup, et Jntropos, honune. Ce sont des

liommes atrabilaires qui pensent être devenus

loups, et qui, en conséipience, en imitent toutes

les actions; ils sortent, à leur exemple, de leurs

maisons, la nuit ; ils vont roder autour des tom-

beaux , ils s'y enferment, ils se mêlent et se

battent avec les bétes féroces, et riscpient souvent

leur vie dans ces sortes de combats. On emploie

contre cette maladie les mêmes remèdes que

contre la mélancolie.

Il est une troisième espèce de loups-garoux qu'on

appelle Endurzi, ce sont des maniaques qui se

ligurent avoir la jieau et les os assez durs pour

juî pouvoir être blessés. On croiroLt (|u'une bonne

volée de coups de bàlon seroit un spéciiiqiie contre

cette maladie; mais, tous moulus, ils se picten-

dcnt encore endurzi.

J

1
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Ennn, il y a une quatrième espèce de lotips-garonx: ;

ce sont dos loups ([ni sont accoutnini's à mnnj^or

de la chair liiimainc en suivant les années, et

'' cjiii atlaquen! les lioinmcs de pl-élérence; on les

' appelle lonps-garoiix, c'est-à-dire, loups dont il

faut se garer.

Le peu])le croit que la femme peut aussi ^tre dans

la classe des loups-garoux, et alors il dit : Uno
Merauno.

On appelle fignrément et familièrement Lcberou

,

un homme d'une humeur farouche, (pii ne veut

avoir de société -avec personne : Wonts pas tsax

ofjuel home, oque-i un iebcrou; n'allez pas cliez

cet homme, c'est un loup-garou.

LÛBRE, s. f. Animal plus grand que le lapin :

Lièvre, s. m. [ On counoit lu vitesse du lièvre

et combien il seroit ridicule d'essayer de l'attraper;

aussi novis disons y)roverbialenieiit d'une chose

qu'on ne peut raisonnablement espérer d'atteindre;

Oque-i sttr lo t/uou-o de io leùrej c'est sur la

queue du lièvre.

lEBRi-oc, s. m. Levraut. [[Quand il est plus que moitié

lièvre, nous l'appelons I^ebra-ou de counsUUé. ]

[ Au figuré, nous appelons Lebra-ou, un homme
qui a l'esprit délié, ou le corps agile : 0(jue.-i un
Uihra-oit que n'es pa focUs d'ocouta; c'est un
levraut qu'il n'est pas facile d'attraper. ]

[ LEBRO-ornPT, ou Lebro-ôiioet
, petit Levraut. Nous

avoii'^ une c'iansoii dans laquelle, en parlant des
agréments de la campagne, on dit :

Lo so-ouvoflzino

Fn-i uosire rng;il
;

Vivt-n (ir [icrdîgal

,

Uc Ijccossiiio ,

QiKi-onmiu Le/jro-Tftuhts
f

Couiti et grossets.
J

[ Lerrôtou, s. m. Autre diminutif de Lehra-ou. ]

Lebrlta, V. n. Avoir grand désir, être dans une
grande impatience de faire quelque chose : Rrûlcr.
la-ou leùrclavo de porta; je brûlois de parler.

Lëoa, v. a. Au propre, passer la langue sur quel-
que chose : Lécher.

|[
Nous disons par extension Leva, pour Boire : —
Ole ieca low mi-ccor oquesie nioli ; vous avez
bu votre demi-bouteille ce matin. J

Li:;cA, no, pris adjectivement, signifie qui est fort

jiroprc dans ses habits : Es toudzour tien ieca;
il est toujours d'une propreté recherchée.

[Lec.ïdo, s. f. Au propre, ce qu'on peut prendre
une lois avec la langue.

Je lundis Ue et; pré, la largeur do ma lang'ie.

( L'une dans I^v FoN iaink.
J

[Au figuré, ce mot signifie quelquefois une petite

portion qu'on prend de quelque chose : IS'ai oougu

tniù lecado; j'en al eu une petite part. D'autre-

fois, il signifie un coup, une blessure : IS'a-i

ottvopa uito houno tecado; j'en ai attrapé un
bon coup. ]

LîxiRT), do, subst. Qui aiine les bons morceaux:
Friand, subst.

?.. Qui met tout son plaisir à manger : Goinfre.

Lf.cofbico, s. f. Ustensile de cuisine qui sert à rece-

voir la graisse de la viande qu'on fait rôtir h
la broche.

Lecox-Frion , s. m. Morceau friand : Lèche frion.

Il se dit aussi d'une femme qui aime les bons
morceaux. ( Dict. Com.

)

[[LEC0-Pt\, s. des 1 genres. Nous appelons ainsi

les parasites, les personnes qui, poiu- tâler d'un
bon morceau, léeheroienl jusqu'au plat où il étoit.

Les longues manchettes de nos pères tremî)oient

quelquefois dans les sauces ; on les appeloit

Leco-pla. 1

{] Leco-Tsiobl , signifie un plat Talet, un flatteur

déhonté. ]

Lî;de, do, adj. iMÎd , laide.

Ledi ou LIdi', Lire. — Soht (edi, oprene o Udi ;

savoir lire , appreudre à lire.

Le-i, adv. de lieu, y, adv.
|[ A Brivc, pour plai-

santer les Tullisfes sur leur manière de parler, on
a inventé le petit dialogue suivant : Moriodzano

,

si Ic-i? Obe, te-i se-i; presto me sie-i frun, le-i

se-i pa; Marle-,]e.iniie, y cs-lu ? Oui, j'y suis;

préle-inoi six francs, je n'y suis ])as.
j]

2. Dans quelques cantons , J^e-i est l'article fémin.

pi. Les. — Le-i feniws; les femmes. Mais à Tulle
j

on dit : La fcnnas.

Le-issa, V. a. Laisser, quitter, abandonner.

[ 1.0 T\lorî-anno jinro, piiroro be lua-i

,

~ SuilD golaa Io qilila(i(> .

Lo le-issado ,

Lo piontado otî

Per revcidi.

La Marie-Anne pleure, elle pleurera bien davantage;
son amoureux l'a quittée, l'a laissée et l'a plantée
là jusfju'à ce qu'elle reverdît. J

LE-iTsot' , ocso, subst. Friand, de, subst. Il y a
cette dilférence entre iecard et te-ilsou, que le

premier signitie un friand 'et un gourmand tout

ensemble, et que le second signitie un friand
délicat.

2. On entend par Lc-ilsou , ouso , une [jersonne
([iii, jiar des questions adroitns et détournées,
tâche de découvrir quelque chose (|u'on veut taire.

\_
Le-ïtsou signifie aussi un égoïste, un envieux qui
voudioit tout pour lui. J



laS LER
Ieî» ou Oiîiu, adv. Là lias. — Es oteii , es (en; il est

Jà bas. Voy. Oval. [ Qiniul nos paysans voyagciil

du côté du midr, ils disent : Tira ten; aller là bus. J

LiÏNDE , s. f. Espèce de ]ieîit œuf dont naissent les

poux : Lenle, du latin Lens. [ On dit d'un homme
misérable : Es o las iendes. J

[ Lîi:«DOii, so, subsf. Personne qui, par mal-propretc"'

,

laisse remplir ses cbeveux de lentes. ]

Lêne, so, adj. Sur quoi on glisse facilement :

Glissant.—Prencs gardo de pas lovmba, que {oii

•pova es tan tene; prenez garde de tomber, le

pavé est si glissant.

2. Ce qui glisse des mains : Onclv.eux , euse. —
l/cn<imato es leno ,• rangiu'lle est onctueuse et

»'éclia])pe facilement des mains.

5. [On dit Lcne, au figuré, de tout ce qui s'échappe,

de tout ce (jui di<[)uro!t facilement : Uordzen es

tan tcnc; l'argent s'en va vite. ]

Lêngo, s. f. Langue. Nous di.^ons proverbialement ;

Ole io terifjo ioundzo; avoir la langue longui;,

parler indisciéiçnîeÉt. Lo lenf;o lio vira din io

ioutso; la langue lui a tourné dans la l)oui;hc,

il a dit une chose pour l'autre. Se iioata o lo

lengo de-i mounde; tenir une conduite suiette à

la critique. L'an j>o pas tene ia kngaj on ne

peut [)as eni [lécher les gens de parler.

Lengôhci,, i.o; Le>-coïiiÎ;, eiro; siibst. Tcrsonne q\:\

est sujclleà redire ce qu'elle entend : Jasenr, euse.

3. On le dit encore d'une personne indlscrctle ((ui

dit imprudemment des choses qui dcvroient de-

meurer dans le silence : Lou {eiu/ore-u, dm ieu-

fjotié sou ions homes que la feinuis oï.ssou lou

mai ; les indiscrets sont détestés des fenuues.

Lan'card ou I,A>r.cART>, sc disoit du temps de Marot,

et on le trouve dans fous les dictionnaires du
milieu du dix-huitième siècle. Ou disoit aussi

Langagier.

LÉ-or , adv. de temps : Tôt , vite. — Lo mauvaso
lierùo cre-i tan ie-ou , répond chez nous une
maman à laquelle on <lit que ses enfants gran-

dissent : les mauvaises herlies croissent si vîic.

LÏRi, Li'Bio, adj., se disent d'une personne qui a le

teint imi, lleuri, vermeil, qui a de l'embonpoint.
Se dit aussi des bœufs, des chevaux qui sont
bien charnus cl dont le poil est luisant. Potelé,,

potelée, adj., signifie gras et plein, on ne s'en sert

guèrcs qu'en parlant de la eharnure des enfants et

des jeunes personnes : Un efon léri , de las
dzo-outas lérias ; lui enfant potelé , des joues
fleuries. ( Ac. )

JLëbi, se dit par extension, de tout ce qui est joli

ou en bon état : Oquelo drolfo e lério; cette
fdle est jolie. Oquel pouli e, {tri,- ce poulain cjI

bien nourri. Voy. Luze. J

LEV
Lr.RNO, s. f. Outil dont le cordonnier et le bourrelier

se servent [lour jiereer le cuir ([u'ils emploient ;

Alèns. [ On dit d'im homme lent, qu'on ne peut
faire agir ou av.uicer qu'ave" peine : Imu tiat f.fsa

on d'uno 1erno i il faut le piquer avec une alèno. ]

LKSsiE-ti, s. f. Eau dans laquelle on a fait bouillir

de la cendre, et qu'on verse bouillante sur le linge

«lù'on a entassé dans un cuvier. Voy. Donna,
Tsinot : Jj-ssive, s. f. [ La lessive sert encore à
nettoyer la vaisstille d'étain. Lou dra e/tie lan laissa

tro din Ion lessie-u sou sudzlé de se toca ; le linge

qu'où laisse trop dans la lessive est sujet à se

tacher. La cendre de four fau lou niiUiour
lessie-u ; c'est avec les cendres de four qu'on fait

la iTicilleurc lessive. On prétend que les cendres
de bois châtaignier tachent le linge, cependant ce
sont celles qu'on emploie le plus souvent, et on
ne s'en aperçoit pas.

]

LïSTso, s. f. Tranche fort minre de quelque chose
à manger : Lèche. [ Si, en tombant, ou auti-ement,

on s'enlève une ])artie de quelque membre, on
dit : M'en se-i.empourla iino bravo lestso ; je m'en
suis enlevé une bonne pièce. J

LÊsTSOu, s. m., est un diminutif du précédent. ]

LËTOii, s. m. Soric de cuivre rendu jaune par le

moyen de la calamine : Ltiilon, s. m. Crezia
(/u'o(/ucro de l'a-ou, oque-i ma de'î Ictou ; je

croyois que c'étoit de l'or, et ce n'est (jue du.

laiton.

[ Lï:vA, v. a. Lever. Outre les acceptions générales
qu'il a dans le françois, le mot Leva en a (juelqucs-

uncs (le particulièies dans le jiatois : i. Loiscpie,

dans luie foiie, un marchand fait un achat consi-

dérable de bestiaux , noiw disons : Oquet mertsan
o leva uno {jcllo bundo. ]

a. [ Si on est trompé par quelqu'un, on dit : Oqvet
homem'oplo leva; cet homme m'a bien attrapé.

]

LrvÂDO, s. f. Action de lever : Itérée. (Ac.
)
[On

trouve dans nos campagnes beaucoup de ces

braves militaires qui s'honorent d'avoir été de lo

levado do-ous trc cent mil home, de lo teva^o
de dos o hui-é o vinio sin ; de la levée des trois

cents mille hommes, de la levée de dix-huit ans
à vingt-cin([. ]

2. Clôture, barrière faite de pierres, de b.ns, de
teiTC, sur une rivière, sur un canal, ayant une
ou plusieurs portes <[ui se baissent ou se lèvent

pour retenir et lâcher l'eau : Écluse. Nous appelons,

cela : Lo levado de-i mouti , l'écluse du moulin
;

ou si l'écluse n'est destinée qu'à conduire l'eau

dans un pré, nous l'appelons Pe-issie-iro , parce
que ces espèces d'arrcts «ont ordinairement formées
par des pieux que nous appelons Pc-isscl.
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5. Massif de ferre on de maçonnerie , élevé au-

dessus du sol, pour former un clieniin ou pour

contenir les eaux : Levée.

4- Levée qui se fait dans les lieux humides et ma-
récageux pour servir de clieanin de passage :

Chaus^M. Voy. Tsausstuto.

5. l'elile Iranctiée, petit fossé qu'on fait dans les

prés I)us, pour y conduire i;t y disli-ibuer les eaux :

Pdtjole. [ Dans les [)rés, il y a ordinairement uno
ievado incstresso, une s;iaiH\e ri-'ole, à la(|uclle

aboutissent Itm petitas Icvadas, les autres rigoles

qu'elle aJiiuente. ]

[ Lf.vôua, V a. Former, creuser ou réparer les rigoles

d'un pré. l;u \m('. es bienievoda , ifiiand au moyen
des rigoles, on se rend maître de l'eau , de manière
à la conduire dans les licuv qui en manquent,
et à la relirer de ceux (jui en ont trop. J

[ LcvoDiK, s^ m. C'est l'espace do pré, qui est arrosé

par une rigole et qui,_ortUnairemenl, s'éteud tout

le lojig du pi'é.
]|

[ I.EVODovR , s. m. , est une pièce de bois fourchue,
soutenue par trois pi((uets en triangle ; l'ouvrier

qui a un faix à jiorter le charge dessus ; il n'a

plus besoin que d'an petit effort pour le (dater

sur sa tête ou sur ses épaules, et s'épargne la

fatigue de le lever de terre.
]]

|.tvo, s. f. Chaq)enle de couverture. (Ae. ) Le faîte

d'un édilite,^ du lalin Fanlùjhim ; le comble, du.

latin Cutiiun; le toit, du latin Tcclum.

I
Quand uu propriétaire fait construire une maison,
une grange, il donne une fêle à ses amis, le jour

qu'on é!è\e la charpente. Movn visi m'o coiivida

o so leva y mou vobia la'a invité à la levée de
sa eharpcute. J

Li^.zF.R, s, m. Temps- où Ton n'a rien à faire, temps
dont on peut disposer : Loisir. —• Entre de tczcr

. signifie être de loisir, n'être pas employé , être

de relais, (ic..) Voy. Dzan de ttzer..

Ce mot vient, suivant M. Huet, du latin Oliwn ,.

dont on a LdX d'abord Oisir ,. et ensuite, eu pré-

posant rar;icie> iûisîr..
j

Ne vlendroit-il pas (tu verbe' fmpersonncl lalfn

,

Lieere, licct; être permis ? Les deux c sont moyer.s.

dans le patois comuie dans le laliir : N'a-i pus
lezcr. — Non habeo liccrCy c'est-à-dire, je n'ai;

pas le loisir,, mes occupations, ne me le per-
mettent pas.*

[ Nous disons proverbialement d'une personne qui

a quitté un en^iroil sans laisony «t.diMil on. attend.

le retour avec iiidifi'i'rence r S-'ethes oiuv per soim,

ptozcr , e Unirnjro per soiin lezcr ; il s'en est allé

pour son plaisir,, il reviendra quand il eu aura
\& lemiîs. ]

LIG 1 2(j

LEzo, s. f. Pelil espace de terre plus long que large,

qu'on cultive avec soin pour y l'aire venir de*
fleurs ou des légumes : Planche. — Vezoti wnj
i/rava lezo de pe ; voilà une jolie planche de pois.

Li
,
pronom de la troisième personne du iwmbro

singulier lai ; c'est-à-dire , à lui , à elle : Ll
dira-i; je lui dirai.

Li'ou Lr.t, ou L'r, adv. relalif. Li, te-i, l'y vendroi
il y viendra.

Ll on L't, pronom : à cela. — Li pcnsora-i , j'y

penserai; l'y troba-itlio, il y travaille.

Li, s. m. Plante : Lin. [On le cultive en deux
saisons , et nous avons lou 'Li ivernal qu'eu
sjme avant l'hiver, et lou Li morse qu'on ne
ne sème qu'au printemps. 2

[ Lja, V. a. Lier. — Lia la dzcfùas, tia iou fe;
lier les gerbes, lier le foin. Nous «lisons prover-
bialement : A-i Le d'a-oulras f/erbas o lia ,

lorsque nous ne pouvons pas nous occuper de
la chose qu'on nous propose; littéralement, j'ai

bien d'autres gerbes à lier. J

[ LiARB, s. m. Pièce de monnoie, la 4-' partie du
sou. LiARJDO ouUocLiAAua, S. f

.
, la moitié du SOU. J

[ LioKDEDzA, V. n. Rkirehander d'une manière minu-
tieuse, jusqu'à un liard. ]

2. [ Contribuer à quelque chose pour une petite

'portion; ne donner ce qu'on doit qu'en parcelles.]

LiBORO, s. f. Plante dont la racine est un purgatif

et un des plus puissants slernu'aloircs : ElUborc-.

[ Des pei sonnes s'amusent assez inconsidérément à
mêler de io Liboro au tabac à priser, pour voir

éternjicr ceux (]ui en ont pris. Celte mauvaise
plaisanterie a souvent occasionné des hémorragies-

dangeieuses. ].

LicoMOTERNAS, S. f. pi. Discours frivole et importun :

Ravaudcrie , tativerne , niaiserie , sornette.

[ Pourquoi ce mot a-t-il- tant do rapports avec
vequibm œtcrnaui?l[

Li-É, s. m. , se dit dans toutes les acceptions d*
mot françois Lit^ s. m.

LiÏÏRiM ou NihRPi, .'t. f. Grappe de raisin dont les-

grains ont coulé ou ont été enlevés : Rafflc,-

Ra/fe, Râpe, s. f.

2„ Femme méchante,, criarde, acariâtre : Harpie,^
mèijère..

[ LiCNÂDO, s. f. Gn appelle ainsi, lui train de boi.s

tlotté ou la <{uantité de bois qu'un proprié taiie:

ou uu marchand fait ilotter à la fois, j

2. [ LiGNÂDO, S. f , signifie aussi Lignée, descea*»-

j duuce, postérité. ]

"7
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[ LiGMÉ, S. m. Tas do biis, onliiiiiircnnenl c\p''sé

sur le boni des rivières ilollahlos. A Ttille, on dit :

Jia-ou de éo-i, s. f. , d'où s'est formé le verbe

Einbo-oussa. ]

t Tous ces mois dérivent évidemment du mol latin

Lignum, bois. ]

LïcNOL , s. m. rUct. C'est 11» ligament mnsndcHx,
placé sous la langue pour en diriger le mouve-
ment; il se trouve (luelquelbls si aloiigé dans les

enfants nouveaux nés, f[u'il les empoche de remuer
la langue a^ec facilité. On dit alors en palois :

Oi/iiet c/'on o iou tignol; cet enfant a le fdct.

On dit figurément d'une personne (jui parle bien :

Ofjucl home n'o pas iou llfiiiol. On dit d'une
femme qui parle beaucoup : S'o-ou pas o-oublida

de H coupa Iou lignol i on n'a pas oublié de lui

couper le lilct.

[ bicôiisso, s. f. Vieille épée ; lio^dllardi;. — Oqiiet

d'où sa reimida (o Ugousso i celui-là sait manier
l'épée. ]

liiMÂNDO, s. f. rianclic posée pour mettre (juclquc

chose dessus: Tablette, s. f. Limandode vcisscl.'i',

limando de gardora-ouuo ; lablelle de dressoir,

tablette d'armoire. lÂivaiido de bibiioicco ; rayons
de bibliothèque. Los Hmuiidus d'oquclo fjoulicol

sou pa tien (jornidas ; cette boutique n'est pas
bien garnie.

[ LiMONDA, V. a. Garnir une armoire, vme boutique
de tablettes : A-i fa limonda ma 'boutiquo; j'ai

fait garnir ma boutique de tablettes. ]

I<i»ï:DZi., v. n., se dit de la viande qui, étant gardée
jjcndant un temps humide , devient vistjucusc :

Oquelo viando iimedzo; cette viande est visqueuse.

Il paroît que ce mot Limedza vient de la ressem-
blance qu'il y a entre cet état de la viande et

la substance molle et visqueuse de la Limace.

LÏMor, so, adj. Visqueux , se. -^ Oqiielas gojas sou
veiigudas iimousas per lo pteclzo ; la pluie a

lendu ces boudins gluants.

{Lî«o, s. f. Litne. — Llino sourdo ; lime sourde.

On appelle ainsi, au figuré, les petites dé|)enses

»]ui, sans qu'on s'en apperçoivs, diminuent la

fortune de quelqu'un. ]

{ LLwA, V. a. Limer. Lîma-irc, s. m. Limeur. A Tulle

où il y a une Manufacture d'armes, le métier de
limeur est un état ; il se subdivise même , car

il y a tou lima-ire de boï-oimeta , iou Uma-irv.

de gornituras , etc.; le limeur de bayonnettcs,
le limeur de garnitures, etc. ]

J,iMor,o, s. m. Langage particulier d'une certaine

sorte de gens : Jargon. Les Bohémiens, les Gueux,
les Filoux ont un langage particulier (pie personne
ji'ciilend ; cela s'appelle Argot. Quand ou paylc

|

Lie

à ([ucl([u'un !m langage qu'il nVn'cnd pas, il dit :

Jo-ou ii'eiiteiide pas rostre li/noro.

2. Le peuple eiuploic le mot de Limoro pour ex-
primer une manœuvre sctrèle, un procédé artifi-

cieux qu'on emploie pour réussir dans une affaire :

Manigance. On dit encore dans ce sens : Fous
'n'entendes pus oquei tinioro ; vous n'êtes pas au
fait de celle intrigue.

Lïiçoi , s. m. Grande pièce de toile qu'on met dans
le lit pour y coucher : Drap. Aulicfois ou disoit

Linceul,, mais à j)résent Linceul ne se dit que
du drap de toile dont on se sert pour ensevelir
les morts. ( Ac. )

L1^^)ZE, s. m. Toile dlITéremment cou|:ée et travaillée

dont on se sert pour le corps cl le méuage :

Linge. — Lio força lindzc dins oquelo mc-idzou;
il y a beaucoup de linge dans cet Je maison. Oquei
home o de iirave limlze; cet lionmic a de beau
litige. Voy. Olindza.

LÎNDZE, IIndzo, adj. , qui a la taille trop menue ou
trop déliée, qui a ta taille cfjïtic. (Ac. ) Fluet,
il est flu't. (Ac. ) 11 se dit aussi des choses.

> oy. Fleouni.

LîoN, s. m. Ce qui sert à lier : Licv. Nous nous
en servons plus jiarticulièremcnt pour exprimer
la paille tordue avec laquelle on lie les gerbes
ou le foin. Oquc-u lion sou mal fa , petou peilou ;

ces liens sont mal faits, ils casaeiil partout. Voyez
Ron, red&rto.

\_
Li-otsaTsso, s. f. P.r.Lan ordinairement de laine,

dont ou se sert pour retenir le bas au-dessus ou
au-dessous du genoux: Jarritière, s. f. [ Autiefoi.s,

c'éloit une des parures des gens de latampagnc :

on !e.5 fosoit de différentes couleurs, et chaque
bout étoit terminé par un flocon de laine ; ces

deux bouts vcnoient se réunir en un ncDud au-
dessus du mollet. ]

[ LiÉtsaïissa , SE LiÉTSArssi , V. , prendre, mellrc se»

jarretières. M'o-au pa donna iou lent de me
Uétsuussa, ; on ne m'a pas donné le temps de
mettre mes jarretières. ]

qiu a de[LrÉTSArs«A, no, adj. Bien liclsaussa ;

jolies jarretières. ]

Li-ôuDZE, s. m. Espèce de chêne vert : Liège. On
appelle aussi liège, l'écorce de cet arbre dont on
fait des bouchons. liouslsou de ii-oudze; bouchon
de liège. On prétend que le liège, attaché au coU
d'une chienne à la([uelle on a enlevé ses petits,

empêche que le lait ne la gône.

Li-of RAI , s. m. Instrument dont on se sert à la jdace

de balance; il est composé d'une verge de \'er sur

laquelle sont mar(pu-es les livres et leurs divf-

sions, d'un crochet ou d'un plateau qui soutient
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la chose <jiir l'on veut peser, el d'un jioîJs f;iie

J'on i'.iif couler le long de l;i verge de fer, iiisqu'à

ce (|iril esl en <?(;iiiiil>rc a^ec la ciiosc (jii'on pèse.

[]()n.Tnil ré(inil"!)'-e rst parfait, on dit : l.oii U-our<il

is o l'aiiio; il est de niveau. Peser ainsi se dit :

Pcxn entre don ft-rs. Quand on pèse dans le coin-

meree, il faut que l'éipiilibre soit nn peu <lc''triiit

et que le poids commence à coider le long de la

Ycrf;e : T.sal que (ou li-oural s'en ania. ] Pesoii

,

crochet. Lors.jue la machine est propre à peser

de grands fardeaux , on l'appelle c*i paJtois ,

Roumano , et en françoi.;. Romaine.

Lî-ocRo, s. f. Poids de seize onces : Livre. A présent,

dciiii-Kilotii'ainme. [ Nmis disons jiroverliiale-

inenl d'un coup pesamment appuyé : Peso li-onio

è qimr. Lio oppLica un. nioitt.ia que pesavo (l-ouro

6 ijuar ; il ii.i a appliqué uu bon soufTiCt. ]

Lipor, so, adj. Gluant, viscjueux. Voy. Limon.

LisA , v. a. Passer nu fer cliand sur un linge, siir

\in nd)an. pour le rendre plus uni : Reptt^scr.

\ Le ftr dont on se sert s'appelle Fer o ii3a ou
simplemcnl Fer. J

[|Li.sdDorR, s. m. On appelle ainsi une couveitnre

et un linge (pi'on met sur la table sur laij^Ékle

, on veut repas.scr du linge. ]

a. LïsA , V. a. Rendre uni et jloli ; lisser du papier,

des bas. f Lou inounteur lisou lou ùo-i de fu.iH

on fo pet de tse; le» uioulcuis de lasitou poUsieul

le bois avec la peau de chagrin. J

Lise, Lîso, adj.. Uni et pob" : Lisse, adî- des deux
genres. [ Of/uc( ptoiUsit e lise, ian po li tttuinba ;

ce plan» litr est poli, on peut y tomber Lou
seiulorit (/ue mena e-i mai fjs loui lise; le sentier

qui conduit au mal est si glissant. J

\ LisiDO,^ s. f. Coup qui est assez f(H-t pou-r unir,

pour applatir reudroil sur leijuel ii tombe : Lio-ou
po-ousa uno Usado de ca de ùorou. 2

Ljso, s. m. Sorte d'herbe r Hysopc.

tisTF.i, s. m. Peli'c tringle de bois : Liteair. Le petit

morceau de bois qi>i sert à soutenir une tablelle :

Tassert u:

J
LiSTÊiA-, V. .a. Prarer, poser de» lîleaux : par

exemple
,
pour plafonner. J

LIztK, s. m. Espèce de reptile à quatre pieds, de
i.oulcur venràlre , qui vil danS' les baies : Lézavd.
Voy. Engro-outioulo..

Lo, c'est i.° l'arliele du noi» féminfu, au singulier :

La né ; la nuit.

2. Pronom adieclif et relatif, aufëminfa::Lo i'6-rra-r;

. je la verrai.

[ A l'ssel , on s'en sert pour exprimer le pronom il:

£. lo moi" ? est-il mort ? \

LOM iji

LoBïKTso, S. f. Pierre plaie dont on rouvre îe.^. murs-,

les terrasses; on en pave les apj;ar!cmcn1s nu rcz-

de-cliaussde, les églises; on en Iw rde les plate-

l'andrs, les carrés des jardins : Pafc oa dritfc, s. f.

Quand ces pierres sont plus petites et moins
épaisses, on en couvre les bâlimcnls, alors on le»

appelle Te-oule. Voy. ce mol.

[ LiiBoiR, s. f. Façon qu'on donne à la terre avec
la bitiie ou la charrue : LaLour , s. m. i'dzan.

se foro de {jhuhuj: lohours ; cette année, il se fera

de bons labours. Oqu"lo lerro nttrio be^min d'un
avtro lot'joar ; ce champ auroit besoin d'un autiu

labour. J

LooA-i, s. m. Valet de pied : Laquais.

2. [ Lorsque la ten<>)éraiure est f:!voralilc. il se fr rmn
à l'ciiloiir du b!é dcr. tuyaux secondaires qui

portent aussi des épis; c'(îst ce qu'on appelle auisi

Loia-i. Si le temps est trop sec. ces épis avortent,

et nous disons : O tro pi setsoresso , lou ioea-i

u'o-ou pa poKi/u .séf/rc. ]

LÔRKO, s. f. Insecte à plusieurs pieds longs el;

recourbés : AraJynée.

[ Personne mal constituée, qui a des bras, des

jandM.'s d'iuie longueur disproportionnée. '\

[ LoMBomno, s. f. Ou appelle ainsi des pièces diî

bois (pi'on place entrt deov piaiicliers, iorsqu'ou

fait un plancher double. Lomboïrda, v. a. C'est

placer la^ toiaboufdus q^ui doiveii.t porter le

second plancher. \
LojiDRicA, SE Lombrïca. Se tourmenter, s'inquiéter,

S(v mettre en peine, se Irnvaillcr. Se, {ombi'icci

be per re que vaillo i il se travaille pour peu
de chose.^ (^'^•)

i. Se donner beaucoup de peines et de soins, mctti<5

iliveis moyens en usage pour faire réussir uno
ad'iire : s lii'^liguer. — Se bien lombrica per tum.

vini o smin jouii; il s'est bien intrigué pour
parvem'r à son but. (Ac.

).

[ LoMBRÏssjk, V. a. fco.MBRÏ.ssA » DO , ad). Lambrisser. U
faut voir nos majsons pour eonnoître la différence

qu'il y a dans le sens do mot françois et celui ihi

mut patois, l ne tringle de liois clouée siir la jointe

de deux, planches fait chez nous un lambris. ]

LoMiiRÛsrso, s. f. Vigne sauvage, en latin. Labrusca.
Comme cetle v.igne croît daiis^ les baies, (|u'on ne:

1 la laiile [tas et qu'elle pousse des sarments tr<;s^

hjngs, noiis duniions,. par exUmsion. le nom de-

Lotnûrustso , à une femme maigre, sèche et qui.

a les haiiehcs fort hautes.

Loî;^âdo,, s, f. Grand verr« dé vin : Lampée. —
Crebavo de se, e-itobe n'a i ovoîa douai bounasi
iompadat!; ]'^ mourrois de soif, aussi j'en ai a^alé»

deux grands,, verres..

i



LôMPAR, S. m. Enflure au j)alais du clieval, qui rem-
j)ôche de manger : La.mj>as , s. m. Nous disons
figurétncnt d'une personne de li.iul apiiélit , que
n'o pn tou loinpar. [ Comme les niarécliauv gué-
lisscnt celle maladie en perçant Tenflure avee une
corne, nous disons à une pCTsonnc (|ui ne p.cut

pas mander, o\i , en j)laisanlant , à quelqu'un (jui

mange l)icn : ^ou de-ur'ui fa ffjc-ita un co c/c

corno ; vous dcviûez vous l'aire donner un coup
do corne.

J

[ LÔNDA, V. a. Ouvrir, laisser sorlir, laisser aller:

Qua-oiiiun mo londa mou jojnoii; «juclqu'un

m'a fait sortir mes cochons. Mo londa sa vo-oullia
din mottn -pra; il a laissé aller ses brebis dans
mon pré. ]

LosniÉ, s. m. Ustensile de cuisine ou de cbanibre
sur lequel on met le bois dans les cheminées ;

Chenet.

2. Gros chenet de fer servant ù la cuisine : Landicr.

5. Grand chenet de cuisine, qui a plusieurs chevilles

de i'er recourbées et placées les unes au-dessus des
autres, sur lesquelles on appliipic les broches pour
les faire tourner : Haiicr ; et s'il y a des chcviUes
en dedans et en dehors, Cotitre-hulier. (Ac.)

[ Chez nos cultivateurs, deux pierres remplacent
cet uslcnsile. ]

Lo>crî;nzA, v. a. A'isiler la langue d'un porc pour
savoir s'il est sain ou ladi-e : Langueyer. — Me
reserve de fou fa ion^ucdza ; je me réserve de
faire visiter le porc que je vous achète.

[ Pour langueyer un cochon, il faut le coucher,
il faut le tourmenter; aussi nous disons, avi figuré :

Longucdza iino persoiino , tourmenter quehpi'un
;

ou , au moral
,

par des questions ennuyeuses
;

ou, au physique, par des violences qu'on exerce
contre lui. ]

I,ON"CT.'EDZ\-uvE , S. m. Cçlui qui fait métier de ian-
guetjer les porcs. [Ces hommes se promènent dans
nos foires de cochons ; on les reconnoît par un
J)àton qu'ils passent par derrière dans la ceinture

de levir culotte, et qui, longeant leur échine,

vient à passer par-dessus leur tète, lis mettent

ce bâton dans la gueule du cochon, pour se

garantir de sa morsure, dans le temps qu'ils

examinent sa langue. ]

[LosïÊRHo, s, f. jMnterne. Ce mot est souvent
employé dans des façons de parler proverbiales.

On dit d'un homme sec, exténué : Es se, e,s cura
couino uno lonlerno; il est sec, il est vide comme
une lalcrne. Oque-i clar coumo vno gogo din
ieio lontemo; cela est clair, cela éclaire conune
Mn boudjn daiis pne Jajitqrne. '\

f LosTFRisËDzA, V. H. Ce mot dérive du mot Lent;
jjjsi^pilîi; BieUrî: dp la lenteur dans qiiehjue chose,
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aller lentement. Dans le même sens, nous- disons

Lontcrn!}, {otUernié; homme lent, qui met du
relard dans Ic.^ allaires. Fotsas pa (ou ionUrnti'

;

ne mettez pas de lenteur dans celle affaire. 0-o%i

tro tonternedza ocjuel inoridadze , e-itohe, se.

ntoncn; on a mis trop de lenteur à conclure ce

mariage, aussi il s'est manqué.]

Lo-ocb7.to ou L.vrvETO, s. m. Celui qui csl dans
l'habiludc de se vanter : Vantard. (Ac. ) Celui
qui. en se vantant, veut prendre un ton de sup('-

riorité : Fatsas pas tan (ou to-oubeto, que te

foria moufsa ; ne fais pas l'insolent, tu te ferois

claquer. "

Lo-oraÏK, s. m. Laurier, arlirissean. Nous avons
deux espèces de Liurier : i. Le (auritr franc, (pie

nous appelons pro(>rcn)ej)t Jm-ouvÏ.: ; c'est celui

dont on se sert ]M)ur rassaisonuemcnt de plii«icurs

mets, it nulanuncnl, du janihnn. I.c premier vin
nouveau qui entre en ville es! porté par un cheval
auquel on fait un panache d'une branche dé
Lo-oiir.'é. Dans tous les cas où une personne ou
iu»e chose a une prééminence marquée, nous
disons : N'emporta (on io-ow'iS.

3. Le laurier cerise, que nous appelons Lootirià

^Ifstar. On emploie sa feuille dans les crèmes et

autres laitages auxquels il donne le goût d'amaudes
amères.

Loii , pronom et article masculin singulier : Le—
Lou nu, le nez.

Locs, pronom et article masculin pluriel : Les. —

•

Lous pc, les j)ieds.

Loc, s. m. Espèce de quadrupède : Loup.

LouDO, s. f. Femelle du loup : Louve.

LouBOTOu , s. m. Petit d'une louve : Louvetcnu.

Nous appelons encore loti et toubolou, une espèce
de petit charriot monté sur des roues fort basses

et qui sert à transporter les fardeaux.

Lor-ÎBO, s. f. Femme entièrement abandoimée et-

dans le dernier degré de la crapule. Nous appelons
Lou-irar , s. m. , celui qui liante de pareilles

femmes.

LoDNDiE-iRO , s. f. Pièce qu'on met à un vêlement,
à un meuble pour l'allonger : T.sal éouta uno
(ouiuiie-iro on d'oqu-eus ride-us, on d'oqxielo

taulo ; il faut mettre une allonge à ces rideaux,
à cette table.

LoCNGA-iNO, s. m. Celui qui met beaucoup de
longueur à (juehpie (utvri;ge que ce soit : Oquct
totieiir es un lovuga-ino ; ce tailleur est long dans
SCS ouvrages. Vendra pas enquera, oque-i un
iounga-ino ; il ne viendra pas vncore, il marche
si lentement.
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^ous disons à-peti- près dans le niÉine sens, Lon-

gou-iiau : Oqi'.c-i {ou couiilc de tonyou-iran ;

c'est un conic long et eiiniiyeiix. Oque-i lou

proucâ d& lonoou-iran ; ce procès traîne en

longueur.

[ Loi'SG, Ezo, adj. Celui {Jui met beaucoup de temps

à faire qncl(jue cliose : Oqutt presirs e éien loung

,

disons-nons en sortant d'une messe qui a duré

long temps On dit proverbialement : Qqucl home
e {ûitn coumo Uis cordas do-ou sente; cet homme
est long comme.les cordes des cloches. Voy. Seii,

sente. — Loun coumo dzour sen po; long comme
jour s.ins pain. ] /

LoiTA-ôrTO, s. f. Plante dont la racine est petite-

rainpanle, toute fibreuse. Ses feuilles sont décou-

pées profondément eu trois segments; les fleurs

sont (le couleur jaune lustre : Renoncule des prés;

on l'appelle encore Grtnouillette.—Lo loupa-outo

o Icu ùt/ici lou po-ï; la renoncule infecte faci-

leuient les champs.

,Loi;ri, s. m. Morceau»de quelque chose à manger et

principalement de viande : Lopin.—N'o empoiirta
un houn toiipi; il en a emporté un bon Lopin. (Ac

)

[ Nous disons plus particulièremenl «7i loupi de
poitrijue, pour exprimer un morceau de viande
de porc frais, qu'on fait cuire avec des légumes.

Loupi signifie aussi, dans le patois, une partie,

une portiiin non séparée d'un corps solide et

continue : Où tio un 6oun loupi de pra; voilà

un bon morceau de pré. ]

LorR, L' C'iiDO, adj. Pesant, difficile à remuer :

Lourd, de.

2. On ap[>elle tour, lourdo , une bête aiimaille qui
a Vacertin ou avorlin ; dans cette maladie, la

bêle tourne, saule, cesse de manger, bronche,
a la tête et les pieds dans une grande chaleur.

Simule uiio vottlio lourdo ; je suis ét;,urdi, abruti

comme ime brebis qui a l'uveriiîi.

Loî'STSE , Tiio, adj. Ce mot, dan^ le p;.tois, signiHe
autre, ciiose que le mot françois Louche. Daai le

paiois , il sisnilîe celui qui a la vue courte et basse ;

ce qui, en trançois, s'appelle Myope.—Es latoinen
ioui.-e que nou ve pas o quatre fa ; il est tellement
myope, qu'il ne voit pas à quatre pas.

. LocÂKO, s. f. Ouverture pratiquée au toit d'une
m.ùson pour donner du jour au grenier : Lucarne;
du latin tucenui. [ Nous avins a nos maisons
derr.nidas lucanas , de grandes ouvertures desti-
nées à iulrotluire les fagots de foin dans les

greniers. Elles s ^nt ordinairement garnies d'une
poulie dans laquelle roule le cable qui sert à monter
le loin. ]

[LcNÂBO, s. f. Maladie périodique des bestiaux qui
les prive de la vue, à un certain quartier de la
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lune : Oquel tsovat o lo hmado ; ce cheval a la

vue attaquée, périodiquement. ]

2. [ On appelle Lunado , par extension, une dimi-
nution ou même une privation des facultés inlel-

lectuelles dont quelques personnes sont affectées

périodiquement ; Ses touca de lo luno ? avez lo

lunado? Signifie : est-ce que vous perdez l'esprit?]

[]
LiiNÔTiÉ, E-iRO, subst. , se dit d'une personne qui

change souvent, et, pour ainsi dire, périodi((ue-

nient de manière de penser et d'agir : Es tant

lunolié ; îl change si souvent d'opinion. ]

a. \_
On appelle aussi Lunotié celui qui , dans les

travaux de l'agriculture, du jardinage ou même
de ménage, fait entrer pour beaucoup l'influence

de la lune. ]

[ LusÂDO, s. f. , est une promenade dans les champs,
aux environs de Tulle, sur les hauteurs du côté

du levant. Sa direction demi-circulaire lui a vrai-

semblablement fait donner ce nom.

En i54o, les F.chevins de la ville de Tulle, qui, à ce qu'on
nrét<;nd, étoit attaquée de la peste, pour détourner ce fléau,

firent le vœu de i'aire une proeession dans cotte promenade ,

tous les ans, ia veille de la Saint-Jean. Ce v<eu s'exécute

régulièrement tous les ans; on y poite une image de' St. -Jean j

deux liommes r(!Vêtus de robes blanches, un bonnet blanc sur

la tête, porli nt cette statue. Ces porteurs s'appellent do-vus

moun Sctt Dzan. la moitié, an moins, de la population suit

cette procession ; on fait le Tour, les jours suivants. Les paysans
des communes voisines y accourent de tous côtés. Ce jour-là ,

les nourrices apportent les nourrissons pour le'ur faire faire le

tour de la Lunade. Pour remplir la dévotion dans tous ses

points, il faut avoir les pieds nuds
,
porter une bougie allumée

d'une main et une blanche d'aibre en feuille» de l'autre. Voyez
Fouttioratlo), On passe ensuite dzou Sen Dzan; c'est-à-dire que
les deux port(;urs soulèvent la stritue de St.-J( r.n et vous la

posent doucement sur la tète. On leur donne deux liaids. ]

L&SOT, s. m. Petit oiseau qui chante très- agréable-

ment : Linot. (Ae.) La femelle s'appelle Linotte.

LtjQi'ET, s. m. Sorte de fermeture très-simple qui
se lève : Loquet.

[Luquêta, V. a. Tromper, attraper quelqu'un. —

•

Me se-i plo Ic-issa iuquela; je me suis bien laissé

attraper. J

LÏBÀ, v- a- I. Voy. Delura.

a. Dans le patois, il signifie aussi Tromper. -~Mo-ou
plo lura; on m'a bien trompé.

Llba, do, adj. Fin, rusé, à cause des divers tours

qu'on lui a faits : Déniaisé j ée.

2. Fin, subtil, rusé, qui se plait à tromper les

autres : Narquois , oise.

o. Éveillé, un peu libertin
, qui aime à faire des tours

un peu gaillards. Dans ce sens, on dit aussi en
patois : Luraun, lurouno.

LÛRo, s. f. Gros chien qui n'est bon à rien. Il se

dit figurémeut des personnes } ainsi on dit d'un
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homme d'un bel extérieur, qui paroît brave et
qui ne l'csi pas : Oque-i uno bélo iuro , se voulio
ogofa; c'est un beau chien, s'il vonloit mordre.

On le dit aussi d'un fainéant, d'un paresseux, d'un
poltron : Oquei nias uno Iuro; ce n'est qu'un
paresseux, un couard.

LiJTSA, V. n. Se prendre corps à corps avec quel-
qu'un pour le porter par terre : Lutter. Nous disons
dans le même sens : Fa lira ilcssu, ira dedzou.

En parlant des béliers qui heurtent de la tête les uns
contre les aulres : Casser, v. n. se Casser. (W.

)

LÛTSO, s. f. Action de Uuicr : Lutte. [Nous disons
proverbialeuienl : Diii très co seii va-i la lutso ;

dans trois fois une affaire finit. J

LiJZE, adj. Voy. Lise. \oj. Léri.

[LuzËRNA., V. a. se dit du soleil qui, dans un jour
nébuleux, pavoît par intervalles. ]

,2. [ Saisir les moments oi!i le soleil paroît
, pour se

promener; dans ce sens, nous disons encore
Luzernedza. J

[Nostro Damo luzerno , çuranfo dzour iverno ;

signifie que quand le soleil paroît le jour de Notre
Dame de février, il y a encore (juarante jours
d'hiver. On dit en latin : Solelucente, Maria puri-
ficanle, plus frigtscit posteà quàm antè. j

LuztN, TO, adj. Qui jette quelque lumière, qui a
quelque éclat : Oquel fusil e hien luzin, oqueio
ve-isseto e i/icn luzinto; ce fusil, cette vaisselle

est bien luisante,

M.

Ma ou Mas, adj. possessif, plur. fém. Mas pensadas

,

mes pensées.

2. M* ou Mas, conjonction adversative ; elle sert

à marquer contrariété, différence, exception :

Mais.—E brave home, ma n'es pas ritse; il est

honnête homme, mais il n'est pas riche.

5. Ma ou Mas ou MjcA'i, R^rn déplus, seulement,

adverl)e : iVe que employé pour seulement : Lia
mas oco ; il n'y a que cela. JS'io macaii dou;
il n'y en a que deux.

4. [Ma be. Ex 'lam. Àh, ahl Ma 6e zou voulés

e-itat; ah, ah, vous le voulez comme cela! Ma he

veut quelquefois dire Puisque : Ma iie me payas
pas, io-aa vou fora-i assinna ; puisque vous ne

me payez pas , je vous ferai assigner. ]

_
5. Mas qce; mais c'est que. — lo-ou o-ourio ie fa

oco, mas que ne poudia pas; j'aurois bien t'ait

cela, mais c'est que je ne le pouvois pas. Mas
que, pourvu que : iMo* que io-ou pestso ; pourvu
que je puisse.

MAI
6. Ma, s. f. Espèce de cuffre où l'on pétrit la pâte

qui fait le pain, lorsqu'elle est cuite : Iliicfie,
pétrin, mai, s. f. Dzita de ma; c'est sortir la
pâle du pétrin pour en faire des pains. Nous disons
d'un enfant qui engraisse à vue dœil : Se fa-i
coumo lo pasto o la m,a.

7. Ma, s. f. C'ext le fond d'un pressoir. la' table sur
laipielle on place les choses qu'on veut fouler,
pour en exprimer le suc : Ma de trel ; mai de
pressoir.

Macre, cro, adj. Maigre; du latin macer.— Oquet
home e bien mnijre; cet homme est bien m ligrc.

[ On en fait (|uelquefois un substantif, lorsqu'on
l)arle d'une certaine qu(dilé d'aliments : Lan de ou
fa magre tou lou coreme ; on doit praliqiicr
i'abslinonce j)endant le carême. Un boun magre
rai be tou gra; un bon repas en maigre en vaut
bien un en gras. ]

Ma-1, Ma-ire, s. f. Femme qui a mis un enfant
au monde. [ On se sert plus ordinairement du
premier pour appeler Ma-i , venez e-ici ; venez
ici, ma mère. ]

Ma-ï, s. m. Cinquième mois de l'année. Mai. Nos
pères cbantoicnt ainsi sa venue :

Te revc-ira-ï,

Dzanetoun , mo mio,
Te rcvr-ira-ï,

Qucste me de ma-ï :

Lou printcn veadro,

Floiirho

Las rosas ; lou coucn tsonforo

,

Co te rcdzauviro.

«Je te reverrai, Jeanneton, mon amie, je te reverrai,

ce mois de mai : le printemps viendra, il fera

fleurir les roses ; le coucou chantera , cela te

réjouira. »

a. Ma-ï, s. m. Arbre que l'on plante devant la porte
d'une personne à qui on veut faire honneur; cette

plantation a lieu ordinairement le 1" jour du mois
de mai.

3. Ma-ï, adv. Plus, davantage. Boto n'en ma-î

,

mels-y en davantage. N'en dira-i pas ma-t ; je

n'en dirai pa» plus. Pade pa ma-ï demeura; je

ne puis rester plus long-temps.

4. Ma-ï ou Mis. Plus ou moins. Oti Uo de-i ma-î
ou de-i min; littérahment, il y a là du plus ou
du moins, il y a là quebjue chose qui a besoin

d'être éclairci. ma-ï ma-ï; encore plus, encore

davantage. N'io he-iia uno pouniado, o ma-ï
ma-i ; il lui en a donné une poignée et encore
plus. De ma-ï en ma-ï; de plus en plus. Pie ti de

ma-t en ma-i; il pleut de plus en plus. Tatit et

ma-ï; cela et encore davantage. Forio pas ocot



rjnnu me he-Uorio-oii tant e ma-l; ]c ne fel-ois

pas cela, q lelqiie clicse «ju'oti me donnât.

Mai., s. m. Oro)j iTiflrteau de bois à long manche el

à denx ttMes, dont .se .stivcnt les bm;l!eions, le.*,

londeiiis de bois ; MaiUoclif , s. f. (Ac.) [ On .se

sert du bois le plus dur qu'on pcnt Iroiivcr pour

Ibrnicr la tC'le de la inaillociie ; voilà poimjuoi nous

disciis |)i-ovcrl>iakinciit : O (o tcslo duro cotiino

un mal; il a la Ittc dure comme un* mailloche.
]

[ Mâle, s. m. MûU. Nous disons d'une personne qui

donne des preuves diî vii^ueiir : Ot/ur-i un. hoiiit

maie- Si un honi.ne est dis'jracié, au pliysique ou

au moral, nous l'appelons k'ilaia maie. ]

Mai.cré, pn'pos. Contre te arc. Ce mot est composé
des mots latins mate, mal, et [iratiix, agrt'able.

Ainsi, quand on dit malgré vous, il y a ellipse;

c'est comme si l'on disoit : Quamvis hoc sît ma(è,

(jnitum lH)i; qu'ùrpie cela soit mal-njn'ablc à

vous. Cette phrase est devenue piéposition.

\ Nous disons en patois, par «xlension : Malgré qttc

n'en sio ,- quelque obstacle qu'il y ait. ]

Mal collja. se Mal colli.4, v. Altraj)er une pleurésie

ou un point de côté, en s'exposant à un air froid,

ou en b<ivant de l'eau fit)ide , lorsqu'on est en

sueur ou (pie le corps est lort échaurt'é. Voyez

KvtiUa. .\lais Mal coliia , indique une iucommo-
tlité plus grave.

[ Malcoliomen , s. m. Point de cdiè, .Pleurésie. —
Oquct nutleolionien Ion rnenoro e-i touinùel; ce

refroidissement le conduira au lombean. ]

Mamo, s. f. 3Ière. [ Les paysans, les arli.sans appel-

lent leur mère Matno ; les bourgeois ap])ellent la

leur Moina. La vaniiéa produit cette transpo-

sition de syllabes ; mais dans .son premier âge , la

jnemière syllabe que l'enfunt prononce, o'cst Ma.
]

[ Comme le soin (]ue leurs entants exigent d'elles

ne permet p.is aux mères de bien^ soigner leur

toilette, on dit d'une personne du sexe, mal serrée

dans ses babils : SeiwOlo uno matno. ]

£ Si d'ailleurs une fille fait à un certain âge, des

«•hoses qu'on fait ordinairement dans renfance :

comme la première coitimunion, la conlirinaliun,

les poupées , nous disons : Dyolsu ot/uclo grando
inamo ; voyez cette grande maman. ]

M"^M>BiN, s. m. Nous donnons ce nom à un homme
tlont la figure, le cosiuiue el la tenue annoncent
un brigand.

En 1763, Mandrin, chef de contrebandiers, ren-
Toya ime tn-ni/iiiie de ses hommes à ïulle ; ils

•se rendirent cîîez le Receveur des taiJies. prirent

l'argent (pi'i!s voulurent el sans relournèreut sans
oi^wisilioii.

MAR «S'î

MaSuzo, s. f. t*ai!ie du vAtcmcr.t où on mol le bras ;

Manche, du latin manica.

[ Nous disons proverbialement d'un homme fort :

O houn hra o lo mandzo. Nous disons aussi :

Fal ma-i perdre (o mandzo (juo (ou hra; lillà-

ralement, il vaut mieux perdre la inanche que le

bras; et au figuré, il vaut mieux perdre les

accessoires que le principal. ]

.\1ancle, s. m. Manche.—Mangte de coûtet , mançilt.

du iego; manche de couteau, manche de hoyatf.

Mongla , v. a. Mettre un manche à un outil : Mottn

couniossou o ùesoun de mongla,- mon liacliereau

a besoin d'un manche.

.MoNGi.A, DO, adj. EmmancM , l's. Se dit , au figuré,

«piand une personne robuste tient quelque chose :

Oqwilo espano ero ùien monglado ; cette épée

étoit bien emmanchée.

[ Mô^GLA, se dit aussi au figuré , il/flr?_<7/flf «/? ofa,

signifie entreprendre une affaire. Oqutl ofh n'es

pas esta ù-irn inongta; celle allaire n'a pas été

bien enlrepri.se, bien commencée.]

Mant.se, s. m.,, est un .synonime de Mongle.

Ma-ougno, s f. L'os dans lequel les dents de l'animal

sont plantées, sont emboîtées: Mâchmre. Il signifie

ausii Joue; on dit en voyant un enfant jou.llu r

Es oco de las ma~oiignas ! Quelles joues a cet

enfant !

[ Mo-ODCSÂDZE, s. m. Maladie qui fait enfler le ba.^

de la mâchoire , et qui se dissipe ordinairement'

par la chaleur. ]

Mabfi, s. m. Engourdissement des mains occasioniK?

par le froid: Uvc marfi ; avoir les mains gourdes.

Pnde pas écrire, a-i marjl; je ne puis pas écrire,

j'ai les mains engourdies.

[ Pour exprimer qu'un homme est fort , nous disons r

Ofjuel homme n'est pan marfi , et dans ce sens,

il est adjectif; car nous disons aussi : Oquelo
fenno n'es pa marfio. J

Marcoili ou Mor.GOÏLi , s. nr. D.ins le françois.

Margoulins signifie gâchis [)lein d'ordure. Ou
emploie ce mot figurémont

,
pour l'ordinaire .

Lo-cxi bouta din hu morgouti , et pe-i {ou le-h

o-ou le -issu ; on l'a mis dans l'enibarivis, el on
l'y a laissé. Toujoars lîgurénien', Morgouli signifie

un assemblage confus de choses qui ne se convien-

nent point, qui ne s'ai.'cordcnt point ensemble :

Tripotage.

M.ATiot!!^, subsl. masc. lî.spéce de grcsse châtaigne :

niarron, s. m.

2, Hrrùo de-i moroun , s. f. Pl.mte qui s'élève à

kl baulour de deux ou trois pieds; ses fewil'es

sont d'un vert jaimâtrc, gramics, longues, ailétïj

i
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denlelées sur les b'wds; ses Heurs naissent au Iwnt
des lii^es par ^ros boiitjiKits arrondis, d'une bulle

couleur jaune, hiisaulcs, rarement blanclies; cette

plante croît le long des clieniiiis et des prés :

Tanalsic. (Ac.
)

MÂSQCE, s. m. Dans le patois, est celui. qui porte

un masque dans le carnaval : Masqua; et le faux
visage que porte celui qui est masqué, s'appelle

iiiio Masqua, s. 1'.
; uu Masque, s. m.

MiSTS0-Fi:u ou Merdo-Fee, s. f. Substance demi-
vitrifiée, ou nié nie , espèce de scorie qui se forme
sur 1,1 forge de tous les ouvriers qui travaillent

le ter. Cette substance d'une forme irrégulière

,

est dure, légère, s|)oiigieuse. (Kncyc. ) O^uc-i
dur counio lo merdo-fer ; c'est dur coiiune du
mâchcrer.

MATE, TO, adj. ,
qui a quelque I>un>idité, qui est un

peu mouillé : Moile.

2. Lourd , en parlant du pain : Mai , te , pain
,

gâteau mat. ( Ac. )

Maie, signifiant humide vient du latin madidus,
dont un a fait par coutracticn madus , ensuite

malus. (Gattel.
)

JlÂTsoc, s. m. et i. , qui a de grosses joues r JouffJu,

joufllue.

2. Arrondi d'embonpoint : licbuiuli,. ie. — Oquel
cfon 6 gra coumo un matsou y cet enfant est

rebondi d'embonpoint.

5. Lourdaud, sot. En Languedoc et en Provence,
on la dit aussi dans ce sens.

MÉ, çonj. Voy. Ma, mais. Il se prend quelquefois

substairtivement, mais alois il rabat quel(|uc chose

de ce qui a été dit ^ Quand dit cfua-ouco re, lio

toudzonr qua-ou/jiie nié ; quand il dit quelque

chose, il y met toujours quehiue réticence.

r MÉ-si , MÉ-wou. Manière de parler adverbiale , qui

annonce le doute et l'embarras de prendre un
parti. ]

MÉiT, s. m. Gonduif par lequel s\^coulent les.ordurcs
" de latrines : Egout. — Lou méat pvdou , (juand

de-u fa mo-ouva tem ; k;s égoùts sentent mauvais,
à l'approche d'un orage. Du latin jjwàre, couler.

Mêdbe, V. a. Faire la récolte des blés : Moissonner.—
E-i po-ï ùa incdou tre semmana dovan la

mountagno ; dans la partie méridionale du dépar-

tement de la Corrcze, on moissonne trois semaines
plutôt que dans la partie (|ui est au nord. [ Nous
disons proverbialement: Qu ne pourra pa nièdre,

(jue doradze ; littéralement, que ct.hii qui ne
pourra pas couper le blé, l'arrache; Au ilguré,

si on ne peut pus réussir d'un côté , il faut s'y

prendre d'un autre. ] Du latin Melirc.

TjSîBDk-iKf., Bo, s. m. et f. Celui qui coupe les blés :

Hoissoimmr. — Jsai di mcùu-ir» pxr dovola

MEl
oqiicl Isom ; il faut dix moissonneurs pour «niper
le blé de ce cliauq).

M:dze, s. m. Celui qui fut profession de remettre
les os distoi]u<;s : BwiUcul, lienoueur. Nos jiaysans
donnent aussi le nom de Mcdze, à celui qui se
mêle de coanoître et de traiter les maladies des
bestiaux : Vèlérinaire.—Oquet heu e nida-oudc,
lou tsatmena e-i niedze; ce bœuf tst malade,
il faut le conduire au vétérinaire.

Mege, chez les Troubadours, signifioit Médecin.
( Gnmi. Uom. , pag. \^. ) Dans plusieurs de nos
cantons, il a la même signillcaltun.

[ MiÎDZijV. a. vSoigncr, traiter les bestiaux dans leurs

maladies : Oqueta vatso n'es pas estado 'ùieit

medzado; cette vache n*a pa.s été bien traitée- ]

En vieux langage , Megier signifMjit administrer
,

appliquer des i-umèdes , guérir , tt mégement
siguilioit médicament, remi'de, médecine. Ces mots
tléiiveut des mots latins Medicare, niedicamcn.

MËDzo , s. ni. Séparation en planches , en bri(|ucs

ou en torchis, dans un appartement : Ctoison.

—

En fan oti un niedzo, Uo'oaroundzoti gaùinel ;

en faisant là une cloison, on se pnocurcra un
joli cabinet.

2. Ce qui est <iu-dedans de la noix, et qui en sépare
l'amande en quatre. : Zcsie. — Quand tan trio-

ious coca-ous , t.tal hien tira lou inedzo; ipiand
on épluche les noLv, il faut bien eu enlever le

Zesie.

[ Medzosa , V. a. Séparer par unecloisen : t'hâte fa-

medzonM oquelo isami/ro ^ je veux diviser cette

chandjre eu, deux ])ar une cloison.

Me-i»o, s. f. Action de mettre les cloches en branle :

Folée.—Jaunit uno, dou-as, treme-fdas; sonner
une, deux, trois volées.

[ Au figuré, quand ouaavcc <]ucl(|u'un une conver-

sation dans laquelle on, lui dit des injures ou on.

lui l'ait des jcproches. l'on dit : Li a-i spuna uno
me-ido que s'en souvendro. 3

[Me-idzoc, s. f. Maison.—Meidzou, o nif-idzoïi

,

ont une signification particulière dans notre patoi.s.

Quand nous voulons due eltez nous , nous disons..

o me-idzou. Venez chez nous, veiiés o mr-idzou. '

Quand un homme, luic femme sont S')riis d'une

maison pour s'établir ailleurs, ils ap|,bltent toujours-

la maison paternelle o nw-idzuti. M'en vote

tourna o me-idzou ; je veux m'en retourner ijbez

mon père. ]

[ ME-iDZOBsinzn, s. m. Réunions de bâtiments, de

maisou.s, Dins oqucl doumnine , le-i o forro

me-idzounadzc; il y a beaucoup de bàliaicals

dans te domaiue. \
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ME-rormo, s. f. Mesure. Prtite atHilion q\\e fuit un

marchand, lorsque après avoir mesuré quelque

chose à l'aune, au boisseau, etc., 11 met encore

un peu (le marehandise : Fosé me un pa-ou de

mc-idzuro; ajoatez-nioi quelque chose à la mesure.

Dans le petit poëir.e des Ursulines, la supérieure

dit aux deux sœurs :

Nostrc s<nit Aiigiisiiii t-t noslro sent Ursiiro

,

Vulou cpc-ici tou sio per [les et pe: inc-idziiro ;

Notre St.-Augusliii et noire Sle.-Ursule, veulent

qu'ici tout soit par poids et par mesure.

Me-idziirou, s. m. Pedle mesure. [ Un me-idzurou

de sivudo, c'est, dans le lani^age de nos auberges,

une mesure d'avoine. Foulé tou grand ou tou

pell me-idzurou; voulez-vous la grande ou la

petite mesure. ]

É LOI! Me-id^lrou, façon de parler proverbiale ,

j

j- ^^ j;j ^^^^^^^ Me-inodza qua-t
signifie quelque chosr par-dessus :/fa/e«rt *(?««.— •-

exprimer qu'on ne s'en sert pas s

O goana dins oquelo ofa cent escus et iou

mc-idzurou ; il a ga.;;né centécus dans cette affaire

de blé
,
peu de foin , il dit : A-i fto hesoun de,

tou me-inodza per ona de-icio {'autre; j'ai bien

besoin de le ménager povir aller à la récolte.
]

[ Se Me-isôdza : Épargner. — Oqutl homme .ie

me-inadzo ; cet homme économise.' On le dit

encore, pour exprimer, avoir soin de sa santé :

E he gori, mas o iiien hesoun de se me-inodza ;

il est guéri, mais il a bien besoin de prendre soin

de sa s;>nté. Me-inodza io sonta, me-inodza voit;

( c'est le salut ordinaire que se font les pas'sans, )

ayez soin de votre santé, ménagez-vous. ]

ME-mÔDZ\ qua-oucun, c'est prendre garde de lui

déplaire dans l'espoir d'en obtenir quelque avan-

tage : O p(o soun ouncte , mas ohe éesoun de iou

me-inudza ; à la vérité, il a son' oncle, mais il

a besoin de le ménager.

et haïe au bout. (Ac.
)

[Dans un de nos jeux d'enfants, on appelle tou

me-idzurou, un petit coup qu'on ajouteàceuxqu'on

dcvoit recevoir : Un, dou, é loti me-idzurou.'^

Mr-îtA, V. a. Me fer. Se Me-ii.a, se mêler. — De que

vou me-iin? de quoi vous mêlez-vous? [Nous
appelons une persoime qui se mêle d'affaires qui

ne la regardent pas, un de tou me me-i(e. ]

[ Me-ii,as«ze, s. m. Mélange. Nous donnons parti-

culièrement ce nom aux étoffes du pays dans

lesquelles on mélange de la hiine de différentes

couleurs; c'est une espèce de luxe pour nos paysans

,

et tout le monde ne porte pas uno veslo ds

me-itandze.
]

Me-isabze, s. m. Gouvernement domestifpie : Ménage.

a. Me-inai)ze, s. m. Knfant en bas âge : Oque-i un
me-iiiadze , c'est un enfint. Folsas pa Iou me-
inadze , ne faites pas l'enfant. Oquel pa-oure

home la-is.to cin me-inadze, qu'un ievorio pa
l'autre do tr-.rro; ce pauvre homme laisse cinq

enfants si petits, qu'un ne pourroit relever l'autie

de terre.

[ Me-inado, s. f
.

, se dit à-peu-près dans la même
acception, mais dans un sens collectif; ainsi on
dit : Oquel home o de hravo ine-inado ; ret

homme a de jolis enfants. Oqueio fenno o inen
souen de so me-inado; cette femme a bien soin

de ses enfants.
]

Mf-inodza, V. a. User d'économie dans l'adminis-

tration de Son bien , le dépenser avec circonspec-

tion, avec prudence : Ménager.— Me-inadzo bien

so hesougno ; il ménage bien ses affaires. ( Ac. )

[ Si quelqu'un nous donne une petite ((uanlité de

ce que nous lui demandions, nous lui disons :

Zou me me-inodza Oe. Si uu cuitivalcur a peu

oueo re , pour
exprmier qu'on ne s en sert pas souvent de peur

de l'user, "de la cas:;er : Lou me-inadzou coumo
un ve-ire cossa; ou le ménage comme un verre

cassé. ]

Ms-iNÔnziÉ, E-ino, s., qui entend l'économie, le

ménage : Ménager, ire. — Oque-i un houn
me-inodzié ; c'est un bon ménager. Quelquefois

il signifie une personne dont l'économie va jusqu'à

l'avarice : Oqncl mounde sou tan me-inodzié

,

f'o-ou lou le-tda-ou on ia den; ces gens-là sont

si épargnants, ils font les louis avec les dents.

ME-iNÔnziii-RO, s. f. Servante qui a soin du ménage
de quelqu'un : Ovés oti uno bouno me-incdzié-iro;

vou» avez là une bonne ménagère.

Me-k6dzomf.îî, s. m. Circonspccîion, égard, précau-

tion : Ménagement.—Tsalpasonaotisenme-ino-
dzomen; il faut aller là avec ménagement. Es esta

bien mota-oude, o bien besoun de me-inodzomen;
il a été bien malade et il a besoin de se ménager.

Me-isodzorio, s. f. Economie excessive : Lézinerie.—

•

E d'uno me-inodzorio que portirio un liant

entre quatre pa-oures; il est d'une lézinerie à
partager un liard entre (jualre pauvres.

Me-irastro, s. f. Femme que notre père a épousée

I
après la mort de notre mère : Marâtre. Lei«

I

secondes femmes se conduisant ordinairement mal
vis-à-vis des enfants du premier lit, le nom do
Me-irastro a pris une acce[)lion désagréable, et

on appelle Tanto , celle dont le vrai nom est

Me-irastro.

Nous appclon« f.ussi Marâtre, une mère qui n'aime
pas ses enfants.

[ Me-ïri, s. f. C'est le nom qu'on donne aux brebis

qui ont déjà porté : A-i vin me-iri et quatre

onïcilas ; de itîcs brebis , vingt ont porté et les

autres quatre u'out pas porté eucorc. J
>8
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BlE-iRÏt.LiÉ, S. m. Celui qui csl cliargé de sonner les

cloches : Sonneur. Quelques-uns disent Mar-
gnilter ; mais, dans le fraiicois, le Marjtiillcr

est celui qui a soin de tout ec qui regarde l'œuvre
et la fabrique d'une paroisse. [ Dans nos paroisses,

en général, ttès-pauvres, lou i1iC-/»'<W/c est une.

espi'oe de Facioton ; il est sonneur, sacristain,

chantre, souvent maître d'école. Les rétributions

qui lui sont accordées s'appellent Me-irilladzc.
]

Me-ibIso, s. f. Marraine. [Nous appelons aussi

Mc-irino, ce qu'ailleurs on appelle I)anie-jcanne,
c'cst-à-dirc, une bouteille qui contient plusieurs

litres. Nous n'onan pas que n'odzan vou-ida
tjuclo mc-irino ; nous ne nous quittons pas que
nous n'ayons vidé cette bouteille,

[j

Mn-issor, s. f. Moin.ion. [ On se .sert aussi du mot
Ms-îisoa pour désigner \z temps des moissons :

Vous i-ra-i r^e-ire pcr me-lssott; j'irai vous voir

tlans le temps de la moisson. ]
Mu-issorNA, V. a. Moîsson)icr. Voy. Medre.

Me-issoÏ'kié, e-iro, s. Moissonneur , euse. [ Comme
nous l'avons déjà dit au mot Jgnouna-irc, le

département de la Corrè/C est composé de trois

climats différents. Le plus méridional a Bi-ive powv
chef-lieu ; Usstl est le chef-lieu du moins cliaud;

Tulie est le chcf-licu du climat intermédiaire.

Aussi, comme il est l'entrepôt des l"rui(s et des

Jégunies, il l'est aussi do-oiis nia-issounié et de
las me-issounie-iras. Comme dans la montagi.e
la récoite .se fait beaucoup plus lard , pendant
quelques dimanches après la St.-,Tean, les places,

les promenades de Tuile se remplissent de lyoisson-

iieurs de tout sexe. Ils arrivent par troiq)es, ordi-

nairement en chantant. Ils forment des danses

fort gaies. Les propriétaires arrivent de leur côté,

on convient du salaire, et pour arrhes du marché,
l'ouvrier livre sa faucille. 11 est inoui que dans ces

réunions bruyantes, il y ait jamavj eu aucune
dispute. ]

Me-ït,v, s. f. Moitié. Nous disons d'un mélange :

Mt-itat un, me-ita l'autre.; moitié l'un, moitié

l'autie. Pour exprimer (ju'uu homme ne vaut rien,

nous l'appelons me-ita ste , me-ita vcsso ; moitié

chien, moitié mauvais chien. Fa de me-ita, esse

de mc-ita, signilie être de société, quand même
le^s portions ne seroicnt pas égales. Se sou me de
me-ita pcr me troumpa; ils se sont réunis pour
me tromper.

Me-itodôbio , s. f. Métairie. Bien i-ural qu'on donne
à cultiver à moitié fruits.

Me-itôborio Perpétuello, est un contr.it par lequel

on donne un bien à cultiver à un métayer, et cela

pour toujours.

Me-itôdié, e-iro, s. Celui qui cultive un bien à
moitié fruits : Métayer, ère.— Lou Lou mc-ilodié

SOU rare; il est rare de trouver uu bon métayer.

MEN
Lou ion mestre fo-ou lou tou me-itodié ; les

bons mailles font les bons mélaycrs.

Me-izklet, to, s. Personne recherchée dans son ton
et sa parure : Élégant.

2. Homme qui affecte la délicatesse et le brillant

dans ses manières : Zinzolin.

[51e-uëlob, s. f. Jeune demoiselle. Autrefois on
donnoit le nom de Me-izelou à une de» fdlcs d'une
maison pour la distinguer de ses sœurs. ]

Mn, s. m. Espèce de plante : Millet. Il mouillées.

[ Mei.mossoii, s. m. Espèce de gâteau fait avec la

farine de millet ou de blé d'Espagne, du lait et

dts œufs. J

BliÎLi.o ou Omki.lo. Amande, se dit du dedans de
Vous les fruits à noyaux, (Ac.) de la chair (jui

c.';t dans les noyaux des fruits à noyaux, (W.)

[ Dans le patois, nous apiieloiis Icsfruits de l'aman-

dier : De las melias en coco J

Misa, v. a. Mener, conduire.

MtNA DE Bel. Conduire doucement un animal qui
.s'cffaroucheroit s'il étoit rudoyé. Ménager quel-

qu'un, prendre garde de ne rien faire qui puisse

lui déplaire. (Conduire ime alfiiire doucement,
pour la coiuluirc plus sûrement. [ De Bel est un
adverbe (pii a été omis en son lieu, il signifie

doucement , avec précaution. — De hel, de het,

dit-on à quelqu'un qui agit, qui va troj) vite :

Tout ieau. ]

MtNET, Mexêto, s. Nom qu'on donne par mépris à
un faux dévot, à vmc fausse dévole : Cafard, de.

Quand on dit en patois lous menets, lasmenetas,
en françois les dévoles , on entend parler de ceux

qui font profession de dévotion et qui ne sont

dévots qu'en apparence. Per mencto, on entend"

aussi une dévote superstitieuse et minutieuse :

Béguine.

[ II y avoit autrefois à Tulle, des Menètes en titre.

Les unes étoient attachées à l'ordre de St. -François

et les autres à l'ordre des Carmes; elles avoient

des statuts et un costume. Voy. Courdou. Elles se

réunissoicnt sous luie supérieure et fcsoient des

actes secrets de religion. Ln mauvais plaisant

voulut les tourner en ridicule par le couplet

suivant :

Ecran un eo.

Sou f(.sio-ou Mil (Izour tre menetas ,

B*'\an un co

,

E n'eu bcgucrou ircs pic bros ;

Opc-i SI.' iliiio-ou o lo-oMiillo,

fcvaii nVncjiiéra uno rouqillo

,

Co n'es ]>a5 tro.

Buvons un coup, disoient un jour trois menMes,
buvons un coup, et elhîs burent trois pleins broi«;

puis elles se disoient à l'oreille: buvons encore mie

voquille, ce n'vst pas trop.
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Nous voj'ons .wionrrl'luii des personnes vraiment

pieuses, qui se ilirigent par les conseils de leurs

pasteurs et qui vont prier dans l'assemblée généralepasteurs et qr

des lldellcs. ]

[ftlENËTor,. s. f
.

, et quelquefois adj. des deux genres.

Uno rnenetoii, étoit une peli^e fille qui consposoit

sa fij^ure et sa mise comme si tout ce bas monde
lui eût été indifférent : Un a-ire mcnctou , étoit

un air composé. ]

Blî.sTRF. QCE, DE-l^^E^TBF. QUE, adv. Pendant que,

tandis que. — Menlrc que vous a-ouires escou-

dres , tous a-outres vcntoro-ou ; pendant que

vous auires battrez le grain, les aalr<:s en vanne-

ront. De-imcntrc signifie aussi, en altcndant.—
Déciment re, io-ou n'en polisse; en attendant,

j'en souffre.

Me-o», adj. possessif. Mon— Loii me-ou, le mien.

[ Il signifie quelfiuefois, mon ami. O-ou me-ou!
Oli là! mon ami. Dans la bouche d'une épouse.

il exprime l'Italien niio bcn. Plusieurs femmes se

servent du mot me-ou pour désigner leurs maris :

Lou me-ou s'en es oiia ; mon uiari s'en est allé.

Mb-oullio, s. f. La partie du pain (jui est entre les

deux croûtes : Mie. Donnez-moi de la mie, je

n'ai plus de dents : Bc-Ha me de io me-ouilio

,

n'ai pu de dens.

1. Substance molle et grasse contenue dans la conca-
vité des 05 : Moelle. Pour ex|)rimer rattachement
qu'on a pour quelqu'un , on dit ; Li 'be-Uono U
nu-onUio de mous os; je lui donnerois la moelle
de mes os.

5. On donne aussi le nom de mc-oullio à la subs-

tance molle qui est dans le bois de .quelque?^

arbres, comme le figuier, le sureau. [ Mais dans
ce sens, le vrai mot patois est Netso. ]

[ Miî-ocLLiAs, s. f. pi. Nous disons en- parlant d'une

i'eraiiie qui a beaucoup d'embonpoint : Oti nia

de la inc-oullia ; c'est-là qu'il y a de la moelle. ]

[Me-oïlmoii, orso, adj. T\IoeUeux, euse. — Oquci
lié es plo me-ouUiou ; ce lit est bien moelleux.

]

SIe-oobe, v. a. Mouvoir, du verbe lalin niovere.—
Oco pisavo talomen que n'ai pas pougu zou
me-oure; cela pesoit tellement que je n'ai pu le

, mouvoir. Se-i latotnen tas que ne pode me-oure
. ni pe ni .solo; je suis si fatigué que je ne puis
bouger ni pied ni patte. Voy. Emc-oure, deme-oure.

MËuDo , s. f. Merdo per tu : Manière de parler basse
pour exprimer le mépris qu'on fait de quelqu'un.

[ Q)uan(l on se sert du mot de Merdo, on ajoute
ordinairement las pora-oulas pudou pa ; les

paroles ne puent pas. ]

[MiiKDOC, so, s. et adj. Terme de mépris. Merdo

I

6-i tsiffut, petit merdeux,. J

MER i5i)

[ MERDÔLtior. Diminutif du précédent. ]

[ Merdédza, V. n. Ne faire qvie de petites choses,

ne voir rien en grand , n'employer que de petits

moyens : Oeo n'es ma merdédza; ce n'est qu'cm-
plojer de petits moyens. ]

[ Mfrdoiu.ïdo, s. m. Tambourina la merdoulado;
c'est battre sur un tambour, sans mesure et sans

connoissance de cet instrument. Cet mot a son
origine dans une des mille folies qu'avoit inventées

le gouvernement féodal. Quod vidi, testor.

II rloit <iit |>nr na certain parcliciiiia d{'[)0,';é aux aicliivcs de
rfAcV^iie (le Tiillo, qui en avoît Iitnitr d'an vicomte des tCehelles,

(Voy. AleiloLulaii.) que le ciiniunehc qui précède le jour du
ca'"naval, tous les manants et habitants de Tulle qni se seroienc

maries dans l'anntV , etoior.t tenns de se reiidre, (^l}/arî et

l'^eitiitie) îi riienre de midi, sur ime monticnlc qu'on appelle

le Puy Sl.-CInir; n qu'étant lii , ch.icun c'enx scroit tenu de
|( l*'r une pierre à un pot rempli ou suppose rempli d'ordure,
sous peine d':Hie amende qui co;isisioit en une mesure d'avoine,,..

et cela sVst exécute jus^pi'en 17S9, ^'oici le prograunnc de I.1

cérémonie : ( Je le répète , je l'ai uu. ) A midi , trois ou quatre
pauvres enfants sorloient de l'Hôpital; l'un avoit un tambour sur

lequel il i}attoït im air sans mesure qui s'appelluit lo j}Ierdoulado p
lui antre portoit au liant d'inic perclie de quinze pieds , uu
Îlot qu'on affectuit de faire fumer. Ce cortège alloit d'abord
lattte un ban à la porte du vicomte, et de-Ià h celle de ses officier»

de justice Ceux-ci suivoient le pot au Pny St.-Clair , le çjrefîieir

faisoit l'aj^pcl des nouveaux mariés, qnrlqncs-uns y réponiloieut,

le procureur (l'oflice rcquércit l'application de l'ainende contre les

absents, et le juge la prononeoit. La scène fiuissoit au inilicii

des huées des enfants qni hrisoient le |iot à coups de pierre.

Il est vraisemblable que nos pères s'étoieul aUraachis du droit
de cuiss.'.ge, par ce tribut avilissant.]

[ Meudoumié , s. m. Gadouard. ]

[ MerdossIno , s. f. Petite pièce d'artifice que les

enfants font avec de la poudre, du charbon et do
la salive. Cette pièce ne ])roduit presque aucune
explosion; aussi lorsqu'un pistolet, un fusil qui
n'est pas bien chargé ne fait qu'un petit bruit,
nous disons : Oco ne mas uno merdossino. ]

Mebëxba , s. m. Repas entre le dîner et le souper :

Collation, goûter. Le mot patois est purement
latin merenda. Dans les campagnes, on dit plus
ordinairement merende. Ce repas e.st léger et sa
fait avec la bouillie ou les Tourtou. Voy. ce mot.
Me tsal ona fa (ou merende; il faut que j'aille

préparer la collation.

[ McRiiîiDF,, signifie l'heure à laquelle on fait le goûter
dans les campagnes, c'cst-à-diie, environ trois
heures après midi. E merende, il est trois heures.
yenguct oprè merende, il vint après le goûier. ]

[ Meriéxda, V. n. Faire une collation entre le dîner et
le souper : Venez merenda, venez faire collation. \

[ Dans le temps où il n'y avoit pas encore de cafés
à Tuile, {Environ quarante ans. ) les personnes
aisées étoient dans l'habitude d'aller dans les

auberges faire collation ; on appelloit ceux qui
étoient dans cet usage et ceux qui le conservent
encore : Uo-ous mçrcnUa-ires. J
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MÊBCCE, S" m. Voj'ez Laniczi, petit lait.

[ Merloïdan, s. m. Homme (|ui se lient droit et roiilc

comme une statue : Scmbias Meiioudan , tu

ressembles à une statue. ]

[ Aymar , vicomte des F.clullcs, l'toit Seigneur de Mus le>! enviions

de Tulle. Kn mourant, il <lonna tous sen hiens aux moines f|ni,

tu reconnoisiance, lui clevtrci:t une statue eu pierre, lis en

c'icvcrcnt aussi une autre h Oal'SLR, son éponse. Nous avons

vu ces deux statues plac;'es dans deux niches gotliiijnes ii coté

du clocher. Ayniar le J)on ou le Sei;^nenr , s'appela dans Ki

suite ly/erloudan et son épouse Gia-oiilo. Nous les avons vu

vénérer dans leurs niches, sons rinvoeatioii de 6'en iMcrlomlatt

«t Senîo Oia—outo. Ces statues furent <lescendues en i ^(>3 , et

,

convenablement taillées , elles for -^ ent les deux premiers (Icf^rés

d'uu pttit escalier <£ui descend à la rivière prés le pont Clioijuet.
|

MÊscio, s. f. Mélange de blé et de froment. Voyez

Bou-iro.

MÊsctA, V. a. Mélanger. Voy. Bou-ira.

[ Mescren, to, adj. Celui à qui il est dilïicilc de f u're

rroiie qucli]uc chose. La difficulté que fit Sl.-

Thoiiias de croire à la résurrection de N. S. , l'a fait

appeler chez nous Scn Tourna tou mcscven. J

Mescl'dza, do, adj., qui feint tl'étre surpris de ce

qu'on lui dit, comme s'il l'ignoroit : lùi-i tou

mescudza; il fait l'ignorant. [ Nous appelons aussi

Mescudza , celui qui cache sa manière de penser,

ses actions , ses démarches : celui qui dit le

contraire de ce qu'il pense. J

BlEssorNDzo , s. f. Discours contre la vérité avec
dessein de tromper : Mensonge.

2. Taches blanches en forme de nuages qui viennent

sur les ongles. Le peuple croit (]ue ct^lui qui a

iTienti, a ces taches sur les ongles, et voilà pourquoi
il les appelle Mcssoundzo.

5. [ Espèce de gâteau qui, étant très-gonflé, trompe ;

parce qu'en le mettant sous la dent, on n'y trouve

que de l'air. ]

[ ME.ssotsDZiÉ, E-iRO, adj. Celui, celle qui a la mau-
vaise habitude de parler contre la vérité : Menteur,
menteuse. — Ses un inessondzié ; vous êtes un
menteur. ]

2. f Trompeur, mensonger, qui ne tient pas ce qu'il

a [ironiis : Dirian qu'oquelo fenno e douço, ma
30un a-ire es pto niessoundzié; on croiroit (jue

celle femme est douce , mais son air est bien

trompeur. Lou iila, tou i/o sou esta tnessouîulzié

;

les blés, les bois châtaigniers promelloieut, mais
ils ont trompé notre espérance. ]

[ MEs.srsso, s. f. Bicliesse, abondance.—Tx-i o de to

niessusxo dins oquelo me-idzou; il y a de l'argent

dans celle maison, l'abondance y règne. ]

MrsTiÉ, 8. m. Profession d'un art mécanique et la

mathine qui sert à cette profession : Métier.—-Fa
0-ou mislié; jovier à métier deviné. [ So {/outa

MIA

de meslîi; prendre une profession mécanique.
Lio bc-il(i un houn meatié; il lui a fait a])picndre

un bon métier. Bouta o qu'aucun soun mestiô

o io ma ; c'est lui aj>prendie son métier. I.ia-i

ijien o-ouhtifjoci-eu , mo houla niotm mestié o io

ino ; je lui ai bien de Tobligation, il m'a appris

mon état. ]

2. Me.stié , Besoin. — Ove mestié, n'ovc pas mesiié-

de qu'a-oucore; avoir besoin, n'avoir pas ijesoin

de quelque chose. Aurio mestié de dou sa de i/ta;

j'auruis besoin de deux sucs de blé.

MËSTRE, s. m. Madré.

Mestredza, v. n. Agir en maître, faire sentir une
supériorité qui oliénse : Me vole pas ie-issa nus-
tredza; je ne veu.x pas me laisser maîtriser.

Mestrëssop, s. f. C'est l'espèce des femmes qui font

le plus de mal dans les familles; elles ne peuvent
avoir la maîtrise dans la maison, et j)ar de petites

intrigues, de petites malices, elles entravent l'admi-

nistration du ménage. Tantôt c'est un cnranl grtlé;

tantôt c'est une vieille tante ou une belle-sœur

quil faut ménager ; souvent c'est une servante

maîtresse Quoiqu'il en soit, l'épithète de
mestressou est un nom détesté.

MestrIso, s. f. , signifie l'administration d'un ménage,
d'une famille : Quant un pa-ire ve viel, la-ifso

io mestriso o soun fit; quand un père vieillit,

il laisse la maîtrise à son fils.

Me.stsan, to, adj. Il a d'abord toutes les acceptions

du françois méchant, mais encore celle du mot
mauvais, c'est-à-dire, qui n'a pas les qualités

requi-ses, qui ne vaut rien en son genre, qui cause
du mal : Vnmestsan tsopct, lui mauvais chapeau.
Lou mestsan ten, le mauvais temps. Foui/ogza
pe-i mestsan ten, voyager dans le m.iuvais temps.

Las mestsantas onnadas o-ou rou-ina tien de
(a me-idzou ; les années diselteuses ont ruiné
bien des familles.

[Nous avons le diminutif Mestsôstoo, ([ui signifie

petit méchant, qui ne fait (juc de j>clilcs méchan-
cetés , mais qui en feroit de plus fortes s"il pouvoit.]

[ Mestsôbo, s. m. Irrégularité qui se trouve dans les

écheveaux de fil, lorsqu'en les dévidant , on n'a pas

suivi une marche uniforme. On le dit, au figuré,

des embarras qu'on lais.se dans les affaires par
négligence ou par préoccupation. ]

[Mestsôrdza, v. a. Échanger par erreur : Nostre
tsopeu se sou niestsondza ; nous inius sommes
trompés en preoant nos chapeaux. On dit aussi

Westsôsia. J

.MiAt, s. m. Miel, s m. De ce mot dérivent le»

âuivuiils :
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MiïT.ÊDZA, V. n. Il sfi dit de ce qui est gluant ou de ce

qui laisse aux mains une viscosité qui les attache :

PoisKcr, ghicr.— Oe/uelo viando miokdzo ; cette

viande devient gluante.

MiËior, orso, adj. Gluant , te. On le dit aussi pour

exprimer enduit de miel, emmiellé; et encore,

jiu fii^uré, il correspond à l'adjcolif mieUttix,

tnk lieuse. — Oquel home es tan tmêlou, o de las

pora-outas tant mielousas; cet homme-là est si

mielleux, il a des paroles si douces.

MiÂiso, s. f. La raie d'un animal; l'Italien dit Milza.

Voy. Rotelo.

MiA-ou. Son imilalif du miaulement du clial.

a. Inlerjeclion dont on se sert quand on présente à

quelqu'un ([uelquc chose qu'on relire avec préci-

pitulion : Zeste.— Lou vo-oiidrias plo, mia-ou !

tu voudrois cela, Zeste! [Ce qui a donné lieu à

cet mot. c'est la facilité qu'a le chat de faire sortir

ses griffes et de les retirer. Les nourrices amusent
les enfants en leur grattant dans la main, en

disant : Rato minoto , cin so-ou din io pololo

,

mia-ou ! ]

MiDO>-o, s. f. Grosse épingle d'une longueur propor-

tionnée à sa grosseur et propre à attacher plusieurs

doubles d'étoffes ensemble : IJouzeau.

[ L'église de Tulle éloit jadis très-riche en reliques

de Saints. Chaque année, le premier de juin, elles

étoient exposées à la vénération du peuple. On
venoit de bien loin à cette dévotion. Nous ajipelions

Midono, pi. Midonas, les femmes qui s'y ren-

voient; il paroît [lar là qu'elles vennicnt principa-

lement du midi. Cette dévotion s'est bien ralentie
;

mais comme la dévotion n'occupe pas exclusive-

ment le beau sexe, les marchands d'étoffes, de
nouveautés, de modes, de bijouterie ont trouvé

le moyen de les y attirer. Suivant l'ancienne tra-

dition, on ap|)el!e Midouas , les étrangères qui

viennent à la fuire. Ce nom n'a rien de dés;igréablc

puisqu'il vient de Mia donna. Madame. ]

MiÉ, s. m. Ce mot ne fait qu'une syllabe : Centre
d'un lieu. Dans une significalion moins evacte,

éloigné des extrémités sans être précisément au
centre : Milieu. Nous le rappelons à la signillcation

rigoureuse, en disant : E-i iioun mié, au beau
milieu.

[ Lou mié de-i sol ; c'est le milieu de la chambre,
de la maison. A-i sie-is efon e-imié de-i sol; j'ai

six enfants au milieu de la maison. J

[ Se tira de-i mié, littéralement, se tirer du milieu;
au figuré, se tirer d'une affaire ou d'autres de-
meurent embarrassés 3

MiÉ, particule qui entre dans la composition de
plusieurs mots et sert à marquer, soit le parlap;e

d'une clioïe en deux portions égales, soit l'endroit
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où elle peut être partagée de la sorte : Mi, demi.
Cette particule est indéclinable dans le françois,

mais elle a le genre féminin dans le patois qui

s'exprime par taiêdzo. On ne rappelera pas tous

les mots auxquels cette particule peut s'adjoindre;

mais on énoncera ceux auxquels on l'applique

plus ordinairement , en commençant par le

masculin.

UiÉ-ciR, en parlant de l'ancien avmage, il signifie

deux crues; en parlant du poids, c'est deux onces;
en ]iarlant de l'huile, c'est le quart du litre; en
parlant du vin, nous appelons miécar , la moitié

de la bouteille.

[ Les personnes qui aiment mieux le vin que la

bièie ou les liqueurs fortes, font la partie de boire

dans la soirée leur dcmi-bouteil!e : Vo-ou ie-ur6

mid-rnr. Couime cette quantité modique de vin,

loin de les incommoder, ne fait que leur procurer

un sommeil agréable pendant la durée duquel
ils ne sentent pas les piqûres des puces, on appelle

cette petite collation : Lvu mie-cav de (a negras. \

[ MiÉ-DzouB. C'est le milieu du jour : Midi. ]

\_ Mjé-dzovrna, V. n. Dans les grands jours, les culti-

vateurs prennent un repas à midi, après lequel
ils font un somme d'une heure, ils appellent
cela : Mic-dtminia. ]

[ MiÉ-TsA-iRE. Comprcnc o mié-tsa-ire; c'est, entendre
à moitié mot.

]]

[ MiÉ-TsoMi , à moitié chemin. — L'a-i te-issa O
mié-lsomi; je l'ai laissé à moitié chemin. J

[ MiÉDZA-ôi-NO, s. f. Demi-aune. J

[ MiÉDZo-LÊGO, s. f. Dcmi-lieuc. J

[ MiÉDzô>:É, s. f. Minuit. ]

[ Nous disons aussi MiÉ , pour exprimer Moitié ;

façon de parler adverbiale : Le-issa un oubradzc
o mié , c'est laisser un ouvrage à moitié. 1

[MiÉDzAs, pi. de Miédzo, se dit dans le sens de
moitié. — Parla mas o miéilzas ; il ne dit (|ue la

moitié de ce qu'il pense, ta o miidza; être de
moitié. Telle un be o miédza ; travailler un bien
à moitié fruits. Bc-ila un ùo miédza ; c'est,

donner la moitié des châtaignes d'un bois, pour
les faire ramasser. Qiiaiid on ne donne que le tiers,

on dit : Lou be-ila de très une. J

Mirx, adv. Mieux. —-De miel en miel; de mieux
en mieux. Va-i oco miel ? disons-nous à un
malade; vous trouvez-vous mieux?

[Mi Foité. T:\Tmi\csarcbalcstriers de Lagucnnedont
nous parlons au mot l'ictso, il y en avoil lui dont
le sobri(|uet étoit mi foulé. Quand une personne
uous ennuie et que nous ue voulons pas le lui dire.
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grossièrement, nous lui demandons • Counessés
un hoina de Lagxifno ? ce te iiiterpellalion éiiui-

vaut à lui ^ire , mi faute. ]

MiGNinn, DO , adj. Qui a de la grAce, de la gentillesse,

mais avec de raffelerie : Mignard , de.

3. Suhst. et adj. Dans le patois, délicat avec affec-

tation : DouUlel, te. — En tan inignardo ; elle

est si douillette. l'atsa pa lou tnignard; ne soj ez

pas si douillet.

f MiGNORDËDZA, V. a. C'cst par des caresses déplacL'es

l'aToriser le penchant qu'ont les enfants à devenir

mignards et douillets : O força de mignordcdza
oquet efon io-au reddu insoufpraùte ; en flattant

cet eniant on l'a rendu insupportable.
]

[ MiCNOBDËLO, s. f. Jeune fille qui fait la délicate.

Nous avons une bourrée à laquelle ces demoiselles

ont donné leur nom , to Mignordcto,

Fosé lo donsa

,

' Oqriclo Migiiordelo,

Ftisé lo flonsa ,

Per io-ou , ne pode pa . ]

^ÎGRi, V. n. Etre chagrin, inquiet, pensif, avoir

du souci, prendre du souci. (Ac.
) [ On ne peut

guères quitter le sol natal sans chagrin, et il est

naturel de penser que le mot migra vient du
latin migrare. ] Bespe-i que nostio noro es a la

mc-idzou, ne fai re ma migra; depuis tptc notre

bru est à la_ maison, elle est toujours triste. Nou
migres pas tan; ne vous enfoncez pas ainsi dans
votre noir. ( Ae. )

WÏGROti, ouso, subst. et adj. Triste, chagrin, mélan-
colique. — Oquet home e migrou despe-i qiw
perdu so fenno; cet homme est triste depuis qu'il

a perdu sa femme. Ove l'a-ire migrou; avoir

l'air triste, sombre, rembruni. ^Ac. )

,3IiLG»ÂK0, s. f. Fruit du grenadier : Grenade. [7,0
milgrano c iouno pe-i dedziolodi; Je fruit du
grenadier est bon pour les engelures. ]

BI iLo-rOTJii , s. m. MiUe-fcuille. Herbe ainsi nommée
parce que ses feuilles sont décou[>ées très-menues.

On l'appelle aussi herùe aux coupures, herbe
aux charpentiers, hcrùe militaire.

,,]Wit<, MiKS, adverbe de quanlité : IJoins. [
Quand

nous avons été attaqués d'une maladie, ou que
nous avons éprouvé une violente impression morale,

nous disons : JS'en voudra-i de min loulo mj vito

;

je m'en ressentirai toute ma vie. Quand on a

î'cspoir qu'une personne relèvera d'une maladie,

on dit : Ij'oqueste co n'en vooudro pa de min.—
J'au min , pau ma-i, adv. , signifie ù-pcu-près, ]

Mmce, MiNço, adj. Mince. Voy. Prim.

Mïî^tizA, V. a. Manger, du latin manducare. Nous
disons proveibialemeut : Qu troùaiUio miiidzo

MIN

lu paîtto, qu fa-i re mindzo lou fe; qui travaille

mange la paille, et celui qui ac fait rien mange
le foin.

[ MÎNnzA qua-oucvn , signifie i. Lui faire des repro-

ches amers, lui faire des représentations violentes:

Â-i cregu que me mindzorio ; j'ai cru qu'il me
mangcroit.

2. Piquer sa table , s'en attirer des largesses forcées ;

Suus neiou mindzou oquet home; les neveux de

cet homme le ruinent, j

Se Mïndza. Avoir dn dépit , du déplaisir : Enrager.—
Me mindzo, j'enrage. [ Ceux <(ui ne trouvent pas

l'expression assez forte, disent : Me dévore. Je

me dévore. J

[ MiNDzo-BE, S. m. Prodigue.—Oqite-iiin mindzo-hc,
o houta sous efon per las portai ; c'est lui dépen-
sier, il a réduit ses enfants à la mendicité.

]]

MiNDzococ-iBO , s. f. Auge qtii va le long de l'éeurie

ou de l'élable, et où l'on dorme à manger aux
chevaux et aux bœufs : Mangeoire. [^ On !e dit

aussi des petits vases dans lesquels on met la

nourriture des oiseaux. ]

[ MiRDZÔMEi^, s. m. Dépense inutile : Las tsicanas

sou ma do-ous mindzonicn; les procès ne sont

que des ruine-maisons. ]

r MiNDzo-PiA-or , s. m. On appelle ainsi un homme
auquel les cheveux qu'il laisse en désordre

,

viennent dans la figure. ]

MÏNÉ, s. f. Ji'cuîe, gratut-mire. [ Dans quelques
endroits on dit Be'eto. On donne aussi le nom
de Miné, à toutes les vieilles femmes : Semùtas
uno miné ; vous ressemblez à une vieille. ]

[ MiNËRor, NO, subst. Nous donnons ce nom à un
enfant gâté à qui on a donné Thabitude de
suivre tous ses caprices. C'est la tendresse aveugle

des Miné , qui rend ordinairement les enfants

Minérou. ]

MiNÏMor, ocso, subst. Celui, celle qui s'amuse à Acs

vétilles ou à de petiles ditRciiltés : FétUtcitr,

vétilleuse. [ Celui qui fait le contrake de ce (jue

faisoit le Préteur à fiome, de minimis non curât

Practor. 3

[ Mlno, s. f. I. Etat de la figure : Mine. Tantôt, it

signifie l'état physique qvie la ligure annonce :

Oquet home e molaude, o hien inauvaso tnino ;

ce homme a la figure d'un malade. Tantôt, le

moral qu'on lit sur le visage de (]uelqu'un : Oquet
home o lo mino d'un mandrin ; cet homme a la

figure d'un brigand. Tantôt enfin, les rapports

d'amitié ou d'inimitié qu'on croit découvrir dans

les regards de quelqu'un : M'o fa bouno mino
ou mo-ouvaso mino ; il m'a fait bonne ou mau-
vaise mine.J
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. \_Challe, s. f. Le climinufif dans ce sens c«l

riiiiiûto , petile cliultc, el i>nr<ou, ])etit cliat. On
dit [)roverbia!einciit : Fou-itoras (o tsatto et tu

it.'0-cura.s jias ton minou; à la lettre , lu fouetteras

la cliatte et lu n'auras pas les petits; an figuré

,

vous vous chargerez de ee qu'une ali'aire a de

désagréable, et vous n'en aurez pas les avantages.
]

Mio, ad), f. Il n'est qtie d'une syllabe : Bliènne. —
Lo mio, la mienne. Oquelo phimo e mio ; cette

])lume est à moi. D.ins le discoui's familier, mio
sijyiifie ma chère. Vene mio, viens ma chère.

C Un mari appelle son épouse mio, comme el!e

l'appelle me-ou. On croiroit que le sentiment de

propriété, de possession entre pour quelque cho.se

dans cette manière de parler. ]

Wi-o, on deux syllabes, c'est l'abrégé d'amie j dans

le patois, il signifie maîtresse, bonne amie. [ Ce
mot, dans ce sens, se trouve souvent dans nos

cliansons patoises; nous nous contenterons de rap-

porter un couplet fait par un amaut ubaudonné.

Morgoriio tno Mio,
Qucsic niwU ,

S;' pcrmcncivo

Din soun dzoïdi ;

^Vii cutif> lo soiado,

Lnu cf'Ic'ii ;

La-i sohuiado

,

^loH mo re di !

Marguerite ma bonne amie, se promcnoit ce matin,

dans son jardin; je l'ai saluée, elle ne m'a rien dit!J

Mio-ocKA, V. n. Il se dit proprement du chat, lors-

qu'il f»it le cri qui lui est propre : IMiaiifer. On
a étendu le sens de ce mot : Mio-ovna, c'est jeter

des cris arrachés par la douleur ou la colère.

Mio-ouNtDO, s. f. Miaulement du chat. Cris arrachés

par une douleur violente. Quaii mo tira lo den ,

a-i be-ila uno flero miou-ounado ; quand il m'a
arraché cette dent, j'ai jeté les hauts cris.

Mio-ouna , niio-ouiiado, sont des onomatopées.

'{ MiRkCLE, S. m. Kvénëment surprenant et qui n'est

pas dans l'ordre de la nature : Dliracle. •

—

Oqtit-i

un viiracte f/ue sio so-ovia d'oquelo moio-oudio ;

c'est un miracle qu'il ait guéri de cette maladie.

Quand queUju'nn veut faire passer pour surpre-

nante une chose ordinaire , on lui dit : Tsal pas

fa tan de miracle; il ne faut pas faire passer cela

pour miraculeux. Si on vante quelque chose au-
delà de sa valeur, si on en fait ostentation, nous
disons : N'en fau jito miracle. ]

[ WiRÔLiE, s. m. Chose étonnante par sa grandeur,
par sa beauté : Of/uel efon, otjuei dzordzi oquc.-i

un mivolle ; cet enfant, cet jardin est adniiraljli;.

Vanter une chose au-delà de ce qu'elle vaut, c'est

n'en fa un mirollc. On dit d'un homme qui parle

de tout avec osteutatiou : f'o-i do-aus mirotU
de tout. J
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MiniT. , .t. m. Ven-e qui reproduit les objets qu'on

lui présente : Miroir.

MiRoLMA, SE MmoLiiA, sc regarder dans quelque
chose qui rend l'image des objets qu'on lui pré-

sente, comme un miroir, une fontaine. Quand
une personne se présente souvent au miroir, on
dit : Aino p(o o se mirotlia.

[ MiBovÎLLiA, SE SIiRovÏLLiA, V. n. Regarder quelque
chose comme étonnant : s'Emerveiller.

]

[Marovi. Espèce d'exclamation : Merveille!— Oque-i
le marovi de se-i voti ve-ire ; c'est bien surpre-

nant de vous voir ici !
]

MiROi.ico-orQcmo, s. f. Chose de peu de valeur

qu'on admire et qu'on veut faire admirci. Tout
oco ne mas de la mirolico-ouquilas y tout cela

n'est que des babioles.

MiRoi.icoiTTor, s. m. Espèce de pèche ou de pavie

lisse : Brugnon ou Brignon.

Mis ou Miz, adv. de quantité : Moins. — Mis un,
moins un. Il an-ive souvent qu'en comptant, on
s'arrête à un nombre rond comme cent, et nous
exprimons ce qui en manque, en ajoutant l'adverbe

mis. — J-i o-ouiju cm, mis uno , dzcrho ; pour
dire, j'ai eu quatre-viigt-dix-neuf gerbes.

MiscAN, préposit. A l'cxccplion de, hormis, excepté.

Tous o-ou o-origu fo-ou, miscan io-ou ; tous ont

eu peur, excepté moi.

MiSTou, ôi;so, adj. Doux, bénin, affable. Es tan
mistouso , qiie-i un ploser de li porta,- elle est

si affable, c'est un plaisir de lui pailer. Quand
on veut parler d'un homme dur, sévère, on dit :

N'es pas mistou , il n'est pas facile à manier. On
dit plus souvent Omistou.

MisroÛNA , Omistolna , v. a. Caresser quelqu'un pour
l'jippaiser, lui dire des douceurs pour gagner son
affection : Amadouer. On s'en sert le plus souvent
par rapport aux animaux; alors il signifie appri-

voiser. — Omistouna un tsat , un passcrou;
apprivoiser un chat, un moineau.

[ JlisfÏKO. s. f. Mélange de deux choses différeotes,

par exemjde, de l'eau avec le vin. Nous le trouvons

employé, dans ce sens, dans uu couplet de Pierre-

Aune Fbomem.

IjO mnma l)ravo,

Dovalo o lo oavo,

l'er fa Ion l)()ii-ir.idze

De nosiru oi>t>urad/,e
;

Opc-i uVii dznro,
Qii'oqiitdo iMhtwo
R'i'S toiito puro.

]

Mjtan , s. m. Le milieu.—Lo-nu coupa pe-i mitan;
on l'a partagé par le milieu. Lon mitcin de-i

dzour ; la milieu du jour. Voy. Mié.
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MÏTO , s. f. Petit Insecte qui s'engendre dans le

fromage. Mile.

2. MVro, Mm;so. Dans le François, sorte de gants où
Ja rnain entre toute entière, sans séparation entre

las doigts, hors le pouce : Mitaine. Dms le patois ,

tonte sorte de gants. La mita sou de sosou, e-i

moti; ce matin le froid rendoil les gants utiles.

[Nous disons en patois, comme en françois, d'iri

remède qui ne produit aucun elfet : Otjae-i de

i'ountfucii miloun-mltèno ; c'est de l'onguent

miion-mitainc.
]

MiTOir, s. m. Dans le François, sorte de gant qui ne
couvre que le poignet : Miton. Dans le patois,

toute espèce tle gants.

[ Quand le chat fait sortir sa griffe dans tonte sa

longueur, nous disons : Loii tsat o dtstso-oussa

tau inl'ou. Si quel'pi'un a donné un bon soufTlct

ou vm bon coup de poing à im autre, on dit :

Llo ie-Ha un fier co de rtiilou.
]

[ MiTOiNi, V. a. Caresser, flatter avec la main.
]

a. [ Conserver avec soin : Oque~i do-&us ef'on i/ù^n

mitouna; ce sont des enfants bien soignés.
]

5. [ Si après avoir trempé le pain avec le bouillon
,

on laisse long-temps la soupe sans la manger, en

la faisant chaufiTer à petit feu , cela s'appelle

mitouna. On disoit d'une femme de Tulle qui

étoit friande :
,

llo n'oï pas noiin pu

,

Uno soupo fatso e-i dzii

,

JlJûounath o l'csi-so-oufcto;

Tuio liircio.
]

MÎTSO, s. f. Pain d'une livre : Miche. II signifie en

général le pain de froment.

f Nos boulangers de Tulle ne faisoient autrefois que
deux espèces de mitsas : On appeloient les unes

mitsas d'escueîo et les autres mitsas coe-iffudas ;

les unes et les autres pesoient une livre; la diffé-

rence étoit dans le levain et ensuite dans la forme.

Jais mitsas coe-iffadas avoient une moitié plus

élevée que l'autre, et paroissoient coilfées.

Si nous remontons plus haut, nous voyons qu'à Tutle

il ne se faisoit pas ou presque pas de pain de
froment. Les femmes de la petite ville de Laguene
nous en approvisionnoient, et elles l'exposoicnt sur

im pont qui a retenu leur nom et qui s'appelle

Poun de las oguena-ouda'n. Poiin de las mitsas.

Vers le milieu du dernier siècle . un nommé Matgein,
qui avoit été garçon boulanger à Paris, forma
un établissement de boulangerie; il faisoit des

pains longs du poids de deui livres. li se donnoit

le titre de mitron; son pain étoit du pain de
Gonesse; alors nous eûmes de (as mitsas de
gancsso, de {as mitsas de- tsa ton mitroun. Dans
le même temps, on faisoit à Brive d'excellent pain

de froment qu'on fornioit en rond avec une ouver-

ture au milieu i uous appelons cela, ias corcolitias

MOÇ
de Brivo. 11 n'y avoit pas un Tulliste qui, ananc]
à Brive, n'en rapportât uno CorcoUno.

Maintenant à Tulle comme dans le reste du dépar-

tem(!nt, on mange d'excellent pain de froment j|

celui d'Ussel, fait avec la farine de froment do I

mars, est plus blanc. Le mélange de la farine de
maïs rend quelquefois celui de Brive un peu lourd.

Le mot m,ilso entre dans plusieurs locutions prover-

biales : Mlndza milso , c'est prendre plaisir à '

faire quelque chose. Mindzorio niitso de li oplica
dous tiinpla; j'aurois bien du plaisir de lui appli-j

quer deux souillets. Fa vounio la neboadas do-ous
prestres , mhulza la milso proumie-iro ; faire

comme les nièces des iirêtrcs, <jui, après la mort.^

des oncles , retournent au pain noir.
]

Mo, adj. possessif, f. Ma. — Mo part, ma part.

Mo, s. f. Moin. [ Nous disons p.«e o mo, pour expri-l

mer être en main , être à porti;e : Oquel homa\
es o m.0 de vous redra serûiùo ; cet homme estf

à portée de vous rendre service. On se sert plus!

facilement d'une main que de l'autre, ce qui

s'exprime dans le patois, par esse dret.iié, esse-i

(jo-outsiè; si donc, dans quelque travail qu'on fait»]

on ne peut employer la main dont on se sert iM
plus facilement, on dit : Se-i pu de ino. ]

[ Dans le patois, on ne dit guères à droite, à gauche»
mais on dit : O mo drUzo, o nio gautso. Go<jn<i

mo dretzo e cntrore dln to proumie-iro porto^

ma ga-outso; prenez à droite et vous entrerei

dans la première porte à gauche.
}

Mo DEssii , Mo DEDzor, s. m. et f. Pied de ixxu^A

C'est un Jeu d'enfants où les uns mettent lesmaias

sur celles des autres, en'sorte que celui qui a 1»!

sienne au-dessous , en la retirant et la plaçant!

au-dessus, compte un, puis deux jusqu'à neuf et
j

dit : Le-i se, ba-iio un gadze; lu es pris, donne
un gage.

[ MoiËvA, V. a. Emprunter. — Moleva de l'ardzcnr]

emprunter de l'argent. Mo moleva uno tourlo

,

il m'a em[>runté un pain.
]

[ MoLEvÂDO, adj. Celui qui a la main toujours levée!

pour frapper.
]

[ Hoçoc, *. m. Maçon. Le déparlement de la Corrè

fournit beaucoup de maçons aux département

voisins; c'est du canton de Laroche qu'il en sortJ

le plus grand nombre, on dit dans cette contréerj

Ona mo(ou, ona o lo pe-iro ; sortir du pays pourJ

aller travailler comme maçon.
]

MoçotiNA, V. a. Bâtir en pierre, brique, moello»:

Maçonner.

Au figuré , travailler grossièrement ; on dit d'un

mauvais tailleur : Oqve-i un inoçou. On dit

encore d'un ouvrage de littérature : Oijuclscrniûu,

oqucio tsonsou sou inoçowui.
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WonA-isso, s. f. Échcvenn <!c gros fil de laine, de

cli.invre ou de lin : Echevcau.— Uno moda-isso

emboiile(i(ido , c'est \\i\ éclitveiui dont les lih se

sont iik"|(s. On ai)pellc Ccntmo , le liout du fil

qu'd f;uit tiouver, lorsque apvès avoir placé Tùclie-

\eau sur le dévidoir, on veut le mettre en peloton ;

01) dit (Igurément et proverbialement ; cette adaire

est bien embrouillée ; o</iie-i uno moda-inso bien

embotiteyndo ; c'est un écheveau bien nu'lé. Si

une alfaîre présente tellement de dillieultés qu'on

ne s.ieiie conmient rcnlreiircndrc, nous disons:

Vqut-i nno inoda-isso sens cenleno; c'est un

échevean (jui n'a pas de commencement.

M6nBA?4, s. m. Les pierres et menus plairas qui

demeurent après qu'on a l'ait une réparation :

JUcciiinbies. Tout ce qui embarrasse inulilemèiit

lin terrain et qui <lenieuro îiuitiln après l'eraploi

des matériaux utiles : Tout oquùl modro.n n'ein-

iiorasuo ma, lou tsal (jondi ; tous ces dé(onjl)rcs

endnrrasseut, il faut les enlever. Si nu torrent a

pendant un ora;;c entraîné- du sable, des pierres,

des bois, nous disons : Oqucl O'jussi o bien tre-uuh

de-imodran. Si un mur, si un tertte s'él)ou!e dans

un cbcniin, on dit : Lou modrcia qu'es dovottt

d'of/ucl biiaty ùaro tout iou isomL

JlÔDmù, s. m. Sorte d'ais fort épais : Madrier , s. m.

». Au lituuré, fenmie (pu" est trop épaisse, (jui a trop

d'embonpoint : Autres co oqiu'ro uno vinzcrlo,

aura oquc-i ttit modrlé;. autrefois elle éloit

conime une jeune vigne, à présent elle ressemble

à ua Huidrier.

]loD<iB, ao, ftdj. Mûr, mûre. — Oqu-eus rosins soie

pa modsurs ; ces raisins ne snnl pas mûr>.

[ Nous disons proverbialenient : Quan t'o pero sera

titoduro, toumbaro be; iittéralemeiU , quand la

poire scia mure, elle tombera. Av% ligure, cpiand

celte fenurue sera à terme, elle accoueliera bien. ]

KoDruA, V. B. Devenir mâr. — Lou tldinodurou
tien },fr oquel tcm i les blés- mûrissent bien par

le temps qu'il luit.

M0Di!'p,*, ¥.. n. Mûrir. — Lou soxttet moduro (<y

frusto; le soleil mûrit les fruits. (Ac.) [ On dit

proverhiulemeiil : Lo paiKo et, lou ten modurou
ias neriptas; lilîéralement , la paille et le temps

mûrissent les nèlles. Au (igivré,. avec iki temps

en vieul à bout do tout.
]

9BZEH, s. m. MoMEsco, s. f. Branche de la vigtie

avec ses feuilles : Pampre.

lozÊsCA, V. a. Oter des bourgeons ou nouveaux

jets de la vigne : Ébourgeonner.

Oter de la vigne les braucîies gourmandes, les

•pampres, les feuilles imiiilcs, aHn que le raisin

fuisse uiicu.v prolitcr de l'action du soleil. [La
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modzenco sert dans le vignoble à Li noiirritur»

des codions. ] Voy. EmoiUenca.

MonzouFO, s. f. Fruit du fraisier : Fraise. [ On donne
quelquefois ce nom aux gros boulons qui viennent

sur la figure : O u»o ficro modzoufo sur ton na;
il a un gros bouton sur le nez. J

MoDzocFiiî , s. m. Fraisier.

MoGsii, V. lu Prendre, tâter avec la main : Manier.

[4Ju bouclier qui aelièle un bœuf, iou maqnio
pour savoir s'il est gras; une personne qui veut

acbeter une étoffe , to nnujnio pour w)ir sa

consistance et sa finesse. Au figuré, niognîa

qu'a-oucu»,, c'est le passer par les mains, le

battre. Yoy. MosonUv. \

JIÔGOT, s. m. Gros singe : Magot. On dit figurémcnt

d'un homme fort laid : E lede coumo un motjot

,

semble un moijot ; il est laid comme un magot,

il ressemble à un magot.

2. Nous appelons aussi Mofjot , un amas d'argent

ou de meubles, etc., caché: O ùe so-oxuju fti

soun moyoL ; il a bien su faire son magot.

îloGRi, V. n. Maiftrir. — O mogri visto del; il a

maigri à vue d'oeil.

[ MocnÈSTJ?!,. TÎKO,. subst. et adj. On appelle ainsi

une porsoniK! (]ni., sans être précisément maigre,

est pourtant Uuète ou n'a pas la figure pleine. ]

[ Mo'iA, v. a. Donner un l>ouquet : Qu vous o moïa?
qui vous a ilonné ce bouquet ]

[ Mo'iA, DO, adj. Lo novio cro hien. moïado; la;

mariée avoit un beau bouquet. .Le mois de mai

est le mois des ileurs. ].

Mol, Mof.o, adj. Qui cède facilement .-hi toticlier r

Mou, moite. Du latin mjo///s. [ Lorsque les poirés

sont trop mûres, elles se gâtent en-dedans:,

Oquetu.i peras son de bouno endzo, ma venott-

dobord moins; ces poires sont de bonne espèce,

mat» le cœur leur mollit en peu de temps.
|

Mol, Moio,. MoClard, Moïlaudo, subst. et adj. Quii

a peu de vigueur : Oquel tsoval es mol ; ce cheval

est mou.

2. 11 signifie un fainéant, un paresseux :- Oquelà-

sirvenlo oque-i uno. mouiardo ; cellfr serNUiu^

n'est pas active.

MôiAs, s. f. pL Poumon de veau ou d'agneau : MOW:
Bouillon de mou de veau : Brou-^i d^ malas.

[ Molaude, do,, adj. Maùide.-

11 existe auprès do l'u//c un local esoaipe rjui (loniinc presqu»

tonte la ville. On appcltt co tçn.'iiii et svs. environs o-ou».

tnola-ijmks. It'y avoit- nuucfois une \Ki\w monileule qjic non*
KpiK-Iions /oh ioc tlo-nus molti-niulei. It ctoit rècoifciiT '/ne' te'

jeudi (le la mi-c.irêmi; , \ mitli , ce roe.fyifEÏt tvoig-fois le tour;,-

on a, depuis ciiK^uacU; aus ,' coujirnit une roule ^ai-dcssot'i

^

mi
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ce Tor. et il ne tourne plus

, parce que la moulé s'i^st i1)0ul<'e.

l'Iiis haut , l'toit une cliapclle dàliLv h la Sie.-VierRe. Le Maire
vt les Kflieviiis avoicnt ronsorvé Je droit d'y aller faire Imis
î*âques, le diniancki^ de la l'assîoa. (]clu: et;renionie st? fai^oit

,. fn eosmnie tt avec beaucoup ^l'appareil. Sur ntje plate-fortne

qui étoil au-devant de la cUapelle, de siijitjrb s niarronui(;rs

. Sîiuvagcs forinoicnt un ombrage agréable. Le lundi de Vàqui-s

,

'^ on alloit manger des oeufs et danser autour de eette cliapelio. Ou
y dausoit aussi dans les sîjin'es de l'été, et une de nos plus agrc'a-

Lles promenades cousîstoit o fu /on tour tlo~ous lu'jfu-ontles.

Aujounl'bui la cliapt-IJe est nue grange , les marronniers sont

ubatlus , tt la gai(;té a quitté ce poste.
]

NoLU, S. m. Tas do gcibns dans la grange : Ger-
i/ière.[Nnu\'.\' oc.) Nousappoloos Plonndzoït, s. m-,
les imjules de blé qu'on l'orme dans les cliamps :

Ov6s oll un ùet tnolia ; vous avez là un beau
tas d3 gerbes. Dans pliiiiettrs dornaine.s, il y a :

iou motia dc-i mcstre, e ton i^wila de-i me-ilodzié.

[ MoiiA , adj.. se dit des perdreaux, (|uand , au coni-

ineiicement du mois d'août, 1rs perdreaux ont

acquis une certaine grosseur; il leur vient stir le

devant qnel(iues plumes (|ui, par leur couleur,

ligurenl un Ter à cheval; nous disons alor.s : Lou
1>ei-dzidza-ou siju inolia. ]

MÔLiA, V. a. Eu parlant des étolFes (|u'on met au

moulin à iouloii : Fouler. — Ot/uet dru es esta

tro inolia ; ce drap a élti trop foulé.

[ MÔLiA , V. a. , se dit du bois qu'on fend avec le

secours de-i mal, de la mailloche. 3

Moi.iA, se dit enfin pour réunir ensemble, au moyen
<lu tortillement, des !ils pour en faire des ficelles :

Commettre. ( Encyc. )

[MoLisso, s. f. Malice; mais, dans le patois, il signfie

aussi Colère, -r Me fatsas fa ùoula en inolis.so;

ne me fais pas mettre en colère. Tour dire, je suis

tellement en colère de cela, nous disons : N'a-i

ttno moUsso. ]

[ MoLissiE-u, so, adj., ne signifie pas précisément

clicz nous, malicieux; mais il signifie colérique,

opiniâtre. — Of/iiel efon e molissie-ii ; cet enfant

est malin. ]

MÔU.E, s. m. Ce dans quoi on jette quelque chose

pour le mouler. (W.) Moule.

le dernier couplet du Noël patois dont nous avons

parlé plusieurs fois, contient cette priera des

bergers à l'en lin t Jéscs.

Fotsa non qn'of[nesto onnado,

Pestsan ve-irc fa lo pa ;

Vou foren uno brovado

,

Miel que d/.ouia-i n'odzan fa,

Tsossa non lous roulectoars

Que sou tOH forri de rolles,

Fotsas qu'en perdou tous molles

Per udzan et per toudzour.

fuites que, cette année, nous puissions voir faire la

paix; nous vous ferons la plus belle fêle que nous)

MOL
ayons jamais faite. Chassez-nous les pCTrepteur.<

qui sont lous farcis tic rtMcs; laites <|n lis

perdent le moule peur celle année et pour toujours.

Molle de 4as gogos, jjelil entonnoir de fer blanc
dont on se stîrt potu' faire les b'iadins : Boiuli-

iiière. (Trév.) [ Le i" avril, les cuisiniers ren-

voient leurs marmitons chercher iou molle de ùi.;

gogas; on les renvoie en les chargeaiîii Je quelque
objet bien pesant.

MÔLiEr/'o//a''S on simplement Molle, subst. Brouillon,

indiscret, qui, jiar de mauvais rapporLs, comniet
des personnes les unes avec les autres : Tra^MAsier,

tracassière.—t'ado-ous molles; faire, ocea.sionncr

des tracasseries.

[ MouLLA, V. a. Jeter au moule. MouUa do-ous
cuUcrs ; jeter des cuillers au luonle. tii on trouve

que nous incitons trop «le temps à luie .iffaire,

nous répondons : Oco .te po pa dzitta e-i molle.

Lorsqu'une personne fait imprimer un mémoire
ou tout autre ouvrage, nous disons : Se fa moulia.']

MÔLO, s. f. Pierre qui sert à moudre, à aiguiser.

[ Nous appelons , en plaisantant : J.o tourlo ou le

gros pain de seigle, to pe-iro moto, parct^ qu'on

va souvent y aiguiser le couieau. j

[ Nous appelons aussi, lo moto de-i cloutsié, quiitre

pierres (|ui, liées enscinble, forment comme \me
meule de moulin au haut du clocher de Tuile.

]

[ MoLot'LiA, v. a. Envelopper un enfant dans des

langes et l'y contenir avec des lisières ou autres

liens : EmmaillolUr. Comme en serrant les

membres tendres des enfanls, on leur fait prendre

quelquefois un mauvais tour, nous disons d'une

]>ersonne dont queltpie membre n'est pas droit :

Es esta mat moioulia. ]

MoLOCLiE-ÎRO, \é. MoioDLiE-ÏRAS, S. f. Bundc. bandes

dont on se sert pour cmmaillotter un enfant; on
les fait le plus souvent avec des lisières de drap.

MÔLioL, s. m. La couche, les langes, les bande»

dont on enveloppe un enfant en nourrice : Maillot.

Le moliol se compo.se i. d'un ùotossou, coussin

formé avec de la balle d'avoine ;

2. D'uno hotindzo , pièce de toile usée dans laquelle

on commence d'envelopper l'enfant; s'il est un
peu grand, on lui met wii isomindzou ou petite

chemise ;

5. B\tn bourossou , petite pièce d'étoffe sans couture

qu'on met sur lo l/oiiiidzo;

4. De las moloulie-iras tjui font plusieurs tours sur

le corps de l'enfant. [ Nous appelons liii, lu petite

coiffe qu'on lui met sur la tète : Béguin.
]

[ Si dans le cours d'une malailie. de la petite vérole,

par exemple, ou est obligé de plier le malade,
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qnoî'jiie grand, dans des linges, dans des couver-

tures, nous disons : Oti tio u>i brave moiiol. ]

MÔLOuii, s. f. Intcnsili'', force', vioJcnce du mal :

Ai' crt-irius pu lo rnofour que nie bii-iio oqnel de;

vous ne croiriez |>as combien est l'orle la douleur

que j'ai au doin». Las faus de milxo , i'a-igo de

vta-oiti'ax n'enievou io rnotour ; la bouillie de

pain , l'eau de luauve aupaisent la douleur.

MoMA . s. f. Nom que les enfants des personnes aisées

doniienl à leurs mères : Maman. Voy. Mamo.

MoMA-op , s. m. Ternie enfantin, petit mal, petite

douleur : Bolio.— Te ses fa nioma-ou ; lu t'es f.;il

du mal. OuiU as (ou moma-ou? qu'est-ce qui

te fait mal?

[Les nourrices ont créé encore le diminutif MoMÔtot. ]

[ Mo.Mrio, Lame. — Momelo de cotittl, lame de

couteau. Oqucio momelo ne val re ; cette lame
ne vaut rien. J

MoMoiiB, s. f. Terme de caresse, pour dire mon
amour.

r On appelle aussi mamours, les caresses que se

f'jiit ch'ux amoureux : Oque-i itn yioscr do Hour
ve-ire fa liours moniours ; c'est un plaisir de les

voir se caresser.
]

MoMocBASSAS, S. f. pluriel , est un augmentatif de

moniours.

[ MoNADO, s. f. Ce qu'on peut emporter d'une cliosc

avec la main : l^oignéi-. Ce qu'on emporte d'un

endroit lorsqu'on est libre de prendre : Le-i o ùe

fa so nionado i il y a bien fait sa maiu. J

MotTA-ôcTso, s. f. Vase de bois, rond et profond,

contenant environ ciniptante litres. On s'en sert

poiu- porter et pour mesurer la vendange, les

fruits et les légumes. Voy. Laslo.

HoiNDÔno, s. f. , se dit d'une femme sotte, imbécille,

que l'on trompe facilement.

Mo.NDzicTO, s. f. Ornement fait de toile ou de dentelle

plissée. qui s'attache au poignet de la chemise :

Manchette.

9. Espèce de légiime. Haricot- Dans [)lusieurs dépar-

tements et notamment dans celui-ci, ou appelle

Mongolie, le haricot blanc commun.

IloxiE-mAs, s. f. pi. Manières affectées, façons,

gestes, propos indiscrets : Fotsas pas iO!<tras

inoiùe-iras i ne faites pas de façons, réprimez vos

geiles , vos paroles.

MosiE-iROt', so. Celui ou celle qui a des manières affec-

tées, qui fait des laçons hors de pjopos : Oqiieto

dronlo e dzctio , mas e de e-ito monit-irouso;
cette fdie est jolie, mais elle a des manières bien

Affectées. Ancii
, preiu's oco, fotsas juis iou
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monie-irou; allons, prenez cela, ne faites pan
tant de façons. On dit d'un enfant : Oque-i un
monie-irou ; c'est un enfant gâté.

* MoNiFOTruo, s. f. Mamifa c/ tire. .\. Tulle où il y
a une Manufacture d'armes à feu considérable,

le mot Monifoltiro est souvent employé. Lous
oubrié de io monifottiro forment une parti*

considérable de la population. Elle fut d'abord
formée avec des ouvriers du pays ; mais ayant
pris un nouvel accroissement en 1781, les [iroprié-

laircs attirèrent une grande quantité d'ouvriers de
Saint-Etienne en Forez, et alors on les appela

Fomrziens. Ine nouvelle colonie arriva bientôt

de Licite , les ouvriers s'appelèiciit alors Liégeois ;

la dilFéience de leur idiome les lit appeler

Caga^^si, par imitation de Iciu- baragouin. La
couleur que contractent leurs vêtements, par la

vapeur du charbon, leiu- a uiissi fait donner le

nom de Bando negro. Placés aiijoiu(l'i)ui sous la

direction de MM. les Olliciers d'artillerie, ils sont
plus laborieux, font de meilleures armes, obser-

vent une discipline exacte, et sont en général à
leur aise. ~\

\_
MoNOBRO, s. f. Manœuvre , s. m. Celui qui, san»

avoir précisément aucun métier, sert les maçons,
les charpentiers : Oque-i iino bouiio monobro;
c'est un bon manoiivricr. On appelle aussi mono-
bras, les ouvriers qu'on emploie momentanément
aux travaux «le la campagne. O-oura-i démo dé
inonobra ; demain , j'aurai dix ouvriers. J

M6:»siA, V. a. Battre à coups de poing : Courmer.—
Te foras monsia; lu te feras gourmer.

3. [ MÔNSiA, V. a. , a aussi le sens de l'Italien

Minacciar, nsenacer. Li wonsiavo de-i borouf
il le menaçoit avec son bâton. ]

MossiÂDO, s. f. Coup de main, soit ouverte, soit

fermée : Tape, taloche.

[_
MoNsiEAmr. Se fa monstraire, v. n. Les femme?
nouvclicmeut accoia'liécs vont à l'Eglise se lair»

bénir, lorsqu'elles peuvent sortir. C'est ce qu'elle»

appèlcnt se fa Monstraire, du latin menslrua,
menstruortim , s. pL J

[ MosTEi.E, s. m. Habillement des femmes, qui leur

couvre les é^taulcs et la taille. On en faisoit autre-
fois en soie, mais aujourd'hui les mantelets ne s©
font plus qu'en ^mousseline on en indienne. Voye*
au mot CafO. Du temps de nos ayeulcs, toutes les

femmes ne pouvoient porter iou montekl. Celles

des classes inférieures ne pouvoient porter que
lo Capo. Qviand un femme augmenloit en fortune
ou en considération : Lcvavo {ou monteiet , elle

fais'iit l'aire un mantelet.
]}

[ iMoNTÏîSE, V. a. Soutenir quelque chow avec lea

Biuius. {?i on décharge des outres de vi» de dcsstjjj
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un cheval, ilans le Icnips qu'on en pose une, il

faut que l'autre soil soiilciuie; les voiluricrs

appellent cette aclion montenc. Si, pour iiietlre

luie pierre, mu; ]ioulre en j>lacc, on est obligé

<le la soutenir sur les bras, le maître ouvrier dit

aux autres nwntcnés. ]

JIoMËNES, adv. «le temps. Pri-senlcment , i\ cette

heure : maintenant. Quand on nous a fait attendre

qucl(pie chose lonjç-tcinps, nous disons : Monttiicn
scrio terni il scroit temps.

MôNTSA, V. a. Mettre un manche à lui outil : Em-
mancher'. Voy. Mong(a.

Mo-ovMADZE, s. m. Fluxion sur les joues ou sur la

màciioire inférieure. Voy. Ma-onnio. ["Nous appe-

lons aussi mo-ouniadzc, , le linge ou le mouciioir

dont on s'envelo{)pe la tête pour garantir de l'air

et réchauffer la partie malade du visage.
]

Mo-ornrRo, s. f. Moulure, du latin modlura.
[ Nous appelons Mo-ouduro , la quantité île grain

que Je meunier relient sur celui <]u'on lui donne
à moudre. Nous disons proveibialcment : Tira
d'an .vrt duu-as mo-ouduras ; littérilcnjent, tirer

deux l'ois le droit de mouture du même sae. Au
figuré et généralement, tirer double profit d'une
chose. ]

Mo-onBE, V. a. Moudre. Mo-oi;gu, no, part. Moutu,
moiifue , du latin mo'ere. [Nous disons aussi

mo-oure, pour exprimer triser dcS*coups.— O tou

cor tou mo-ouçju i il a le corps tout brisé des

coups qu'il n reçus. ]

MoQuïii.iA, V. a. Mettre de la confusion , du désordre :

Brouiller , 'brouiller des offaires.— 0(jiie-i do-oun
. ofa (jue sou esta jrto tnoquillia ; ce sont des
affaires qui ont été bien embrouillées.

MoQuiLLiÂDZE, s. m. Mélange qui produit quelque
chose de mauvais, cpii dégoûte : Tripotage, tra-

casserie. — Oquelo fenno fa-i ma do-ous moqtiH-
.\iiadzo; celte l'enime ne fait que des tracasseries.

[ MoQviGsoï'NA , V. a. Monter un cheval, le dresser.

Il signifie aussi Caracoler, et, dans ce sens, il

est neutre. ]

MoQioREL, s. m. Celui qui fait métier de prostituer

des filles, des femmes: Maquereau. [Nous donnons
aussi ce nom à celui qu'on fait participer à une
conjonction illicite, quand même <e seroil invo-

lontairement et seulement par la vue. Mo-ou fa
sirvi de moquorel, sen qu'i-au ii perisesso ; on
m'a fait servir de maquerau, sans que j'y [)cnsasse.

Nous disons dans le même sens : Sirvi de fréro,

fa fréro f
tene lo tsondiato. J

ftioQcoBËLo, s. f. Maquerelle.

B4oR*-or , Bo , subst. Vil et impudent coquin :

iiaraud, de.

MOR
MoiicoT, g, m. Branche qu'on met en terre afin

qu'elle |)renne racine : Marcelle, s. f. Mou morcois
de tlzinmjlié n'a-pu pa.t réussi; mes marcottes
d'œillel n'ont pas réi;ssi.

[ Moncoi^TA, V. a. Coucher les l»ranches d'une plante

en terre pour lui iaire prendre racine : 0(iuel

dzordinié sa 6ien inorcouta; ce jardinier sait

bien l'aile les luarcoltes. Nous disons au figuré,

ntorcouta un protissé; élever dans un procès des

incidents qui forment de nouveaux procès. ]

MoRDzoRiDAS, s. f. pi. Petites excroissances de chair

qui sont ordinaires à la gorge du cochon :

Marzeau, s. m. (Manuel Lex.)

2. Clandcs qui sont à la partie postérieure de la

langue.

ô. Tumeur, ulcère des écroiiclles , cicatrices qu'elles

laissent.

MoREL, s. m. Morceau coupé ou rompu d'une plus
grande pièce, plus longue que large.

[
Quand on

débite le tronc d'un arbre pour le convertir en
planches ou en bois à brûler , nous appelons ces
parties do-ous More-ous. Nous a|>pelons aussi
Morct d'enyuialo , un tronçon d'anguille. ]

[ MoRËLA, V. a., signifie battre quelqu'un avec un
tronçon de bois : Mo moreta toulo l'estino; il m'a
frappé sur l'échiné avec un bdton , une Ijùche. ]

[ MoBFOBNDOMEN , S. m. 1. Morfoudcment. Maladie
oecasionnée par la suppression delà transpiration.]

a. [ Remède qu'on emploie conlre cette maladiej
dans nos campagnes, ce remède se compose de
bouillon mêlé avec du vin. ]

[ MôRGo, s. f. I. Pie, oiseau, margot. ]

2. [ Espèce de coiffure des femmes du peuple; elle

se met ordinairement sur une autre coiffe. JiUe

s« fait d'indienne. ]

MoRGOCLLÎA , T. a. Arranger quelque chcse sans ordre,
sans goût , d'une manière nial-])ropre. On dit

d'une personne habillée sans goût : Jw plo
morffouiliado.

MoRCOiiLi, s. m. Désordre, confusion, dérangement,
embarras : Oqve-i un mor<jouli que dcgun H
coumpren l'e; c'est dans \\i\ désordre à n'y rien

comprendre. Me se-i couyna din (ou morffouli ;

je me suis mis dans l'embarras.

MÔRi, SE MÔRi, v. S'égarer, se fourvoj'cr, perdre
son chemin. Si, dans le Bas-Limousin, après vous
être égaré, vous demandez le chemin, on vous
dira : f^ous se vxori , vous vous êtes égaré.

2. MoRi, MoRÏDO , adj. , signifie /'tic/ff, ée. 11 dérive ^
en ce sens du lalin niœrens. Les Troubadours
disoient aussi Marritz, dans le même sens. (Gram.
Rom., pag, ijo.

J
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MonïnA, V. a. Unir un homme el une femme par le

Jien conjug.il : Marier.—Lou curé tous o morida;

le curé les a m.irié.'i. Oqtui fionie o morida toutas

'sas fdlias ; ccl Jionune a marié loules ses lilles.

Se MOEmA , V. jiers. Se marier.— Oqucto fcnno s'e

moridado très co ; celte femme s'est mariée trois

fois.

Ditlz:» D/.onclo

,

A'os tii tu Imulza ;

Noun lia, nio muire

,

Me voie morida.

Dis Jeannette, veuxtii le mettre en serviee; non,

ma mère, je veux me marier.

MonmoDcoR, dop-iro, en âîedV'tre marié : Nuhiie.—
Toulos .sas /nias sou nioridodou-iras ; toutes ses

filles sont bonnes à marier. (Ac.)

[ MoRiirttt.TE, s. m. Mariayc. Nous appelons aussi

MoHda'izc , la dot qu'une hiii, la consîilniion

qu'un jçendre ))ortc dans une maison. Lio-ou fa

un boHii moridadzc ; on lui a fait une bonne dot. ]

{ Nous disons aussi Morïda , pour exprimer vendre

chèrement : Lia vendu soun douina-iiie , ma iou

iio bien morida, il lui a vendu son domaine,
mais au clici- denier. J

\ MÔHOc, s. m. Maure. Dans noire patois, on appelle

ainsi tous les hommes de couleur. Plusieurs raisinis

portent à croire (pie les Maures avoienl pénétré

dans le Limousin , et tout homme noir y est

ap])elé Morou. ]

I Un lionime excessivement brun, s'appelle aussi

ttn Moroii. — Te vote -pas oquel home, oqtie-i un
morou i je ne veux (las cet homme-là, il est noir

• comme un Maure. J

[ MoinicoT, s. m., est un diminutif de Morou; nous

appelons ainsi un enfant, un jeune homme d'un

brun foiicé. ]

[ MoBoiSA. V. n. Grogner, être de mauvaise lunneur:

Tout oiut o morouna ; il a grogné toute la journée.

Ce mot |)rouveroit l'idée que laissèrent d'eux les

Maures (ptand ils <piillèrenl le Limousin, vraisem-

lilablement après la victoire de Chabies-Martkl. ]

MoKNo, s. f. Cercle de fer i\m joint ensen,ble deux
tuyaux de ])bis qui servent à la conduite des

eaux : Virole.

M'OBODFLF. , FLO,

el joulTlue.

MoRPA-oc , s. m. Gros lourdaud. ,

MoRSio-ouLADO. Voy. Emtnorsio-outado.

MoatI^la, V. a. Frappera coups de marteau: Marteler.

2. MoBTËLA, V. n. , se dit du battement qui accom-
pagne ordinairement les inflammations : Battre.—
Oquel de nie morteto, m'omossoro plo i je seù«

s. Personne qui a une figure large

MOT i4^

im baltement dans ce doigt, il s'y établira une
su])puralion. Lo tcsto me morteto; je sens dans

la tète des battements douloureux.

HoRTO, adj. f. Nous le disons de l'eau qu'on a fait

un peu cliaufFer, afin qu'elle soit moins froide et

moins crue : IJ'an po se ùoc/ua, l'a-iffo e morto

;

on peut se baigner, l'eau n'est pas froide.

MosinÏTOu ou MisiniTOP, s. m. Farine mal délayée :

Grumeau.—Oi/uet estso-ouda es pte de mosiritou;

celte pâle cuite est ren;ii)iie de grumeaux.

MosÔNTA, V. a. Prendre et manier avec la main :

Mosonla me oquel dra; maniez un peu ce drap.

[ On dit, aussi au figuré, mosonla qu'a-oucun;

le jiasser par ses mains. Te foras mosonta , je te

passerai par mes mains. ]

Mossôio, s. f. Grosse palette de hois, palette pour

battre le linge qu'on lave : Battoir. [ 11 signifie

aussi Massue. ]

[ MossoiLA, V. a. 1. ïattre le linge avec la palette:

Oco uso fou dra de (ous tan mossouta ; on use

le linge en le battant trop. ]

2. [ MossoCi.A, V. a., .«ignifie battre quelqu'un avec

une massue ou tout atilre instrument lourd : Ix-i

se foro-ou mossouta; ils s'y feront battre. ]

MosTi, s. Espèce de chien : Mâtin.

•1.. Terme d'injure et populaire qui se dit d'un homme
mal fait , mai liati : Tu fas un vUen mosti ;

tu es un vilain niâtiu.

3. Sorte dé composition dont on se sert pour coller,

pour joindre : Mastic.

MôsTRO , s. m. Échantillon d'une chose qu'on met
en vente, et que l'on montre pour faire voir d«

quelle nature est le reste : Vote vendre moûn
{/la, a-i ronvouia lo mostro dr^ou i'alo ; je veux

vendre mon blé, j'en ai renvoj^é la montre à

la halle.

2. Marchandise que Ifs marchands exposent sur la

devant et au-dehoi-s de leurs boutiques pour faire

connoîlre ce qu'ils vendent.

T). [ Caisse en bois (pi'on place sur le devant des

boutiques et s\ir laquelle on place les objets dont

on veut faire la montre. ]

4. Petite horloge portative : Montre.

MosTSA , V. a. et n. Mâckcr. [ Mostsa de nati

,

mâcher lentement, comme quelqu'un qui n'a plus

d'appétit. ]

MosTSiiiiA , V. n. Ne prendre que de petits morceaux,
mâcher iiégligemiment.

MoTÎNAs, s. f. [il. Le peuple appelle ainsi les heures

ou livres d'ÊsUse.
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[ Comme autrefois ces livres étoiciit peu épais , on

les appeloil Las motinas putlas , les lieures plûtes.

C'est dans ces sortes de livres <|u'ou coniniençoil

à apprendre à lire, et iiuan Van soh'w to croi

(la Dieu, l'an prenio (a inotiiMS platas ; (|uaiid

ou savoil sa croix de Dieu, on lisait dans les heures.

{ MoTiisiÉ, E-iBO, subst. Personne qui a l'habitude

de se lever de bonne lieure. Nous le disons aussi

de celui ([ui, contre son liubilude, s'est levé un
jour de jçrand matin : Oné, ses 'be niotinic ;

aujourd'hui, vous vous êtes levé de grand matin.]]

JloTÔGO, s. m. Mandragore , s. f. Espèce de plante.

[ Leva l'herùo Ue-i inologo ; cueillir la mandru-
gorc. ]

U existe tout près <le Tulle im jiré appelle' Pra Go~oulsicr, On
croyoît que la mandragore croissou dans ce pré. On crovoît

que, tous les ans, au moment où l'on iauehoit ce pré, cette

iaucU.ûson occasionnuit la [)Iuie. l.)\>ii l'on concluuit que pour
amener la pluie, il falloit aller cueillir Vhcrho de-i inoto^o.

Ce piéjugt* imc fuis établi, voici un de ses résultats. 11 y a à

Tulle deux compagnies de Pénitents, les uns blancs, les autres

i)leus. Ces compagnies étoient jalouses Tmie de l'autre. Leur io'.ir

le plus briliaut étoit celui ou elles fai.-ioient leur procession. Or
,

pour que ces processions fu-isent dérangées, la compagnie qui

n'étoit pas en tour, dc'siroit la pluie; et alîn de la procurer,

renvoj-oit e~i Pra Oo^oiUsrer ^ leva l'Jierho t!c~i ntoto^o. A
présent ces deux compagnies vivent fraternellement, font leurs

processions ensemble, et il pleut quaiul Dieu le veut,
\

{ MoTBOÏiNA, V. a. Nos matrones ou sage-femmes sont

,

en général , assez mal-adioltes ; aussi , ()uand

quelque chose n'est pas bien arrangé, nous denian-

dous : Cu o moli'ouna oce? qui est-ee qui a si

mal arraugé cela ? ]

JIIÔTSA. V. a. Broyer, écraser quelque chose avec un
pilon : Piler.—Mvlsa (ou verdzu, piler le verjus.

«. [ Écraser avec un maillet : Concasser. — Motsa
(as pmtinas pcr fa lou potiina , concasser les

ponunes pour faire le cidre, j'/otsa las Uoslanias.

Le Bas-Limousin étant abondant en châtaignes,

on en conserve pendant toute l'ainiée, et même
plus d'une aiin(!e, en les faisant sécher dans un
petit biUimenl <(ii'on a[)peIJe séchoir, Setsor/our.

Voy. ce mot. La châtaigne s'y sèche, de manière
qu'en la mettant tlans un sac et frappant ensuite

sur un corps dur, toute la ]>elure, tout le tan

se détachent. C'est ce que nous appelons Motsa
(as isostuntas. ~\

3. Faire une contusion ^ une meurtrissure, occa-

sionner une mar(|ue livide : Mevrtrir. —yj-i lou

6i'a ton motsa d'oquelo toumiado ; j'ai le bras

tout meurtri de celte chute.

4. On le dit aussi des fruits r Las -poumas se matsou
tn touniitan; les pommes se meurtrissent en
tombant. Las cireidzas , las portas se matsou en
las pourtant i les cerises, les poches se meur-
Irisseol dans le trassport>

MOU
ô. Motsa signifie aussi Hach^er. — Motsa lo vîand»
d'un posti, inot.sa la s(iucis.sas; ha; her la viande
tl'im paie, hacher la viainle des .saucises.

G. [ Motsa (jfu'a-oucun , c'est le battre »le manièic
à lui faire des meurtrissures : Te foras motsa,
tu te feras battre. ]

MoTSÂDo, s. f. Contusion, meurtrissure : Pode pas
(jori d'oijuclo motsado; je ne peux j)as guérir de
cette meurtrissure. Ocjuclo motsado foro pou-iri

otjuelo pero ; cette meurtrissure fera pourrir celte

poire.

a.
[
Quantités de pommes «pi'on peut mettre à la

foi» sous le pres.soir, après les avoir conca.sséts.

Quand on parle des noix, on dit : Uno trouUiudo.
Voy. ce mot.

]j

Mou, s. m. Une ou plusieurs syllabes réunies pour
exprimer une idée : Mot. [ Nous disons d'uni;

personne qui ne peut pitis parler : ÎS'o pas poiiyu

souna de niou; il n'a |)h me dire une parole. ]

MoocÏDA, v. n. Retirer et rejeter un peu fort l'hu-

meur ou l'air qui est dans les narines : Renifler.—
J-i sina de-i tota que mo fa moucida i j'ai pris

du tabac qui m'a fait éternucr.

MoBDoiLoi! , s. m. Amas fait en forme de petit mont :

Monceau, Tas. — Boula en inoudoutou , mettre:

en tas. On dit aussi , dan.s ce sens : Onioutouctouna.
V03'. ce mot. Réunion de p.eisounes : (h'ouppe. —
Ovio-ou fa tin moudoulou ; ils avoient formé un
grau[)])e. Se ùotita en moudoulou i lorsqu'ime

personne s'accroupit , se ramasse et se met toute

en un peloton, on dit qu'elle se met en un tas. (Ac.y

r Nous disons d'une personne riche en argei)l ou
en denrées : Wo ma ùesmtii de tira de-i triou-

douloui il u'a besoin (pie d'aller au tas. 3

MuiJDZA, V. n., se dit des cochoris et des sangliers,

qui fouillent la terre : Fouiller. On le dit encore
des taupes.

[
Qtiand on sent un besoin nattuel,^

on dit que lo ta-oupo moudza. 3

Mot DZA est aussi verbe act. Moudza un pra, moudzct
las truffas'; fouiller un pré, fouiller les pomme»
de terre ( en parlant des animaux \.

2. Comme en fouillant la terre , les cochons rejettent

tout ce qui n'est pas propre pour leur nourriture,

nous disons : I\f(nuha tcno cau-ouso; pour rejeter

quelque chose, le mépriser.

[Qirand, par quelque chute ou autre cause, on applî-

([uc la figure contre terre, ou appelle cela moudza z

En tombant, j'ai frappé la teiTC avec la figure^

en toumùan, se-i ona moudza. Je le donnerai
un soufflet tjui le fera baiser la terre ; t'oplicora-it

qu'a-ouque limpla que te foro moudza.
]

Moufle, flo, adj. Ce qui est mou afec élasticité.

Ainsi nous disons d'un boa lit : Oquei lie c iieit

moufk<-

I

l
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lit. En parlant du pain , moufle signifie tendre :

' O'iuelo cuss<y(o e i/lcii mou/lo ; ce pain est lemlrc.

3. On ap|>elie maiijJo, la terre lorsqu'elle est bien

ameublie et iuibil)ée d'une l('{(ère humidité : Fa-i

iioun plonla , lo icro e. inoujlo.

tf. Quand on trouve une étoffe moelleuse dans la

main, on dit : Oquel dra e inoufle.

5. Si une personne jouit d'un embonpoint agréable,

si elle a la figure, les membres potelés, nous disons :

Qu'e mouflty (ju'o la nui-ounias mou(lits.

Si cet embonpoint est trop fort , nous disons :

MoLFLAn, do; MoboCfle, flo.

Moi.'LAR, MoiJLAsso, adj. Augmentatif de «lo^j moto;
on se sert aussi de ce terme pour dire que le

temps est chaud, qu'il rend mou : Plc-otiro

,

iou tcm es tro moutar; il pleuvra, le temps est

trop mou.

MoDLÎDoiR, s. ni. Cylindre de bois dont se servent

les pâtissiers pour applatir et feuilleter leur pâté :

Rouleau.

Moi'r.ETo, s. f. Œufs battus et cuits à la poêle :

Omelclle. Nous employons souvent ce mot prover-

bialement : Se l'ai pa de moukto sens csclofa

(ju'a-otKjue eu; littéralement, il ne se fait point

«'omelclle sans casser des œufs. Au figuré, dans
toutes les affaires, il y a ipiclqu'un qui en souffre.

Comme ou met peu de temps pour tourner uiw
omelette dans une poi^le, nous disons d'un hon>me
\ersatile: Se vivo cotinio iino moufclo. C'est dans
le mi^mc sens que nous appelons Fringo-moulcto,
nn homme qui n'a pas de consistance dans le

caractère.

J MouLi, s. m. Moulin. Nous avons plusieurs locu-
ti(ms proverbiales dont ce mot est le fondement.
Si un homme conduit ses affaires avec prudence
et succès, nous disons (jue sa mena i'a-itjo o soun
moiiti ; littéralement, il sait conduire l'eau ;\ son
moulin, l.oii firnuudô e-i mouti, Iou proumid
enyrano; lilléralement , le premier arrivé au

; moulin, cni^r.iine le moulin le premier. Au figuré,

. le premier arrivé |)Our une affaire, doit être expédié
le premier. Fetuire iou inovli et se réserva
l'a-igo; à la lellrc, vendre le moulin et se réserver
l'eau. Figurémcnt , vendre une chose et la rendre
inutile à l'acheteur. ]

' MouLiMÉ, MoDLiME-iRO, S. Meunifi', meunière.
I.es meuniers sont en général très-honnéfes gens;
mais, autrefois, les enfants en les voyant passer,
disoieut :

Moulinii; pano fmirio,

Prea uu scslier torao uno c-imiao.

MOU «5i

Nous avons aussi une bourrée que nous appelons

Lo moulinic-iro , qu'on danse sur ces paroles :

Monlinic-îro , niouIinie~îro
,

Tonn monli ne viro pa ,

TjOU tsal fa pits'i ;

Mouliiiic-îro, mouTinic-iro

,

Loii Isa! fa pitsa,

O pe-i tnurnoro vira.

Meunière, ton moulin ne tourne plus, il faut CB
faire piquer la meule, et il reviendra à tourner.]

MovLJSA, V. a., se dit des étoffes, des bas qu'on

fait dégraisser et presser dans le moulin à foulon :

Fouler. — Moiin esloj'o e fatso, n'a-i pu ma de lo

fa moulina; mon étoffe est faite, il ne me reste

plus qu'à la faire fouler.

Mouixiii-iRO, s. f. Lieu bas où les eaux croupissent

et où l'on peut s'enfoncer. Voy. Bouno.

[ MoiLire-inoi:, so, adj. Terrain où les eaux séjour-

nent à défaiU de pente : Oquel pra e mouUie-irou

,

oquelo tero e mouitie-iroiiso. ]

Mon.zï:, v. a. Tirer 1« lait d'une vache, d'une brebis;

du latin mulgere, traire. [ Nous disons plus ordi-

nairement Odzitsta. ]

MocKDzE, MorNDzo, s. Vieux mot: Moine, moinesse.

Motso, s. f. Dans le patois, nous désignons sou*
ce nom, toute espèce de singes. M. Bcffoîi décrit

un singe qu'il appelé Mane, s. f.

MocsABD, no, s. Camard, camarde, qui a de
-grosse joues.

a. [ Une personne qui a l'air de mauvaise humeur:
O Va-ire tou mounard. 3

[ Mor>ÊDo, s. r Monnoie. —Tourna o qu'a-oucun
mounedo de so pcsso ; littéralement, rendre k^
quelqu'un monnoie de sa pièce. Au figuré, ré-
pondre à proposa ce qu'il nous dit. Pour dire qu'il

n'est rien qu'une personne ne fît pour une autre,
nous disons : Li forio fa lo faii.fso mounedo. Ou
dit aussi, en plaisantant, que battre une femaie,
oqite-i batre lo fa-ousso mounedo. ]

[ MocNËDAs, s. f. pi. Richesses en argent : Le-i ne
de tas fnouimlas dins oquelo me-idzou; il y a
de l'argent dans cette maison. ]

Moi NOssoBio , s. f. Mot générique qui exprime toutes
sortes de bouillies, de crêpes, de galettes : Dt
toutoio mounossorio, n'ame rc ma tous lourtous;
de toutes les prép'aralions de la farine (excepté
le pain), je n'aime que les galettes.

Mooji Së>- Dzv>-, c'est-à-dire, tnon Saint-Jean. Nos
ajiciens ne nonunoinnt les jirèlres que par leurs
noms de baptême auxquels ils joignoient bonne-
ment le nom de sain:. Dans la suite on a donné

,
par mépris le ncHU de moun scn dzan, à up

I
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prêtre pauvre, cagot, icliol. [ Dénnilivement ?es

porteurs tic la statue de St.-,Tean, dans le tour de
la luiiacft, ont hérité du nom de mouti sen dzan. J

WovîissiKO, s. f. Trousse, par|aet de linge qu'on met
à la lessive. [ L'usage est (jne, lorsqu'on fait la

lessive dans un ménage, les voisines y mettent
leur petit paquet : Fo-ou huzado doiuno, me
pourtores i)c voslro moussiiio ; je fais la lessive

demain, vous porterez bien votre paquet. ]

Démena lo moussino o qu'a-oucun ; maltraiter
quelqu'un de paroles, lui faire une verte réponse,
une vive réprimande, se moquer de lui, le censurer,
le railler. Voulio fa l'o-ouborel, ma ti ai he
demeim so moussino ; il vouloit faire le lier, mais
je lui ai répondu de la bouue manière.

AIoi'NTONiÉ , E-iBO , s. Habitant des montagnes ;

Montagnard. Nous appelons mountonié , les

habitants du nord du (îépartenieiit. Lou Ma aou
modzurs , (ou moiintoniê coumciçou dedovota;
les blés sont mûrs, les montagnards descendent
pour les moissonner.

MoDNTOGNou, adj. Moutucux.— Lou ])0-ï d'oientaur
de TuUo es moimto(j)iou; les alentours de Tulle
sont remplis de collines.

JtfouKTtBO, s. f. Eète sur la<pielîe on monte pour aller

d'un endroit à vm avitre : Motiture. Par mounturo,
nos paysans entendent ordinaiiement xni àiie ou
une ânesse. [ Quoique les [jauvres se servent des
ânesses pour le labourage, ils les appellent toujours
mounturo. Un bien cpi'on laboure avec deux
ânesses, est un ùe de, dou-as mounturas. 1

WoiJQUA, V. a. Moquer.

JIonQuoNDiÉ, E-iBo, S. f. MoqiKur. — Se^mas un
mouquondiê; vous ne cherchez (|u'à vous moquer
de moi. [ On en ïait qi.iel((ueroi.'. un adjectif.. (>

i'a-ire iiien mouquondié; il a l'aie bien moqueur. J

£ MocqtioRio , s. f. Moquerie , plaisanterie. —
Oquclas monquorias nie jntdou^ ces plaisanteries
m ennuient. \

SIoBR , s. m. , cette partie de la tête de quelques
animaux qui comprend la gueule et le nez :

Museau. En parlant de l'extrémité du nuiseau
de certains animaux, (de lu partie la plus basse
de la lète du bœuf, de la vaclie, etc. , où sont ses

naseaux et qui couvre ses dcn[s, W. ), comme le

bœuf, le taureau; et de certains animaux i'éroces

comme le lion, le tigre : Mtt/le, s. m. [Nous
retendons aussi à la figure de l'homme; ainsi
BOUS disons : Fou-ita oqu'a-oiicun sur (ou niour ;

le frapper à la figure. Bouta lou niour hlanc ;

pâlir, soit par l'eliet d'une maladie, soit par celui

4e çiel^ue passiott violcatc
J,

MOU
MouRAL, S. m. Ce ((u'oii met à certains animaux

jiour les empêcher dç mordre ou de paître :

Muselière , s. f. [ Nous ajipehins aussi }niniial,

le mouchoir dont on se plie la figure lorsqu'on

a mal aux dents ou quebpj'aulre Ùuxion. ^

[ MovRÔiLiA, V. a. Mettre une muselière: Museler.—
Ju mouroUia oqucl tse, perço que ogof'avo; on
a muselé ce chien, parce qu'il mordoit. ]

.'lotiBD.ÏssAS, s. f. pi. I. Grosses lèvres, grosses joues.

2. Espèces de tenailles , instrument de niaré'chal avec
le([uel on pince, ou tient le nftz d'un cheval
impatient, vicieux : MoraiHc.t. (Ac. ) Se vol ya
ie-issa fera, éoula li lu moutdassas ; il ne veut

pas se laisser férer , mettez-lui les inorailles.

\_ MocrdCissa, V. a. Nous le disons çl'un chien qui
en mord, qui en terrasse un autre, ou même qui
se jette sur les honun<s : Un tue fol o jiossa diih

lou viUudze e le-i o mourdossa tous lotis a -outres;

un chien enragé a passé dans le village et y a
mordu tous les autres. J

MonBBAHT ASTo, S. Voy. Moulurd.

a. Pi(piant, satirique, mordunt ; qui aimeà Hiédire,.

à railler anièremcnt. Lou mourdan cresoti se fit

croyna et se fo-u mas o-ï. [ Nous disoiw plust

ordinairement mourdeii.
]

[ MocB.Dj:ii se dit aussi adjectivement.

Pc-isan
,
que dcvcng-n loti Urn ^,

Ql* tu nY-ras pas to mmirdcu ?

Paysan,, qu'est devenu le temps où lu n'étois pas
si fier ? }

[ MouRDEx se dît aussi d^m aîr, d'un vent, d'un
froid pi(|u;ujt : L'aire, lou ven e ùian 'tnourdoiil

Lo dzournado es csfado bien mourdento; il a fait

un froid ptquaut pendant toute la jom'nééf. \

iMoîjsE , RO , adj. , se dit d'un Iwun foncé ,. en parlant
des couleurs. [ Maure se dit encore de la couleur
des fruits lorsqu'elle est belle : Oque-ou rosins

^

oque-ou h la sou pto mourei ces raisins^ ces blésL

ont une belle couleur. J

[
MotREK,. TO, adj. Mourant.

[J

2. Languissant, attrayant par une langueur douce

ï

Oque-tts els mourens fo-ou vira ta testa; ces.

yeux langoureux Ibut tourner la lète.

Moi^RET on MonREL, S. ïii. Petite piaule (]ui sert pria-

cij)alementà la nourriture des oiseaux: Mouroèl.—
Douna de-i m^ouret aita> cornériens..

MouRTALLiAS, s. f. pi. Cérémonies avec lesquelles ort

met ua mort en terre; inhumation , cnterrenicnt

^

fiuiérailles. [ Chez nos paysans les enterrement»
sont ordinairement accompagnés d'un rei)as, et ou
compte autant les bouteilles qui ont été bues que
ki cierg^cs %iii ont été luûléâ, pour décider, s6 la^
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mourtalUas sou estuda betlas- Dans les repas de

mourlatUas , il est à-peii-piès d'étiquette de pro-

poser un nouvel épcux ou une seconde femme
au veuf ou à la veuve. -

On a vu, ati!refbis, pousser l'indëcencc de ce repas

de mourtalUas, jusqu'à porter le cadavre dans
le cabaret et y chanter ce mauvais couplet, moitié

frauçois, moitié patois :

Il est mort
Ou bien il dort;

Pour le rcvcilltr, Tiincons un ve-ire:

Moit , mort .' T'en iras tu sert bou-eroe

.

jTous les frais que les enterrements occasionnent,
soit à l'église , soit à l'auberge , s'appellent mour-
latUas; et dans les liquidalions de successions

on trouve la quittance du curé à côté de celle

de l'aubergiste. ]

[ MotiRTOLÏTA , S. f. Mortalité. Epidémie qui enlève
Jjeaucoup de monde. Eplzootie , mortalité de
bestiaux. Lia o-otitju oquesto onnndo U710 grarulo
mourtoliia de ùeslial inciiu; il y a eu celte année
«ne épizoolie qui a détruit les brebis. Nous disons

en plaisantant et pour réjouir un de nos amis
malades : Risqua rc, d'udzan n'es pa mourtotita
do conailtioi tu ne risques rien, cette année il

n'est pas mortalité de canaille. ]

[ .MorRTRiÉ, MoiRTiiiE-iRO, adj. i\Ieiirtricr , meur-
triàrc. Qui peut occasionner du mal, une maladie:
Ofjuelo porto , or/uelo a-igo e mourlrie-iro ; cette

porte , par l'air qui s'en échappe , cette eau
,
par

sa fraîcheur... est meutrière. ]

[ MorRTRiÉ, E-iRO, vent aussi dire pesant : Oquet
homme e tnoartrié ; cel homme est pesant. Novis

disons dans le même sens : MossîriE, Mossipr.o;

Massif, vc. — Oqiielo fenixo e mossipto; cette

femme est massive, pesante. ]

MoiRTSotJ, s. m. Ce qui reste d'iui flambeau, d'une

bougie , d'iuie chandelle : Bout de chandciU.

[ La fêle de la Chandeleur s'appeloit autrefois

îo ftsto do-oiis mourtsoii. ]

a. MovRTSOu, s. m. et f. On le dit figurément d'un
honnue, d'une fenunc d'une pelite stature : Bout
d'homme.—Oqiio n'es mas un mourlsou; ce n'rsl

qu'un bout d'homme. [ Pourta (ou inourtsou
a la même signification que tene lo tsotulialo.

Voy. Moquorel. ]
Moi-scAiiLio ou McsciiLi.m, s. f. Ordure, gadoue.

[ La force de l'odeur «lu musc paroît avoir donne
naissance à celte exj)ression. ]

Hloïssv ou Mofssi'R, s. m. Titre d'honneur : monsieur,

[ Quelquefois nous nous en servons en mauvaise
part, pour exprimer celui qui, par une mise hors
de son état , cherche à s'attirer de la considé-
ration : yos plo fa lou moussour , ma se mas
un pé-isan; lu veux faire le momiixtr, mais tu

n'es qu'un paysan. ]
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2. MoBssr, Bo, adj., se dit des outils, des ferre-
ments dont le tranchant ou la pointe font usés :

Emoussé, ée. — Oquel bego e moussu; cet ho3'au
est émoussé. Oqueto egutlio e moussudo; cctto
aiguille n'a pas de pointe.

3. Mousse. Chargé de m,ousse.— Oque-us a-owbres
sou tou moussus; ces arbres sont tous couverts
de mousse.

MousTAHDo, s. f. Moutarde.

[ MonsTORDiÉ, s. m. Petit vase dans lequel on place
la moutarde. ]

[ Nos paysans entendant parler de ces différentes
charges, créées pour le faste des grands, s'ima-
ginoient qiie le Pape devoit avoir auprès de lui un
moutardier en titre d'office, auquel moutardier
ils supposoient une grande influence; aussi, ({uand
quelqu'un prenoit sur eux le ton de l'autorité,

ils lui disoieut : ma ne ses pa lou proumié
mouslordié dc-i Papo. ]

MousTATSou, MorsTATSO, s. m. et f. Barbe qu'on laisse

croître sur la lèvre supérieure : Moustache. [ Il

arrive quo certaines femmes ne |)euvent empêcher
quelques poils de barbe de paroître sur leurs
lèvres, alors nous disons quo-ou lou moustatsoii.
Le vin rouge laisse quelquefois de sa couleur sur
la lèvre d'eu haut, nous appelons celte tache
un rnouslatsou.

]j

MoiJSTi, 10, adj. Qui a quelque humidité, qui n'est

pas bien sec : Moile. Ce linge n'est pas assez sec,
oque-u dra sou enquera mousti. [ Pour exprimer
qu'une personne est eu sueur, nous disons : Es
tou mousti. 2

[ MoBSTiDzA , v. n. On le dit d'une chose qui a encore
quelque humidité : Oqxicl fe moustidzo ; ce foin

n'est pas sec. Si on sent qu'un malade sue encore,
on dit ; Moustidzo enquera. ]

[ MocsTioBR, s. f. Sueur légère.—Oqueto moustiotir
vou foro de-i be; cette sueur vous fera du bien. ]

MoBSTi , s. in. Insecte ailé : Hnucheroxi- — Lou
mousti mo-ou pensa mindza; les moucherons
ont l'ailli me dévorer. T'ebouitlorio eoumo mu
mousli; je l'écraserois comme lui moucheron.

[ Mors-ricor ou Mocstsf.tou, s. ui. Espèce d'étolTc de
colon ordinairement bleue, avec de petites mou-
ches blanches. Autrefois on faisoit des tabliers de
cette étoffe; elle est dans ce moment remplacée
par laa Rosafen. Voy. ce mot. ]

MovsTso, s. f. Insecte ailé: Mouette. [Nous disons
proverbialement d'une personne intelligente :

(jiunct las moiit.sas din lou la; elle connoit les

mouches dans le lait. J
Moi.-sTiiî, s. ni. Dans le vieux langage : Moiitier,

momtifir i dans le moderne, Motiastère, du lajtiu

ao
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inonaslerhim. [L'église do Tulle, aHanlic^e aulrefoîs

nu monaslèrc des Bénédictins, s'a|)pellc encore

ion monslU. J'ai entendu la niesso à Noire-Danie,

a-i o-ouvi io messo e-i mouslh'. La principale

horloge s'appelle loti retinje, de-i moustU. Il est

midi de la grande horloge, e viié dzvur de-i

tnouDlié. Le grand clocher de Tulle sappelle tou

ctmitsié do-i inoustié. ]

Moustso-Va-îno, s. m. Mouche-vaine, guôpe, frelon;

nous donnons aussi ce nom aux abeilles.

[ Comme les petits flocons de neige, quand ils tom-
bent à l'entrée de l'hiver, ont quelque ressemblance

avec les essaims d'abeilles, nous disons ligurément :

Quan las mountso vainas toumùoro-ou ; pour

signifier, à l'entrée de l'hiver. ]

MocT, s. m. Mot. [ De moût en mont s'en sou pre;

de mot en mot, ils se sont fichés tout de bon.

Nous disons d'une personne qui parle, avec une
gravité affeclée : Tous sotis moûts oquc-i de la

sentiiissas ; tous ses mots ressemblent à des juge-

ments. J

WoiJTARD, BO, S. Clelui, celle qui, par tempérament
ou par habitude, a de l'hunieur, avec lequel il

est difficile <ie vivre : Htimoriste , morose. On no

peut pas vivre avec cet homme, il est toujours

«l'une hnm«ir sournoise; i'un po pas triva on
d'oqucl home, ofut-i un moutard.

WocTÊT)ZA, SE Moitï;dza, V. a. etrécip. Attaquer quel-

qu'un par des paroles dlles avec malignité et dans

l'intention de le piquer : Picoter. —La-î plo prou
•niouled-a, nou mo pa respondu; je l'ai bien assez

picoté sans qu'il me répondît.

Verbe réciproque; il signifie se dire mutuellement

. des mots piquants; c'est ordinairement le commen-
cement (l'une querelle : L'an coumensso pcr se

anoutcdza, l'an fini per se battre; on commence
par se picoter, on finit par se battre.

\ MoiJTEU, Tr.>TO,jidj., se dit en parlant d'un terrain

gras et humiW : Ot/uet pra c nuniten., oqiielo

terro e moutento ; ce pré, ce champ sont gras

et humides. ]

WoîiTO, s. f. EsjiiTe de terre grasse et compacte que

l'eau ne pénètie point et dont on se Si-rt pour

faire de la poterie, des bassins de fontaine : Glaise,

argiie. — Oquel j;oï estsiro coumo de io movto ;

ce pays relient comme si on marchoit dans la

terre glaise. [Nos cultivateurs emploient lo mouto

pour couvrir les plaies qu'on fait aux arbres en

les grellanl. ]

BloCioc, s. m. Mouton.

a. Ver qui s'engendre dans les cerises et dans quel-

ques autres fruits. De ce mot on a fait l'adjectif

^owoi>i, Bo, fruit qui contient un ver qui s'y

JIl'D

T nourrit : La dreidtas sou moutounada»; il y a

des vers dans les cerises.

5. Frisé , annelé C019U1C la laino d'un mouton
Voy. Oniet.

MoiJTSA, V. a Oter la morve du nez : Moucher.—
MmUsa doun oquel efon ; mouchez donc cet

entant. Se Moîjtsa, v. pers. Se moucher.— Cu «

vourmou que se moïse, disons-nous pour, qui est

morveux, qu'il se mouche.

2. Moi^TSA, V. a. Littéralement, donner à quelqu'un
sur le nez. Au figuré , agir envers lui ou lui parler

d'une manière qui rhiimilie : Fosio (on fier , ma
lo-ott. moulsa ; il faisoil le fier, mais il a été

huiiiilié.

MoiJTsA, s. m. Soufflet. — Lio be-ila un tnoutsa ; il

lui a donné un soufllet.

2. [Humiliation qu'on éprouve : Oque-i'un fer
moutsa per H; c'est une grande humiliation, un
grand désagrément pour lui. '}

MouTSÔnoi'R, s. m. Mouchoir. [ On le dit en général

de toute espèce de mouchoirs; mais quand on veut

parler de ceux dont on se sert pour «e moucher,
on Cit • MoiirsÔ!«A.

]

MozEi , s. m. Lieu où l'on vend la viande du gros

et du-menu bétail : Boucherie. [ On disoit autre-

fois d'une personne qui en avoil trahi, vendu une
autre : Lo vendu couvio lo tsar e-i mozei ; il l'a

vendu comme on vend la viande à la boucherie. J

MozELiÉ, s. m. Boucher. En Italien, Maceiiajo.

MozËLA, V. a. Tourorr, replier la pdte qui doit former

un pain avant de le mettre dans le jiauier où on
la laisse lever pendant ([uelque temps, ce qui

s'appelle Gomi e-i ponié.

Mu, Mî'DO, -S. Celui qui ne peut pas parler : Muet, te.

MuDA , V. a. Changer de linge, ou absolument,

ckanger. — Oquel mo'a-oud-c, sua, lou tsal

miida; changez de linge à ce malade qui a sué.

Muda oquel efon que s'es oroudza; cet enfant

s'est sali, il faut le changer.

Se Midi. Changer de linge ou d'habits. Quand nous

nous sommes mouillés, nous disons : Me vo-ou

muda que sc-i tou trempe; je vais me changer,

je suis tout mouillé. Une lille dit à sa camarade :

Va-i te muda , n'iivn a lo voto ; va prendre te»

beaux habits, nous irons à la fè!e.

2. Se MiDA. Retirer ses meubles d'une maison, d'un

appartement d'où l'on déloge, pour les transporter

dans un autre : Déménager. —Nou mudoren per
nodat; nous déménagerons à la Noël.

Mlda, V. n. Il se dit du changement qui se fait dan»

qucl<iues animaux, lorsque le poil et la plume leur

tombe, ou qu'ils changent de peau.
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{Comme, pendant cette période, les oiseaux ne

cli.intcnt pas, nous disons : Moun canciien lie.

di re, muflo. Si une personne se tait dans une
occasion dans laquelle on croyoit qu'elle parleroit,

nous disons : Oqiie-i (juc, mudo. ]

L'étymologie de ce mot est le verbe latin mutare,
ciianger.

[ Le développement des organes, qui a lieu à l'époque

de la puberté , donne un nouveau timbre à la

voix des adidtes, alors on dit : Lo vou li mudo,
le son de sa voix change.

]

J MtJDÔsot, s. f. Le linge qu'on substitue à celui qu'on

quiltc : Oquvlo iioiiiiiutzo, oqudas tsaussas me
[OfO-ou uni) miidozou; avec celte clieniisc, avec

ces bas, j'aurai de quoi inc changer une l'ois.
]

£ MfiDzi, V. n. Mugir. Le cri du taureau, du bœuf,
de la vache. ]

a. [ On l'étcnd au parler des hommes : N'o pu
mudzi; il n'a plus rien dit. Pode pa mndzi ;

je ne puis pas jjarler.
]

Muguet, s. m. Jolie fleur du printemps, espèce de

giroflée. Son odeur est très-agréable. Cette fleur

est ordinaiiemcnt blanche, quelquefois violette.

[ Il y eu a aussi de jaune, mais sans odeur :

Julienne.
]

Jico , s. f. Cage où l'on renferme les poidets nou-
vellement éclos : Poussinicre. ( Eucyc. )

[ Mï'SA, V. n. Se repentir; nous n'en avons conservé

l'usage que dans ce proverbe trivial : Cu refuso

,

tnuso; celui qui refuse une chose, ordinairement
s'en repenl et la regrette.

]

N.
Ni, s. m. Partie ëmincnte de la figure qui est entre

la bouche et le front. [ Nous enq)loyons ce mot
dans plusieurs locutions proverbiales : Ove boun
na , littéralement, avoir bon nez; au figuré.,

prévoir de loin. Novc pas de na ; n'avoir pas de
nez, n'avoir pas de sentiment. D'une chose qu'on

voit distinctement, nous disons : Oeo se ve coumo
(eu na entre {ou do-ou.i cls; cela .se voit comme
le nez entre les deux yeux. Levii lou na, c'est

prendre de la- hardiesse ; bcisua fou na, c'est baisser

la tête, être humilié. Quand le blé augmente au
marché, nous disons : Lou Ma o leva fou na.
Si les épis, si la grappe du raisin frappée par
l'intempérie de l'air, viennent à se courber , on
dit : Lou bla , lou vi o-ou ba-issa lou na. ]

Na-Boïdrou, Nv-Croïtoo, s. m. On appelle ainsi

une [lersonne qui, prenant du tabac, néglige de
se moucher.

Na de Sotto, est un nez gros. Voy. Sotto. Na de

âiaia, est un'uez elUlé comme k bec d'un seriu.
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Na de Sobato est un nez écrasé comme le taloa

d'une savate. Un homme de Tulle donna son nom
aux nez diaprés et bourgeonnes des buveurs; oo
les appelloit : Na de Lortidzo.

[ Na de QciD HASTAS. Ncz excessivement long et re-

courbé, tel qu'on en suppose un au démon.

ÏjC chœur <te la c.ithtyrale Ae Tulle , autrefois déilie'e K St-Mariin ^

etoit orné d'anciennes tapisseries qui reprcsentoient differcn»

trjiis de l'bisloiif de ce S.iint. Dans un des pans, il e'ioit

vepréscnlé luttant avec le démon qui vonloîi le tenter. Ce d(*niori

avoit un nez diabolique, et de la b:*uclie de ce .Saint stirinic

un écrit sur leqni'l on lisoit quid hastas hestia ciuenta! Le»
!) rsoiiiics qui ne s;iTiiiert pas que cela sitiniliuit r/iie letUes-4u,

bélc cruelle ? ne s'orrftoieiit qu'à ce nez énorme : d'oii les jpaiid*

liez furent appelés nu de quid hastas. On appeloir aussi bestid

aucula toute personne qui avoit une figure singulier*.
]

[ Na Leva, s. f. Nous appelons ainsi une femme,
une fille trop hardie, insolente, effrontée : Ogalzo
me oquelo na -leva; regarde-moi cette insolente. }

[ Nazas, s. f. pi. Larges narines. ]

a. [ Celui qui a un large nez. Lo nazas de tnla

me-idzou est la personne qui, diins une famille,

se distingue par un grand nez. J

NÂFRO, s. -f. Longue et large blessure : Balafre.—

•

En louniitan, se fa uno nafro o lo testa; ea
tombant, il s'est fait une blessure à la tète.

NÔFBA, y. a. Faire de profondes blessures. [ Il n'est

pas usité , mais on se sert quehiuefois du participa

NoFRA , Do.— O lou visadze tou nofra; il a plu-
sieurs blessures à la figure.

[|

Na-i-«(a-i, mot dont on se sert en parlant aux enfants;

il correspond au mot iVançois Dodo,

[ Nos nourrices, en berçant leurs enfants , leur

chantent :

Na-i-na-i,
Der dor

,

I.o-u peli vol tan doiirnii,

^'cn trolio pa 1^ Isomi.

Ce qui signifie à-peu-près :

Dodo
,

T-'enfiutt do , /
L'enfant dormira bicntAt.

]

[ Fa na-i-na-i, fa na^na, signifie aussi dormir,
pour les enfants; les grandes personnes disent
aussi quelquefois : lo-ou vo-ou fa na-naj je vais

me coucher. ]

[Na-i-na-i, Na-ka, s. m., signifie aussi Berceau,
lit. — Vene, petto , te bouta din toun na-i-na-i ;

viens, mon petit, le mettre dans ton berceau. I\le

vo-ou bouta din moun na-na; je vais nte mettre
dans mon lit.

]]

[ Ne-îna, se Ne-ïna, v. Se bercer pour s'endormir:
To pa-ou que me rui-ine-iso , m'etulo-urnùri-o ;

£}ourpeu que je me berçasse, je m'eudormirois.

^
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a. [ Se Ne-ïsa, se «lit aussi iViine personne qui, par

foiblessc on par ili-faiit de conl'ormalion, se dan-

dine en niarcliant : Se nc-iivo en mortsan i il

se dandine. ]

£ Ni.-ïssE, V. n. Venir au inonde : Naître. Un vieux

Woëi annonce ainsi la naissance de Jésus-Christ :

Cus oco t|ue (ïziicsto ola-ï?

Dnibc me si vous pla-ï

Oqiic-i Dïesus, nostrc Sauver,

Que vé (le ISa-isst ;

Se ne fusso pa noscu

,

Wéraii perdus.

Qui est-ce qui frappe là? ouvrez-moi s'il vousplait....

c'est JÉSUS, notre Sauveur, qui vient de naître;

s'il ne lût pas né, nous étions tous perdus. ]

[ Nous disons aussi Na-ïsse, en parlant des plantes :

Fa-i talomen setsoresso que lou tla podou pa
na-isse ; il fait si sec que les blés ue peuvent

pas germer. ]

I Naissessso, s. f. Naissance. Nous le disons aussi

de la vigne. Lorsqu'il sort beaucoup de raisins.

les vignerons disent : Ovcn uiw ùelo naissensso. ]

t Naissesssas, s. f. pi. On donnoit à Tulle le nom
de Naissenssas à une chapelle attachée à la

paroisse de St.-Julien. On y célébroit pendant

neuf jours la naissance du Seigneur. La prière s'y

faisoit à nuit tombante , et les jeunes filles y
avoient beaucoup de dévotion.

]]

Na-ou, s. f. Grand bateau plat servant à passer les

carrosses, les charrettes : Bac, itateau. Ancienne-

ment nef, du latin navis.

3. Na-oc, nombre, neuf.

5. [Na-oc, to, adj. Haut, te. — Oquel a-oulre

e hien na-ou, oqueto me-idzou e Men na-outo

;

cet arbre , cette maison sont bien hauts. ~\

[ De là dérive No-oiTi]B<>, Hauteur.— Quan srren

sur io no-outuro, o-ouren lou soutel; quand nous

serons sur la hauteur, nous aurons le soleil. Ll-0

de lo ne-u sur la nj-ouluras; il y a de la neige

sur les hauteurs. ]

[ Na-oudzo ou lAS Na-ocdzas, maladies, infirmités

qui arrivent aux enfants. Pour les en guérir, on

quête pour eux l'argent d'une Messe, et puis on

porte cet argent et l'enfant devant tel ou tel Saint.

Les maladies prennent le nom du lieu de la

guérison; ainsi nous disons : Votre enfant est

malade de Tveignac, de Favars, etc.; vostre

tirante es toutsa de lo na-ouUiO de treinia, de

fovar. ] Voy. Quista.

NÂTRE, TRO, adj. Plaisant, qui diverlit, qui fait rire :

Facétieux. — Oquel fiome e natre; cet homme
a une conversation qui amuse. Fa lou natre !

Tu fais le plaisant !

NEG

[ NoTRoRus, s. f. pi. Plaisanteries, actions, propoï

risibles : IVoîis o Lien olnisa on sa notrorias; il

nous a bien anuisé avec ses plaisanteries. J

Nb, s. f. La nuit.— De né et de dzour, de nuit et

de jour. Passa lo né on d'un mola-oude; veiller

un malade pendant la nuit. Quand la nuit est

obscure, nous disons : E ùien né, e nègre né;

la nuit est bien obscure, bien noire. Bouno né,

c'est le salut qu'on se fait en s'en allant coucher,

bonne nuit. Une de nos chansons dit :

Dzanetoun
,
que se» e-i li-e

,

lo-ou vou souate uno lioutio ne ;

Droulxj un pa-ou vosiro fcncslro

,

Nou fa-i pa uno né tic vcn
,

Vedzas que lo luuo es claro
,

Per vou counia moun tourmen.

Jeanneton qui êtes au lit, je vous souhaite une bonne

nuit; mettez la tête à la fenêtre , la nuit est calme

et je vous conterai mon tourment.

Ni^Boc, s. m. NËBODDO, s. f. Enfants du frère ou de

la sœur : Neveu, nièce. [ Comme on l'a vu au

mot Me-irastro , on adoucit les mots paràlre

,

maràlre, en y substituant cenxA'oncle, de tante.—
Neùou, neùoudo, par la même raison, signifie

Filtâlre, des deux genres. ]

Nebza , V. a. Faire mourir dans l'eau ou dans quel-

qn'autre li(iueur : Noyer. — 0-au ncdza oquel

home; on a noyé cet homme. On le dit aussi

des pluies abondantes ou couliniielles qui inondent

les chaïups : Oquel ogassi ma nedza mou éta ;

cette averse a noyé mes blés.

[Se Nëdza, v. pers. Se noyer, être suffoqué par

l'eau ou par quehpi'autre liqueur qui arrête la

respiration. Se nedza din lou ri-cu ; il s'est noyé

dans la rivière. Se nedza dlm un escapi; littéra-

ralement, se noyer dans un crachat. Au figuré,

se perdre par une petite circonstance. ]

[ Lorsqu'une forte pluie a mouillé toas nos habits,

nous disons : Se-i tou nedza; je suis noyé. J

[ C'est dans les temps que les pluies continuelles

grossissent les ruisseaux, qu'il se noie plus de

monde; ceci a donné lieu au préjugé : Quand un
home se nedza, plc-u quranto dzours; quand un
homme se noie, il pleut pendant quarante jours.

J

NiicBE, GRO, adj. Noir, noire.

NÊGBE, subst. Noir, homme de couleur : Nègre.—
Mu troia coump un nègre; il m'a traité comme
un nègre.

Negrksi, v. a. Noircir.

Negra-ob, do, adj. Noirâtre, adj. des deux genres.

Negro. Petit insecte noirâtre : Puce. [ Nous disons

proverbialement, en parlant d'un jemie homme
éveillé, polisson. £4 oouqu-i counw uno negro;



NES

il est éveillé comme «ne puce. Quo de negra

inoiin tse, quand deçiun la U tii'o; littéialeiîient

,

que mon chien a do puces, qiiiind personne ne

les lui ote ! Et au figuré, que de personnes se

mêlent de mes affaires, sans m'aider à les arranger !

Nous disons EsnIécra ,
pour signifier chercher et

ôter les puces Ennegra soun lii, so tsoinindzo;

faire la guerre aux puces qu'on a dans son lit,

dans sa chemise. ]

N'en , EN. Il s'emploie avec la négation et sans néga-

tion : N'en pode pu; je n'en puis plus. Foscs

n'en coumo vo-oiidres ; faites-en ce que vous

voudrez.

Ne-ou, s. f. Vapeur gelée qui tombe sur la terre en

flocons blancs : Neifie. — Blanc couino (o ne-ou ;

hlanc comme la neige. Lo ne-ou fa-i solo; nous

disons ainsi quand la neige couvre la surface

de la terre à une certaine épaisseur, l.o ne-ou

e qrasso , quand le temps n'est pas assez froid

pour la congeler. Per Sente Cotorino, lo ne-ou es

o lo Courtino; à la Sainte- Catherine , la neige

est à la Courtine.

Nevedza, V. n. Tomber de la neige r Neiger. —
O nevedza tMito to ne; il a neigé toute la nuit.

Nous disons, en plaisantant : Ncvedzo, eu o perdu

so fenno dzoma-i pu io xedzo; il neige, que

celui qui a perdu sa femme, ne la revoie jamais.

( Ou voit que ce n'est là que pour la rime.
)

Ke-oxj, Nkvo, adj. Qui est fait depuis peu, qui n'a

pas encore servi : Neuf, neuve.—Un tsopel ne-ou,

uno rarouto nevo; un chapeau neuf, une robe

neuve. [ Nous appelons Ne-ou, quelqu'un qui ne

fait que commencer à prendre connoissance

d'une chose, d'une atfaire : lo-ou se-i tou iu-ou

dins oque-us ofa; je suis tout neuf dans ces

affaires. Oquelo dronlo es totUo nevo ; cette enfant

ne sait rien. ]

Kervi, s. m. Cordon blanchâtre qu'on rcgaide

comme l'organe des sensations dans le corps de

l'animal : Nerf. — Lou nervi vi-eu , est celui des

organes qui procure les plus douces sensations.

Nous disons d'un homme nerveux et peu charnu :

Cqiiei home oque-i tou nervi i cet homme est

tout nerf.

5. Longues fibres qtii se trouvent dans la viande :

Filnndrcs. — Oquelo viande es pieno de nervi;

cette viande est remplie de filandres.

NÉSFLiÉ, s. m. Arbre qui porte la nèfle : Néflier.

KÊspLO, S. f. Espèce de fruit : Nèfle. — Le nesplo

ne ma ùouno per Sento Morgonto ; la nè2e n'est

bonne qu'à la Sainte-Marguerite. [ I>e proverbe

dit : Lo paiHo é lou tem modurou tas nesplas;
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littéralement, la paille et le temps mi'irisscnt les

nèfles. Au figuré, tout s'arrange avec le temps. ]

Niissi, NÊssio. subst. Sot, niais, inibécille. Se-i pas

to iu.isi de, fat oco ; je ne suis pas assez inibécille

[iflur fiirc cela. Fatsas pa lou nessi , ne fais pas

le niais.

[ Nessiotirs, s. f. pi. Niaiserie-<i, propos d'imbéiillc :

ne di re ma de la ncssieurs ; il ne dit que des

niaiseries. ]

Nltso, s. f. Cordon de fil, de coton, et-., qu'on

met dans les lairqies avec de l'huile, ou dont ou
f;iil des chandelles, des bougies : Mèche. [ Pour

empêcher les enfants de manger les noix, on les

menace de leur mettre une mèche : Te ùoulono-i

uno netso e-i Isioul. ]

Dans nos pays, ou fait la mèche des lamiie^ avec

la moelle du jonc, et on les vend à paqnels. [ Pour
exprimer qu'on a tout brisé, mis à pclil.H iiioicci'ux

dans un endroit, on dit : Zou le-i o-ou tou me
o netsas. ]

NiiTSOiT, s. m. Morceau de bois souffre aux deux
bouts ou morceaux de carte souffre pour allumer
des chandellles, des bougies : Allumette , s. m.
Oco bouiio coumo do-ous nelsous ; cela s'en-

flamme comme des allumettes.

NiARGA, s. m. et f. NioBGÔssou, 00N9, subst. Petit

homme mal bâti : Godenot.

\icoDÊMo, nom propre qu'on emploie dans le sens

d« niais, grand dadais : Nicodême. — Oque-i un
nicodcmu; c'est un imbécille.

Si-Eoc, s. m. Asile, lit que les oiseaux se fabriquent

pour pondre leurs œuf» et élever leurs petits : Nid.
[Nous le disons, au figuré, de la demeure, do
l'endroit où l'on se retire : M'en terne din moun
ni-eou; je retourne dans mon asile. On le dit

aussi du lit où l'on couche : Coidze toudzeur din
tou mémo ni-eou ; je couche toujours dans le

même lit. Nous appelons Ni-eou de tse, nid de
chien , un mauvais lit , un grabat ; et Ni-eou
de ra, un endroit rempli de poussière, où le»

rats peuvent se cacher pour faire leurs petits.

Quand les oiseaux quittent leurs nids, ces nids

abandonnés demeurent sur les arbres ou dans les

broussailles; quand on les trouve, on dit : Oque-i
un ni-eou d'ontan; c'est un nid de l'an passé.

Par analogie, si, dans une affaire, on vient à
réveiller un objet ancien qui avoit été abandonné,
nous appelons ces trouvailles : Do-ous ni-eous
d'ontan. ]

[ Nous disons proverbialement ; Tsasque o-ouzct
trobo soun ni-eou 'bel ; lilléralemeut, cha<|ue

oiseau trouve son nid beau. Au figuré, nous
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trouvons toujours beaux les lieux qui nous ont

vus naître.

[ Etienne Balcze, notre compatriote, celui qu'on a

appelé /e Savanl, a bien traduit ce proverbe en

latin, au commcnieiuent de son liistoire de Tulle.

C'ùrn omnibua hotninHivs iiisilus atque inniUus

sit anior poirier,— iiistitui Tulelam meam-,—
iii, afferrnnls saxulis tattquàm tiidum a/[ixani,

(Icscrtùcrc ; l'amour de la |)utrie (itant enté et iiuié

dans tous les iiomnies, j'ai résolu de faire rhisloirc

de ma chère ville de Tulle, placée comme un
Nid dans des monticule» escarpées. ]

NiÂDo, s. f. Quantité d'oiseaux qui sortent du même
nid : Nic/u'c. [ Nous le disons aus^si d'une famille

nombreuse dont les enfants sont à-peu-près du
même dgc. Quand, dans les rues de notre ville

(Tulle) très-populeuse, nous rencontrons à cha-

que pas des grouj)pes nombreux d'enfants, nous

(lisons : Qualo niado ! ]

NÏTSi, V. et NiTSÂDO, s. f. , ont la même signiG-

cation que nicher, nichée.

NiFi.o, 8. f. Une des deux ouvertures du nez par

lesquelles l'homme et quelques animaux respi-

rent : Aarine. — [Olonda las nijlas; ouvrir les

narines j)lus qu'a l'ordinaire. Dans l'accès d'une

passion violente, les narines s'ouvrent ou s'élar-

gissent : lieHa o qu'a-oucun sur (as niflas ;

c'est donner à <iu«lqu'un sur le nez. Nous appelons

JSi/Ias, une personne qui a le nez large et écrasé. J

[ NiGA-ot, »o, NigcMd. Nous disons dans le même
sens Nico-ouDEL, Nico-oi'dbio. ]

[ NioDLo, s. f. Niaiserie, fadaise, bourde, propos

sans suile : A'e dit ma de la niorlas; il ne dit

que (les niaiseries. Nou vol fa ponsa de la niorla

ver de las rosous; il veut nous donner des bourdes

pour des raisons. ]

[ NÏVEL, s. Nivela, v. a. Niveau, niveler. ]

Kivîao , DzAB DE NivËio. Jean de Nivelle. [ Nous
disons proverbialement : Oque-i lou tse de Dz,an

de Nivelo, que fu quan l'an l'opelo ; c'est le chien

de Jean de Nivelle, qui fuit quand ou l'appelle. '\

Kivor, s. f. Amas de vapeurs élevées en l'air, qui

se résolvent ordinairement en pluie : Nuage, s. m.

Nut, s. f. Nuée, s. f. [ Suivant (|ue les nuapes

sont poussés par les vents, nous disons : La nivou

montou, la nivou dovalou, la nivou troversou ;

les nuages montent, descendent, traversent. Lo
nivou negro est une nuée noire qui annonce

l'orage ; aussi on dit au figuré : Lo 7iivou negro

,

pour exprimer une personne dont la présence

annonce des malheurs et des désagréments. Nous
nous servons aussi du mot Nivou, pour exprimer

une réDuiou considérable d'humiaes ou d« choses :

NOD
On d'oqucto vote (e-i vvio uno nivou de tnounde;
il y avoit une nuée de personnes a celte fête.

Lia de la nivou d'olo-ouùelas din tous tsoin i

il y a des uuées de mauviettes dans les champs. J

Nivou, adj. m., se dit du temps obscurci par les

nuages : Nébuleux. — Lou tem e nivou ; l'air est

nébuleux. Ou dit, dans le même sens, Nivouta.

[ NivoLLA, SE NivofLA, sc couvrir de nuages : Lou
soulel se nivoio; le soleil .se couv;c de uuagcs.
Lou tem eio tien cande e-i moli, ma sur loti

co de miédzvur se nivouta; l'air eioit serein ce
matin, mais, à midi, il s'est couvert de uuages.

]|

NÔB.OT, TO, s. Terme de mépris qui ne se dit que
d'une personne do petite taille : Nabot, te.—Oquel
efon no pa ùouno vengudo, demouroro toudzour
nobot; cet enfant n'annonce pas une bonne venue,
il restera toujours nabot.

NoDA, V. n. Nager. Le voisinage des rivières engage
les enfants a apprendre à nager. Presque tous les

enfants de Tulle oprenou o noda , apprennent à
nager dans la Corrèze.

[ NoDÂDO, s. f. Espace que parcourt un nageur par
un seul mouvement de ses bras et de ses jambes :

A-i possa lou gour din quatre nodadas; j'ai

passé le gouffre avec quatre mouvements. ]

NôDAL, s. m. Fête de la nativité de Notre Seigneur :

Noël. [ La fête de Noël et celle de Saint-Jean sont

les deux époques auxquelles se font ordinairement
les conventions rurales. La Noël surtout est le

terme ordinaire des baux à ferme , des baux à
métairie : O lo Nodal podes Isortsa un douma-ine,
dit un propriétaire à son métayer; à la Noël, lu

pourras te placer ailleurs. ]

2. Cantique spirituel fait en l'honneur de la nativité

de Notre Seigneur. [ Nous disons dans le même
sens et môme plus ordinairement , Nodôlet Ce
ruot de Nodôi.et est employé pour exprimer l'enfant

JÉSUS lui-même, dan» uu ancien Noël du pays :

Lou Tiel MiBAT se pprmenavo,

DId soun bo-i niinclzié tont soulet.

Un andzc de-i cial li rredavo

Que n'ero na nn Pfodoltt ;

De sas fendras mcnotas
,

11 o Iire&a las portas,

Taa duras é tan fortas.

Le vieux Mibat se promenait tout seul dans sa pièce
du Bois-Mangé. Un ange du ciel lui crioit qu'il

étoit-iié un enfant, qui, avec ses tendres mains,
avoit brisé les portes (de l'enfer), tant dures et

tant fortes. ]

3. Nom de baptême d'un homme : Noil. [ Dimi-
nutif Nodolou. 2
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[ Ce nom fst employé très-soiivent pour les femmes,
on dit JSodalo, iwdo(otino , nodoloto. ]

ÎJoDii.i.io, s. f. Petit morceau de bois grand comme
le pouce, un peu creux ])ar les deux bouts, tour-

nant sur un gros clou qui le lient attaché ; il sert

à fermer la porte d'un armoire et à soutenir un
châssis, lorsqu'il est levé : Tourniquet.— Vira to

nodtiiio se voiik's drubi; tournez le tourniquet,

si vous voulez ouvrir.

a. Sorte de b;U(m qui a par le bout nnc petite tra-

verse «pi'on place sous l'aisscHe , et sur laquelle

les vieillards et les gens inlîrmes s'appuient pour

marcher : UcquiMe, potence. — Po ma mortsa

^m la nodiUian ; il ne peut marcher qu'avec les

potences.

Nôso , s. f. [ On appelle ainsi un enfant femelle :

Oves oti nno helo uotio ; vous avez là une belle

enfant. Au masculin, on dit iSocsou. ]

[ Nous appelons Tsono , le linge avec le(|uel on plie

un doigt qu'on s'est blessé : A-i fat une iiono ;

j'ai au doigt une blessure qui me force à le plier.]

NoRO, s. f. La femme du fils par rapport au père

et à la mère : Brii. [ Entra noro dliis uno
•me-idzoït , signifie entrer dans une maison en
qualité de bru. Quand une femme n'a pas de
propriétés foncières et qu'elle n'a porté dans une
maison qu'une dot en argent , ou dit : Lc-i es

ma noro. Le corrélatif est foiincie-iro.— Oque-i
io fenno ques founcie-iro ; c'est la 'femme qui

est propriétaire des biens.
]

r Depuis quelques années seulement on appelle Noro,

une femme de mauvaise vie. Segrc la noras; veut

dire, vivre dans le libertinage. ]

JJou ou NocN, particule négative : Non. [Si une
fille est nubile , nous disons en plaisantant • Oqucio
dirio j)a de nou ; celle-là ne diroil pas non.

MofiN Gbo. Négative plus prononcée. Voy. Gro.
]

3. Nou , s. f. Noix encore verte et couverte de son

brou, f C'est avec la jioix , dans cet état et non
encore mûre , que nos ménagères nous font une
fort bonne li(|ueur. Partout on fait de l'eau de
noix , mais nostro a-ù/o de nou est hien supérieure.

Nou signifie encore l'écalo ou le brou séparé de
la noix : On lo non de cocal, on fait une teinture

qui , appliquée sur le bois, lui donne la couleur

de bois de noyer et a la propriété de le conserver.

On lo nou de cocal, on fait un poison qui fuit

périr les poissons.
]

3. Nou, s. m. Nœud. [Nou de paiUio. Il est à
présumer qu'un nœud de paille scrvoit autrefois

à garder quehpie chose qu'on vouloit conserver.

Nous (lisons proverhialeiiicnt , lors(|ue nous avons
à nous plaindre de plusieurs choses de la même
personne : Zûu li garde toti dins un nou de
paillio.

]

NOV ijg

NocA, V. a. Nouer. ["On dit d'un homme gros et

court : So quel d'oll petavo, serio pas c-isa o

noua; si celui-là cassoit, il ne seroit pas aisé

de le nouer. ]

[ Noua, no, adj. Rempli de nœuds, en parlant du
bois : Oquel i)0-i «w tro noua, , se po pa feiulre ;

ce bois est tro|) rempli de nœuds, on ne peut
pas le fendre.

]

2. [Noua, do, adj. Ma! constitué : Rachitiqvc. —

>

Oquel efon frudioro pa, es tou noua; cet entant

ne viendra pas à bien , il a des vices de confor-

mation.
]

NotiADO, s. f. Fermeture en charnière, composée de
deux ailes en (jueue d'aronde ou droites, assem-
l)lécs par une charnière qui traverse une broche:

Couplet. ( Encyc. )

[ NôuAL, s. f. Nous appelons ainsi une petite mon-
ticule qui se trouve dans un champ : Lou nouai
d'oquclo tero n'es pas tou ; la monticule qui est

dans ce champ n'est pas fertile. ]

NouDZiÉ, s. m. Arbre qui poHc les noix : Noyer.

[ Novdzié oiouric-ou , noudzic tordie-ou ; noyer
précoce, noyer tardif. Dans les environs de Tulle,

où cet arbre est beaucoup cultivé, on préfèic la

dernière espèce, parce qu'elle e.st moins exposée

aux gelées du printemps : Noudsié cmpc-ou

,

noudzic sauvatlzc; noyer enté, noyer sauvage.

Dans la partie méridionale du département de la

Corrèzc, on ente presque tous los noyers; ils

produisent plus de fruits, mais on prétend que
l'arbre dure moins. ]

[NoiÏDZAr, , NouDZA-ors , s. m. Amande, chair de la

noix, noix <Uéc de sa coque ligneuse j nous disons

Cerneaux, tjuoique le Cerneau ne soit propre-

ment que la moitié de la noix tirée de sa coque
avant sa maturité : Tsal vint o quatre emina-ou,

de noiutza-ou pcr fa lo dzournado ; il faut vingt-

quatre masures de noix pour faire une journée. ]

Noi;dzobkdOj s. f. Terrain planté en noyers.

NouGAi , s. m., a le même sens (\vte Nôudzal , et

c'est ainsi que, dans le midi du département, on
ap[)elle le Cerneau.

[ Os de la cuisse des bœufs : Lou nougat de ie-ow

fa-i de ijouno soupo; l'os de la cuisse du bœuf
fait de bon bouillon.

]

No-oussou, s. m. Espèce de bateau qui n'a ni mit,
ni voile : Nacelle.

Nôvi, s. m. Nôvio, s. f. Celui, celle qui est tout nou-
vellement marié, mariée : le marié, la mariée.

[ Les nouveaux mariés sont ordinairement parés

les jours de leurs ncices, aussi disons-nous à quel-

qu'un qui a fait une toilette extraordinaire :

Sembla %in novi. Une longue absence renouvela
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les plaisirs du premier jour du mariage; on dit,

en conséquetice, à des époux qui se réunisseiit :

Scres novi oquesto né i cette nuit vous serez

torninc de nouveaux mariés.
]

[NouvuDZE, s. m. Habillements, joyaux, bijoux

qu'on achète à l'occasion d'un mariage : U-ou
ieua (ou nouviadze ; on a aclielé ce qu'il faut

pour le rnaiiage. On dit aussi par ellipse : O-oii

leva , on- a acheté.
]

[Noii-ini, V, a. Nourrir, donner la nourriture:

Dio-ou non nou-iril tous; Dieu ntwis nourrit tous. J

S< [ Nou-iRi, V. a. Allaiter.—Otiiido ma-iix o nou-iri

tous sous efons; cette mère a nourri tous ses

enfants. Dans nos campagnes, toutes les mères

allaitent leurs enfants ; ainsi, pour demander de

quel sexe est l'enfant dont une mère est accouchée,

on se contente de demander que nourri ? que
nourrit-elle ? ]

S. [ Se nou-iri diiis un eiulret; se nourrir dans un
endroit, c'est y passer les jours de son enfanie.

Me se-i nou-iri dins oquel vHadze ; j'ai passé mes
premières années, ma jeunesse dans ce village.

]

[ Noo-iRi , V. a. , se dit aussi des animaux : Nou-iri

do-ous vedeo-ouJS , doous tessous; noiuTÏr, élever

des veaux, des cochons. Des économistes de notre

département, les uns cherchent à se procurer à

grands frais les plus beaux bœufs; ils les engrais-

sent avec les légumes et les grains que produit

leur domaine; ils leur font consommer le meilleur

loin. Ces l)œufs s'appellent do-ous niouMurs. Ce
système d'agriculture s'aj)pelle Entjrt-issa. Les

autres nourrissent ce qui naît dans leurs étables;

ils divisent leurs fourrjiges entre tous leurs bestiaux ;

ils vendent les grains qui sont propres à la nourri-

ture de l'homme. Ce second système s'appelle

Nou-iri. On a beaucoup disputé sur la préférence

à donner à un système sur l'autre, il n'est pas

de notre ressort de nous occuper de cette question;

mais nous croyons pouvoir dire qu'elle dépend
beaucoup de savoir quel est le terrain qu'on a

à faire labourer, quelle qualité de fourrage produit

le bien, quels débouchés on a pour les graijis ou
les laitages.

]J

Noc-iRiBotiR , s. m. Cochons qui ont ordinairement

un an, et qu'on garde ou qu'on achète [>our les

engraisser entre la seconde et la troisième année :

A-i olsota qualre brave nou-iridour ; j'ai acheté

quatre jolis cochons pour engraisser.

[ Noe-iRissÂDZE, s. m. Pacages, facilité qu'on a pour
nourrir des bestiaux : Dins o/jiiel douma-ine le-i

forsso nou-irissadzc ; dans ce domaine, il y a

beaucoup de facilité pour nourrir des bestiaux.
]

j^
Nou-iRjMEN , s. m. ISourriture qu'un père, une
mère proeurent à leurs enfants : A-i fat oti nioun
tiou-irimen; j'ai aiiisi nourri me» eufanis. ]

NotBRC!», 8. m. Petit poisson qu'on met dans un
étang pour le repeupler : Vourrain. Nourrain et

alevin sont synonymes. Wamy dit aussi Aleiituige^

Jeter de l'aleviu dans un étang : Alevituir.

O.
o. Troisième personne du présent de l'indicatif du

verbe Ove, avoir. O tort j il a tort.

a. O, OBE. Particule d'affirmation : Oui, oui Lien,—

•

Le^i vas? o le-i vau; tu y vas? oui, j'y vais. Se
le-i ? obe le-i se-i y y êtes-vous ? oui , j'y suis.

3. O. Préposition qui désigne la ilireclion, la ten-

dance : A. — Fa-i o Pori; il va à Paris.

4. [ O. Préposition cpii , dans l'ancien langaws
,

comme dans le patois , signifie près : Saint-Geuiés-

ô-iMerles; St.-Geniés-près-Merle. J

Obe-ocb\ , V. n. Mener à r.ibreuvoir , faire boire

quelque animal : Abreuver. \ Nous le disons aussi

de la boisson des hommes : Oquel home e bien

obeoura; cet homme est bien abreuvé, il tient

de bon vin. ] On le dit aussi de l'ed'et de la pluie

sru- la terre lorsqu'elle l'a pénétrée : O prou pletju,

lo tero es prou obe-ourado; il a assez plu, la

terre est imbibée. L'étoffe, le cuir qui s'imbibent

d'eau : Obc-ourou ou percent. — Moti soutié

obe-ourou ; l'eau entre dans mes souliers.

[ S'oBE-ouRA , V. Se mouilier.— Me se-i obe-oura;

mes habit» sont mouillés.
]

Obe-oiradze , s. m. Boisson, liqueur à boire : Breu-
vage. Voy. Misturo.

a. Remède qu'on fait avaler aux animaux, du lati^

barbare Biveragium.—Oquet be-u, o/juel Isorat

sou mola-oude , lioïi tsul [a un obe-ouradze

;

ce bœuf, ce cheval sont malades, il faut leur fairç

prendre un breuvage.

OaE-oiRÔnoiîB , s. m. Endroit d'une rivière, d'un
étang , etc. , où l'on mène les l>cstiaux pour les

abreuver r Abreuvoir. — Mena lou Isoval o
l'obe-ourodour ; conduire le cheval à l'abreuvoir.

2. Petit vaisseau où l'on met l'eau et la mangraille

des petits oiseaux qu'on nourrit en cage : Augct.

[
Quand on sert un petit verre à un buveur, il

dit : Que roulés qiCio-au vou fatso d'orjuei

obe-ourodour de cordi? que ^oulcz-vous que je

fasse d'un verre qui n'est bon que pour uu eliar-

doneret ? ]

Obe-pio. Particule d'affirmation : Oui, certainement,
Nous disons aussi 0-pto. L'addition de la syllabe

Plo est là pour donner plus de force à l'aflirmation.

[ Obel-Ahtôba, adv. qui paroît n'être que l'expression

ab hoc et ab hac corrompue. En effet, il signifie

ce qui se fait sans dessein, sans ordre, sans
considération : lo-ou m'en vo-oti o bel artoia;
je vais sans projets, sans dessein formé. ]
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£ OBEi-Oeïnr.c, adv. , a à-jieii-pfès la mfme signifi-

cation «jiie le précédent; niuis il veut dire plus

pailicii'iéiemonf , agir au premier coup (l'œil, à

la j)reii»ièie iumièro qu'on a d'une chose, sans

faiio aucune rélîevion : Of/uv'-i cstii fa o bel

obtriu; cela a été fait sur un premier apcreu. ]

Obër.noi", s. f. Plante qui croît dans les lieux luiniidrs

et les terres à blé ; sa racine est un tubercule

gros comme une noix on une chûiaignc, charnu,
noir en-dehors, blanc en-dedans, d'un goût doux
et agréable : Tcrre-iwix. [ Les enfants aii-îcnt

beaucoup ce tubercule, et, dans sa saison, ils «ont

dans les prés tsortsa los obcniou. Nous appelons
aussi Otôrnou, les nodosiîés qui viennent quel-

quefois aux mains des goutteux. ]

JObestiôi.a, V. n. Mettre dans un domaine les

bestiaux qui sont nécessaiies pour son «;x])loi-

talion : T.-.vf7 dou milo frans per obestiota oqucl

(louinu-iiic ; il j'aut deux mille fi-ancs poiu' ameu-
bler ce bien des bestiaux nécessaires. Q

[ Obestiola, V. a. Foui'nir, procurer à qucUpr'un

les bestiaux (pi'il lui faut j)our cultiver son bien :

Lla-i o-oubHijOtl-eu, mo obcsllola ; je lui ai

obligation , il, m'a fourni des bestfaiix. ]

[ S'oBESTiÔLA , V. Mettre dans sou bien les animaux
que sa culture demande : Vtmlv-i mou ht-oxi

,

a-t bcxonn (le vu tourna oboilioia; je ven<lis

mes bœufs, j'ai besoin d'en acheter d'autres. ]

[ Obestiôla, adj. Garni de bestiaux : Oque.1 ùe e -bien

obesùota; ce bien est garni de bestiaux. ]

Obïsa, V. a. Assortir, unir par paires, par couples,

des choses qui se conviennent et sont faites pour
aller ensemble : Ajipai'itv. —-ObiiM tin porel de
{le-mi ; appai'ier deux bœufs. Obliui se dit aussi

des personnes : Tsal totsa de loifs obiiui ; il faut

tâcher de les réunir.

[ Obïna , ro , part. Oquelas valsas sou mal obinadas;
ces vaches sont mal ap[iariées. Oqiiel hoino et

ffqucio fiuno sou intd obiiuin; cet homuie et cette

femme sont mal aeeouj)lés. J

[ ObIîssa, V. a. Abynicr, du latin Abijssus. — Obissa
qu'a-oiicun, c'est i. ou le battre cruellement:
O-ou obissa oqucl home, es lou sonnou; on a

l)altu cet honuue, il est tout en sanglante;

2. Ou le i-uiner dans sa fortune : Oquei proucé
{o où issu , ce procès l'a ruiné ;

3. Ou sim])lement le salir, le remplir d'ordures:
M'o-ou tout obissa, on m'a tout sali.

]

[Nous disons, dans le inème sens, Ouïuma, v. a.

Oùirnia qu'aouco re; c'est, le gâter, le mal laire.

Vesoii un abi obirma; voilà uu habit mai fait,

eutièicmcut (jùtti. J

OlîO i6j

Obi.ôda. V. a. Semer une terre en blé : Emblaver.
Au llguré, charger, accabler de coups: Se Ic-i inù

(as oiia , t'oblodora-i i si lu me fais venir, je te

rosserai.
*

Oblo.nda . V. a. Mettre le feu avec un brandon
[un blondou) : Incendier.

2. On dit aussi Obtoiul'i de ce qui jetle une grande
lumière : Lous eU U oblaïulou ; 11 a Içs j'eus

en feu.

Odlondant, to, adj., signifie tout ce que le feu fait

luire. Vn fer ohlondant, , signifie un fer rougi an
feu; uno pelo oblondaiào, une poêle rougie au
feu. Ou ledit, au figuré, des yeux qui ont une
vivacité cxtraordinaiie, delà ligure tpie la passion

ou la chaleur ont rougie :, O lous cls oblondans

,

lou visadze ohlondan. On s'en sert encore pour
cx[)rimer une chaleur extrême qu'on ressent : Es
enquér'a oblondan din souii lie i il est ciicore tout

brûlant dans son lit.

Obi.o-oudza, Obt-o-ocda , OoLO-orvi , v. Eblouïr et

être vblouï. — Lou soutel m'oblo-ouvi; le soleil

m'éblouit. Lo reverbcrotie-oii m'obta-oudo tous

cls; la réverbération m'éblouit. Or/uefo orluciada
nous o ohlO'Ouvi ; cet éclair nous a éblouis. Loiis

cls m'obla-oudou ; mes yeux sont éblouis. On dit

aussi au. llguré : Oblo-o-uvi , pour éblouir, sur-

prendre. M'ô oblo-ouvi en me diren oco ; il m'a
stupéfait eu me disant cela.

Oboco-oïna, v. a. Ucnverscr par terre : Atterrer.

A'oy. Oboutsa.

Oiiorlsco ! Imprécation par laquelle on désire que
quelque chose s'anéantisse, répondant à-peu-près
à ces termes françois : Fi, au diable !

Le Provençal et l'itrilien disent A bail , s'abali. ,

dis[>aioîlre, s'évanouir : dc-ià est venu d'abord
Abaliseo et puis Obolisco.

9
Obolua, V. a. Battre un arbre avec une gaule ou
une perche [uno ùilto), pour en faire tond)er

le fruit : ikiuler.—Oboliia tous coca-ous; gauler

les noix. lAm dronle mo-ou oboltia oquel noudzià
o co de roc ; les enfants ont abattu toutes les noix •

de cet arbre à coups de pierres.

Nous nous servons aussi du mot Obollia, par rapport

aux pommiers dont on abat les pommes pour
faire du cidre, et au.x châtaigniers dont on fait

tomber le fruit avant sa maturité.

[ Si , dans une foire, il s'élève une rixe dan.s laquelle

lui honune en abatte plusieurs à coups d.e bâton,
nous disons : Ro oboUia bous quatre. ]

Obo-odvi, v. n. , se dit de certaines viandes <|ii.i,

apprêtées de telle ou de telle manière, paroissent

davantage, fournissent jikis à manger : A-i 'bouta

un pUu Ifoussou Uc poumu de terro'din ton

'il
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toupi per fa oho-orivi moiin sôupa; i'ai mis vin

panier de pommes de terre dans le pot pour

augmenter le souper. ,

On giSnéralise ce mol en l'appliquant à toule action

qui augitienlc ou une cliose, ou l'apparence d'une

chose : Fa-i pto oùo-ouvi soun defjue ; il fait

parade de sa fortune.

Quand (pielque cliose nous fatigue par sa trop grande

quantité , nous disons : Oco in'oho-cmvl. A-i
toioinen mhulza de. sire-idzas, que m'obo-ou-
vissou; j'ai tellement mangé de cerises, qu'elles

m'ennuient.

Au figuré. Obo-ocvi, v. n. , se dit d'un homme qui

veut surprendre par oslcntalion, ou par des appa-

renc<;s extérieures : Oquei home amo o oùo-ouvi;
cet homme aime à paroître plus qu'il n'est. Il se

dit encore d'un homme qui ennuie par sou osten-

tation , par son bavardage : Tu m'oéo-ouvissc ;

tu m'ennuies, je suis seul de loi.

Ouo-OBviDocR , ocso , subst. et adj.' [ Obo-ocviSsf.nt,

Oeo-ocvissento. ] Homme qui scvanle, qui exagère
sa ibrtune , ses qualités : Oco n'es mas un oho-ou-
vidour ; ce n'est qu'un homme qui se vante.

[ Obo-obvissome» , s. m. Nous appelons ainsi les

démonstra lions extérieures, les niaycns employés
pour l'aire paroître une chose plus grande, plus

considérable qu'elle n'est, Ainsi, si, d'une petite

ji (Taire , on veut , par des propos , en faire une affaire

considérable, nous (lisons : Oquc-i do-ous obo-oit-

vissomens. Si une personne dont la forlune est

connue, la grossit par des exagérations, nous
répétons : Oco ne ma doous oho-ouv issomcius. ]

[ Obônca, V. a. Opération d'agriculture. Elle consiste

à creuser dans un champ un fossé en long' de
la largeur de trois pieds et d'une j)rofondeur à
volonté (ce que nous appelons un éanc), en
observant de rejeter lilkterre d'un côté. On en
creuse ensuite un autre dont la terre sert à
combler le premier. On sent i;ombien cette opé-
ration est pénible , mais aussi quels sont ses

avantages. ]

[ Oborbôda , v. a. , se dit au propre des oiseaux
qui portent la becquée {io tortiado ) à.leurs petits

,

et au figuré, des personnes dont les charités four-

nissent la nourriture à leurs scinblablcs : Oqiut
iiome o hien oborboda de-i mounde, l'onnado
de-i mestsan ten; dans la mauvaise année, cet

homme a nourri bien du monde. 3

Obordza , V. a. Amonceler , mettre du foin en meule :

Ovinn po-on de (o picdzo, oven ohordza nostra

fe; nous avions peur de la pluie, et novis avons
«lis notre i'oin eu meule.

[ OBOsoi'ani , y. a. Rendre sourde une personne à

Jorcc de faire du bruit ; Oquekis clotsas tn'o-ou

oro
obosordi ; ces cloches m'ont rendu sourd. Td'o

obosourdi , o fonso de hro-ouUa y il m'a rendu
sourd à force de crier.

]

Obosta, v. 11. Sulfire, être suffisant, f-tre dans la

quantité iiécessaiie : lie iiou po li oboata; rien
ne lui suilit.

[ Oboijnda , V. n. Abonder. — Tou sc-i obouiido ;

dans ce pays tout abonde. ]

2. [ Oboijkd\ se dit dans le sens iVObo-oiivi, c'rsl-

à-diie , faire parade de sa fortune, l'exagérer:

Oqucl mnuiide. oboundou pio; ces gens-là vantent
bien leur position. ]

[ OBoijsD.i?î, To, s. Personne qui vante ses richesses,

etc. Fa i'oboundan. Yoy. Obounda. ]

[ OBorsBAssso, s. f. Abottdanee. Nous disons prover-

bialement : Ohoundansso de be ijaito re; comme
on dit dans le frunçois, abondance de bien ne
nuit pas.

]|

3. [ Oboundaïsso, s' f. , se dît du vin dont on augmente
la quantité en y mêlant de l'eau. Nos cuisinières

de campagne appellent Fade l'obouni/ansso , lors-

qu'elles augmentent leurs ragoûts aves des croûtes

de pain, des pommes <lc terre, etc. J

Oboua, do, Oi,ov-ibi, Olov-irido, ad). Malatuheux.
Les Malandres sont des défectuosités des bois

carrés lorsqu'une partie est pourrie. ( Ac.) [ Nous
le disons en général do tout bois gâté, soit <pi'il ait

été pourri par l'humidité, soit qu'il ait été piqué
par les insectes. ]

OboT-xi, v. a. Rendre bon, rendre meilleur. Abonnir.
Lou vi s'obouni en inouitlan; le vin qu'on trans-

porte vers le nord devient meilleur.

Obci;rie-ou, vo, adj. , se dit d'an fruit, d'un légume
qui vient avant la saison des autres de sf)ii esjjèee,

qui les devance en nouveauté : Précoce.—Oquesto
onnado tous petits pes sou obouric-ou; celte année
les petits pois sont précocos. On le dit de quelques
espèces de fruits qui vîeiuient avant les autres •

Lou siv-i obourie-ou a-ou pouri ; les cerisiers

hâtifs ont fleuri. Lou ncrudzié obourie-ou sou •

suJziè o se dziota. i les noyers hitils périssent

souvent par la gelée.

[ Obocbie-ou, se dit en générni d tout ce (pii vient

ou paroît avant son époqi e ordinaire. Si nous
visitons un de nos amis de bon matin, il nous
dit : Ses be obouric-ou. Si un enfant a des connois-

sances qu'on n'a ])as ordinairement à son âge,
nous disons : Oquef cfon es oùourie-ou. Si une
jietile fille commence à l'aire la coipietle, on dit :

Oquclo dron'o es oiiaurivo. ]

Prématuré , ce , adj. , ont un sens différent de
précoce cl lullif. Dans le patois

,
prématuré s'ex-

prime par le mot JJcvei'dia,
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ODorRNi, no, adî. Voy. liorodis. [Ce mol sktnifle!

Ja moisissure que Dniiiiiciitt' el le d<^faiit «Friir

occasioiuicnt : Oqucl Ola sea obourni cHjis oquc-ïi

sa; ce blû s'est moisi dans ces sacs. Obouvni
exprime encore la mauvaise odeur qu'exhaîeut les

oSjjets moisis : Otjticl po put o t'oi/Ourni, 1

OboOtsa, V. a. Faire trouver une ou plusieurs per-
sonnes dans un lieu pour les l'aire conférer
ensemble : Jioucher.—Sci vengu o bou de, loiii

oboutna i je suis parvenu à les aboucher. Il est

aussi verbe [irononiiaal : Nou sen oboulàa o {a fi;

k la fin nous nous s(Min!es abouchés.

3. Renverser un pot, une cruche sur .sa gueule :

ji boucher. — Tsal n6outsa otfueio petie-ii'u pei'

lo fat ec/outi
f

il laul aboucher cette cruche pour
la taire égouter.

[ Nous disons aussi Oboutsa qu'a-oucun
, pour ex-

primer jeter quoiqu'un la ligure conti-e terre. ]

Obbei, s. m. Plante potagère que quelques-uns
ucninienl nial-àpropos Chou d'avril: An'oche.—
Lotis obret sou ôou din (o soupo da puréo;
l'arrochc est bonne dans la soupe de purée.

Obfo, s. f. Chose faiie : Œuvre. [ Actions bonnes
ou mauvaises. Tsadun sera dzudza svloun sas
ohras ; chacun sera jugé suivant ses œuvres.
0(fueto fcnno j'ai bien, de tounas obras ; celio
femme est bienfaisante. Botin dzour , bouno
obro ; bon jour, bonne œuvre. ]

a. Petite branche coupée sur un arbre pour l'enter

sur un autre : Ente , grcjJ'e.—Si-ou ovio de bouno
obro, empe-outon'o mous perié ; si j'avois des
grcU'es de bonne espèce

, j'eiiterois mes poiriers.

3. [ Les fileuses appellent Obro, la filasse, le chan-
vre, le lin qu'on leur donne à filer : M'o-oit te-Ha,
dé lie-uras d'obro, de ftaloduro; on m'a donné
dix livres de chanvre à filer. ]

Oeho , s. f. Le bord do quelque chose : O l'ohro de
i'aigo ; au bord de J'eau. Fa {as obro diii-s uno
tero; c'est donner à bras, aux bords d'un champ,
les laîiours qu'on n'a pas pu leur donner avec la

charrue. L(yu mo-ouva me-ilodziè laissoti ogrondi
las obros; les mauvais métayers laissent les bords
des ciiamps sans cuiUire.

[ Obb(Jca, v. a. Braquer. Tourner une arme contre
quelqu'un : Lio obroca tou fusil; il l'a ajusté
avec le fusil.

]

[OtROsu, adv. Manière de prendre une personne
ou une chose eu l'entrelaçant dans ses bras : Lo
pre obrossa e lo dzitta ola-i coumo un eniplustre;
il l'a

1
rû à brasse corps et l'a jeté comme un

emplâtre. ]

Oebossa , s m. Sorte de sac que les soldats à l'armée

.

les ouvriers eu courant le pays, içs cUasseius

OCO - yC>7i

portent sur leurs épaules, et où ils mettent loms
habits, leurs piovisions

, leur gibier : l.e-i o ^re
din l'obros.w? il u''; a rien dans riiàvre-sac?
disons-nous à un chasseur <pu revient à vide.

[ OiiKoiLtiuuNS, s. f. Bronillcries, tricheries au feu :

t'oulen vu fa on tu , fus ias obroulliouns ; nous
ne voulons plus jouer avec toi, tu triches. ].

[On appelle aussi ObrouUiouns, les tracasseries,
les disputes qu'on élève dans une société : Se tu
vo fa (as obrouUioun.i , fouito nou lou cant ;

Va-t-en, si tu veux faire le brouillon. ]

[ Nous appelons aussi ObrouUiouns, les chicanes

,

les mauvais incidents qu'on élève dans un pïocès. J

ObÏ'sa, V. a. Jmuser, divertir.— Oquel hame iwus
o bien oiusa; cet homme nous a bien divertis.

S'oBÏisi , V. S'amuser. — Le'ssns abusa oqus-ui
efons ; laissez ces enfants s'amuser.

2. Obîjsa, V. a., signifie aussi tromper, abuser.—

•

Fa-i m'as oco per t'obusa; il ne fait cela qua
pour te tromper.

d. Obusa, V. a. , signifie aussi arrêter , fai;e perdra
du temps : M'qbutas oti et io-ou a-i bcfonn da
m'en ona; vous m'arrêtez là, el j'ai besoin do
m'en aller.

S'oBÏsA, V. S'arrêter.—Oun te ses otusa? où l'es-tit

arrêté? Lous aoutrci pnssavou dovan io-ou,
m'obw.e-i un pa-ou dornic^ les autres passoieut
devant, je me suis vin peu anélé deirière.

Obusogué , s. m. Joujou d'enfant.

Oco, pronom démonst. (du latin hoc), ce, cela:
Qu'es oco? (pu est-ce? Oco me pla-i; cela me
plaît.

OcÔTA, V. a. Abaisser. Dans ce sens, on dit plu*
souvent s''ocot/i- , se tenir dans une posture oii

,

la planlo des pieds touchant à la terre, le derrière
touche presfpie au talon : s'accroupir. — Me sc-i

ocota tras un rondai per que me veguessou pas;
je me suis accroupi dcnièrc une haie pour qu'or»
ne me vît pas. Quand l'à^c ou les infinnités ont
rapetissé un homme, nous disons : Ses pfo ocota.
Si la fortune de queltpi'un diminue, nous disons :

Ero te na-ou, ma .se ie ocota; il étoit bien haut,
mais il s'est bien abaissé.

2. [ Cacher, couvrir quelqu'un
, quelque chose :

Ses ocota din mo tsanihrn; il s'est caché dans
ma chambre. Ocoia lou fn, couvrir le feu pour
le conserver.

]

5. [ Couvrir qiiclqu'un d'habillements, l'envelopper
de couvertures pour le garantir du froid : Lai
bien ocota din soun lié ; je l'ai bien couvert dans
son lit. Ses enrhuma, ovés hesoun de vous bien
ocota; vous êtes enrhumé, vous avez ttcsoin de
vous couvrir. ]
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OcovcorsA, V. n. EnVc!op|>cr qnclqu'nti de ronmircs

ou aulrcs choses p(»iir le Iciiir cliaiulenieiit, prin-

cipalement à la lùtc et an le cou : Einmifou/ler.

L'home, c viet, iou tsnl hkn ocimcouna ; ccl

lionimc est vieux, il faut le tenir cliaudcmont.

[L'étal où se met la nymphe du ver à soie,

lorsqu'elle se renferme (lin fou coucou, paroît

avoir, donné lieu à celte expression. ]

OcouooiiAR , s. m. Ce qui est fait pour appuyer les

coudes : Accoudoir. — Tsal houl.a do-ous (tcoii-

dotiar OH do quelas fcucslras ; il faut mettre des

accoudoirs à ces fenêtres.

Ocoii-iBA, V. a. Accouder ([uelqu'un, le frapper avec

le eoude ou lui faire sentir le coude : Nou s'en

ocou-ida sur to pîasso; nous nous sommes accou-

dés sur la place. Nous disons aussi Coi:-n)Ki)ZA.

S'ocou-iDA. S'api)uyer sur ses coudes. S'ocou-ida sur

«OM £/;m<JM^4; s'appuyer .sur ses genoux.

OcotNoi LLiA, V. a. ]\Jettre en petit tas : Oeounoullia

{ou fe ; mettre le fuia en petit las. .

[ Occ'ùnBA, v. n. Les batteurs en grange ont besoin

de s'accorder pour frapper chacun à son tour,

c'est ce que nous appelons Occourda; se mettre

d'accord. J

[ OccorMiA-iRE, s. m. Il y a dans les foires Une foule

de fainéants qui, pour avoir part aux pourboire,

.se mêlent de tous les marchés, et cherrlicnt à

accorder les parties. Nous appelons ces gens-là,

toux occourda-irm. 3

Ocot TA, V. a. Généralcmenl et littéralement, se melire

à coté, joindre. Mais piisjihis parlitulièiement :

1. Attraper, jouidrc un chenùii , atteiinlre. —
Loiis ocontorcs Jie ; vous les atteindrez bien.

2. [ Prendre, saisir. 5« n'ovio pas ocouta oqucl»

ùfaiitso, crû perdu ; si je n'avois pas saisi celle

branche, j'étois perdu. Ocoiita peu pia-ou ;

prendre aux cheveux. ]

5. [ Se prendre dans le dessein de .^e I)allre : S'crou

ocouta que, poudian pa« tou dcssouporll; ils

s'étoient attrapés de maiiièrc que nous ne pouvions

les séparer. ]

4- Tromper sous prétexte de l)onne foi : Duper.—
Fa-i ve tou fi , ma la-i ùe ocouta; il fuit bien

le' fin, mais je l'ai bien dn[ié.

5. [ On dit Ocouta, pour signifier qu'on a allra['é

quelqu'un dans les petits jeux de société. ]

G. [ S'ocoiTA, signifie se prendre à quelque chose:

il/e sc-i ocouta on d'oquc.l rondal; je me suis

pris dans les épines de cette haie. /.<;« ra av.s'

ocouta din (ou relie; le rat s'est pris dans la

soiuiciérc. Au figuré, S'ocouta signifie se tromper

dans cpu'hjue chose : Li me sc-i ocouta; je m'y
suis attrapé. ]

^, [ S'ocoïTA, se dit de la reprise des arl)res ou des

piaules qu'où replante : Mou tsoslonic , mous

ODE
isa-ouxse sou {>ien ocouta; mesch'itaignlers, me»
choux ont bien repris. ]

8. S'ocoÏTA, .s'attacher.— L'euno s'ocoto oprès tous

a-oiihres; le li»!re 8'attaciie aux arbres. Si on laisse

Iroji bouillir un ragoiU dans une casserole ou dans

une marmite , il s'attache au fond : Le-i s'ocolo.

OcoiiTi , i>o, se dit des cheveux brouillés de telle

sorte qu'on ne peut aisément les séparer : Oqueto
pebo e he ocoulido; cette chevelure est bien mêlée.

[ On le dit, au figuré, des affaires endirouillée»

qu'il est difficile de dùmèler : Oquel ofa e ie
ocouti. 3 Voy. Desocouli.

OcorTsA, V. n. Enfanter: O ocoutsa d'uno drotlo;

elle a accouché d'une fille,

a. Ocof.TSA, v. a. Aider ime femme dans l'cnfanle-

ment : Lou sirurdzien io ocoulsado; le cliirurgien

l'a accouchée.

OcoéisAs, s. f. pi. Couches, enfantement : E sur .^as

ocoutms ou esvbi ocoutsa; elle est sur ses couches.

Oqutto fenno o ioudcour de hounas ocoiitsas;

celle femme a toujours d'heureux accouchements,
des couches heureuses.

a. Tcmjts qu'une iémmc demeure à se remettre de
ses couches : Moun home parti penden mas
ocoutsas ; mon mari parlil avant que je ne fusse

guérie de mes couches.

OcROPA, DO, adj. Qui est attaché, qui tient fort à

quel(|ue chose : Adhérent , te.—O (ou cre/é orropa
oprè (a ma; il a la saloperie adhérente aux mains.

[ Nous le disons ;ni.«si, au (ïguré, des personnes

dont on ne peut se dépêtrer : Ses ocropa opré
io-ouj je ne puis le tirer d'après moi. ~\

2. ^Ocropa, do, se dit du crin, de la laine qui a
servi à des matelas, à des fauteuils; du coton qui

a servi à des courte-pointes , et qui se sont com-
primés de manière <|u'on a de la j>eine à les

échari)!r : Oque-us motoras sou ocropas, o-ou
i/csoun de huttrc; ces muielas sont applatis, ils

ont besoin de battre.

3. [ On le dit aussi des cheveux collés ensemble par
la sueur et la poussière : Ovio fous oia-ous tous

ccropa ; il avoit les cheveux collé». J

.'|. [ Nou.s disons d'une plante rampante : Oco
s'ocrapo per tero , oco s'ecrapo o (us murutis ;

cela s'attache à la terre, cela s'accroche aux mius.]

OcRol!pi, i>o, adj. Accroupi, baissé sur le deriièro-

pour s'y reposer. Voy. Ocota.

Ouiizv, V. a. Toucher avec le doigt, et ])ar exten-

sion : Frapper. — Lou ie-i o-ou odeza ; on les y
a battus.

[ Il est ordinaire de voir les gens de la campagne,
des deux sexes, se tenir par la main cl faire ainsi

chemin ensemble. H'odcza signifie donc pour 1«$
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jonncR gens, faire l'amour. On donne quelquefois

à ce «not «ne signidcution plus étendue. J

Odôbas, s. f. pi. Nous appelons ainsi les linliits,

les nip|)es d'une feuuue : () pre sas hcllas edobas;
elle a pris ses plus belles nippes.

ODor-oc,*0DoiTB.vr)ZE, s. m. Ce <[ui ssrt povtr arconi-
modcr ()uelquc viande, qucliiue mc.ls , comme le

beurie-, le sel, les c'picerics : Oquct rogoti n'es pa
{/ou, I'm -pas jirou d'odou; ce ragoù; n'est pas
bon, il n'y a pas assez d'assaisonnement.

J OnouBADZE, sipn-fic encore ce qu'il en coilfe pour
assaisonner lui nids : Vno Ichrc coto quninto
so-ou , ma Usai otortan d'odoubadze ; lui lièvre

«oûte quarante sous, mais l'assaisunnenteut coule
aulanl. J

Odoî BA , V. a. , se dit en bonne et en mauvaise part

,

de tout ouvrage bien ou mal fait, de toiUe chose
bien ou mal arrangée, bien ou mal conditionnée :

Oqucl ûuirit. mo i/iai odoitùaoco; cet ouvrier
m'a bien arranfçé <-ela. Qmmo odouiia oqucl ofa?
comment arranger cette affaire ?

a. Odoiiîa, V. a. , signifie assaisonner : Odouba un
conar; assaisonner un canard.

3. [ Renouer, remettre les luxations des membres:
M'evn rou lus cosias, venc de me, fat odouba;
je m'étois rompu les côtes, je viens de les i'aire

rajuster. J

[ Odoi'ba, bo, part. Jrra.iigé, ce. Pour exprimer
que. dans une affaire, dims une circonstance, on
a gale la bcsor^iie , nous disons : Ja',-1 no-oii fa
de mal odouba ; littéralement, on y en a fait de
mal arrangé. J

{ Odoimeka , v. a. Rendre doux, tranquille, ra-
doucir. — Fosio i/e lou nwtmn, ma: l'ai be odoii-

vien-j; il faisoit bien le méchant, maïs je l'ai bien
forcé à se radoucir. ]

[ S'oDoiMEXA, V. pcrs.' Prendre «me conduite pkii
sage, pins régulière :' Ero be foula-slre, ma se be
odoameua; il étoit bien folâtre, mais il s'est bien
radouci. ]

[ OnQi'MËSTSA , V. a. ^apprivoiser. Nous appelons
Douinislse, tout ce qui est plus propre, plus
adapté aux usages de la vie civile. Uoniipr cette
qualité à lui homme, à un animal, oqiie-i i'odo'U-

niestsa; c'est l'apprivoiser. (Jquel home cro be
so-ouvadze, ma se bien odouinestsa; cet honunc
étoit sauvage, mais il s'est bien apprivoisé. J

[Odiissias, adv. Jdieu. Pour dire dio-ou sias

,

que Dieu vous prenne pour sien. J

[ OorssiAs, s. m. pi. Jdicuœ.—M'en n'ira-i pas sen
vous fa mous odussias; je ne m'en irai j)as sans
vous faire mes adieux. Fos6 ti mous cdussiasi

ODZ j6»

faites-lui mes adieux. Si une personne é\piic .'i

nos yeu\, nous disons : Nous o fa odussias i il

nous a dit adieu. J

Onzocr, Do, part. S'es odzogu, s'cs odzotjiido , se dit

d'une persornie qui tient le lit pour cause de
maladie; il s'est alité, ou elle s'est alitée.

Ses OdzogCoo, es Odzogïjdo, se dit particulièrement
d'une femme qui a accouché; (du lalhi jacere.

)

Odzôssa, V. a. S'oDzossA, V. pcis. Ces deuv mots ont
pour racine commune, d'abord le mot lalinJfTccre,

être couché; et ensuite le mot dia, gîte. Nous
disons activement, Odzossa nno ca,-ouso on d'un
eiidre; placer, faire i:nc place à une chose dans
un endroit. Oquel tra-ou n'es pa bien odzossa;
cette poutre n'est pas bien placée. On le dit aussi

des |)ersonnes : L'a-i od^zossa, din soun lié; je l'ai

placé dans sou lit.

PersonHclleinent, nous disons S'obzossa. , .s'agiter,

se reuHier, faire les mouveinents propres pour so
donner une situation commode : Poudzio dzoma-i
m'odzossa; je ne pouvois jamais trouver une
situation commode.

[ Les choses qui se metlent à leur place tiennent
moins de volume. Si la terre renuu-e s'alfaisse,

nous disons : Lo torro s'es odzossado. Si un las

de choses diminue en se tassant, on dit : Oco
s'cs odzossa. ]

[ Si une maison croule, s'alfaisse; si une meule de
foiu, si un tas de bois s'ouvrent et tombent,
on dit : Oquclo meidzou ,oqueto bardzo, oqueio
'ba-ou se sou odzossadas. On dit aussi , dans ce
derniei" sens, s'Ojjbudza. Voy. ce mot.

]]

Odzossov, s. m. Petit de l'agasse ou pic.

Odzocomek , s. m. Pièce de bois qui soutient les

solives coupées à l'endroit de la cherninée, pour
donner passage aux tuyaux et euq)écher que l'àtre

ne porte sur le bois à cause du dan;;er du feu.

Barre de fer destinée au même usage : Chevélre.

OpzÏ'ca, V. a. Embarrasser, empêcher le passage du
gosier. (Ac. ) Faire de la peine à avaler (W. ):

Engouer. — Me se-i Odzuea in be-ouren; je me
suis engoué en buvant. [ Si ipielque chose nous
surprend de manière à nous laisser bouche béante,

nous disons : m'o odzuea. ]

Odzïca, s'GDzi^'CA. Voy. Dzuca , se dzuca.

OdZccôdocr, s. m. Voy. Vzoïi.

Odzïda, v. n. Aider. [ Se joindre à d'antres pour
faire quelque chose : Odzuda o paurta lo croii;

littéralement, aider à porter la croix; au llguré,

conlribueraux dépenses (ju'une affaire occasionne.J

2. [ OdzTda. v. a. Donner des secours h une per-

sonne : Dio-ou vous odzift; que Dieu vous aide. J
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5. [ Obzîjda, t. n. , signifie être employé dans une
maison pour secoiuler ceux qui y sont ordinai-

rement : Que fas-tu e-ici ? se-i odzuede; que fuis-

tu ici? j'y suis pour aider. Les personnes ainsi

employces s'ai)peilent do-cnis odzudu-ircs , de tua

odsuda-iras. Si quelqu'un, en mangeant son bien,

s'cnloure de personnes qui lui aident , nous disons :

O ouro Itu olsoba, manco pan .d'odzuda-ires. '}

OuisutDo , s. f. Aide. [ E-i mUiour dre , un pau
d'odinedo fa-i grand {je; bon droit a besoin

d'aide. J On dit Odzuedo, dans le même sens,

que Odzudaire. Quand je voudrai faire telle chose,

je trouverai de» aides : Quan vo-oudra-i fat oco,

trouùora-i de tus odzutdas.

Odzèsta, y. a. Traire le lait.—Onas odzusta oquefo
vatso; allez traire cette vat he. Une personne qui
a t'té obligée de donner tout ce qu'elle avoit, dit :

M'o-ou tien odzuUa.

a. Rendre juste un poids, une mesure : Odzusta
me oquelo roumano ; ajustez-moi celte romaine.

5. Accommoder une chose de façon qu'elle convienne
à une autre et qu'elle y soit propre : Ajuster.—
Odzusta un cubcrlou on d'uno oulo ; c'est ajuster

un couvercle à un pot. Odzusta dou-as pianlsas;
c'est ajuster dcvx planches.

/|. Viser quelque chose : Ajuster. — Oquelo perdri
es portido ti'o te-u , n'a-i pas pougu l'odzusla ;

cette perdiix. est partie trop tôt, je n'ai peis pu
l'ajuster.

5. Embellir par des parures : Ajuster. — Oquelas
dronlas s^erou bien odzicstadas ; ces filles s'étoient

bien parées.

6. Concilier une affaire : Odzusta un offa. Remettre
bien enseml)le deux personnes : Lous ovcn odzusta,
mas oco 11'crû pas fa rc ; nous les avons aç.com-
modés, mais il y avoit à faire.

Offa. Affaire. [ Fa de i)0us offa; faire de bonnes
. affaires. Qua-ous ious offa ? quelles bonnes
affaires? ( Sous entendu, vous ont conduit ici.

)

Bou-ira vou de vostres offa ; mêlez-vous de vos
affaires. Offa, signiCe encore :Z)e^<e5, cmôarras.—
Oquel home o bien do-ous offa; cet homme a
bien des dettes. ]

[ Nous appelons MoUe d'offa, une personne qui
crée, qui susdite des affaires : Tracassier.—fenno
(i'ojfa, signifie aussi une tracassière. 3

O FA, qui doit être fait, qui sera fait : à faire. —
A-i qu-a-ou core ma-i o fa; j'ai autre chose à
faire. N'i-o res o fa; il n'y a rien à faire.

De tovs 0-FA , s. , se dit de quelqu'un qui est com-
plaisant, d'un commerce aisé : Otsota me de
io-ou, se-i de tan éoun o-fa ; aclistc^ tle moi,

• je suis acvomjooiUat.

OFf
OrFE-rSA, no, adj. Qui a bien des affaires, affairé;

(jui a beaucoup de dettes : Endette. — Oqveto
me-idzou es offe-irudo, cette maison est endettée.

[ Offf.sa, v. a. Donner du foin aux t)estiaux : A^
offena. voslre Isoval; j'ai doimé du foin à votre

cheval. 1

[ ©fpesadze, s. m. Quantité de foin qu'on donna
à un cheval.

]

2. [ Prix de cette quantité : Devés trento so-ott

d'offenadze; vous devez trente sous pour le foiu

de votre cheval. ]

Offëva, do, s. Celui, celle fpiï achète ordinaire-

ment du même marchand, qui va moudre au
même moulin : Chaland.—Oqucl moulinié o hien
d'o-ous offevas; ce meunier a bien des chalands.

[ S'oFFËVA, c'est convenir avec un fournier , un
meunier, etc. qu'on viendra chez eux : Me se-i

offeva o lo piasso ; je me suis achalandé au four

de la place. ]

2. Offëva, se dit d'un homme qui va souvent dans
une maison, qui y agit en maîlrc, qui est le tenant.

3. Offëva, se dit encore du galant, du favori d'une
femme : Se perrnauivô on soun offeva ; elle se
promenoit avec son favori.

[[
Nos femmes ont soin de visiter celles qui sont en
couches, pour provoquer une semblable visite en
pareille occasion; elles appellent cela : ha uno
offevado. J

Offïna, v. a. Purifier, rendie plus fin : Affiner l'or,

l'argent , etc.

2. Offïna , se dit du chanvre , du lin qu'on passe

plusieurs fois au séran pour le rendre plus fin :

Oqiiet li es prou offina, pondes fa Uis counmrll-

tadas ; ce lin est assez peigné, vous pouvez le

plier. '

Offïna, v. a. User de finesse envei-s quelqu'un pour
le tromper : Me se-i te-issa ofjliui ; je me .suis

laissé tromper. '

Offïna, do, adj. Voy. Roflna.

Offïkca, s'Offïnca, v. Apporter une attention suivie

à quelque chose, lui donner un soin extraordi-

naire : Sahe pa se oco n'iro bien, ma li me se-i

ijien offinca ; je ne sais si cçla ira bien, mais je

m'y suis bien appliqué. En Languedocien, s'offisca,

s'opiuiàtrer à quelque chose.

Offjnca, do, part. Appliqué, ée.—Un home offhica

o qu'a-ou core; est un homme qui s'applique

tout entier à une chose qu'il a entreprise.

[ Offiôla, v. a. Donner le fil à un instrument
tranchant : Affiler. —0 fat ofiola soun sabre

i

ii a fait Uoonci- 1« iU à sou sai)re. 3



OFP
[OFpTôr.A, T>o, adj. Celui qui est fin, qu'il n'est pas

aisé de tromper. Dans ce sens et par nii-taphorc,

nous disons d'un homme rusé : E.f o/flula de-icio

io mouniufo ; il a le fil jusqu'à la luonture. J

Offïspa , 1)0, si adj. Fin, fuie; rusé, ce.—E vengu
oti on noun a-ire tout o/Jlupa; il est veuu là

avec son air rusé.

Ofpistoula, V. a. l'arer, ajuster quelque chose, y
ajouter ce tiui manque : Noits éran i/ien ofps-
touia; nous iions étions bien munis de ce qu'il

falloit.

OrFiÔQn, V. a. Rendre fasque, mou. Lo Uo-oumasso
ofjfoqui i le grand chaud accable, rend mou.

Offlôqdi, do, adj. et p-irt. Mou, flasque.

Ofpô^a, V. a. Mi'ri 1er en j)renant beaucoup de peine,
par un travail pénible, le gain, le profit qu'on
fait. [ Oaucl soudar o tin pa-ou de pe/iisi-cu

,

fiia io btaii offotiado ; ce militaire a une petite

pension, mais c'est à force de travaux qu'il Ta
obtenue. Ofjbna soun po e oquel de t:ous efon,
signifie prendre bcaucou[) de peine pour gagner
son pain et celui de ses enfants. J

( Offôna, do, part. Acquis à force de trnvaîl : Oqvr-i
de i'ordzen tien offona ; c'est de l'argent (jui

n'est pas venu sans peine. Mhulza iou po itiat

vjf'ona; littéialement , manger du pain venu sans
j)eine. Au figuré, jouir d'une fortune qui n'a

donné aucune peine à acquérir.
]

Offonâdze, s. m. Le ])roduit de la peine, du travail
;

Gain , salaire. — Vie-ure de sous offonadies

,

signifie vivre de son travail. Pouila sous off'o-

nadzes dins uno nwidtou; c'est porter dans une
maison le fruit de son industrie.

S'Offôna. Se donner de la peine pour faire quelque
cliosc : ^e-i sc-i 6e mounta, ma iwun -pa sen
m'offona; je 'suis bien monté ici, mais non sans
peine. Pour dire à quelqu'un qu'il n'a pas grand
travail à faire quelque chose, nous lui disons :

Oma^ t'o/fanas.

Offan. chez les Troubadours, et affanno chez les

Italiens, signifie peine, chagrin.

[ Si, par échaulTemcnt, nous sommes obligés de faire

des efforts pour aller à selle , nous disons : Me
se-i plo ojf'ona. ]

OrroxGoiA, DO, Pressé par la faim : Affamé., ée.—

•

En tem de iie-u, (ou tous sou offonijoia; dans
les temps de neige , les loups sont affamés.
Voyez Eongulo.

OFFOTsoboTi , s. m. C'est VJtelier de (a foule, en
parlant de la fabrique des chapeaux. Voy. Youlo.

Offoudza, tio, adj. Trop applnti, trop bas: Écrasé^
fieras^. — Lo coumudo d'oauvio cscuro es tra

OFF . 1^7

ojfoudzado; la couverture de cette grange est tro[y

applatic.

S'Offotdza, V. Tomber en s'affaissant. \ 11 paroîE

que ce njot a été d'abord applicpié à l'aflaisscraent

d'un bâtiment consumé par le feu, et qu'on l'a

étendu à raffaissement des bàlinienls, quelle qu'en
soit la cause. 3

[OffoCia, y. a Faire avorter, ddtruire. — Lot*
n^o-ouva tem o ojfouta lo recorto i le mauvais
temps a détruit la récolte. J

[ S'OFFoi!'H, v. Avoi'ter. — Oqrielo fentio , oquetcr

vatso... ses pfjbulado ; celle femme, cette vacho
a avorté.

]

[ OFPorRsiiLA, v. n. Quand nos cultivateurs veulent
faire ce qu'ils appellent do-ou:i voras, «les nou-
vellains, ils coupent avec la houe des mottes de
gazon , et après les avoir fait sécher au soleil

jKîndant quelques jours, ils en forment des tas

en forme de fourneaux. Cette opération d'agri'»

culture s'appelle Ofournela. ]

Offouhti , v. a. Affirmer, soutenir opînidtrement ce
qu'on a dit, ce qu'on a avancé. Zou offourtirias?
tu alfirmerois cela? Zou mo o/foitrli; il me l'a

.soutenu opiniàtiemerit. Oqut-i tou mestre per
o/fourti uno messoundzo ; c'est le maîlre pour
allirmer un mensonge. Si une revendeuse re-

proche quelque fait à une autre , celle-ci lui

répond : Zou sottsfendr!,as-tu ? zou te fora-v
ojfourti ; tu le soutieudrois, toi? je te le ferai

alïirmer en Justice.

[| OFFUBTêitA, DO, adj. En butte aux caprices du sort,

bon ou mauvais : Oquel ftomc es ojfouvtuna din>

tou so qu'eiitrepren; cet homme est heureux dans
tout ce ([u'il entreprend, loou se-i ojfourtuna-

pe-i maihur; je suis destiné à élre malheureux.]

Offre-ISA, Offria; S'Offre-iba, S'Offbia. Se fami-
liariser, se lier intimement, s'accointer avec quel-

qu'un : Fraterniser. L'amitié fraternelle sert de
racine à ce mot, ainsi nous employons le mot
s'Ùfj're-ira ,

jiour toutes les;réunions dont l'amitié

e^t la base. [ L'amour s'en est a;issi emparé , et

quand il a réuni un homme et une femme, nou»
disons : Se sou offre-ira. ]

[ S'Offbe-ira, se dit aussi d'un certain genre de
société (ju'on contracte dans les eanipa§jies, pour
cultiver un bien à communs travaux et profils. ]

[ OrpRE-iEiDzoTi-Eti , S. m. , est le nom' qu'on donne à,

cette espèce de société.
]

Offri, Offrit<to, part. Attiré par quelque chose
d'utile ou piulôt d'agréable : Affriundé.— Quaiv^

{as tsamùes sou fatsas, tous passeroii U sou pi»

offri; quand le chanvre est semé, les moiiicaui;

s'y jettent.



if)8 OGO
OrrRioNaizi, V. a. Kcmlreïnand: Âffriandd.—0-ou

o/l'nonilizi oquc-ux efntis on tou boxinhou ; on a

allViandé ces enlaiil.« avec le bonbon. Ovts ojj'rioa-

ilhi oqiic-us tessous , tm liour fa tro ùoiino

i)ocado ; vous avez allViandé ces cochons, en leur

donnant trop bonne nounitiiic.

Oi'FRiONDÏzi, DO, participe. J[frlaïutc. — N'iii scro

tlt()re-u, o-ouro ijues ses ojjrioiidizi ; cela lui scia

pinible, à présent qu'il est affriandé.

OcreosTsi, v. a. Meltre en liberté, affrancfiir.—
O/ffon/i xino tetlro ; aHVanchir une leltie.

a. [ Rendre plus souple, plus liant : IJ'an ofjfrontsi

,- io tsiaio en lo mossoulant ; on rend la toile plus

douce en la battant. ]

S'Offronti. Devenir plus doux : Ero bien en eoulcro

,

mas O'pc-ï s'o/fionli; il éioit bien en colère, mais

ensuite il se radoucit. Lou icril ses o/fronti; le

temps est devenu plus dou.i.

J Offjk)uma, V. a. Tromper quelqu'un, ne pas lui

payer ce cpi'on lui doit : M'o ojfrounla moun
ordzcn ; il m'a gardé mon argent.

]

r Offbousta, do, part. Etre surpris comme un homme
, <(ui s'aperçoit qu'on l'a trompé : Se-i deinoura
tout o/frouiUa; j'ai demeuré tout surpris. ]

£ OFFnousTECR. Cclui qui trompe > celui qui achète

à crédit et ne paye pas.

Jui conimenccniem (Ici dernier siècle , il y avoit i TiJle im
luarchaud noiBmt' Dupont, qui fuisoit «ii coimuercc nssLz

«tvnilu , et il avoit prêté h bcaneoiip de personnes qui ne le

payoicHt.pas. Un jonr, se trouvant dans un eerclu où il y avoit

plubieurs (le ses (lébiteui-s, on le plaisantoit sur ee t(ti'il -ne savoit

pas le laliu. Écoutez, dit-il, et voyez si je ne le suis pas :

Ruihus TulihiiS pn\'aliLus ojfioimtonibus.
]

OriJST-i, V. a. Rendre jiropre à couper le bois

[lo l'uslo) : J/fltcr. — Ko^e fa ofusta, matin cou-
niossou; je veux faire donner le lil à mon ha-
ehereau. ']

Oga, V. a. et n. Mettre l'eau dans les prés. Fat
oga tous pra. Mettre le chanvre ou le lin dans
l'eau, afin que les (ilels puissent j)lus facilement
se séparer de la partie ligneuse : Rouir. [ Cette
opération se fait de deux manières : les uns
plongent le chanvre dans un réservoir, et cela

s'aj)])elle oga o lo servo; les autres se contentent
de l'étciidre dans un pré pour l'exposer à la' pluie

et à la rosée, on dit alors : Oga e-i pra. La pre-
mière opération rend le chanvre roux, il devient
};ris par la seconde. Dans la suite la toile faite

de ce dernier prend un plus beau blauc. ]

\ OcÂno. Exclamation : Gare ! ]

[ OcÔRA, v. a. , a le même sens que se gondi : Ogoea
von, prcucï garde à vous.

]

OGO
OcAssi, s. m. Grosse [duic cpii tombe tont-à-coup et

ne dure |)as lonj;-temps : Ouragan , aversse.

[ Ces sortes de pluies font souvent d's ravage»

terribles dans les pays niontueux. L'oaii de l;i

j)luio se réiuiit en lorrens suivant la direction des

dilléreiites pentes du terrain. Alors elle enlève les

récoltes f^t la terre végétale des lieux élevés, et'

couvre les prés l)as de sable et de pierrailles :

Oijacl ogassi nous o tout cmpourla ; cet ouragan
nous a tout emporté. Oquelo perofio e sudzielo

a-ous ogassis ; cette commune est exposée aux
ouragans. ]

Ogias , s. m. Fruit du chêne : Glcmd. — [ Lort

gojnou (fu'o-ou mltidza l'oylan, o-ou (»u lar

pu ferme; les cochons qui ont mangé le glanil,

ont le lard plus ferme. On dit provcrb'alernent :

Vedza lou miracle d'oglun; voyez telle osten-

tation inutile. ]

OeoFA, V. a. Accrocher, presser avec les dents:
Mardre. [ Nous disons, au j)ro[>re, Ogofa soun
croustou ; mordre son pain. Lou tse lo ogofa ;

le chien l'a mordu. Et au figuré , Sou rires

ûgafau; ses plaisanteries sont mordantes. ]

OgofIdo , s. f. Morsure. — Vedza Vogofndo que mo
fat oquel tse; voyez la morsure de ce chien.

Ogosi, do, adj. Voy. Estertinqui. Ce mol signifie,

au propre, qui est à l'agonie : Agonisant. Et au
figuré, exténué, maigre, sec.

[ OcoM OU OcoiNi, y. a. Ogouni qu'au-oucun,
signifie le honnir : M'o ogouni de soulisas ; il

m'a accablé de sottises. ]

Ogôtsa, v. a. Regarder. [ Nous disons proverbiale-

ment : Un Isa ogatso 'be un Eiesque; littéra-

lement, un chat regarde bien lui Evéque. Au
figuré, on n'olfense personn» de le regarder.

]

2. [ Considérer, faire réflexion , prévoir. lo-au ogatse

(m'en fan oco ; je prévois qu'en faisant cela. Se
to-ou n'ogotsavo pa toun pa-ire, te be-ilorio urto

rounlado ; sans les égards que j'ai pour ton père,

je te donnerois une roulée. ]

\ Ogotsa, do, adj. Considéré. — Oquel home e tien
ogotsa; cet homme est considéré.

]

OcÔDRA ou GoI'ra, v. a. Tromper quelqu'un : Me
se-i plo le-issa gou-ra; je me suis laissé tromper.

Ogoiirïna, v. a. Accoutumer à une vie obscure el

fainéante : Acagnarder.—Las mo-otivasas coum-
ponias l'o-ou ogourina ; les mauvaises sociétés

l'ont aeagnardé.

S'Ogourïsa, v. S'acagnardcr, contracter <les habi-
tudes de paresse, de fainéantise : Oquel home
{ni'ero volcn , eoumensio de s'ogourhui ; cef

nommç qui étojt actif, devient parcsseui.



OLE

a. S'OcocRÏSA. S'altaclicr trop , s'adonner trop à

quflqiit; chose : ^e* ojouriua pré- de. soiin jï

,

on il'oquelo fcnno, dhis or/iicl cohore ; il s'ost

aca^iiai-dé auprès do son feu, auprès de cette

femme, dans ce cabaret.

Go\!nRiM. en Languedocien cl Provençal, signifie

Vatjahondci'; et Gounni signifie Faffaiond.

[Ogrïp.v, V. a. Atlraper avec la griffe : I.ou tsa a
Oi/ripa Offuel o-ouzcl; le chat a mis la grilPe sur cet

oiseau. Ogripa signifie aussi Foic^r : — O-oti o(/ripa

tou so quo-ou pourju ; ils ont volé tout ce i^uils

ont pu. ]

OcRonv, V. a. Recevoir l'avornWemcirf, avoir pour

agvrahle ; Jçfn'cr. — IJÎo-ou o tif/roda iwstras

fredzi'rias ; Dieu a agrf'-é nos pri^lcs.

Of.RÔDA, V. n. Plaire, être au gré : Oqutio pUlo
m'of/iado ; cette fille me plaît. Sai/e pa a'oqiw H
oprodoi'O; je ne sais pas si cela lui piairii. Voyez

ÙcsCHfioda.

Ogrôd.v vient du latin g'ralit» , agréable.

[ OcEODAN-sso , S. f. Jijvùinenl. — Laus prendria

d'oijrodansno; vous Ic^ prendriez, parce (pi"ils vous

plaii'oienl.
]

OcKOFV, V. a. Altaclier avec des agralTes : Agraffer.

Voy. Courtscta.

Ogrofei., s. m. Houx. Voy. Grofçt.

OcuE^A-ot'DAS, s. f. pi. Ou appcloit ainsi, à Tulle,

les tcniraes de Laguènc qui venoicnt vendre le pain

à Tulle. Voy. Mitsas et Popodzoiinas.

OgKs*, V. a. Aiguiser. — Fat djusa soun couict

;

faire aiguiser son couteau. Nousdisons, en plaisan-

tant : Or/usa las den, manger. .

Glabre , adv. C'est un terme du jeu de io (l(rf/iio.

Quand (ui a poussé lo fjitgno- dans le trou (ju'on

appelle l'église, on crie Oluhrc, pour prévenir

que chacun doit changer de ])Osition.
j^

D.tns

nos rcnuiemcns politiques, nous disions souvent

Olaice.']

[Oi,A-ï, adv. de lien. Là, à ciHé. — Ca es o{a-ï?qm
est là ,^ à côté ? Voy. Oinoun , Oltn.

]]

Oi.AST, TO , snbst. Flatteur empressé : Ofpcietix^. —
Olont se dit aussi d'une personne qui est assidue

auprès d'une autre et qui s'atiache à lui plaire :

Fa-i plo Volant c-i pé de soun ouucte; il csl bien

assidu auprès de son oncle.
1

[s. Olant signifie encore un hon^wnc avaxitageux,

qui se vante, qui se fait valoir.
[J,

OlIrdzo, s. f. Plante. Voy. Lardz.».

[OiE>', adv. de lieu. Là iias. — Cus oco 0lcji? qui

est là bas? Voy. Oinoun, Ola-i. ]

OU iôcf

Oi.ÊxA, V. n. Attirer l'air dans sa poitrine cî le rejeter

jiar le mouvement de ses pounions : fit'Spirii:

V(ty. Aie. — Pode pus oluna; je ne puis plus res-

pirer. Voy. Dcsoknn.

OiE>iÂno, s. f. Respiration accompagnée d'une oilcur

désagi-éable : liaknée. -— Olcnado de vi , d'oH;
balcnée, Ijouffée de vin, d'ail. (Gatt. ) [On le dit

aussi dos odeurs bonnes ou mauvaises dont ou
prend une ftalence : — Uno otcnadb de rouas,
uno oienado de soujl're. ]

Olknca, do. , adj. Qui s'evprim* bien et avec l'acilité :

(/quei ftome es olenga ; cet homme parle avec?

facilité. O la lengo bien pendudo; il a la langue?

bien pendue. Ou dit aussi d'une babiilarde : Oquclo
fenno es olcngado.

Ou, s m. Huile. — OU de note; huile de noix.

[Il se lahri<pie à Tulle et dans les environs une
grande quantité d'huile de noi.i£, et c'est une de
iM).s principales brandies de commerce; aussi ce
mot est très-souvent employé. IN'ous appelons Fa
l'oli, tourner sur soi-même, coinmc le cheval (juï

fait lovinier la meule. Si nous voyons un cheval,

bien nourri, un ba'ul' bien gras, nous disons • Unà
youtc d'oll loH se.grio tou; une goutte d'iiuile se

répandrmt par tout son corps. Quan val i'oU?'

quel est aujourd'hui le prix de l'iiuile?]

[On-Dou. C'est riiuile de noix e.\traitc à froid cl sans

le secours du feu. ]

[^Oli-ranssc, C'est l'huile aiieieiinc et rancic. J
[On fait aussi, mais en petite quantité, de l'oli

d'oidona, de l'huile de noisettes; da i'oii de U

,

de l'huile de graine de lin.
]

[Nous appelons P0 d'oU, ce (pu reste des noix lors-

qu'on en a extrait l'huile. On en forme des pains
que nous appelons ^Ar l<rs T'oiirtr'diis. Ces pains ser-

vent.! engraisser les beeufs et surtout les cochons :

le débit en est considérable. Mou gouniov in'o-ote

mindza vin l!>uiiaJas de po d'oli ; mes cochons
nj'ont mangé vingt pains d'Iuiilc.J

QLo Pou d'oli est une espèce de bouillie qui se forme
au fond des- cruches ou des tonneaux d'Iuiile; on
en imbibe de l'étoupe et on s'en, sert pour éclairer
ditns les iQuminatious. J

Oi.ÏM>ZA. V. a. Donner du linge à quelqu'un : Aliiiger^
I ( \V. ; il n'est pas dans Ac.

)
Quan io moriderou ,

}
l'oiiiulzcroii tien; ((uaml on la maria, on lui

(loivna beaucoup de linge.

! Olxsdza, do, adj. Ah'nge, ée. (W. ) Oque-lo meidzoït
e bien olindzado ; il y a beaucoup de linge dans
celle maison.

(TO LO FiiuTiTPO. o 10 Pketata, adv. Quand, à la .suite

d'une partie de jeu d'enfants, il reste des noix, des-

pignons ou auUe chose liout lé partage oeca-sioat-

I



lyo OLO
iicroit (les discussions, on les jette sur le lieu, et

Ies|)lu.s adroilsjesrainasstnt: ÀUrape, qui pourra.

Vau fa o ia pretatu; je vais jelcr ce qui reste.

Or.oÏA, aJj. Il se dit d'un estomac alToibli, qui ne

fait pas bien ses fonctions : Estomac débiU.—A-i

moun estoumac oloia ; j'ai l'esloniac alFoibli. Nous
appelons ainsi un lioniine barrasse de fatigues , ou
accablé par la cbalcur : N'tn podc pu, se-i oloia;

je u'en puis plus, je suis excédé de fatigue.

[OtOMBKÏc*., 8'Oi.o.MBRÎCA , V. yitamùi/juer , s'alamhi-

qucr. — Fodard , de que vou» onas otom'brica

i'espri? iinbccille, de quoi alanibiquez-vous votre

esprit?]

Oiô:«DA, V. a. Ouvrir cntièrcnnent : Oli Ho de que fat

otonda tous ets; il y <* 'à de (|uoi faire ouvrir les

yeux. Oionda coumo de lu nwlinas; ouvrir comme
des heures.

[2. Il signifie aussi mettre en liberté quelque chose

qui étoit renfermé : Otonda iou heslial; ouvrir

aux bestiaux la porte de l'étable. ]

Ou>?îci;i, no, adj. Qui est dans un état de langueur :

Pode pa me (eue, se-i tout olonijui; je ne puis me
soutenir, je suis dans un état de langueur.

{Olo-otjbeto, s. f. Oiseau de passage qui se réfugie

dans le déparlemcut de la Corrèze pendant l'Iiiver.

Aussitôt que la terre se couvre de neige , les champs
des environs de Tulle sont couverts de troupes de

ces oiseaux , et chacun prend son fusil per ona
tsossa {as olo-oubetas , pour aller à la chasse de

la mauviette. Voy. Lou-oubeto.
J

Oiôipi, V. a. S'emporter brusquement contre quel-

qu'un, lui dire des paroles dures, le poursuivre

avec des paroles outrageantes : M'o oloupi toleu

qu'ai dubcr îo boulso; il m'a brusqué aussitôt que
j'ai ouvert ta bouche. M'o-ou otoupi de-icio deforo;

ils m'ont injurié jusqu'à ce que j'aie été dehors.

Peut-être que Oioupi veut dire se jeter sur quel-

qu'un , comme feroit un loup. Voy. Ossa-oudi.

Olôrdzà, y. a. Elargir, rendre plus large : Olordza
uno mandio ; élargir xme manche. Olordza un
tsomi ; élargir un chemin.

[S'OtoBBZA, n'Etendre. 8i un homme étend ses pro-

priétés, nous disons: Oquct home s'olardzo. Si nos

choux, nos laitues couvrent la terre, nous disons :

Mous isaous , mas soladas s'otardzou. Quand un
enfant (ju'on allaite vomit le lait, après en avoir

trop sucé , sa nourrice dit : Soun estouma
s'olardzo.

]
Olotsov , s. m. Petit coffre pratiqué au haut et en

travers d'un grand collVc : Layette, Coffret.

OioL'GA, s'OioijGA, y. Avertir le fournier qu'on veut

cuire, afin qu'il assigne la fournée; du latin locare.

[Il y a auprès de cha(|ue four un peu considéral)le

une femme qu'on appelle (0 Monda-iro , elle est

OLU
chargée de prévenir les chalands de Ilieure à-

laquelle ils doivent porter leur pain, ce qui s^ap-

pelle moiida. Ci'esl à elle qu'on s'adresse ordinai-

rcnient /;er s'olouga. N'ai pa vi lo Matidu-iro,

vie tsal ona e-i four per m'olourja; je n'ai ]ias vu
la femme, il faut que j'aille au four demander
place. J

OioiiNDZA, V. a. Augmenter la longueur de quelque
chose : Jltonger. — OUoimdza uno ra-oubo ; al-

longer une robe. [ On dil en Patois : Oloundza un
soujlet , un co de barou, pour, donner un souillct,

un coup de bâton. J

[OioiJNDZA est aus«i v. n. Prendre le chemin le plus
long : Ovés oloundza en poiman per oti ; en passant
j)ar là, vous avez allongé votre <:liemin. ]

OtoiJ.NDzo , s. f. Voyez Loundzle-iro. Ce c|u'on ajoute

à une chose pour l'allonger : Oqvtlc ta-oulo o
i/esoun d'une oioundzo; celte table a besoin d'être

allongée.

Oiu, interj. que prononcent les enfants, et au moyen
de laquelle ils sont exempts des lois du jeu auquel
ils s"amusent. Ce mot vient de alleu ou atiirud,
qui, dans son étjniologie, présente l'idée d'une
possession exemple de toute sujétion. Il e^t composé
de Va privatif et du mot celtique tende, qui signifie

serf. (Lac. , au mot a'Jen.
) [ Une élymologie plus

simple seroit de le faire dériver du mot latin tudus,
jeu, pr(-cddé de Va privatif. Les mots suivants
confirment celte conjecture. ]

[ OiaiDA , V. a. ftleltre quelque chose hors du jeu :

Otuda lo testo , Iou visadze, c'est convenir qu'on
ne se frappera ni à la tête , ni au visage. Otudan
las pciras et ton borou; nous ne nous servirons ni

de pierres , ni de bâtons. Otudan tat ou tal cndre;
nous ne pourrons aller dans tel ou tel endroit.]

[ S'OtrDA, c'est annoncer qu'on ne' joue plus, qu'on
se relire du jeu : M'oiuède , que s'e-i tournba; je

quitte le jeu , je suis tombé. ]

[ Nous nous servons du root s'Otuda, pour dire qu'on
se relire dune affaire, ou qu'on ne veut pas y en-
trer : Vous nautre.i voûtes oiui uoure , io-ou
m'oiuède; vous voulez allez courir, je ne suis pas

de la partie. Ovcn begu tsadun nostro boutillio

,

io-ou m'oiuède; nous avons bu chacun notre bou-
teille, je quitte la partie. ]

[OtîJCA, V. a. , du mot latin lux, lumière : Éclairer.^

[Ollma, V. a. Mettre le feu : J Humer.—• Olunia Iou

fé, oluma lo tsondialo; allumer le feu, allumer
la chandelle. ]

[OlC-ma, dans le Patois, signifie aussi Eclairer. —

•

Leissas-vous otunia; allendcz qu'on vous éclaire. ]

[O/u/jm o qua-oucun, lui -luer un coup de fusil>

un coup de pistolet. ]



OMI
OitA, V. a. Aimer. [On peut penser que ce mot

(
peut-Être un des pi eniiers qu'on apjirennc bien

dans toutes les langues) est souvent employé dans
le Patois. Parmi une foule de cou]ilcts qui peuvent
servira en faire l'applicalion, nous n'en rappor-
terons que deux.

Dans l'un, un amant abandonné s'écrie :

Oiuorîo ma-i cssc crniito,

Me nitttrc (iins ui» coiiven
,

Que nona pas r^iinn l'un se c[iiîco

In «'e-juiaii uiidroinci».

« J'aimerois mieux être berniite, me mettre dans un
couvent, que de se quitter eu s'aimaut tcudre-

ment. »

L'autre couplet est plus gai :

Orjiorio mri-i o jnouu cousta

Uno boiuiJlio qu'utio mïo;
ïoudzour io~ou ïo oorcssorio»

Dzoma-I ne me rcfiisoiio.- .^

t J'aimcrofs mieux à mon côté une bouteille qu'une
amie; toujours je la caresserois, jamais elie ne me
refuseroit. »

]

O.MA-i, adv. Aussi. — Oma-î io-ou , et moi aussi;

onia-i mai , de plus en plus; tant et ina-i, tant

et plus. Voy. Ma-i.

Omab, ro, adj. Amer. [ nous dison.? de quelque chose

de douloureux : Oque-i Men omar. On dit prover

bialemcnt : Ventre pie, sireidzas omaras; littéta-

lement , quand on a l'estomac plein , les cerises

sqnt amères ; au figuré , quand on est rassasié ,

tout devient ennuyeux. ]

Ombe, prépos. Avec. — Foulé vini omie io-oii ?

Voulez-vous venir avec moi? L'a-i e-ilotsa oinù'un
courdct; je l'ai altacbé avec une corde»

Omello. Voy. Mello.

fOMÊsA, V. a. Amener. Nous nous, en servons plus

particulièrement pour dire, Ramener les bestiaux

des pacages.
]j

[Chez nos cultivateurs, le moment où ils ramènent
les bestiaux est une des divisions du joui- : O qiialo

houro Ic-i ses oriba? — Omenavou; à quelle

heure y êtes-vous arrivé ? — On camcuoit les

bestiaux. 3
Omeuma. Voy. Emerma.
Omïstov, ISO, adj. Doux, apprivoisé.— Oqiiet o-ouzel

es tan omistou; cet oiseau est si bien apprivoisé.

Oquct fhome n'es pas omistou; cet homme est

rude, sévère.

OiaisToi:'KA, V. a. Apprivoiser. — A-i omislouna
oquel passerou ; \\\i apprivoisé ce moineau. Cares-

ser : — Tsal omistouna oquel tsc , que vous ffofo-

rio; il fout caresser ce chien qui, autrement,
vous inordroit.

[ O-oi.i he iesoun d'omistouna oquel hovie , sa ii

volou fa fa oco ; ou a bieiv besoin de caresser cet

hojume , si ou veut lui fake faire cela. J
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[ O.MÎotA , V. a. , se dit aussi dans ce dernier sens :

L'omiolora-i be pcr zou li fa fa; je l'emmiélerai,

je le caresserai de manière à le lui faire faire.
]

[2. OmIola, y. a., signifie aussi tromper quelqu'un
avec des paroles emmiélécs : To-ou plo omiola;
on l'a bien altrai)é en le flattant.]

Omora ou Omob&a. Lier un bateau avec une amarre :

Amarrer, t. a.

2. Omora, do, adj. , se dît du pain qui est pesant et

pea ou point œilleté : Matte ( Encye. méth. ) Oquel
p» n'es pas esta tien presti, es omora; ce j>aiià

n'a pas été bien pétri, il est matte. VoJ^ Couda.
Oqveito pontissorio es amorad» ; cetle ptUisseriti

n est pas feunietée.

5. Omorabo se dit aussi de la terre que la pbiie a
battue et que la sécheresse a durcie. Ùquclas
piedzas et oquefa scia o-ou omora lo terro, qua
las bestlos n'^en voton pu ; les pluies et la séche-
resse ont tellement j)lonibé la terre, que les bes-
tiaux se refusent au laboiu'.

Omôssa, y. -ArX. Faire un amas, mettre ensemble- :

Amasser. Quand Amasser est mis sans régime, oa
sous-enlcml toujours de l'argent, dti bien : H 110

fait qu'Amasser. ( Ac. ) — Oquel home n'o plo
omassu; que de bien cet liomme a amassé !

[De Onutssa, dans ce sens, se' sont formés les subs-
tantifs Oînossan , (Jmossa-ire , Omossodour, qui,
tous, signifient un homme ([ui amasse de l'argent,

du bien. Nous disons proverbialement : Pa-ire
omossodour , fil dcstrendzcdowr ;k père avare, fils

dissipateur. ]
[OuôssA signifie Réunir, Rassembler du nionde :

Ovi-ou be omossa dc-i mouiule on d'oqueias nos-
sas-; on avoit réimi bien dvr monde à cette nô<;e. ]

Omossa se dft pour Ramasser; ainsi nous disons :

Omossa tas tsostanîas, pour. Ramasser les chàr
taignes; les. ouvriers que nous y employons s'ap-
pellent do-ous Omossa-ires.

[Nous employons quelquefois le mot Omossa, pour
dire Serrer, Fermer cpielqne cho^^e : Be-ila m,e
vostro votiso, to vous or)wssora-i ; donnez-moi
votre valise, je la fermerai- eir lieu sûr.

]

Omossa se dit encore d'une tumeur qui so forme à la-

suite de quelque coup, de quel([ue piqûre [et plu»
souvent par l'insertioa de quelque corps élranger
dans les chairs : Oquel de m'onwssoro-, le-i me-
sc-i bouta uno espino; ce doigt viendra à suppu-
ration , il s'y est mis une éiiine. La douleur qu'oc-
casiomie rétublissemeni C^i la sujjpuration-, nous^
fait dire : Lo teslo me dol , que ni'om'ssso; la tête
me fait tellement mal, qiie je crois que la suppu-
ration s'y établit. J

[Omiédzas, adv. Voy. Micdzo. On en fait aussi un,

1 adverbe de^ temps : Sur oquelas omiédzas; sur cesk

1 çutrefaites. 2
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[_0MoR0t3,s. m. Plante qui orolt clans les blés: Camo-

mille. Son aiuiTtunie Un a fuit d'imiur ce nom. Lo

tisano d'omorou c- iioiino fer l'csiomna; la tisane

<le camomille est boiiue pour guciir les maux
jl'estoïuac. ]

O.MoijDA, V. a. , se dit d'un linge, d'un monclioir, etc.

,

le fioisseï", le chiffonner, lu ineltre en bouchon :

Bouchonner.

S'Oaioî^da, se mettre en peloton, se jyelotmincr. « Le

» licrisson se pelotonne. (Eiicyc.)» Me se-i oinouda

per mcutso-oura ; je me, suis pelotonné pour me
récliaufl'er.

[O-MoiDoijLOu, adv. En grou[)e, en troupe : Loiis

o-ou.ieus se hoUm o moudouloui les oiseaux se

léunissent en troupes. J

Omoudolla, V. a. Omoudoiiloîjsa. Mettre en tas, mettre

en monceau : /inioncelcr. — Vqucl honw o ùa

omoudoulouna do -mis csciis; cet homme a amon-
eelé bien des écus.

[S'Omoudoi'loÏ'na, se réunir en groupe : Se sou omo-
doulouna en so-outnnt du lo incsso ; iis se sont

réunis en sortant de la messe. ]

Omoîjlla, V., les deux il se prononcent, se dit du
sang, des huniears qui s'accumulent dans quelque

partie du corps : Lou sauf/ l'e-i scro rmniUn coumo
do-oua coliiobots ; le san;j; s'y étoit accumulé et

caillé. Quan (ou la s'amollo din lotis tête, U fa-i

va ùou; quand le lait se moule dans le sein, il

.occasionne des suites fâcheuses.

Omovn , Omoi'nsa-ou, adv. Là haut; du latin ad
inontem. — Dovalas d'omoun/' dcsceus-tu de là

haut ?

[S'Omoiirïsca, V. pron. Contracter une passion légère

pour une personne ou pour une chose : s'Amou-
racher. — Ses omourhra de so tsomtoi'le-iro ; il

.s'est amouraché de sa servante. Ses oinourisca de
ma toholie-iro ; ma tabatière lui a fait plaisir.

]

Omoïbra, V. a. Faire donner du nez [dc-i mour) par

terre; en style relevé, faire mordre la poussière :

Lio opplica un timpia que iooniourru; il lui a

donné un souflet qui lui a fuit baiser la terre.

Omol'eti, v. a. IVendre moins ardent, moins ilcre,

moins violent : Amortir. — O forsso de dzitta

d'a-igo, lou fë ses omourli; à force d'eau, le feu

s'est amorti. La dcn m'cnrodzavou , or/iiel eni-

pla.stre la mo omourllda; cet cnq>lâ(re m'a amorti
la douleur des dents. Oquelo plantso m'o omourti
(ou co ; sans cette planche, le coup que j'ai reçu
eût été plus violent.

Ompi.oma , V. n. Monter en s'aidant des pieds et des
mains : Grimper. — Omplona sur un a-oubre;
grimper sur un arbre. [Ou le dit aussi pour Gravir

ONÉ
une montagne, wn lieu escarpé : loti protimié bq-

tollioun de lo Coinczo eniploné lo redoulo Sent'

Aiino; le premier liataillun de la Corrèze gravit

la redoute Sainte-Anne.]

O.MPCOïiA-ÏKE ou Amplanneb OiseuH qui grimpe sur les

arbres : Grimpereau.

O.N et OsD, ])rép. A. — Ond un sol las sircidzas

,

ondun sot las pu Mas de lo plasxo ; h lui sol les

cerises, à un sol les plus belles de la place.

2. On, Ond. Avec, ])rép. Otjuel home n'cstatso pa
(ous tscs on de la so-oucinas ; litléralemenl, ct^

hoirtme n'attache pas les chiiiiis avec les ^aucisscs;

au figuré, cet homme ne mange pas son bien inu-

tilement.

[OxA, v. n. Aller. — Onaeji compagno ; aller à la

canq)agnc; s'en ona , s'en allt'r. Il siguific aussi

Mourir : E-ilan cal s'en ona dobouro coumo tard;
autant vaut-il Hiourir de bonne heure que
tard.

]

[OîsÂDO, s. f. Allée. — 0-ou bien fa de las onadas
et vcntjudas ; ils ont bien l'ail des allées et venues.]

OsPF.n , s. m. IJslcnsiie de cuisine ipii a trois pieds,
et sur lequel on place une chaudière : Trépied,

[ Xons disons de trois choses placées en triangle :>

Fo-ou l'onder. Tt/lo , Brivo et Uzertro j'o-ou fon-
der; les villes de Tulle, île Brive et d'iizerche Ibr-

mciit un triangle.
]

3. OxDEB signifie les échaufTemenls ou dartres qui
viennent à la figure. Voy. Eslsatas.

5. Plante dont les feuilles sont grasses, pleines de
suc , épaisses , ereiLsées en bassin : Nombril de
Vùius, Cotylédon.

OjiDBiLLiE-iRO, s. f. L'stcnsile de cuisine qu'on attache

à la crémaiUière, et sur lequel on pose la poêle ou
la casserole (ju'on veut rneltre sur le feu : Cham-
brière. — Bouta l'ondriilio-iro sur lou fé; mets
la chambrière sur le feu.

O.NÉ, adv. de temps. Aujourd'hui. Je crois oné ou
onet purement lutin; o du Putois est la préposition

françoise </,. en lalin ad; ainsi onct signiile ad
noetcm, c'est-à-dire, hinc ou abhinc ad noctem;
ce qui le preuve, c'est que dans bien des com-
munes on dit encore ingoné , inconé , où le c de
hinc ad noctem se change en g , comnie dans
Pundegouslo , et le Patois n'admet |)oint Vh.

Dans quclipies communes, on dit uei, qui est le vieux
mot françois Huy. Ce jour d'huy, en latin hodiè

;

en u-ei, en tout ti-ei , dans toute la journée. Ainsi

je lie défère pas à l'opinion de l'auteur de l'article

Nuit dans l'Encyc. « En plusieurs endroits, dit-il,

a de ce royaume, nos paysans, pour dire Aujour-
» d'hui. se servent du mol à miit , corrompu du
B latin hétv noctc. » Car , de ce que les anciens



ONl

CBritKiios oomploicnl par nuits, il ne s'en suit pas

f|ue dans rA(]i\ilaine on coiiiptit tic même; et onô
sei'oil plutôt en hui/, en u-ei.

Okila, V. n. Il se dit d'un coup que l'on donne, cl

pai-tieulièieinent d'un soufilct : /i fipllquor. — Lia

onfa lui tiitij}{n , que lo tero iiii> ùi-itat un nuire;

il lui a applitpié lui soufllet tel, que la tcri-e lui en

a donné un nirt:c.

Onciet, s. ni. La partie du corps humain qui est entre

le liaut de la euisse el le !)as-vcnlre : À lue, s. m.

,

du kttin iuifUen. — M'o fve uno dnulour din

t'oiiyuct , ijuv me resj'ùmd per tou ion cor; je

ressens dans l'aine une douleur qui s'étend dans

tout le eorps.

Oniti. , s. m. Le petit mAîe de la brebis : Jtjneau.

Les agneaux (îgurcnt dans beaucoup de chansons

patoises ; 11 laut passer par là pour arriver aux

bergères.

L'a-oiurc joar m'en ont! o îo tsrisso

,

O lo is:is?o (lo-oiis pitiis o-ciisi'Is
;

B.mcotinirc-i uno (Jio-ouno I)cntiie-iro

Que gord-ivo soun trouptl ti'onic-ls '.^

« L'antre jour, je lus à la chasse des petits oiseaux;

je rencontrai une jeune bergère qui gardoit ses

agneaux »

OsiEi.LO, s. f. Le petit femelle de la breliis.

JSi un enl'anl a les cheveux blonds et naUirellcment

bouclés, Oïl l'appelle quehpudbis onM. ]

[!Sos pénitents hlancs choisissent pour leurs prnces-

si(uis mi jeune enfant de jolie ligure; ils l'habillent

en LSaint-Jcan, c'est-à-dire qu'après l'avoir mis à-

jieu-près nu , ils l'enveloppent dans une peau
d'agneau; puis on choisit un petit agneau bien

blanc que Tenlant conduit en Icsse avec un ruban,

et l'agneau et l'enlant l'ont la procession. Les mères
sont l'ort contentes lorsque leur enfant a été trouvé

assez joli pour représculer Saint-Jean.]

t^.NÏt.A, V. n. Il se dit de la brebis qui met bas :

Jguekr. [ On étend celle expression aux accou-

chcniens illégitimes.
]

Oms, s. m. pi. Laine. des agneaux qui n'ont pas été

tondus, soit qu'on la coupe sur leur corps, soit

qu'on renlèvc de leurs peaux après qu'ils ont été

tués : Ag>ietins.

[ La laine des agneaux s'emploie dans nos ménages
rusli(pieS pour l'aire des élort'es, et surtout des bas.

Jios chapeliers en emploient beaucoup dans la l'a-

bii(pie des cha[)eaux.

Le Noël dont nous avons rapporté le premier couplet

au mot Ola-i, continue ainsi :

Prista-li voMre iroitcl,

Ma-i cju.-in sciio pu bel.

n Mouri moiitcl ii't's pa lU li,

Ne ma <l'o«/;

Li pmoro be lo fie,

I>'ts tant cauilet.

« Prélez-lui votre manteau , quand même il seroit
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plus beau. — Non manteau n'est jias de lin, il est

d'agnelin ; il le garantira du i'rcid , il est bien

chaud. » ]
3. Sorte de plante odoriférante : Anis. Nous appelons

onis cniùer la semence d'anis recouverte de sucre.

Oknado, subst. f. Annie. — Vno onnado 'ponrlan

Vii-uiro , signifie conipensalion faite des bonnes
années avec les mauvaises : Vno mmndo po'urtaii

{'a-Ktro , tire inù'o frans d'oqiti-l douma-ine;
eon>pensation faite îles années, ce bieii me produit

mille francs.

[Nous disons pVoverbialcmcnt : Onnado de fe , oiv^

nado de rc; lilléraleincnt, année (ht foin, année

de rien; en elfet , la température qui, en général

,

convient aux prés b;is, nuit aux autres récoltes, j

[Une mauvaise année fait époque dans les familles

de nos j>aysau.s; -ainsi, pour diie q\i'un enfant

vint au monde en 181-, ils disent : i^osqué l'oii-

nado dc-i tiiouva tsm.'\

Omas, s. m. L'on passé. Ce mot ast du latin cor-

i-ompu : A iiriris antè actifs. [ Nous disons en pro-

verbe : Tous fous ontan sou 'hou; littéralement,

toutes les années passées sont bonnes; au iiguré,

nous louons toujours le temps pa*sé.
]

0-oi'BARD, 9. m. Espèce de saule. Vo^-. Soiet. i

O-OCBA8B0, s. f. Kspèee de selle qu'on nicJ; sijr les

chevaux de biU. Voy. Bcsthio. Celle-ci sert plus

particulièremewt pour les ânes.

[O-orciTKF., s. m. Arbitre. Nous "'donnons ce non*'

aux personnes (|ui , tant bien que mal , veulent

juger de tout : Venius pa fa toiin o-ouhilrt ; ne

viens pas porter ta décision dans luie nll'aire que
lu n'entends pas. I.oiis o-onLitvei payou pa.s, dit-

un homme (jui, faisant une réparation, est critiqué

]>ar lej passants. Cela veut dire : Vous critiquée,

mais, moi, je paye.
]

rO-ot'nÏTBA , v. n. Donner son avis indiscrètement à

d(!s j)ersonnes qui ne le demandent jias : Que non
rcnii o-ouhitrii? pouriiiusi vous mêle/- vous rl'une

ad'airo dans laquelle on ue dcmauile pas voire

avis ?
]

[ 0-ot;BÎTRAT)ZE, S. m. , signifie ArMtratjc; mais plu."i

particulièrement les «léeisions itieonsidérées de
personnes qu'on ne consulte pas : IS'ovcn pas
fficsotiii de rostres o-ouùitradzes; nous n'avons pas

besoin de vos conseils, de votre sentiment. J

O-oi'BOBEL , s. ni. Au propre, il se dit d'un petit;

noble de campagne ([ui persécute les villageois,

il exprime la morgue et la fatuité d'un petit

Seigneur : Hoheitau.

.\u figuré, celui <pu reçoit avec mépris, ou fièrement

les reproi-hes qu'on lui fait ou les avis qu'on lui

donne; qui nargue, qui morgue ceux à qui il doit
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du respect on des égards : t'utsas pas tan l'o-ou-

hortl, que, degun te cragno ; ne lais pas tant

l'important, personne ne te craint.

£ O-ocsosÏRO est nn chef-lieu de commnne auprès
de Tulle et de Brive. Il y avoit autrefois nn couvent
de religieux Bernardins. A peu de distance, on
avoit placé un couvent de religieuses l'icrnardincs,

dans un endroit a|)pelé Coiroux. Ce voisinage
a^oit donné lieu au proveihe : C^i o fitlo eii,

Cou-irou, o gendre o (J-ouùosino ; qui a (ille à
Coiroux, a gendre à .4ubasinc.

]J

£ Aujourd'lmi il n'y a plus de couvents, mais il y
a des blanchisseuses de toiles, qui, pour une petite

rétribution, font blani hir à la rosée et au serein

les toiles du pays. Quand un homme ou une
fenune sont exlraordinairemenl bruns, nous leur

disons : Js p(o tesmm d'onu fa un tour o 0-ou-
i/osiiio,' tu aurois besoin d'aller te faire blauchir
à Aubasinc. j

0-ODBii», s. m. Le bois tendre et hlanclidtre qui est

entre l'écorce et le bois : Juhier , du latin Album,
blanc. Tsal prenc gardo que U adzo pu d'o-ouiun
din (ou carre vîe-ou de (as pessas; il faut

prendre garde qu'il n'y ait pas d'aubier dans les

angles des poutres.

0-ouFiAiK», s. f. Grand verre de vin ou antre liquenr,
qu'on avale d'une haleine : N'oven ovola tju'a-

oucas i/ounas o-oufiadas ; nous en- avons avalé
quelques verres. Voy. Lompudo.

0-ocLADO, s. m. Ce qu'on met à la fois d'herbes
potagères dans le pot ( Voulo ) , pour faire le

potage : Oti lio pas prou tsaus per fa l'o-oulado;
il n'y a pas là assez de choux pour faire le potage.

». Ce qu'on met à la fois de châtaignes dans la

marmite pour faire un repas. Nos paysans, qui
font chaque jour un repas avec les chAtaigncs

,

passent la plus grande partie des soirées d'hiver
'à les peler, et ce n'est que lorsque la marmite
est pleine qu'il» peuvent penser à s'amuser. [ On
a peint nos veillées dans le couplet suivant :

Tolc-u qn'ovcn piola l'oijado
,

Goloupan (Un lou .^etsodonr

,

Oii , portan. de ncstr'omour
Ou d'o<^uclo que nous ogrado.
Tan que s'en dres s'en tbourilia
Per nno nivon de fuBiado

,

Ma lie) do-oi>s cle's per s'osslta......

E—ita! se passo Jo villiadu.

«Aussitôt-que nous avons pelé les châtaignes, nous
courons dans le séchoir; là, nous parlons de noire
amour à celle qui nous fait plaisir. Tant qu'on
est debout, on est aveuglé par une nuée de fumée

,

mais il y a de la paille pour s'asseoir ainsi
se passe la veillée. »

]

0-OTiLANo, s. f. Fruit du noisetier : Noisette. On
mange ce fruit ordiBoireuieiit vert, mais les per-
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sonnes qni en ont une grande quantité, le laissent

sécher. Dans le pc^it pocme patois des Lrsulincs,^

la sœur Angélique désiroit la chambre de la sœur
morle, parce que, dans l'hiver, elleéloil selso

coumo uno o-ouiano; sèche comme une noisette.

0-ocl6sié, s. m. Noisetier. Dans plusieurs endroits

du dépatleincnt , on trouve de (as borodura*
d'o-oulonié; des clôtures de noisetiers.

0-oviivo, s. f. Fruit de l'olivier : (Hive. — TsopotA
o lus o-oniivas ; chapon aux olives.

a. Dans le patois, huile exprimée de l'olive, remar-
quez que, dikns le françois, lorsqu'on dit absolu-
ment de Vliuiic, sans exprimer de quel fruit elle

a été tirée, ou doit entendre de l'huile d'olive;

comme lorsque, dans le patois, on <lit absolument
de i'oii, ou doit entendre l'huile de noix.

O-oi'LÏviE-iRO, pluriel O-orûviE-iRAS ou 0-oi'i.îvii!b.

Huilier , ». m., pi. Huiliers. Totit vaisseau fait

en burette, dans lequel on met l'huile qu'on sert

sur les tables. On y joint une pareille buretJe

qui contient le vinaigre.

O-ocLLiA, V. a. Remplir une pièce de vin qni n'est

pas tout-à-fùit pleine : Faire fe rcmpùige.—Tsat
ove sou~tn d'o-oulHa las boricas ; il faut avoir
soin de fr:i/e le remplage des hariiqiies.

£ O-oriLiA, V. a. Faire boire à quelqu'un, an moins
jusqu'à réfection : Ne podoit pa se ptarulze, lous:

a-i bien o-oullia; ils ne peuvent pas se plaincb-e,

je leur ai dorme leur réfection.
]

Quand les bestiaux qu'on engraissé, commencent à
ne [)lus manger, on dit : Sou o-oullia. Oqrie-us

gognou sou o-oullia; ces cochons sont rassasiés.

On dit, dans le même seus, Engourga.

[O-ooiiiA, au figuré, signifie, dans le patois,

donner on laisser prendre à quelqu'un . soit en
traitements, soit autrement, ce qu'il lui faut pour
le rassasier : Tsal éien de l'ordzcn per o-oullia
tan de motinde ; il faut bien de l'argeut pour
contenter tant de gei)S. ]

0-ODLLiADo, s. f. Réfection qu'on prend de quelque
chose : Niai-i heila uno o-ouLliado.

[ Nos casseuses de noix appellent U-ouUiado , un tas.

de noix concassées : Liour a-i fa prou o-oullùido
per fini lo dzournado ; je leur ai cassé assez

de noix pour finir la journée. ^
0-oiJNA, V. a. Mesurer à l'aune : 0-ouna un rodott
de tialo ; mesurer une pièce de toile.

[ 0-OTiwÂDZi!, s. m. Petite quantité qu'on- ajoute à
la mesure de TiitofTe, de la toile : Fosé me un
pa-ou d'o-ounadze; faites-moi un peu de mesure.]

0-OBPÏGjfA, DO, adj. Obstiné, entêta-, qui est trop
fortement attaché à soq opinion et à sa voloaté :

Opiniàlrç.



0-OU
0-otfÎG»A se dit aîissi substantivement : Oque-i un

o-oiip'tjna i c'est un opiniiîre.

0-oi'PÏGN4 , V. a. Obstiner quelqu'un , le rendre
opiniâtre : Ophdûlrcr.—Mo-cu vo-ouyu o-oupigna
sur ocoi o» a voulu me contester, ni'opiuiairer

sur cela.

S'o-oupÏGNA. S'obstiner, s'opimâtrer. — Tan ma-i
m'en portoi'cs , tan ma-i ii me fores o-oupigna ;

plus vous ui'cn paillerez , et plus je m'obstinerai.

O-ouBADZE, s. m. Tempête, vent impétueux, grosse

pluie, ordinairement de peu de durée, et quel-

quefois accompagnée de pluie, de vent et de
tonnerre : Orage. — Plcdzo d'o-ouradzc , phiie

d'orajce. Quand nous voyons des nuages épais et

noirs sur im point de l'iiorison, nous disons : Ole(ii

ie-i fouudou las entas; on diroit que là bas on

y fond des pots. ],e-i fa-i ou-radze; il doit y
faire orage. Si, sans qu'il ait plu extraordinaire-

luent, on voit la rivitre grossir et devenir bour-
beuse , on dit : O he fat o-ouradze en qu'a-oucu
ié; il a fait orage quelque part.

O-ocEiE-iRO, s. f. Le bord d'un champ, d'un pré,

d'un chemin. Le Provençal, le Languedocien,
disent Auriéro , bord de queli{ue chose que ce

soit : Orée; le bord d'un bois, il est vieux. Le
mot françois Orée et le mot patois O-ourie-iro

,

viennent du latin Ora, bord.

[Quand on a ensemencé un champ, comme on ne
peut conduire le labinu- tont-à-fait au bord, on
est obligé de rouvrir les grains à bras , c'est ce

(jue nous aj)pelons : Fa las o-ouric-iras. ]

[ Les blés semés sur les bords des champs sont les

plus sujets aux incursions des bestiaux ou à être

foulés par les passants et réussissent ordinairement

moins bien que les autres , delà vient que quand
on demande à une personne qui n'est pas en
bonne santé, comment vous portez-vous? elle

répond : Coumo Ma d'o-ourie-iro , comme le blé

qui est sur le bord d'un champ. ]

0-oi'RiLLio, s. f. Oreille. [ Il s'éloit établi un préjugé

que lorsqu'on parloit de quelqu'un en son absence,

il devoit sentir un siiricment dans les oreilles :

Las o-ouriilas m'eslsufîou. qu'a-oucun dit mal
de io-ou ; les oreilles me silïlent, ([uelqu'un dit

du mal de moi. On dit à une 'personne sur le

compte de laquelle on s'est entretenu : Las o-ou-
riilas devio-ou vous eslsufla ; les oreilles dévoient
vous siffler. ]

[ O-ocarLLO, s. f. Pièce de bois qu'on adapte à la

charrue et qui sert à retourner la terre du côté

que l'on veut : Diits oquelo perofio somcnou mas
o l'o-ourilio; dans celte commune, on ne sème
qu'avec Toreillc. Un tsom tien o-ourilla, signifie

un champ qui a été bien labouré et semé avec
l'oreille 1
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0-or»iot, s. m. Oiseau qui est à-peu-près de la

grosseur d'im merle et qui a la couleur du
plimiage jaune et vcrddtre. On dit : Vno ra-ouùô

contour d'atiriot ; pour dire, une robe jaune,

aurore. [ Nous appelons Barbo d'o-ouriol , un
homme qui a une barbe rousse tirant sur le rouge.]

0-ôcRO, adv. de temps. Maintenant, à présent,

à cette heure, adv. de temps. 0-ouro paroît être

le latin hàc fiorû. En Provençal, Aro, aras;

chez les Troubadours, A ora, aras, ara, ar

,

er, era, eras. (Qram. Rom. , pag. 390. ) Obo-ouro
oco va-i; c'est à présent que cela va. Foula
vint? pa d'o-ouro; voulez-vous venir? non pas

dans ce moment.

0-ofssiNo, s. f. Baguette, verge de houx ou d'autre

bois, pour battre un cheval, des habits : Houssine.

0-otssixo, v. a. Battre avec la houssine : IJoussincr.

On dit familièrement d'un homme qui a été battu :

Es esta o-oussina.

O-oLTAB, S. m. Autel, f Leva o-outar countr»

o-outar ; au propre, élever autel contre aulel;

au figuré, élever un pouvoir, une autorité à côté

d'iuie autre, pour la diminuer, Ja contrarier. Cu
trobulio per i'o-oular, tsal que vivo de Vo-outar;

au propre, qui travaille pour l'aullel, doit vivre

de l'autel; au figuré, il est naturel de tirer sa

subsistance de la chose pour laquelle on travaille. ]

O-oi'tsa, V. a. Faire tourner dans la poêle, dans la

casserole : 0-outsa uno mouleto y tourner une
omelette dans la poêle. Sabe pa o-outsa; je ne
sais pas faire tourner ce qui est dans la poêle.

0-oiJTSAR, s. m. Le mâle d'une oie : Jars. [ Nous
appelons aussi O-outsar ou pé d'0-oulsar, une
personne qui porte les pieds en-dedans. Q

OtTsoti, s. m. Le petit de l'oie : Oison.

^ 0-ôtivi, y. a. et n. Entendre. — O-ouvi parla,

morlsa, vini qu'a-oucun; c'est entendre marcher,
parler, venir une persoime. O-ouvi lo messo ,

ta vespras, (ou sermon ; assister à la messe ,

à vêpres, au sermon. ]

[ 0-ôcvi-DiRE, V. a. Entendre dire. ^- 0-oui<i-dir»

va-i tan loun; un ouï-dire peut aller bien loin. ]

[ O-oiivi-BiRE, S. m. Oui-dire. —Zou sabe mas per
o-ouvi-direj je ne le sais que par ouï-dire. ]

[ 0-oi'vinoTiR. Chose raisonnable à proposer, homme
raisonnable dans ce qu'il propose : Oco es o-ouvi~

dour , vous ses o-ouvidour; cela mérite d'ôtr»

écouté, ce que vous dites est proposable. ]

0-oi;vo, s. f. Graisse du pore fondue. On s'en sert

de i)lusieuvs manières dans la cuisine, et on l'em-

ploie comme le beurre. Les parfumeurs l'emploient

dans leurs popuuades liquides.
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3. [ 0-ocvo, s. f

.
, signifie des tUincelles <l'lierba^ps

Kccs , de pailles liri'il(''S. J,es paysans nppcHoiil

O-ouvo , les cendn'S des founieanx qu'ils l'ont

dans les bois et les bruyères : Lio i/ien de, t'o-ouvo

dins o(/uit voro ; il y a bitii de la cendre dans
ce défiicliemeiit. Voy. EstOitlo. — Tsal ma imo
0-onvo fer houvta un vUladze; il ne iaiit qu'une
t'tincellc pour brûler un village. J

£0-o[VA, V. a. Répandre sur \in dcfiicheniont las

cendres des loMrneaux. Queli[ues cidtiviteiirs

coupent des bruyères, des ajoncs dans des eudioits
incultes; ils en couvrent ensnilc une tern- qu ils

veulent emblaver; ils l'y uiettetil j»\squ'à un pie<l

d'tipaisseur : lorscprensuitc cette csjjèce de lilièic

est sèche, ils y niellent le feu, et la cendre (jui

en provient l'orme un excellent engrais. '\

O-O'-ZEL, Otzu.ou ; Oiseau. O-oizfxetou : Oisillon.

[ O-oizELOfSi-iei; , s. m. Oiseleur. Celui qui aime
à avoir, à élever des oiseau" en cage. Celui qui

fait uiélier de prendre et de vcndie des oiseaux.
|

O-ouzÈLiîT , s. m. Homme qui Caille beau, le galant

axiprès des i'cmmcs et se clonne pour liOTnme à

bonnes fortunes : D<inu>isMiii, f'ietuquel, dament.
£ 11 e.'.t aussi adjeclif dans certaines circiuis-

tanccs : Ove l'esprit o-ouzeltt , signifie avoir

l'esprit léger. ]

[0-PATis, adv. , signifie « fied. — Se-i vcnfju o

jtatas; je suis venu à pied. ]

OrtCA, s'Opf^.v. Avoir de la peine, du travail 5 faire

quelque clio^H : M'opeque o inortsa ; je niarclie

aTec peine. S'opecoro o dziindzi tou dons tous;
il avira b^n de la peine à joindre lc« deux bouts.

[ OpEià, V. a. Appeler. }

3. Conduire, faire venir une paiie de bœufs dans

un endroit, avec la voix et le pi(|ue-bœuf : Opctn
ve-i tsomoun; appeler vei-s !e haut. Sounmo-ouva
sor i'ofclo ; son mallieur le conduit. J

[ OpEiÉMt, s'OpELÏ^NTt , sc dit dii pa}'s qu'on gazonne
ou (|ui se gazonne. ( PcLn, signilic gazon ). Despe-i

qu'a-i vira Va-iyo diitJt oqueto tcro , ses opeten-

t>ido; depuis (jue j'ai toui'ué l'eau dans cette terre,

elle s'est gazoïinéc. ]

©PERAiER , s. m. Celui qui fait les opérations de
chirurgie : OpcraUirr.

a. Charlatan qui vend ses drogues en place publi-

que : ji-i pre de lo medecino d'oqiicl Q^irraUr

ou o-oupelaler , ma non tno re fa ; j'ai employé
le reiné<le de ce charlatan, mais il ne m"a pioduit

aucun eflet.

5. Nous appelons Operater , un homme qui prend
toutes soile; de ligures, qui fait de grandes dé-
monstrations : Chaiiatan. — Oco ne mas un
«perater ; ce n'est qu'un charlatan.

OPt

[ Opertômex, adv., du mot latin jlferle. Ù'iine ma-
nière daire, évidunle : lo-ou zou veic opertonien;,

je 1* vois clai.'ement. J
:'.. OpSiitôme:) signifie aussi avec confiance , sans

craiiKlre rien de caché : PondXs le-i ohft aper-

toinen; vous pouvez y aller avec conllance. PoutUs
n'en niindza operloinen; vous pouvez eu manger
sans rien craindre.

Opr.Tizf, V. a. Rendre plus petit', acconreir. jépe-

tisser. — 0(/uel borou es trop f/rajul , iou tint

opelizi ; ce bâton est trop grand, il faut le-

raccourcir.

S'OrKTizi , devenir petit : Oquel viel s'opctizi visi~

Honien ; ce vieillard devienl [telit, se courbe à
vue (l'œil. Opré sen dzan tons dzours s'opc-

tizissoui a|>rès la Sainl-Je.'.n. les jo-.irs rarc'>iir-

cissent. O l'itrsso ds- tira dt-i moiuloulau, laik

l'opetlzi; en tirant toujours du las, il l'iminuc.

Opiëda, V. a. Passer légèrement la main sur quelque
chose, t'oucbcr supciHcieîlemenl, l.içonner seule-

ment la s:iperficie : E de fwn que nio mus pro
en opiédon ; bc;u-euseinenl cju'il ne m'a touillé

(pie f uperficiellcnicnl. JS'o-ou m'a opiétla ta tiro;

ils n'ont travaillé que la supeilicie de la Icrrc.

y. Caresser de la main : 1/a-î opi.'da en ii possnn
la tno sur {'csliiio; je lui ai passé légèrement In

main sur le dos.

3. Flaller, cares.<er poi»r attirer à soi, jiour appaiser t

Amadouer. — L'a-i pourtant opiétla y je l'ai

cependant ajipaisé.

P Otlk'îssa , V. a. Renverser de .<vr>n long. Lo plaîss»

(Voyez ce mot) signifie ce qui reste d'un cochon
mort, à ipii on a eidevé la lê!e et les jambons.
Opleissa qti'a-oucun , c'est le faire tomber de-

mauit'ie qu'il fr;ip[)e la tture de tout son buk.le»

de so pla-isso.
]J

Opûca V. a. appliquer. — Li-o oplirn unmoutsn;
il lui a appliqué un souITlet. Assuuer.— Lio optica

un co de ùaro;.il lui a assené «m coup de bâton.

Pesserrer. — Li-o oplica un co de pè ; il lui a

desserre un coup de pieil. Oti li-o M/i «hou iiien.

optiea ; voilà un mot bien appliipié.

[ Oplicat» , DO. Nous appelons ainsi ces personne»
ennnvcu.ses qui s'attachent, qui, jio.ur ainsi dire,

s'appliquent à nous sans rpie nous puissions nous
en débarrasser : Sabe pas couma tira oqu-cu»
oplicans d'oprê io-ou; je ne sais comment tirer

ces ennuyeux de mes côtés. Oqitrlo me-idzou f,<

lotidzour pkno d'oplicandas ; cette maison est

toujours pleine d'ennuyeuses qui ne peuvent ea
sortir.

]

Ori.o. Particule d'affirmation i Oui, oui cfvlei^

Voyez Plo.
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OptÔTJA , Oplôî»! , V. a. Rendre un! ce <|uî étoit

inégal : aplanir. QueUiues-uns disent Opfoiia
pour Omplœia. Voy. ce mot.

Opo-oCta, V. n. Faire tomber (fuelfjii'iin sur ses

mains : Wuno hrondido ta-i opo-oula ; d'une
secoH'vsc, je l'ai renversé. [ On le dil aussi d'un
meuble qu'on fait tomber sur ses pieds. Voyez
Oboutsa. \

S'Opo-ot'TA, tomber sur ses mains : A-i trouba enirv
tnous pé uno pe-iro que ino fat opo-outa; j'ai

trouvé entre mes pieds nue pierre qui m'a fait

tomber.

[On dit, en plaisantant, S'opo-outa , pour dire
s'opposer. J

[ QpA-ôcTAs, d'Opi-ôbtas , à quatre pattes. — Aows
petits cfons coitmenssou pcr mo'i^sa d'opu.-uutii.s ;

les enlan(s coinniençcnl par marcher à quatre
[)atles. Se me disias dona o Pori pev vou , lc-%

n'irio d'opa-outas i si vous me dcnuvndiez d'aller

pour vous à Paris, plutôt que de vous refuser,
j'irois à quatre pattes. ]

Opôba, V. a. Empêcher qu'on ne batte quelqu'un :

iJé/'endre. — Fe)i6 e-ici, io-ou t'opoiora-i; viens
ici, je le défeiulrai. lo-ou Vi'oporora-i i>e de voui.
)e me défendrai bien de vous.

s. Présenter en avançant : Tendre. — Opom io mo,
lou slopel, Cesliao y tendre la main, le cl»apeaii,

le dos.

S. Tendre une chose pour en recevoir une autre :

Opora voslre dovonlal, vous diitlora-i de las
sireidztis;' tendez votre tablier, je vous jetterai

des cerises.

4. Ihiter un coup, soît en le détournant, soit en
lui iirésculanl un obstacle qui l'arréle : M'o-ourio

fendu io testa d'un co de horou , se l'ovio pas
opora on lou me-u; il m'auroit fendu la (été avec
son bâton, si je'n'avois détourné le coup avec
le nwen.

[ OpoiHtLA, V. a. Réunir deux choses égales pour en-

former une [laire : Apparier.-—Oporilta un be-u

;

c'est s'en procurer un semblable. Oque-us be-u
sou 'bien oporiUa, vo-ou bien de éaiio ; ces bœufs
sont bien aj)j)ariés,leurs cornes vont bien ensemble
pour les lier. J

[ OroBir.-iRA» v. a. Réunir deux choses semblables,
clierilier deux choses égales pour les mettre
cnseniblc : N'es pas e-isa d'bporie-ira of/uel home;
il est diûicilc de trouver à cet honime son
semblable

3. Opobie-ïra , V. a., signifie atissi Comparer. —
Oporie-ira Virgito omit Haimro ; comparer
Virgile à Uouiere. ]
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[ OpostÎ'ba, V. a. Donner la nourriture aux bestiaux :

Vendra-i quant o-oura-i opostura ; je viendrai
quand j'aurai donné la nourriture à mes boeufs.]

2. [ Opostlr* signifie aussi, en général. Nourrir :

Ai bien oposttira moun mounde ; j'ai bien
nourri mes gens. 1

OpoiJGjîA, v. a. Avoir la garde de quelque chose :

Garder. — Lue iiKiitrcsse de maison dit : lo-ou
opoQiie Io ïne-idiOUi moi, je garde la maison.

[ Due manière très-usitée de se saluer en se
quittant, est de se dire : Opour/na tien; gardez-
vous de mal. J

2. Avoir soin de quelque chose, y veiller, y avoir
l'œil : Opoui/na i)ie un pa-ou nimin bestial;
ayez soin quelques instants de mes bestiaux-

[ On avoit dit en françois ;

J'.iimcrois miiux gardi-r cent moutons près U'uu bK,
Qu'une filleiic- dont le cœur a partir.

Le patois a renchéri en disant :

Se uuo fillo, on cop. o fa las omonrcËa*,
Vo-oii(lrio ma-i opougna un plen pia de btl'ctas.

« Si une fille, une fois, a fait l'Qniour, j'aimerof»
mieux garder un pré rempli de belettes. »

]

3. [ Opougna fa nu''a-oucorc ; tarder à faire quel-
que chose. Ovés bien opougna o vini ; vous avez
bien tardé à venir..

]]

©poilxA, v. n. Voy. Empouta. Travailler de manière ,

à ce qu'il vienne des vessies auv mains, marcher
assez pour qu'il vienne des vessies aux pieds.
Nous disons en plaisantant ipiclqu'un qui fait
dilïiculté de travailler à qucbpie chose de pé-
nible : Oina>-it'opou{oras; prends garde, tu te
fouleras.

Opoèndre, v. a. Joindre une cliose à ime aube pour
la rendre plus grande, plus longue : Quan lou,
dzours sou pas prou ioun, (an ii opoun io né;
quand les jours ne sont pas assez longs, on em-
ploie la nuit. Opouiulre dons egutié de fiai; nouer
deux fils ensemble. Ovcn opundu nostre dina;
nous avons mêlé ce que nous avions pour dîner.

OpouNDÂiti.o, s. f. Ge qu'on ajoute à une cliose poutr
l'allonger, l'augmenter : Oque-i tio court, li tsat
un opoundaUlo; cela est trop court,, il faut y
meltie un Ajoiitage.

Opoi'>tjzi, y. a. Former en pointe, rendre pointu .r

Appointir. — Opountizi do-ous romolias per iow
fissa din lotero; appointir des branches pour les.
ficher, en terre.

[ kw figuré, nous disons : Opountizi l'espri; rendre-
l'esprit plus perçant,

j

Opoijstïmi, v. n. Se former en abcès. Voy. OinosJa..
Oquel de m'opoustiini ; il se forme un abcès>i
es doijjl.

î3>
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Oi-RÉ ou Opbks, adv. Afris. Nous rlisons proverbîa-

Icmont : Ebe, opré? eh bien! qu'est-ce qui viendra

après? \ Opré si};nitîe à la suite, à la poursuite :

Bouta lous ts6 oprt lo iébre ; mettre les chiens

à larsuite du lièvre, il signifie encore Contre. —
A-i iiien de-i mounde a/tré io-ou; j'ai bien des

gens contre moi. J

£ OpaÊsE , V. a. et n. Apprendre. Ce mot , dans le

patois, signifie s'Insli'uirc, en général : Lo-ou
vonvou-ia o TtUo per oprene; on l'a renvoyé à
Tulle potu' s'instruire. J

Pprcnc preslre-, oùouca, medeci, tsorpentiê ; c'est

i'aire les éludes nécessaires à vm prêtre , à un
avocat, ;\ un médecin; apprendre le métier de
charpentier.

£Oprï:ksi-ed, s. f. Étonnement mêlé tantôt de crainte,

tantôt de répugnance : Quan l'a-i trmiùa oli

,

mi'o fat oprensic-u ; quand je l'ai trouvé là, il

m'a presque cflVayé. lo-ou vous mosontorio pa
oco, n'a-{ oprensie-u ; je ne toucbcrois pas à cela,

j'y ai répugnance. ]

f Oprodi , V. a. Laisser venir ou même faire venir

l'herbe dans un terrain pour le convertir en j)ré :

Oquelo tero se Men (eu oprodido; cette terre a

été bientôt convertie en pré. Quand on néglige

de travailler les terres, les mauvaises herbes les

gagnent : O Ic-issa oprodi sas terras ; il a laissé

infecter ses terres par les herbes. ]

{ Oprodïoli, V. n. Quand une charrette est trop

chargée ou quand le chemin est trop rapide^ on
joint ;iu timon une pièce de bois que nous appelons

xin prodial. Voy. ce mot. On lie une autre paire

de bœufs à cette prolongation du timon : Mo
tso-ougu oprodiola per mounia lo costo; j'ai eu
Lesoin d'atteler une autre paire de bœufs pour
monter la côte. ]

JOpRo-oiJMA, v. a. et n. , du latin Aproxiniare

,

Approcher. Dans le sens actif : Opro-ouma lou
goubole de las potas; approcher le verre des lèvres.

Dans le sens neutre : Lo mort opra-oumo tou

lous dzours; la mort approche tous les jours. ]

J S'OpEo-oiJMA. S'aj>procber , se rapprocher : Demou-
ravo din lo mountagno , ma me se-i opro-ouma ;

je demeiirois dans la montagne, mais je me suis

rapproché. ]

£ Oque-i, c'est.—Oque^i oco, c'est cela. Oqiic-i dotl

que tsal parti; c'est de là qu'il faut partir. ]

Oqi-ei, Oqi'EIO, pronom démonstratif: Celui, celle.

£ Nos commères font quelquefois une conversation

£1) ces termes : Se-i oncuto trouba oqticl domoun

,

ino fut ona tsortsa oqtteto d'olcn, ma nous o dit

qu'oquel d'aval ne voulio re fa sens oqticl d'ola-i.^

J.Oqojsi, V. a. Acquérir. — A-i oqiiisi forsso i/e

;

j'ai acquis beaucoup de biens. ]

ORD
Métal jaune Or.Or ou A- ou, s. m.

Ora-irk ou Or.A-juE. Instrument du labourage tiré

par des bœufs ou des chevaux : Charrue, du latin

Aratrum, dont le verbe Arare est la racine.

[ OncoNEL, s. m. Arc formé avec une gaule de bois
pliant dont on rapproche les deux bouts avec une
cordelette; on y met un apprit; l'oiseau en l'enle-

vant fait détendre l'arc et se trouve pris : A-i pra
trento ouzetou on mous orco)iç-us; j'ai pris trente
oiseaux dans mes pièges. ]

[ Orco BoirsTO, s. f. , étoit le nom que nos aïeux
donnoient à leurs arcs, avant l'invention de la
poudre. On n'en trouve plus aujourd'hui. ]

Obt>a-izo , s. f. Ardoise. [ Il y a plusieurs carrières

d'ardoise <lans le <lépartcment; mais cette espèce
de couverture, aujourd'hui fort commune , n'étoit

autrefois (lue pour les riches, et Ove sa meidzou
cuùerlo d'orda-izo , e'étoit un titre à la considé-
ration. Ce préjugé n'est pas enlièrcmeul détruit. ]

Orde-iz* , v. n. Couvrir une maison en ardoise.

Oedc-iza, do, part. Couvert, couverte en ardoise.

Obde-iza-ire , s. m. Ouvrier qui travaille à couvrir

les bâtiments en ardoise. Cet ouvrier a un mar-
teau d'une forme particulière que nous appelons
Mortel d'orde-iza-ire.

Ordëzou, s. f. Voy. Bourlozou.

Ordi, s. m. Espèce de grains : Orge. — Oquesto
onnado lous ordi n'o-ou re vo-ouifu; cette année
les orges n'ont pas réussi.

Onni, Ohdido, adj. Hardi, ie. — Ordi coumo un
paxize; hardi comme un page.

[Ordi! Exclam., Courage! Ordi-Petil Courage! J

[ Ordi, ancienne monnoie qui avoit à-pcu-près la

valeur du liard. Il est parlé de cette monnoie dans
le couplet suivant, d'un de nos anciens buveurs :

O-otiro f[iie lo pa ve, me vole diverti,

Quan m'en de-iiiio coula uu sol de cinq Ordi;
M'en ir;(-i o IVscar,

IV'en he-iira-i iiioun niiecar
,

Sciis ove po—ou lie taxo ui ina-i de soudar.

« Maintenant que la paix est faite, je veux me di-

vertir, quand il devrait m'en coûter un sou de
cinq liards ;

j'irai à l'écart , je boirai ma demi-
bouteille, sans avoir peur de taxe ni de soldat. » ]

[ Orbzes, s. m. Argent, monnoie, numéraire. Nous
employons ce mot dans plusieurs proverbes :

Ptàdzo d'ordzenn'es pus mourleloi plaie d'argent

n'est pas mortelle. Lio re que ro-ouiiie coumo
de n'ove pas d'ordzent; rien ne ruine comme de
n'avoir pas d'argent. J
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f Ordzentivoc, subst. des deux genres. Personne qui

a du nmutjraire à sa disposition : Ur/uel home n'o
pa de iic, ma es ordzcntivoit; cet homme n'a

pas d'immeubles, mais il a du numéraire. ]

OfiÈNA., V. a. Fouler, rompre les reins : Éreinler.—
Orciia de co de ùavo; éieinler à coups de bâton.

L'o-ou tatomen tsordza que l'o-ou orena ; on l'a

tellement chargé qu'on l'a ércinté.

OfiïisA , DO, part. Êreinté, ée.

[ OsËKCt, V. a., signifie dans quelques communes :

Arnickei'. ]

\_
Obendza , V. a. Àrranrjer. ]

j]
Obf.sïa , V. a. et n.. Arrêter. ]

[ Ôrestado, s. f. Action de s'arn''ter, temps pendant
lequel on s'itrrcl'fe : Ix-issa m'en Ona, n'a-i jxts

d'oreslado; laissez-moi partir, jenepuism'arréter.J

OnET , s. m. Le mâle de la brebis : BéHer , du latin

Arics. — A-i mena un bel orut de lo fle-ivo ; j'ai

amené un beau bt'-lier de la i'oire. [ On dit d'un
homme ardent : Otjue-i un ont. ]

[ Orfoniol, subst. des deux genres. Enfant qui n'a ni

jièic ni mt-re : Orphelin. — Of/ue-iis efon sou
tminiba ovfonio-ous ; ces enfants sont orphelins,

du latin Orjihanus.
]

Obcnou, so, subst. et adj. Hargneux, se. Voyez
Ronou , Bourinou.

Oriba, V. n. Arriver. — N'orieùe ma, je ne fais

qu'arriver.

2. Orïba, V. a. Mettre une chose en un lieu où elle

ne soit exposée ni h être volée, ni à s'égarer, ni

à se gâter : Serrer. — Se n^orihas pas oquclas
sirc-idzas , ii voun'en le-issoroii deguno; si vous
r.e fermez pas ces cerises, on ne vous en laissera

aucune. [ On dit , en patois : Fat oriha qu'a-ouetini
faire arrêter quelqu'un, le faire emi>risonncr.

]

Oribâdo, s. f. Arrivée. — Dio-ou vou donne uno
ùouno orîbado; que' Dieu vous donne une heu-
reuse arrivée. [Il signifie aussi Avenue. — Oquclo
me-idzou o uno dzolio oribado ; cette maison a

une jolie avenue.
]

Obidëlo,.s. f. ftléchant cheval maigre : Haridelle.
On appelle Haridelle un tel cheval , parce qu'il

ressemble à une vieille bétc de somme qu'on ne
peut faire aller qu'à coups de fouet et eu lui

criant Arri, Voy. ce mot.

Obla-ou, s. m. C'est l'endroit par lequel s'écoule le

trop plein d'vui étang : ELeau. — En elevan l'or-
ta-ou de l'eslan, me ntdzo moiin pra; en élevant
l'élcau de l'élaug, il me submerge mon pré.

Orle, s. m. L'extrémité d'un vase ou d'une surface
plaie : Bord. [ JU s'euteud quelquefois non-seule

-

ORt i-j)

ment des bords d'un verre, mais encore du verr»
lui-même, comme dans le proverbe seloun l'home,
l'orle; le verre doit être proportionné à celui (jui

s'en sert. Nous appelons Orle de posti , la partie
dé la croûte d'un pàlé (pii eu fait le tour et qui
ne coniicnt pas de viande.

]

2. Bepli, rebord que l'on fait au linge, à l'étoffa

pour l'empêcher de s'eifiler : Ourlet.—L'orle. pla,
ï'orlc lardze , se fait ordinairement sur les bords
du linge qu'on porte étant en deuil.

Oblëmpa , v. n. , se dit du pied lorsqu'il vient tout
de suite à couler sur quelque chose de gras ou
d'uni : Glisser. — yl-i orlempa sur lou dzial,
sîir lo boudro; j'ai glissé sur la glace, sur Id boue.

Orleypâdo, s. f. Action de glisser involontairement :

(Hi^ssade. — A-i fat uno orlempado qxi'a-i cregte
que me tuavo ; j'ai fait une glissade telle que j'ai

cru que je me tuois.

OBtoT, s. m. Petite grappe de raisin : Grappillon.—
Las vitjnas n'o-ou pa réussi d'udzan, ted o mas
âo-ous orlols; cette année les vignes n'ont pa»
réussi, il n'y a que des grappillons.

OnLotTA, v. a. et n. Recueillir ce qu'il y a de raisins
dans une vigne, après qu'elle a été vendangée r
Grappiller, v. n. , dans le vieux françois, Halle-
itoter (Lac.), Rabelais, cbap. 5 de ia Pronosti-
cation paningruéline, nommé les Alleboteurs. Co
sont, dit le commentateur, de pauvres gens qui
tracassent dans le.s vignes pour y grappiller.

[ Obloïta, dans les vignobles, présente à-peu-près
les mêmes idées que le mot Glaner, dans le pays
où on cultive les blés. Notre patois a généralisé
le mot Orlottta; ainsi nous l'applirpions aux
personnes <iui, poursuivant une spéculation créée
par d'autres, ne font que de petits profits, da
petites atfaires : Lous a-oulres l'i ovio-ou possa,
n'oven re fa mas orlouta ; les autres y avoient
passé, nous n'avons liiit que grappiller.

]

Orlucia, v. n. Éclairer. — N'o re fa ma orlucia.
toulo io né; il a fait des éclairs toute la nuit.

3. [ Les éclairs occassionnent quelquefois une
surprise, une frayeur extraordinaire; ce senti-
ment, chez nous, s'appelle encore Orlucia. —
Quant a-i vo-oiujti li dire, li domonda oco

,

l'a-i plo fat orlucia; quand j'ai voulii lui de-
mander cela, je l'ai bien surpris, je l'ai bien effrayé,"
je l'ai bien mis en colère.

]

Oklociâdo, s. f. Kclat de lumière subit et de peu
de durée. Il se dit principalement de cet éclat de
lumière qui précède le bruit du tonnerre : Éclair.
Vno orluciado n'osperavo pas Va-oulro; les
éclairs se croisoient. [ Uno oviuciado .descovalâ
scn Poli un éclair jeta Sainl-I'aul de sou cheva2. ]
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£ Nous appelons OHucîado , une chose qUi passe vîle

,

ijnc nous ne voyons iju'iin moment : O passa

coumo uno oriuciado; il a passé comme un éclair.]

OaÔPA, V. a. Prendre, saisir fortement avec les

mains : Ilarper, du verhe latin Rapere. — Sio-ou

l'oropavo, lou lostsorio j>a focUomen ; si je le

harpois, je ne le Idcherois pas facilement.

OBOi"DZi, V. a. Rendre sale, souiller : Satir, v. a.

Sale, mat-propre se disoit autrefois Ord, et salir

se disoit Ordir, ordour. Dans bien des endroits,

en Provence, en Languedoc, on dit Osrc, pour

sale. Ord vient probablement du mot Horridus.

De ord, orde est venu le mot Ordure.

I Oroijtsa, V. a. Jeter des pierres à (]iiel<pi'un , le

poursuivre à coups de pierres ( de Rocs. )
Quan

nou veguerou veni, (a fennas se i/ouicrou o

nous oroutsa; quand on nous vit venir, l&s femmes
commencèrent à nous jeter des pierres. ]

OsPiAL, s. m. Ongle de quelques animaux, comme
des bœufs, des cochons, etc. : Uauet gognou o

toumba i'orpial, ne val re per lo martso ; ce

cochon a perdu l'ongle, il ne vaut rien pour la

marche.

iî. Il se dit de la griffe de quelques autres animaux

,

du lion, du tigre, des oiseaux de proie : Quan
{ou tegué entre sous orpia-ous; quand il le tint

entre ses griffes.

Orpiëna, V. a. Dérober subtilement : Pona en fan
piano-piano.

Oktel, s. m. Orteil, doigt du pied. L'orUl gro,

.signifie le gros orteil. Lou petit orteil, le plus

petit des doigts du pied. Nous disons proverbiale-

rueut, en parlant d'un homme violent : Li tsat

pa tso-oupi lou petit orlel; il ne faut pas lui

marcher sur le petit doigt du pied.

Ortbîjpze. Voy. Estrudze, Ortie.

ORTRÎJDZotj, s. m. Voy. Cussou.

a. Ulcération des paupières accompagnée de déman-
geaison, de rougeur et de pustule* qui ressem-

blent à des grains de millet.

Ortsa, V. n. Porter son coup justement là où l'on

veut donner : ajuster.— Ôc/ucl co de roc ero bien

ortsa; ce coup de pierre étoit bien ajusté.

2. [ Réussir dans le choix qu'on fait d'une chose

entre plusieurs : Quan vouspregués oqiielo fenno

,

vous ovtsô hien ; vous réussîtes bien, quand vous

prîtes cette femme. A-i ortsa sur io pu ieio

poumo; j'ai saisi la plus belle pomme. J

5, Obtsa, s. m. Clôture de clayonnage qui se pra-

tique à la décharge d'un étang pour empocher
le ppissoB de sortir : ÉcritU, Egrilloir.

oss

4. Partie de la cheminée où Ton fait le feu entre

les jambages do la cheniinée, le contre-cœur et

le foyer. Il se curclle de grand ou de petit carreau
de terre cuite, quelipicfuia de pla<|ues île fonte.

On y emploie aussi des meules reudi „s minces
par l'usage : Atre.

Nous appelons aussi Ortsa, le massif de terre que
nous mettons sous le foyer et le plancher qui
soutient ce massif : Lou fé o pre o l'ortsa; l'àtre

s'est cullammé.

Obtsoc, s. m. Petit coffre, diminutif rf'//r/*fl ; Coffre.

C'est le meuble dans leijuel nos paysans serrent

ce qu'ils ont île jil'.is précic.ix : Ovio vin pintolas

din moun orisou; j'avois deux ceuts l'iaucs dans
mon coffre.

Orzol, s. m. Petite tiimeur, bouton qui vient aur
paupières, Orgtotet. [On dit, en plaisantant, k
une demoiselle qui a un oi-geolet :

^

Ovts un orzol,

Quc-i t|iic lou fil »lc-i rc-î vons vol.
]

2. Raccommodage d'une étoffe, d'une dentelle qui
ont été déchirées : Reprise.

Obzocla, V. a. Faire des reprises : Oijueto fillo sa
hien orzoula ; cette fdle fait bien les reprises.

Orzouta uno tsoniindzo , de las tsautsos, signifie

faire des reprises aux chemises, aux bas.

[ OrzoEi.a, do, part. Linge, étoffe auxquels on a fait

des reprises : (Jvio uno que-iflo toulo onouludo ;

sa coiffe étoit toute remplie de reprises. J

[ Nous disons d'une personne à laquelle la petite

vérole ou d'autres maladies ont laLssé des cica-

trices : O {ou visadze, o {ou col tout orzotila;

elle a le visage, elle a le cou tout cicatrisé. J

Os, s. m. Partie du corps de l'animal : Os, ossemens.
Nous disons abusivement : Os de sire-idzo , os de
povio; [)0ur, noyau de cerise, noyau de pèche.

[ Nous disons plus ordinairement Osso, au pluriel

ossas, pour signifier la charpente du corps humain.
IJzitta uno osso on un tse; jeter luj os à un chien.

Trouba uno iouiu) osso o rousiea, signifie, au
propre, trouver un os à ronger; et au figuré,

trouver une chose dont on sait tirer profit. Prover-

bialement et populairement : Roiigna i'osso , veut

dire avoir une place lucrative, du profil de laquelle'

on jouit, sans trop s'occuper des devoirs <ju'elle

impose. ]

OssA-ôoDi. Querelle qu'on fait à quelqu'un avec
emportement : Sortie. — L's oco un ossa-oudi que
mo fa? est-ce une sortie, une querelle qu'il m'a
faite? Tou lou dzours me fa-i do-ous ossa-oudi;

tous les jours il me fait des querelles bruyantes.

OssËDA, V. a. Causer de la soif: Altérer. — Oquclo
sausso ero trop solado, m'o osseda ; cette sauce

étoit trop salée, elle m'a altéré.
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OssrDA , DO. AlUréj allénle. On est aU(5ré pendant

la fièvre : L'an es osseda peiulca lo fcure. Nous
disons il'ua buveur qu'il est toujours altéré : Pi»

pu se dososseda ; il ne peut |ias se désaltérer. Les
ouvriers qui travaillent sur le l'eu sont souvent
Osscda, et les chantres, toujours.

fOssËKn, V. a. Réussir en hasardant quelque chose:
Eli tiran jie-i recnuoinen , a-i osscrla nu fort
nutnéro; en tirant jiour le recrutement, j'ai porté
un numéro reculé. J

[ OssEMBL4, V. a. Assembler, réunir, joindre.]

[ OssEHBLADZE , S. m. Nous appclons ainsi la réunion
de biens ([ui se l'orme j)ar le mariage de deux
jirnpriétaires. Si un homme et une femme, «i^'ant

4ous les deux des enl'anls d'un premier mariage,
unissent ces enfants en se mariant eux-mêmes,
cela s'appelle encore un ossembladze. ]

OssiEDZE, s. f. Espèce de plante, Ilerùe du siè(je,

scruphulaire.

2. Espèce de poisson de rivière : i'Ossicdze est peut-
être le Gardon, ou le Irilon, ou la landaise.

OssiE-ÏBA, V. a. Rendre ferme et constant ce qui
éloil mou : J/fcrmir. — Lo dziolaflo o ossie-ira

iovs isoinis; la gelée a affermi les chemins.

[ Mettre une chose dans son assiette, la mettre à
une place dans laquelle elle tienne .solidement :

Pcr hieii ùosti, tsal coumença de itien ossie-ira

lou fouiulonien ; pour bien bâtir, il faut com-
mencer à bien asseoir les fondements. J

[ S'OssiE-ÏRA se dit d'une personne qui, prenant une
place, ou l'ayant déjà, clierclic à s'y assurer : Lou
votou plo descovoia , ma se hien ossie-ira; on
veut bien le débusquer, mais il a bien pris ses

précautions. ]

OssiE-îa\, oo, adj. Nous le disons de la terre qui

s'est affermie, d'un bAtimcnt qui a fait son effort :

Dovan de mourita lo chorpento , tsal que lo

mossoiinorio sio ossie-irado ; avant de monter la

' charpente d'une rhaison , il faut être assuré que
la maçonnerie né bougera pas.

3. Il se dit au moral, pour un esprit mûr, calme
par réilexion : Rassis. — Oquci fiome n'o pa (o

testo hien ossie-irado ; cet homme n'a pas sa tête

bien rassise.

[ OssiE-ÏRA se dit encore des outils dans la fabrica-

tion desquels on emploie l'acier pour former le

tranchant : Oquet cmtniossou n'es pas tien
ossie-ira; ce hachereaa n'a pas assez d'acier. ]

OssiciJRA, V. a. Affirmer une chose : Assurer.—lo-ou
vous os.ù()ure qu'i-ou l'a-i vi; je vous assure que
je l'ai vu. On le dit aussi pour certifier : Fous
ossigure q\i'oqu^-i vra-i; je vous certifie que cela

est vraj.

Oss 18]

1. Assurer, éta3'er, poser quelque chose de manière
qu'elle ne loml>e pas : Se »j. ossiguras pas oquefo
planlso , toumboro; si vous n'assurez pas cette

planche, elle tombera.

Ossix, s. m. Connoissance de ce que l'on fait :

Escient. — ùoun ossin; à bon escient , sérieu-

sement. Se vous crezès ma rire, io-ou le-i vo-ou,

o houn ossin; si vous croyez badiner, j'y vais

sérieusement.

OssïsNA, V. a. Donner un exploit pour comparoîtro
devant le Juge : Assigner. —• iSlo fat ossinna
qu'io-ou li deve re ; il m'a fait assigner quoique
je ne lui doive rien.

OssÏTA, v. a. et n. Mettre sur un siège : Asse-oir. —

•

Ossila un efon o ta-o^do ; asseoir un enfant à
table. Ossita se dit aussi pour Affermir : Lio re

fer osslta un re-i sur soun tronn, coumo t'omour
de sous sudzieis ; ce qui affermit le mieux un Roi
sur son trône, c'est l'amour de ses sujets.

S'OssÏTA, s'Asseoir, prendre de la consistance : Se
ifien ossita dins oquel he ; il a pris ses précau-
tions pour être tranquille dans ce bien.

OssÏTiA , V. a. , se dit en parlant du linge qu'on
arrange dani le cuvier, pour faire la lessive :

Encuver. ( Ac. )

[ Ossivoni, V. a., donner l'avoine aux chevaux:
Ossivoda, que voutcn porti ; nous vovilons partir,*

donnez l'avoine aux chevaux. Nous disons, au
figuré, Ossivoda, pour Rouler quelqu'un : Le-i.

vo-oujuérou ona sina, mas tc-i fuguérou hieur

ossivoda; ils voulurent y aller voir, mais ils y
furent bien roulés. J

OssoDOÏîLA, V. a. Appaiser la faim : Rassasier. —
lAa-i ossodoula soun cre-i ; je lui ai rassasié son
nourrisson. Soun bestial s'e^i ossodoula din moun
somena ; ses bestiaux se sont rassasiés dans mes
semences.

2. Gorger de vin, de -viande : Soûler.—O ossodoula
sous hou-iè; il a soulé ses bouviers.

S'OssoDotiA , se Soûler. — S'osodoulo tous ious'

dzours ; il s'enivre, il se soûle tous les jours. •

OssonocLÂDO , s. f. Repas où l'on a mangé et bu
jusqu'à être gorgé de vin et de \i.uide : ISou n'a

tie-ila uno boitno ossodoulado ; il nous a gorgéi

de vin et de mangeaille.

OssoDZA, v. a. Essayer. — Ossodza do-ous souliers;

essayer si des souliers A'ont hien. Tâcher de faire

quelque chose : A-i plo prou ossodza, ma n'a-i

pas pougu n'en vini; j'ai bien assez çssayé, mais
je n'ai pu en venir à bout.

[Quand, dans les changements de saison, nous
sentons du mal-aise, nous disons : Lou priMÉirh
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tn'ossadcâ. Quand une nouTcIIe mariée ressent

quelque iiicoinniodilé, on lui dit : Lou moridadze
vous ossadzo. ]

OssÔLi.A, V. a. Rassasier, donner un aise : Lous a-i

ossoUa de so qu'ovio ; je les ai rassasiés avec ce

que i'avois.

OssottA, V. a. Plomber le sol de la terre : Lus
pludtadas o-ou ossoula lou, po-t; les pluies ont

ploiubé les terres.

Osso-oiivODzi , s'Osso-ouvoDzi. Rendre farouche , de-

venir farouche, de mauvaise humeur : De hallre

las ùestias oco fa-i ma tas osso-ouvodzi; en battant

les animaux, on les rend farouches. S'cs osso-ou-

vodzi en demouran toudzour iiora; il est devenu
sauvage en demeiu'ant toujours fermé. On dit d'un

bois enté, dans lequel le bois franc prend le dessus :

Otjuel bo k'osso-ouvodzi.

OsTES, s. m. pi. Parlies inférieures de certains ani-

maux bonnes à manger, et prises ensemble comme
le cœur, le foie, le j)Oumon et la rate : Fressure.

C'est principalement à ces parties du cochon (]ue

nous donnons le nom d'Ostcs. Nos charcutiers

plient la rate et les rognons du cochon dans la

crépine que nous appelons io tiato, et ces parties,

• ainsi pliées , s'appellent loin ostes. Ces viandes

coupées et cuites ensemble forment le ragoût que
nous appelons Frezinia.

OiE-oiiNA, Ote-ockëzi, V. a. Rendre plus mince :

Atnincir.

2.' Rendre plat : Apflntir. — Oquclo pes.to es tro

grosso, o ùesoun d'otc-ouna ; cette pièce de bois

est trop grosse, il faut l'amincir.

I On le dit, au figuré, de la diminution qui arrive

dans le corps, dans la fortune de quelqu'un :

Oqueio moto-oudio ii-o ote-ouna las tsumbas ;

celle maladie lui a aminci les jambes. Otjucl

. proussé ti-o ole-ounezi so iesougno; ce procès
lui a amoindri sa fortune.

"J

Ote-ouna. est le verbe latin AUenuare , dont la r; cine

est l'adjcctH' Teiiuis.

Otebmbsa, V. a. /ippai.scr. Calmer. — Ero talomcn
en couiero que poudian pa Votermcna ; il étoit

tellement en colère que nous ne pouvions l'ap-

paiscr. Oquet reincdi in'o otenncna mo coutico ;

ce remède m'a calmé ma colique.

ÛTÏîaTAs, adv. de quantité, une fois autant, encore
autant , du latin tantumdem, par contraction

;

c'est-à-dire, tandum idem, le même autant; et

l'Italien, attre tanto , un autre aulant. N'i-o pas
prou, n'en tsai otortan; il n'y en a pas assez, il

en faut encore autant.

\ OiE-otJBE, s. m. Amas confus de choses de diffé-

rentes espèces : Oti U-o un Ol6-OW6> il y a là i

bien de la coofusiou. J |

OTR
Oti, Oqct, adv. de lieu : Là. — Bouta voit» oti,

metlez-vous là. [ ÏJ'oti estan, dc-là étant; d'Ott,

estan Van îe-i ve, de-là on y voit. ]

Otïnta, v. a. Courber un vase sur le côté pour en

faire écouler le liquide : Oveii otinla lou tinoii

nous avons mis le cuvier sur le crtté

Oto-ôula, v. a. Mettre quelqu'un à table : Àltahler.—
Se voulé lou bien mena , lou tsat olo-oula; si

vous voulez le conduire , il faut l'attabler.

S'Oro-ouLA signifie se mettre à table dans l'intention

d'y demeurer long-temps : Nous s'en oto-oula

dc-issio doumo; nous nous sommes mis à table

jusqu'à demain.

OiRA, phrase adverbiale composée de la préposition

patoise 0, en françois à, en latin ad, et de l'autre

préj)osilion Ira, derrière, au-delà, en latin

trans. — Tiras vous otra; éloigncz-\nus, mettez-

vous là derrière. — Vin la totustas fa-i liou se

tcne otra; dans les querelles, on fait bien de
demeurer derrière ou à côté.

Otkïsca, v. p. Procurer des chalands : Achatander.—

•

Li-o re per otrinça uno boutico , coumo la

i)Ouno mertsondio ; rien n'aclialande une bou-
tique, comme la bonne marchandise. Les talens

et la probité achalandent le cabinet de l'avocat

et l'élude du procureur : Lou sobe et to cousiensso
otrincou lous estudi.

Otkïnca , DO, part. Achalandé, ée. — Lo boutico

de Isa las jîc-itas es toudzour estado tien otrin-

cado ; la boutique des Fleites a toujours été bien

achalandée.

OraipossA, v. a. Arranger quelque chose sans ordre,

( à-peu-près comme les boyaux, tas tripas parois-

.sent être dans le corps : Oque-i qu'a-ouco re de
tien mal otripossa^ c'est quelque chose qui est

bien mal arrangé.

Otrïva, v. a. Attirer, faire venir par le moyen de
quelque chose qui plaît : Atlraire. Ce mol vient

du latin attranere. [ On peut lui donner encore
une autre étyniologie, en le composant de la pré-

position o et du verbe triva, fréquenter. Voyez
ce mot. ] Le verbe patois Ulriva signifie exacte-

ment attirer avec m\ appdt : Appâter. — L'an
otrivo lous pidzou on to sal, et tous o-ouse-us
an lou tsoiwîiou; l'on appâte le» pigeons avec, le

sel , cl les oiseaux avec le chenevi. L'an n'otrico
pas las moutsas on lou vinayre; au propre, on
n'attire pas les mouches avec le vinaigre ; au
fig4.iré, ou n'attire pas les gens avec des paroles

dures.

[ Otrivodoiir, s. m. Endroit où l'on place un appât
pour attirer les oiseaux et les autres animaux :

jLf» sirin S6 sou, Uzilia din i'otrivodouri k«
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serins se sont jetés dans l'endroit oii on avoit

mis l'appdt. On se sert souvent de ces deii.t mots
au figuré; ainsi, en parlant d'une promenade,
on dit : La drotlas ic-i olvivou io dzo-ouiicsso ;

les filles y attirent les jeunes gens. Si un cercle

est composé de personnes aimables , on dit :

OH (i-o un {/rave olrivodonr. ]

[ Qtrôca, V. a. Faire une trace dans la neige pour
s'y frayer un chemin ;

quand ces traces sont faites,

nous disons : Lovs tsoini scfu bien otioca; la

trace est bien faite. On dit aussi Olroca, d'un
chemin tracé dans les bruyères ou les champs
par le passage des hommes ou des animaux. ]

Otropa, V. a. Attraper. 11 se dit au propre et au
figuré , comme dans le françois.

\ Nous lui donnons dans le patois des significations

pour lesquelles on ne l'emploie pas dans le f'ançois;

ainsi nous disons : Otropa qu'a-ouctin en t^omi

;

pour Atteindre quei(ju'un en chean'n. Otropa peu
pia-ou ; saiù;- par les cheveux. S'otropa, pour
se Joindre, se Coller ensemble. Mo tsomindzo
ses otropado oprc io-ou ; la sueur a collé ma
chemise sur moi. Tou tous a-oubres qu'ovio
ptonta se sou o.'ropa ; tous les arbres que j'avois

plantés ont pris racine. Nous disons ! Otropa
io gato, tas fcures ; pour Prendre la gale, être
attaqué par la fièvre. ]

Otroi'pëi.a , s'OiRorpËLA. Attrouper , s'attrouper. —
Qu'an tas iroundcias volou porti, s'otroupetou
e-itour de-i ctoutsié,' quand les hirondelles veulent
partir,' elles s'atti-oupenl autour du clocher.

{ Otruônda , V. a. Otri:osdïsi. Rendre paresseux,
làtlifi, fainéant : 0-ou otnionditi oquel hom*;
on a rendu cet homme lainéant. S'otruoiidizi

,

devenir paresseux. Voy. Truaiul. ']

OïsônA , V. a. Terminer une chose commencée :

Achever. Le Provençal dit Acaita ; l'Espagnol,

Acabar. Suivant Ménage, de ad et de cnput

,

chef, comme si l'on disoit : Mettre à cfwf, à
fn. ( Gatt. ) Coura sera otsoba (ou ditie-ounarif
<|uand est-ce que le dictionnaire sera a'-hevé ?

\ Il signifie quelquefois ôler un reste de vie :

Oqiiel tsovat sero ebotitia en toumbau , io

tso-oitgu olsoha ; ce cheval s'étoit écrasé en tom-
bant, il a fallu finir de le tuer. S'otsoba, signfie

mourir.— Que fa-i oqitet home? s'otsabo ; que
fait cet homme';' il se iiieiirt. Nous disons prover-
bialement : Foidés me Iroumpa , ma no-ourc-s

pas otsoba d'obouro; vous voulez me tromper,
mais vous n'avez pas fini encore. J

( Quand quelque chose dure trop long-temps à
notre gré , nous disons : Vos otsoba ? veux-tu
finir ? Dzoma-i n'otsabo; il ne finit jamais. ]

[OrsoBÔii, v. a. Donner à (juehpi'un des bestiaux

à clieptel : Ero desot&la, e i'a-i otsotola; il étoit
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sans bestiaiii, mais je lui en ai donné à cheptel.

Olsobota un douma-ine , c'est y mettre les

bestiaux nécessaires pour son exploit.ilion. ho\i

desoisobola, c'est les en retirer. Voy. Tsobal.
]

Otsolîsa, do, adj. Fortement attaché, fortemenï
appliqué à quelque chose, à quelque ouvrage.

[ L'étymologie de ce mot paroît venir du mot
Tsotel, lampe; quand on est bien attaché à fpielipio

chose, on y travaille jour et nuit, on y travaille

e-i tsoiel. 3

S'OrsoLÏsA , s'Attacher à quelque chose avec perse-»

vérancc : Me sc-i otsolina o fa tou ditie-ounari

de moun po-ï; je me suis attaché à faire le diction-

naire de mon pays.

[ Otsoiini , s'Otsorni. S'acharner. — Se sou otsorni

oprè oquel Itoine ; ils se sont acharnés contre cet

homme-là. Persévérer dans un projet, dans une
résolution : Me se-i otsorni on d'oquel of'a; j'ai

résolu de ne point abandonner celle afl'aire. ]

[ Otsou, s. m. , diminutif de Atso; hachereau, dimi-
nutif de hache. ]

Otsoïpi, s. m. Autre diminutif de Atso. Mais nous
entendons par ce mot une espèce de hachereau
emmanché avec «ne perche et dont on se- sert

dans le voisinage des forêts.

Oifni, appu3'er une chose contre une autre : Mé
se-i otura sur soua bra ; je me suis appuyé sur
son bras. S'otura countre ii.no pore; s'appuyer
contre un mur. S'otura tous us do-ous autres f

s'appuyer les uns des autres.

Oc-ir.E , s. m. Peau de bouc accommodée pour y
mettre des li({ueurs, comme du vin, de l'huile, el-

les transporter facilement : Outre.

[ Les outre» à vin sont faites d'une autre peau et
s'appellent Bouto. '\

[ Dans les fêtes de campagne on transporloit autre-
fois les ragoTits dans des outres, comme iou fri-
zinia, tou faulinpe-ire; en pressant l'outre on
en faisoit sortir la quantité qu'on désiroit, aussi

disoit-on : Catso Vou-ire, petou-irc; presse l'outrcj,

loi qui la porte. ]

[ La musette à laquelle est adaptée une peau
d'agneau ou de chevreau pour contenir l'air,

s'appelle aussi un Ou-ire. ] Voy. Tsobrelo.

OuLiio, s. m. Brebis, du latin Ovilia. — Gorda tas

ounia s ; garderies brebis. Oren gorda tas oullias

ensemble; signifie nous sommes du même âge,
nous avons gardé les brebis ensemble.

Olxo, s. f. Pot lie fer dans lequel on fait cuire la

soupe ,»les châtaignes : Marmite, Pot. Le mot
Ouio est le mot lalin Olta. — Mounta t'oulo de

io soupo , c'est mettre la marjailc sur le l'eu ; on
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dit mounta, parce qu'il faut l'élever pour l'agraffer

à la crémaillière.

'{ Chez nous , l'oulo de tas tsostanias est une
marmite en fer d'une grande ca|)acité; il faut

, qu'elle contienne la quantité de châtaignes pelées

nécessaires pour la nourriture de la famille. ']

Nous appelons Outado , la quantité de châtaigne»

ou de légumes qu'on met à-la-fois dans le pot.

Oûsço, s. f. Poids pesant huit gros : Once. [ On
généralise ce mot, et alors il signifie une chose qui

pèse peu : S'io-ou l'tmpouniavo , me -pesorio jms
uiio ounço; si je l'empoignois, il ne me peseroit

presque rien. ]

0ÏINÇ4S, s. f. pi. Nous appelons ainsi les os qui com-
posent les doigts de la main et du pied : Pha-
langes. — M'o be-Ua un co de tostou sttr his

«unças do-ous dets; il m'a donné un coup de
bdtDU sur les os des doigts.

OoNDRA, V. a. Orner, parer. De^oundra est son

opposé, et signiiîe déparer : Oquelo me-idzou e

éien oundrado ; celte maison est bien ornée. Lou
éo se sou dcsoundra; les bois ont perdu leur
feuillage.

OijfiDi, V. a. Ourdir.

OcRDiDotTR, s. m. Machine dont les tisserands se

servent pour ourdir la chaîne de leurs toiles et

de leurs, étofles : Ourdissoir.

{Nos ménagères, qxjaud elles font faire de lia toile et

de l'étolPe, vont ordinairement les voir ourdir et

disent eu revenant : N'ovet> ourdi tan d'a-o-unas ;

nous en avons ourdi tant d'aunes. 11 y a ime i)clilc

collation pour l'ouvrier ; ce petit repas s'appelle

Ourdissadze. ]

OîJRET, s. m. Morceau de Tentamure ou du tour
du pain, du côté où il est le plus cuit et où il

y a le plus de croûte : (iriynon. — lo-ou ame
ion po de-i cousta de l'ourct; j'aime le pain du
côté de la croûte. Li-o i/e-Ha un ùouii ouret ;

il lui a donné un bon grignon.

£ OiiRÏTSOc , s. f. Diminutif du précédent : N'a-i re
tnindza ma moun ourilsou; je n'ai mangé qu'un
morceau de pain. ]

Ourla, v.^ a. Faire un ourlet : Ourler. — Fosé me
ourla oque-us nwulsodours ; faites-moi ourler ces
mouchoirs.

OCsTAi, s. m. Maison, l'endroit qu'on habile : Venez
o moun oustat; venez chez moi. Oqtie-i un houn-
oustal; c'est une maison où Ton est bien.

[ OvAL, adv. de lieu : Là bas. — Cu es o^al ? qui
est là bas ? Fira qu'a-ouco re domouii doval ;

, tourner quelque chose du haut tu bus. J

OVE
OvÊNi, S. m. Avoine mondée et moulue grossière-

ment : Gruau. On appelle aussi ^/rwaM la bouillie

faite avec cette avoine : L'ovena refrcsli, le gruau,

ralralchit.

OvËNEST, To, adj. Oui a bon air , bonne grâce :

.^venant , avenante.

a. Qui est complaisant, d'un commerce aisé, avec
le(|uel on traite facilement : Oquel home es

ovencnl , li-o ploser d'over do-ous ofa on il i cet

homme est accommodant, il y a plaisir de traiter

avec lui.

3. On le dit d'un outil, d'un instrument dont on
se sert avec facilité : Commode. — Oquei i/ci/O es-

ovenent y ee hoyau est conmiode.

[ Ovi;si , s'Ovnsi , v. Coiivcnir , se convenir, -r-

Oquelas coulours s'ovenoa bien ; ces couleurs
sont bien nuancées. Oi/m*;^ -pra m'ovemlrio bien
s^cro o vendre; ee pré me convicndroil bien s'il

éloit à vendre. ]

2. [ Il signifie aussi Sympathiser. — Vins oquelo
fomillo s'ovenou bien; dans celle famille, tout

le monde s'accorde. Oque-i marovi qutvn uno-
belo nia-ire po s'oveni on so noro ; c'est rare-

qu'une belle-mèi-e sympathise avec sa bru. ]

[ OvËNCu, BO, subst. Nous appelons ainsi un homme
ou une femme qui ne sont pas propriétaires et
qui n'ont pour fortune qii'uue somme mobilière
qu'ils ont ap|)ortée dans une maison : Es ovengit
dins oquelo me-idzou; il n'a (|ue la coustilution
qu'il a portée dans celte maison.

]J

OvengEdo, s. f. Action d'arriver, le temps où »ine per»
sonne arrive dans un endroit : Arrivée, venue. —
Soun ovengudo' redzo-ouvit tout ùm mouiute;
son arrivée réjouît tout le- monde.

2. Allée d'arbres devant une maison : Âvenne.—

~

L'an oriebo e-i tsostei pcr uno superbo ovengvdo;
on arrive au cltâteau pai- une avenue sup<:ibe.

OvENÎMENT, s. m. L'action de sonner la cloche huit
jours avant la célébration d'une fête poiu- l'annoii-
cer au peuple. [ Dans la plupart des conununes,
l'ovcninttnt de Nodal a lieu quinze jours avant
la file. Les jeunes gens se rendent le soir dan*
les clochers, et le bruit des cloches se l'ail entendre '

pendant toute la veillée. Ils appellent cela : Lcms
o de Nodal. ]

OvER, verbe auxiliaire, Avoir. Voyez à la fin du
dictionnaire la manière de le conjuguer.

OvE'n, s. m. Avoir. — O mindza tout soun over;-.

il a mangé tout son avoir.

OvEzi, v. a. Faire prendre une habitude-, une cou-
tume : Accoutumer. — T.wl ovcza Ions cfons e-i
trouai; il faut accoutumer les ciifauls au travail.
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{Dans vin anfrn sens, jjcrtde la cralnio , la ré-

pugnance fin'on avoit jiour (|iiel((ii'iiii , ponv ()ii(;l-

qiie cliosc : d'Oùord n'ovio po-ou, ma t'ai

oveza; (l'abord j'en avois [leiir, mais je l'ai accou-'

tiiuié. ]

[ S'0vi;7:\. Contracter l'Iiabitiidc de quelque cîiose :

Oqiulo vilo m'i'ro l/lcn /leniùto, mit, U nie- sc-i

oveza; cette vie me paroissoit pi^uibîo, mais je

m'y suis accoutumé. J

OvËzA, iio, part. Accoulumé, apprivoisé.

OvÏNA, V. a. Imbiber de vin. Aviiuv une cuvc

des futailles.

OvLna, ad). On le dit famiti»;renicnt d'un buveur

de p^)fes^ion : Oi/iul home es ovitui; cet hamme
est aviné. ( Ac. )

QviRÂDZK, S. f. Espèce de plante qui croît panni
les blés : Ivraie ou Ivroic.

Ovis, s. m. Opinion, sentiment : Avis. — S'e-i

d'ovis, je pense; M'es ovi vu m'es d'ovi y il nie

semble. ()iiek|utrois on dit : San me d'ovi; cela

me paroît ;iinsi. M'ero d'ovi (juc Uni iou po-ï

vivavo ; il me seuibloit que la terre touruoit.

a. Ovis , s. m. Conseil. — Ofpiet home te iie-iloro

ma de ùoiui ovis; cet liomnie ne te donnei'a que
de bons conseils.

3. Il signifie aussi Vis; il y a à la Manufacture

d'armes une classe d'ouvriers qui ne l'ont rien

que do-ous ovis.

OvïsA, V. a. Keijardcr. —Ovisa pcr lo fcnestro ;.

regarder par la fenêtre. Se fat ovis'.i ; se faire

regarder ; on l'étend à se f.iire considérer : lis bien

ovisa din soun po-ï; il est considéré dans son

pays.

OvïsA, DO, S. et adj. Intelligent , avisé.

OvoLA, V. a. Avaler.

[ S'OvoLA. Lorsque à la suite d'un etTorl on contracte

une bernie, on exprime cela, en patois, parle
nMt s''l)vola. Il contra; ta une lieinie eu voulant

lever luie poutre ; s'ovolé en vffuloi leva vn
tra-ou. —• Le-isses pas tant creda oquel efon , iou

fores ovota ; ne laissez pas tant crier cet enfant,

vous lui ferez prendre un elfoi-t. ]

[OvoNTv.ftA, v. a. Hasarder, exposer quelque chose

au basai d : L'csca qu'a-i douta sur oque'o carto

e bien ovonlura; l'é; u (pie j'ai mis sur cette c;u-le

est b.'en ha-ardé. S'Ovosti^ka, prendre du courage,

de la baidiesse pour entreprendre quehiue chose

où il y a du péril r Ma se-i ovontura ; je me
.«uis hasardé. Vous cru prou ovontura; vous vous
étiez assez exposé.

[

Ovn^('sï, s'OvoNi^si. Tomber en défaillance et sans

çouuoisâaiJcc : S'évanimir.—Oqùtlo fcnno s'aco-
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nusi en oprenen lo mort de soun home; cette

femme sévanouit en apprenant la mort de son
mari.

i. On le dit aussi des choses qui dispavoisscnt, qui
se dissipent sans qu'il en reste aucune lrac(î :

Quan nous a-outres veni/tten, tout oco s'ovonusi
coumo iino visie-u ; quand nous parûmes, tout
s'évanouit comme une vision.

[ Ovou, s. m. Volume (|u'a, ou que paroît avoir uno
eliose : Oquel Ma fa-i be de t'ovou; ce tas de
blé a bien du volume. C'est la racine du aiuJ;

Obo-ouvi. 2

R
Pa, s. f. Ktat d'un peuple qui n'est point en guerrcy
concorde, union, calme, etc. : Paix. [ Nous nous
en servons (juelquefois au pluriel : Fotsan (as
pas ; faisons la paix, f'ose me mas pas on d'oque€
home; reniett(!z-moi en paix avec cet homme-là. J

2. Pa, adv. de négation. Pas. — Zou vole pa; \o
ne le veux pas.

5. Le mouvement que fait un animal en mettanC
un pied devant fautre : Pas. [ Il est dos passages
dangereux tant sur terre «pie sur les rivières;

dan.i le patois, on les désigne sous le no.n da
Mal pas. ]

Pa-imo ou Pa>>-o. Graisse- dont la peau du cochon
se trouve garnie en-dedanset principalement au
ventre; (Ac. ) Graisse de porc qui n'est ni battue
ni fondue, mais que l'on bat et que l'on fond
quand on veut faire du sain-doux : Panne. —
Oquct home o quatre de de pa-ino; il a quatr(3
doigts de Panne. ( Ac.

)

Pa-'issiî, V. n. Paître. — Fa pa-isse, mena pa-isse;
faire paître, mener paître.

[ Pa-issadzp., s. m. Endroit qui produit des herbage?
et où l'on peut mener paître les bestiaux. Din.f
oqucl dounui-ine. , le-i o fors-to pe-issadze; dans ce
domaine, il y a beaucoup de pâturages. '\

Pal, s. m. Pièce de bois longue et taillée en pointe r
destinée à être fichée en terre ou k servir da
défeiise : Pieu. [ On garnit noschari-ettes de pieux
des deux c()iés, pour pouvoir y [)lacer j>lus d(J;

bois, de gerbes ou autres choses : l.ou bo-i monta-
pu mm que lous pau de mo tsorel'j; le bois monte
plus haut ([OC les pieux de ma charrette. He-iUv
un. 10 de pal , c'est donner un coup de pieu»
Se tcne qulllia coumo ttn pal; c'est se tciifr

droit comme un pieu. Dirian qu'o un pal cowjna,
din Iou isiotil; on diroit (pi'il a un pievi ticlié

d.ins le derrière. ]

Palfi.b, s. m. ou Pa-oifer. Rarre Je fer appI.Ttic par
i uu bout -et renforcée d"uii cù;é pour forinci; lU»
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point (Tappn'v : Levier, Pince. — licmvda uno
pc-iro on dun Palftr; remuer une pierre avec

tiii levier en fer.

Ce mot est composé île Pal, picn, el de Ter.

Talmûrin ou Parmeiii:». Coehon d'Inde. Ce mot est

composé de Porc et Marin.

Taluo, s. f. Le tuyau et l'épi du blé quand le siain

en est dehors : Paille, du latin Pnlca,.
[
Quand

les grains ont bien sjermés, nous disons : Oven

be prou paltio; il y a bien assez de paille. ]

[ Fa {as pallias, c'est battre une seconde fois les

gerbes dont on n'avoit d'abord battu que la tète

,

sans les ouvrir. ]

[Dans nos campagnes, la plus grande parlic des

hàliments est couverte en ciiaume; nous appelons

cela : Cubcrt de paliio. Couvrir un bâtiment en

paille, se dit ; Pa-otisa io paliio. J

r Les lits de nos paysans sont ordinairement de la

paille, aussi «lisons-nous : M'en va-ou houtn din

mas pallia;!, potir dire, je vais me coucher. ]

[ Cependant mourir siir la paille est une preuve de

misère, et l'on dit d'un nialheuieux, mort sur

son grabat : E mort to paliio e-i tsioul. J

[ Quelquefois les malheureux n'ont qu'une poignée

de paille pour se coucher; aussi, pour exprimer

qu'une personne est riche , disons-nous : O de lo

paliio C'i lié. ]

[ Pour plaisanter nn homme d'un certain âge, qui

épouse une jenne femme, nous disons : U ina-i

de paliio que n'en pourro escoudve. ']

[ Lorsipi'on se brouille avec une personne , qu'on

rompt avec elle , cela s'appelle , en patois :

Roumpre pallias. J
£ Quehpiefois pour tirer une eliose an sort, on

coupe deux pailles de différente longueur ; on tient

ces deux pailles entre les doigts et la différence

dans leur longueur est cachée par la paume
de la main; on convient que la paille la phis

longue on la plus courte gagnera, et c'est ce qu'on

appelle : Tira o la courtas pallias.
]

\ Pour dire que deux personnes se sont brouillées

pour peu de chose , on dit : ^e sou hroullia per

uno paliio en crou.
]

I Quand nous voulons dire d'une chose qu'elle est

meilleure que d'autres, nous disons : N'en leva

lo paliio. Ce vin est excellent; Oquel vi n'en

levo lo paliio.
]

Dzvga o las pallias; jouer aux pailles, jouer aux

onchels.

[Pauio, s. f. , se dit aussi d'un défaut dans la fusion

des métaux, ou dans le travail qu'il oni subi au

marteau : Oquelo paliio o fa rebtila oquel conçu;

cette paille a fait réformer ce canon.
]

PAL

PÂro, s. f. Instrument de fer ou de bois, large el

plat qui a tm long m'imbc et dont ou se sert

pour divers usages : Pelle.

i. PIlo. Pelle à bêcher; c'est un des oiitlls le» phis

vitiles à l'agriculture, (^cllc dont nous )ious servons

est composée d'un long manche en dois qui se

termine par un bois large et plat d'environ un
décimètre. Ce bois, dans sa partie inférieure, est

enchâssé dans une pièce de fer longue d'environ

deux décimètres et à laquelle ou donne une
courbvire. Ce fer sert à fendre la ferre, el tout

l'instrument la pénètre à plus de trois décimètre.*'

de profondeur. L'ouvrier, après l'avoir enfoncé en
terre, en enlève une motte qui quelquefois pèse
jusqu'à vingt livres, et, retournant son outil, il

met en-dessous la surface qui étoit dessus; on dit

d'une terre foric : ()que-i de-i po-i qve vol lo

paie ; c'est du pays qui veut être travaillé à la

bêche. A-i sc(ju touto mo tero o l-o palo ; j'ai

retourné tout mon champ avec la pelle.

Il y a d'autres pelles destinées aux usages de l'agrî-

cullure : Lo palo pour r;itisscr les allées, lo pnto
pour néloyer les établcs, sont toutes en fer, em-
manchées dans le bois.

2. PvLO. Pelle à feu. Quand on veut chasser un
animal, un chien, un chat d'auprès du feu, on
se sert quelquefois de la pQlle ; ainsi nous disonR

proverbialement : Dc-ila de lo palo pe-i tsioul;

littéralement, donner de la pelle au cul; au figuré,

chasser quchju'un, le meltre dehors.

5. PÂLO. Petite vanne qui sert à ouvrir ou fermer
la chaussée d'un moulin , quand on veut le mettre

au cours : Druhi las palas ; au pnpre, lever la

vanne d'un étang, d'un réservoir, pour faire

couler l'eau. Lou rie-n o grousci, oqiu-i qu'o-ou
dubcr las palas; le ruisseau a grossi, parce qu'on
a levé les vannes.

Au figuré, lâcher la bonde, laisser couler quelque
chose qui étoit retenu : Quant o-ouguérou duhcr
las palas , li dissc-i tout so que me vcngtiet o lo

(foutso; quand une fois j'eus lâché la bonde, je

lui dis tout. ce qui me vint à la bouche.

4. [ Il arrive quelquefois que les dents incisives, dans
certaines personnes, croissent d'une grandeur ex-

traordinaire, alors nous disons : Es oco de tas

palas ? voyez ces dents, elles ressemblent à des

pelles. Voy. Pola. ]

5. La partie du porc qui est jointe au jambon de
devant : Paleron , s. m Un hnun bovssn , oque-i

uno palo de gognou sal preso; un paleron de
cochon qui a Cté un peu salé, est un bon morceau.

Palo Vïra, v. a. Tourner avec la pelle. On dit d'ime

personne à laquelle on sujiposc beaucoup d'argent :

tous cscus o palo vira; elle a un monceau
d'écus, qu'on tourneroit avec une pelle.
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[ Pan, Pas-pas. Son iuiitatif. Et pan, H me, ha-ilo

tin timjila; et Pan, il lui donne un soiitnct.

O-OUI in o to porto, pan-pan; nous culciulîmcs

fiapper à la porte.
]

Pan, .s. m. Partie consi(k^ral)le d'une chose, conrinr\c

d'une robe, d'un niaiife.ui : La-i siola on c/'tt/t

pan (le moua tnontvt ; je l'ai garanti aveo un
côté de mon manteau.

2. Partie de mur, de bàtiuicnt : M'es toumba un
pan de. murali; il m'est tombé un colé de nuir.

Pan d'cscuro; côti'ï, j)artic d'une grange. On dit

d'une paire de bceui's (jui ont beaucoup de taille :

Svinùlou un pan d'cscuro.

5. Pan de Na. Pan, dans ce sens, signifie la longueur

de la main entendue.

4. Pan signifie aussi Côté. — lo-ou me virora-i de

vostre pan; je me tournerai de votre coté.

Ogolsa de pan; regarder de côté.

Mortsa de pan; marcher de côté, ne pas aller droit.

Pamo, s. f. Sorte de mesure qui est «lepuis Icxtré-

inité du pouce jusqu'à celle du doigt Médius,

lorsqu'on les a étendus autant qu'ils ])cuvent l'être :

Entpan. — Oquelo ta-outo o t/uatre paillas de

iurdzour; cette table a quatre euipans de largeur.

A'oy. Ponla.

Pantsc, s. m. Homme qui a un gros ventre, une
grosse panse. Voy. Pclou-ire.

Pa-oi'. Son iniitatif de celui d'un corps qui tombe :

Pouf.— Kn toiiiHÙan, a-i j'a pa-ou ; en tombant,

j'ai l';ùt pouf.

Pa-ou, adv. de <|uanlité : Peu. — Donnas me un
pa-ou de po ; domicz-moi un peu de [>ain.

Pa-ou Dr.sir.EN. Celui qui se donne bien de la peine

jiour l'aire peu de chose : Cu tro einùranso, pa-ou
destien.

Pa-ou s'ofaxo, s. m. Fainéant , paresseux. Litté-

ralement
,
qui prend peu de peine.

^ous avons vu h Tiiîlc un mendiant à qui on avolt donne ce

iioui. Un jo4ir, en di:mandant l'.'-.uiuône , il (Usoit : Donna me
un pa-on de j>u , tjuan nio-ourto ma cownn un e-u Je in ;

dounez-nioi un |)ell do pr.i.l , (fii:ind il no stroil gi'os qne ciMiitne

un oeuf tle rat; et nous le s<iivîoi.» duns les rues, en lui criaut

Pic-ou ^ofan )
,
Ja~ou de slo-cu luu rai ? fuiaeaut , til-ce t£ue

les r.its fout des ceufs ?

Pa-oubre, bro, subst. Pauvre.

[ La cliarité est luic vertu innée dans notre pays,
h. en juger [)ar notre lans^iy^e. Pa-ouùre , chez
nous, signilie mon ami , mon cher : Uquc-us
paoures peliols, ces malheureux, ces aimables
enfants. Un pa-oubre vicl; ce bon vieillard.

]

[ Nous fai.jous quelquefois un adverbe d'admiration
ou de comnii-sération du liiot Pa-ouhre. — Jh
paoubrcl '/«'« oco qu'çs touintu? ah mou

PAR 187

Dieu ! qu'esl-cc qui est tombé? Âh pa-oubro de
dio-oul coumo se [jovonial ah mon Dieu! conune
il s'est blessé !

]

Pa-oiibivo, s. f. Pauvresse, femme qui mendie:
Donna dc-i po on d'oquolo pa-oubro ; donnez di*'

pain à cette pauvresse. (Ac.)

[ Pa-ouebab, .;. m. Ce mot iloniie l'idée de pauvre,
mais accompagnée d'une nuance de fainéantise :

la-i Uni pu-oubrur , il fait ie fainéanl, ou, de
saleté : Seiablo un pa-oubrar ; il s'habille coianie
un iiauvrc. ]

[ Pa-oi BROT, Pa-oldroto. Petit, petite pauvre,
"l

[ C'est un terme d'amitié. Dans une de nos chansons
patoises, un confesseur dit à une jeune péuitcnl^;:

Oves ptts;» fdioto
,

Coiintre Ion Su-onvodoiir ;

Repenrt's vous . Pa-oubrolo
,

Lou cor |)lc de doulour.

« Vous avez péché, ma fdle, contre le Sauveur;
répentez-vous , Pauvrette , le cœur plein da
douleur. »

]

Pa-oumo, s. f. Paume. [A défaut de jeu de paume,
nos enfants jouent avec des balles couvertes eu
peau, rembourrées en crin.

]

[ Pa-ou(,)UO, s. f. Mesure de vin qui contient demi-
litre; (|uand, à Tulle, nous disons : Oneu iie-oure

miécar ; à Argentac , on dit : Onen bc-ouve la

pa-ouquo.
]

Pa-oi;to, s. f. C'est la main, en parlant des hom-
mes; et la patte, en parlant des animaux. On dit

I

d'un honmio robuste : O uiio pa-oulo coumo uiu>
espanio de moutou; il a la main large comme
une épaule de mouton. Dio-oii vous préserve do
toumba entre sas pa-oulas ; Dieu vous préserva
de tomber entre ses mains.

Pa-outso, s. f. Celle qui sert, ((ui est domestique,
<|ui est en service : Servante. Voy. Touzo, Tsom-
horie-iro. [ Ce mol est du patois de la Haute-»
Vienne :

La servante de Chaiipalimacx s't'loit absentée, et on raccusoit
de l'avcji' tuée. U fut la clierclier , et l'ayant rencontrée, il lui
disoil : Pa-outso, ijiial)ei/ue la-i pas tua; servante, lu diras
bien (jue je ne l'ai pas tue'e.

]

PÀPO, S. m. Terme ])opu!aire : Père. Les personnes
aisées déidacent les syllabes de ce Mot, et leurs
enfants les appellent Pcpa.

1.
[ Le chef de l'Église. Quand, dans une conversa-

lion, deux ijcrsomies ont la même idée, prononcent
le même mol , elles disent : O-ourian fa un Papo;
nous aurions fait un Pape. On fait allusion par-la
à l'accord qui doit régner au Conclave, dans la
nomination des Papes. ]

Pardzomi , s. m. Peau de mouton ou de chèvre pré-
partc piiiitipalviiieiil poar écrire : Parc/tC'uijt,
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[ Nous disons proverbialement d'une chose dont

ou doit con'icivcr la nK''inoire : Zoii tml tc4ssii.

e-i panlzomi </u\'.s pu for que (ou j)opi:' i il Tant

le meltre sur le parchemin qui est plus Ibrt que

le jjapier. ] ,

'
'

[Autrefois, le's 'reliures éloient presque toutes en

parchemin ; aussi, dans notre patois, la couverture

d'un livre fût-elle eu marroquin, s"a[q)elk' f<i.t

Pardzas. Relier un livre, se dit : Pordzu un libve.'\

PASsii;BOU, s. m. Oiseau très-connu : Moineau,
Passereau. On dit aussi Passerai.

[ Nos enfants appiivoisent cet oiseau au point de

s'en faire suivre. S'c(ire de voulado , signiiic (pi'un

moineau suit en volant, four se i)rocurer des

moineaux, on met des calebasses ou cilrouiilcs

à travers les murs, au haut des maisons. Les

oiseaux y font leur nid et on se rend faciiemeut

maître des jselits. J

[ Cet oiseau est liaidi et rapace; aussi disons-nous,

au fifçuré, d'un homme qui aces qualités : Oque-i

tm Passerai. ']

Passo-bourdze, s. m. Il y avoit autrefois, dans nos

campagnes, trois classes d'hommes distinguées par

leur fortune et leur ])Osition. Dans la première,

tHoient les seigneurs et les nobles; dans la seconde,

ceux <pii, sans èirc nobles, vivoienl de leurs reve-

luis. Les cultivateurs eomposoient la troisième. Un
bourgeois de la seconde classe s'clevoit quehpie-

fois jusqu'à ap[)roclicr de lu première , et on

l'appeloit Passo-hourdze. Souvent c'étoit par des

dépenses au-dessus de ses facultés qu'il se procu-

roil cette qualification.

Passo-pe-isan , étoit la nuance entre la classe des

paysans et celle des bourgeois. Vny. Pinar.

pAsso-vOuiAST. Homme qui pa.sse eu revue sans Cire

enrôlé. (W. ) Passe-volant.

2. Homme (jui s'introduit dans une partie de plaisir

sans payer sa part de la dépense. Voy. Bardot.

5. Les campagnards appellent au-isi Passo-voulant

,

les charlatans, les porteurs de curiosités, et, en

général, tous ceux (pii ))assent dans un endroit

pour y fahc quelque profit, sans s'y arrêter long-

temps.

Tasto, s. f. Farine détrempée et pétrie pour faire

du pain, de la ):âlisscrie : Pâle. [Nous disons

])roverbialenienl : 0(/uel home po fa lo pasto

dura et moto; littéralement, cet homme peut

faire la pâte dure il molle; au figuré, cet homme
peut, ou par sa fortune ou par la considération

dont il jouit, influer beaucoup dans ime affaire.

Vno houno pasto d'home, c'est un bon enfant. ]

[ Pasto-coi'Rto , s. f. Nos femmes font fermenter de

Ja fariue dans l'eau qui a servi à faire cuire les

PK

châtaignes sèches, eau <iue nous appelons la»

Toniidas , et elles s'en régalent comme d'une

crème.
[J

[ Pati , ES Pati. Dans le jeu d'enfants que nous
appelons ias Escoundudas, les cachelles, lors-

qu'il est lenqis de se découvrir, celui <pii conduit

le jeu, crie es Pati; c'est le mot latin Palet. J

[Pato, s. f. Patte. Quoique on le dise plus [)arti-

culièremcnt des animaux , nous disons d'un

homme fort : Oque-i uiio ijouno pato; c'est un
bon poignet. ]

VATôVTii, S. m. et f. Jouflu, ne. Voy. MouJIe.

1*É, s. m. Le pied ou jiié, en latin Pcs, pedis.

—

Lous pé me dolou; les piods me font mal.

[ Ona do pé; marcher à pied. Se i veiKjti do pé;
je suis venu à pied. La icirc murlsriu hlcn do pé;
les lièvres marchent bien à pied. ]

[ PÉ. Ascendant qu'on |u'cnd sur fpielqu'un, qu'on
laisse prendre sur soi-même : Oquelo noro o prc
(ou pé sur go i/eto m a-ire ; cette bru a ))ris fascen-

danl siu' sa belle-mère. Mous cfons o-ou prc {ou

pé sur io-ou; mes enfants ont pris l'ascendant

sur moi. ]

[ PÉ. Habituile (pi'on contracte au détriment de
(pielqu'un •: O-ou pre iou pé de pos.'ia Isa io-ou;
ils ont pris l'habitude de passer chez moi. ^

[ PÉNU, DO, s. m. Misérable qui est obligé d'aller

nu-pied. ]

[ Nous disons proverbialement : Vira de pé en
a-outre; littéralement , tourner d'un pied à l'autre;

au figuré, ihangcr le sens de ce qu'on a dit:

Zou o-ou tou vira de pé en a-outre; on m'a fait

dire tout le contraire de ce que j'avois dit. ]

[ Tene pé; littéralement. Tenir pied, se dit en ileux

sens. 1. Marcher aussi vile cpi'nn autre : Martso
hs, hien , ma. lO-ou li a-i i/e terju pé ; il marche
bien, mais je l'ai toujours si.ivi. 2. Dans différents

jeux, dans celui des quilles, par exemple, on fixe

un endroit d'où l'on doit tirer ; ne pas s'écarter

de cet endroit, c'est Tcne pé. On dit figurément :

Tcné pé o to loulo ; ne vous écartez pas de ce

qui est fixé. ]

[ SoBÔTOC DE PÉ. Antre manière de parler proverbiale :

O trouùa soùotou de pé; il a lrou\é chaussure à
son pied , il a trouvé qui peut lui répondre. ]

[ PÉ b'Estsalo est l'espace de terrain qui est néces-

saire pour ap]>uyer l'échelle lorsqu'il faut réparer

un bâtiment : Tour d'échelle. J

PÉ, s. m. Montagne, colline, mamelon. Dans les

départements méridionaux, dans toute l'Aquitaine,

on dit : Puce, Puech, Pui(j ; en françois Puy

,

eu laliu Podium. Ou peut voir dans les diction-
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naires géf)p;raphiqnes les cndroîte el les villes dont
J'i'-léva!ii)ii leur a l'ait (Innncr le nom tle Puy.
Pui) ^n l'ctol, Pai/-(le-l)ôme, etc.

[ La ville «le Tulle esl eiilom-t'e de ces inonticnlcs,
mais il y vn a doux principales : i. Lou P<'.

d'Estsalan; li; puy d'EclicIles. C'est sur celle colline

qu'on |)ixlcnd qn'AvMARD le don avoit son cliAleaii,

Il n'en leste iiuciinn trace. 3. Lmi pé Soi C'iar,
le [)iiy S.iint-Clair; les péniîeiiîs biciis y ont un
oratoire. C'est sur celle élévation (jii'e»t placé le

Cimetière.

[Ces jnonlicnlcs disséminées dans nos campag;nrs,
sont oriiinairoinrn; couvertes de bruyères, d'ajonc
et de ibujères. K;lcs servent de paca;^es aux brebis :

yi-i mena din ion p6 ; j'ai conduit mon troupeau
dans la colline. ]

I Pe, e moyen, Légume : Pois. 11 y en a d'une foule
d'espèces (|u'il scroil trop long d"énnmércr; mais
«ne ces es|ières a donné lieu à une manière de
parler provei-bi.de : ce sont les pois cpii ne cuisent
que dinicileniciil; comme ils donnent de Tliunieur
à nos cuisinières, nous disons d'une personne
inquiète : Lio-ou vendu do-ou pe que podou
pas cose; on lui a vendu des pois qui ne peuvent
pas cuire. ]

{ Pe , s. m. Poids. Ce qui pèse el ce qui sert à peser :

J-i vn pc sur l'estoumac ; j'ai cpielque cliose qui
me pèse sur l'cstomai'. Fosé me houn pe ; failes-

moi bon poids. Oquel home o do-mts pes et do-omis
me-idzuras ; cet homme a deux poids et deux
mesures. ]

[ Priio, s. f. Chfvcfvrc. — Lo ottropa per ta pcùo;
il l'a piis aux cheveux.

3. Quand les enfants ont du mal à la tète, qui colle

leurs cheveux et les rend rtifiiciles à démêler , nous
disons tju'o-ou la pcùo, du latin Pubis. 1^

Pebee, s. m. Poivre. [ Le poivre éloit autrefois une
chose rare et qu'on tdoboit de conserver; aussi
dit-on encore : Omossa couino de-i peiirc; ramasser
«pielque chose avec lé même soin ipi'ou donneroil
à du poivre. On élcnd celle manière de parler
aux propos, aux conversations (pi'on cherche à
retenir pour s'en servir dans l'occasion : Tou so
fjue dl.sio-ou s'omossavo couino peùre; on re-
cneilloît leurs discours avec soin. J

PiÉBRA , V. a. Assaisonner avec du poivre : 0-ou
ta/oinen pebra or/ur.l fricot , que ijourlo (o (fordzo;
on a mis lellement de poivre dans ce ragoiit, qu'il

hriMe le gosier.

PÉci, V. n. Dans plusieurs endroits du département,
il signilie Pécher. Il est aussi substantif.

•2. Falloir, pris dans le sens de manquer de, être
sur le point de; alors il s'emploie avec la parti-

cule crt et le prouom se, — De pa-ou s'en es peca;

PKC iSij

peu s'en est fallu. TJe p.f.-ott. p:'co que toumùavo ;
peu s'en esl fallu cpi'il tombât.

3. Ce mol s'emploie dans le sens d'éviter , se snuver
de. Échapper; alors il est actif. Lo peca heto;
l'échapper belle. L'ai pccado bclo ; je l'ai échappé
belle.

O pccaolo virado; lilléralemeni, il a manqué au
lournant; ,iu figuré, il se dit de celui qui échoue
dans ime aflaire, pour avoir mal pris ses pré-
cautions.

[ Dans les départements du midi qui nous avoisinent,
le mot Pccaire revient souvent dans la convcr-<
sation. J

['eça, V. a., se jjrononce comme dans sn. Mettre
en pièces : Se f'orio /icça dovan de copouna ; il

se laisseroit mettre en pièces, plutôt que de faire

mie Idcheié.

2. Fendre du bois : Cu pcçoro oqiteias soutsas ?
cpii est-ce cjui fendra ces souches ?

Prçi-ir.E, s. n). Ouvrier qui fait métier de fendre
le bois.

Peço, s. f. Partie, portion, morceau d'un fout :

Pièce. Nos cullivaleure disent :

Mjrs ponlvcroii , obri.nl pluil/.ou , rn ni.T-ï non ccsso,
Lou pc—isin dc-i isontel co)>() imo \>k\m piio.

« Le mois de mars sec, celui d'avril ])luvicHX, et
cpj'il pleuve sans cesse le mois de mai , le paysan
jiourra couper de gros morceaux de pain. »

Peno de Ma, de sivndo. Certaine cpianlilé de terrain

ensemencé en blé, en avoine.

[ Aux environs de Tulle, on apjjrlle Pcro une petite

métairie, ordinairement cultivée à bras ou par
'

des ùnesses. J

Peço, se dit des personnes : Fino peço, mestsanta
pero ; fine pièce, méchante pièce.

[On le dit encore d'un tour, d'une plaisanterie
qvi'on fait à cpielqu'un : Mo fat uno jh^o qiie la
li donne pas; il m'a joué un tour cpie je ne lui

pardonne j)as.
]]

On dit : Oquct home es pré de sas peças ; pour dire
qu'il est mal dans ses atl'aires, qu'il a peu d'argent.

Es.fe sur las peças de qu'a-oucun; c'esl vivre à ses

dépens , élre sur ses crochets.

PËcoiiL, s. m. Colonne, pilier d'un lit, quenouille
d'un lit : Tou lou tein que .«c-i c-tta mola-oiule^
o demoura e-i pecout de inoun lié; pendant tout
le temps <pie j'ai été malade, il a demeuré auprès
de mon lit.

3. Il se dit encore, en parlant de plusieurs meubIcS
et ustensiles, de la partie qui sert à les soutenir;
ainsi nous disons : Lou pecout U'uno tsodie-iro,

d'uno ta-oulo, etc.
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( Par exlension, on dit d'un liommc, d'une femme
qui ont la jambe grosse : de bcus pciouls; cl

iiu (iguré, si une personne est soiilciiiie [)ar (lucl-

C|u'un , on dit : O oti un ùoim pccoul. J

Tkcoïuk, V. a. Mcllrc un pied ou des pieds à un
mciibie : l'ccoutia un han, uno iaalso.

[ Pf,(;o"i.u, DO, part. Une personne qui a la )anibe

bien fournie : E i/icn pccouliado. j

l'il-Drir, s. m. Toute pièce de bois qui, mise en œuvre
il plumb, seit d'étaie au\ poutres (jui nienueeut
ruine, ou à d'autres usages : PoinUd.

2. Pièce de bois qu'on met sous lui mur, sotts des

terres ruinées pour les appuyer : Etui, claie,

itunçon.

PïxA, s. m., se dit de tout ce qui est mêlé, cni-

])rouillé, et qui est comme feutré et collé : Ovo
se ù;va couino un -pega ; cela s'est levé, collé

et tenant ensemble; au propre, Ptfia, est un
emplâtre de poix. Les Provençaux cl les Langue-
dociens disent Pegounias.

PEco , s. m. Poix. Voy. Dimo. — Lio-ou Itouta un
rmptdstrc do Pego; on lui a mis lui eniplàtie

de poix.

rtcou, orso, subst. On le dit, au figuré, d'une
])ersonne tenace, qui ne se dessaisit que dillicile-

ment et pelit-à-iietit de sou argent ou de ses ed'ets :

Oquc-i un pegou , portodzori-o un liard o Ircdze

pu-outre ; c"est un avaricieux, il paitageroit un
liard entre treize pauvres.

Pe-i ou Pce-i, adv. de temps, qui s'emploie pour
le futur et qui signifie dans peu de temps; sa

.'ignincation est ordinairement renfermée dans
Pespace du jour où l'on parle : Coûta vendra?
pe-i; quand viendras-tu? tantôt.

Il s'emploie aussi pour le pa.'sé, et signifie it y a
peu de temps, mais toujours dans l'espace de la

même journée : A-i vi pe-i l'home en qucslie-u ;

j'ai vu tantôt l'homme eu question.

Pe-i, signifie aussi Puis, ensuite. — A-i dina, pe-i

me se-i ona permena; j'ai dîné, puis j'ai été me
promener. 11 est encore adv. d'ordre : Lou presiden
rro {au proumié ; pe-i, lou proumié dzudze;
le président étoit le premier; ensuite, le premier
iuge.

On dit, dans le même sens, Pe-idza, Pe-idzampré.
yeiulra-i pe-idza; je \irndrai tantôt. L''an f'a-i de
ia {wnlevas, pe-idzampré l'an s'en repcn; on
fait des sottises, et puis on s'en répent.

PEI

C'est une de leurs grandes occupai Ions que de
laire des petites figures avec du linge , de leur

fai)riquer des b.d)illcments, de les h;.blllM', de les

déshabiller,, de les couclier, et tout cela s'ajipelle

Fa ù'.s pe-inas. Une femme pour c\])rinier qu'elle

est Au même âge qu'une autre, qu'elle a passé

son enfance avec elle, dit : Oven fa lus pe-inus

enscmùl'j; nous avons fait les poupées eusemble. ]
r On donne quel(]ucfois, par dérison , le nom de

Pe-ino , h une lille <pn met de la reobcrclie dans
sa mise, et à celle dont la taille est lluellc.

]

[Les nourrices donnent aussi le nom de Pe-iuo',

de Pe-inou, à leur nourrjsso». ]

[ Pe-ïri, s. m. Parrain. Celui qui donne son prénom
à un enfant en le présentant au bapicnvc. Dans nos
campagnes, c'est le plus souvent l'aïeul qui est

choisi pour parrain ; aussi c'est assez l'usage que
le père, le patriarche de la maison, est ap|>elc

Pc-iri par toute la jeunesse. Quand, dans les rues,

nous voyons [tasser un paysan à cheveux blancs,

nous nous servons du mut de Pe-iri pour
l'appeler. J

[ Les préjugés se sont emparés des sentiments de
la nature et leur ont donné une extension ridicide.

llien de plus ordinaire que de voir un pelit-ills

avoir des rapjiorls de ressemblance avec son grund-
père ; mais on l'a étendu jusqu'aux mœurs.
Si le filleul d'un parrain

,
joueur, s'adonne au

jeu, nous dùsons : Pe-irinedzo. Si le filleul d'un
homme bienfaisant ne l'imite pas, nous disons :

Pe-irinedzo pas. ]

[Rien de plus naturel que d'aimer à voir autour
de son lit de mort les personnes (ju'on aime le

plus. lîh bien! on ne le croira pas, mais je l'ai

vu : si un malade, dans qucl()ues paroisses, a une
agonie trop longue , si son parrain n'est pas dans
sa maison, on va le chercher, et on croit ferme-
ment (|ue la présence de cet ami lui rendra les

approches de la mort plus douces. Vous trouvez

luie famille éplorée, vous demandez : que fait

voire ))ère ? Li sou ona tsorlsa iou pc-iri, vous
répond-on; on a été chercher le parrain. ]

Pe-îro, s. f. (lorps dur cl solide qui se forme dans
1;» terre et q»ii sert à la construction des bâtiments :

Pierre. [ On dit proverbialement : Lou diahle
porlo pe-iras, le <li ible porte pierres; et au figuré,

un accident, un malheur arrive au moment où
on ne s'y attend [las 3

Pe-ifio Dc-i Dzosoci,. Pierre du genou, os placé antc-
rieurement sur rarticidation du fémur avec Pos
delà jambe : Rotule. -r-Se-i toumùa sur to pe-iro
de-i dzonoul ; je suis tombé sur la rotule.

Pf.-iNO , s. f. Petite -figure humaine faite de bois
,

de carton, etc., qui sert de jouet aux enfants :

Poupée. [Nos petites filles appellent Pe-iiw de. „.v .v. .. ..v ..... ..^..^ ,.,, ...^..-

Pon, les poupées qu'on veuU dftus les Jjoutiques.
j

Jièrç. (Ac.) [A luUe ou appelle lo vwlo (k-i

Pe-îro, molo, Pe-îro de mocli, Môio. Pierre dont
on fait les meules de moulin. Pierre de mcu-
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rfou!.m' , quairc {grosses pierres qtiî, réiuiios par
àcs l>aiTrs de fer an haut du clocher de Tulle,
resseTT?l)leiit à une meule de moulin. No\is avons
vu eu l'an 181 5, réparer le clocher de Tulle. Des
ouvriers ont hu sur fo i\lolo quehpies houtcillcs
de vin ; la femme de l'un d'eux en a hu sa part.

Celte pierre est à deux cent vingt-cinq pieds
d'élévation. ]

Pe-ïro-molo, s. f. C'est le nom générifjue qu'on
doiine ;;, toutes les pierres à alïïler.

Pe-ihié, .s. m. Artisan qui fait toutes sortes de bâti-
ments en pierres : hfaçon.

{ Pe-irie-iho , s. f. Carrière do rierrcft. Creux que
laisse dans un endroit une carrière abandonnée. ]

[ Pf.-ibadzk , s. ni. Le travail du maçon. Quand,
dans (piclques-uns de nos cantons, les ouvrieis
énup;rent [lour aller faire le métier de maçons,
on dit : Sou otia e-i l'e-iradzc. ]

[ Pn-iRÔT vs , s. f. pi. Petites pierres. — O-ou iofii
oqxielo nuirali on de ùt pe-irotas ; ce inur n'est

bâti que de petites pierres. ]

[Pe-irôtas (i.as), est un jeu de nos pcSites filles.

Elles choisissent cinq petites pierres unies , de la

grosseur d'une noiscde, et puis elles exercent leur
adresse à les faire sauler en l'air et à les l'allrapper

avec la main de différenles façons. Les termes de
ce jeu feroient à eux seuls un petit dietiminaiie,
les principaux sont las ra-oufas , tas cinq , en
cogan ias do-ouas , etc. J

Pe-ïrotj, oiiso, adj. , frui est plein do pierres. Il se

dit des terrains : Ut/uelo terro es pe-irouso; celte

terre est remplie de pierres. Il se dit aussi des
fruits : Lo pero slrozan es pe-iroiiso ; la poire
messirc Jean est giavelense. Voy. Groyou.

Pe-iroi, s. m. Petit chaudron qui a une anse et

qui sert aux usages de la cuisine : lîoulu ton
pe-irol sur ton fé, c'est suspendre le chaudron
à la crémaillère.

[ Pe-jroijiet. s. m. C'est un diminutif du précédent.
Cet ustensile sert plus que l'autre à puiser l'eau :

Onas quere un plein pe-iroutet d'a-iijo; allez

remplir d'eau ce chaudron. ]

[ I'e-iroclètou, s. m. Autre diminutif. ]

Pe-iroi, de Bhozado. Chaudron d'une grande capacité
dont on se sert principalement pour faire la lessive.

Pr-iRocuÉ, .s. m. Artisan qui fait, qui vend des
chaudrons, des marmites et autres ustensiles de
cuivre et de fer. [ Dans les cantons du départe-
ment de la Corrèze qui avoisinent celui du Cantal,
beaucoup de familles se livrent à cette professiim
qu'ils vont exercer principalement dans le nord
de la France et dans la Belgique. 3
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Pe-iroÎrou, c'cst-à-diio, Cfiaudron rompu. C'est la

cri que font dans les rues les «haudroiinicr.s

amhulans pour vendre leur marchandise ou pour
raccommoder les ustensiles (|ui en ont besoin. On
en fait un substantif. Pe-iRoi^nou, ehaudronniep
ambulant.

[ Pn-issADO , s. f. Trace que laissent les pieds de»
homme» ou les patles des animaux sur la ferre

molle, sur la neige, etc. L'oren seriti per ias

pe-issadas ; nous l'avons suivi par les traces qu'il

avoit laissées. ]

Pe-ïsseî, , s. m. Bâton de cin([ à six pieds tpie l'on

lie lie en terre jiour soutenir un cep de vigne :

F.ehalas. On appelie aussi l'e-Lsicf tout gros bâton
de cette longueur, à quel usage qu'on l'emploie;
ainsi on dit : Boura un co de. pe-isset ; (hmiier

un coup avec un gros bâloii. l'e-is.sel de tsoreto

,

signilie ces bâtons qu'on met aux côtés des char-
rettes pour en augmenter la capacité.

[ Pe-issei.if.-1ro, s. f. , est une espèce d'anneau en
fer attaché aux côtés de la charrette pour assujétir

h;s pieux qu'on y adapte. ]

Pe-iksël\, V. a. Garnir une vigne d'échalas : /icArt-

lasscr. — Fa-i hou pe-issclui le temps est propre
pour échalasser.

[ I'e-issie-îro , s. f. On fait dans les prés des arrêts
pour les eaux avec des pieux fichés en terre et
des molles de gazon ; ce mot paroît donc dériver
de Pe-issel ; cejiendant on l'étend à tout ouvrage
destiné à contenir ou à diriger l'eau; ainsi l'écluse

d'un moulin s'appelle Pe-issie-iro dc'-i moud. J

Pe-ïssou,s. m. Poisson. Nous disons, en plaisantant,
d'un homme ridicule : Fa-i un brave pe-issou.

Pe-issounâlio, s. f. Menu poisson : Fretin. — N'oveit
re ocouta ma de lo pe-issounalio ; nous n'avons
pris que du frelin.

Pe-issousié, e-iro. Celui, celle qui vend du poisson.

[ A Tulle, les hommes vendent ordinairement le
poisson d'élang , mais ce sont les femmes qui
vendent le poisson de rivière. Las pe-issounie-iras
ovio-ou de bêlas troutsas e-i moii; les marchandes
de poisson avoient te matin de belles truites. ]

Pe-issocnie-1ro, s. f. Ustensile de cuisine de forme
oblongue et qui sert à faire cuire le

Poissonnière.
poisson

[ Pe-issocnôrio, s. f. Autrefois, A Tulle, le marehii-
au poisson éloil auprès du portail de la grande
Eglise de Tulle et dans un enfoncement pr;itiqué

au-dessous des deux statues dont nous avons parlé
au mot Merloudan. J

Pe-issoÏ'nou , orso, adj. Qui abonde en poisson:

Poissonneux- — Lou Donstro es pc-issounou, to
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Coureio es fc-issounouso; le rnisseau tin Doiistre

,

la rivii-re <le Corix'ze alxindent en iiuissioii.

[ Pii-iTSiouL, S. f. l'iiiiition qu'on irillige an\ (iiifunls

,

et (]ui consislc ;'i les IV.ippcr .sur Us It-sses avi-c

les mains, avec un genêt ou avee un fouet : À-i fa
sefjrc un hou-issoii de-i louiuj de lo ticnsao, e n'i

a-i he-ila un boiiti, pt-U.sioul ; j'ai détaché un
^en(H (lu balai, et je lui en ai di n»é le luuet. Si

Hue!()u"un vouloit nous l'aire gronder et f|u'il n'ait

pas réussi, nous lui disoui» : Crezias plo tne fa
hc-ita pe-ihiout. J

[ Aulrefois, quand on exéculoit (jneltiaemalfaiteur,
les inères porloient levu's petils enl'anls pour voir

l'exéculion, et leur donuoicnt l'c-il.simil , pour
que l'exeuiplc leur dcnxeurât mieux gravé dans la

ttU;. ]

f La santé des nourrissons se connoît par l'em-

bonpoint des fesses. Si une amie a eu occasion de
\oir l'enfant d'une autre bien portant en nourri: e,

elle lui dit pour l'on féliciter : A-i vi toan dioi'le,

e mio , il ta-i ùe-ita un pe-ilsioul ; j'ai vu Ion

enfant, et je l'ai trouve si bien nourri que je

l'ai cla(iué. J

Pei, s. f. Peau. — Novc so picno fel , être gorgé
de quelque chose.

£ Pelle, s. m. Aiso de (pichpie chose : N'a-i pre
mffun pctfc; j'en ai pris mou aise, j'en ai pris

ma pleine peau. ]

J Pelle, pello, adj. Personne qui a pris son aise,

sa réfection : /t-i laloinoi éet/nt cl nilndzf , que
se-i peUe; j'ai tellement bu et mangé, que je crève

dans la peau. J

Pelf.i1, s. m. Terre couverte d'herbe rouric et me-
nue : Gazo-n. — Se. pcrmcna , se cini-idza sur (ou

pelen; c'est se promener, se coucher sur le gà/.on :

Pclouzc. Ménage fait dériver ce mot de Pilas,
poil. Il est aussi naturel de croire que le mot Pclen
dérive du mot Pel, peau.

Pélican, s. m. Oiseau aquatique r Pélican.

a. Mendiant, truand; en Languedocien, BéUgan.

Pêlo, s. f. Ustensile de cuisine : Poète à frire,
poêle à fricasseï'. — Oveii fa (o soupo o io pelo;
nous avons fait du bouillon dans la poélc. Bouta
dous eus lo poatilso do lo pelo; luiie cuire

deux œufs dans la i)oôle.

PËLOr, s. m. ria<|ue de fer sur laquelle on fait cuire
CCS gâteaux de blé noir que nous appelons
Tou rions. Voy. ce mot.

:^ Petit ustensile de fer plat dont on se sert pour
retourner les Tourtous.

ÎÉLor, s. m. Couverture piquante qui couvre la

chAlaiguc : BoQiici^W. , JNouv. Yoc ). Quuud celle ,.

TES
couverture est sèclie , ses pi(|u.ints Si»nt très-

poignants : Pa-i pa hou inortsa sur tous Pclous;
il c.-it désa;;réa!)l<! de trouver sous ses pieds les

bogues de la chàiaigue.

[ ISoiis disons d'iui homme d'iuit- humour chagrine :

L'an po pas u'opro-ounia , scmhU) un pclou ;

on ne peut eu approcher, il pique par tous les

bouts, j

Pesa, V. n. SoulTi'ir pour fure quelque chose : T.<!at

pana per t/onia lou cial ; il -faut .st/àf."rlr jtour

gagner le ciel- O hieit, peiui. per itou-iri so
me-inudo; il a bien travaillé pour nourrir ses

enfants.

[ Pesas, s. m. pi. Dans quelques cantons, on appelle

les genêts do-ons Peruis , et les endroits oii iU
croissent de las Penie-iras. ]

Pekdo-oulia , V. a. Petutre. — L'o-ou pendo-ouiia
doian so porto; on l'a pendu devant sa porte.

Veibe n. , clic sus|)cn(lu eu l'air : Lro sié taloniett

na-oa, (jue las tsamlas li pendo-o^diavou ; il étoit

assis si haut, qu'il avoit les jambes suspendues.
Las peras pcndn-ouliou après lou piric ; les poires

étoicnt suspendues au poirier. Se feildo-oulié Q
rnoun col ; il se jeta a mon cou.

Pe>da-oulio, s. f. Jeu d'enfants qui se balancent sur
une corde attachée de ik'ux c<Més it sur le milieu
de laquelle ils sont assis ; Braiultlloire. (Trévoux.

)

l'a ou dzwja o lo peiula-otilio ; se moiiroir on l'air

|)ar le moyen dune corde, d'une escarpolette ou
de quehju'aulrc machine.

On a désigné, dans un couplet patois, le danges que
ce jeu peut avoir pour les dames :

Lo poii'hi-onlio pot lo aonU
, Prcscnlo rc irniilc;

Qunn voslre cor es odzita »

Lrtiit GU(;r u'l's p:>s irotK{uî!c ;

L'h'imiour es odoim cii <M.speti»,

E se' to corde cisso,

Qiie-i toiHlzoïir o vostre dcspens-

(^)iie l'omoiir vou iyni;.sso.

« La balançoire à la sanlé ne sauroit être uriFe j
lorsque le corps est agité, le cœur n'est pas tran-
quille; l'honneur est alors en suspends, et si lit-

corde casse, ce n'est janif«is qu'à vos dépen.s que
l'amour vous ramasse. » ( Vaudeville des ycndaii-
geurs de MM. Pus et Uabbé.

)

[
Pesïden, to, s. cl adj. Dans son viriîable sens, ce-

mot signifie un vrai chrétien qui, entraîné dans-
le péché par la foiblesse hunwine, t;khe d'eft'acer

sa faute par un sincère repentir. Ces senlimenls
que dicte la Religion , sont «lémonlrés par dts signes
extérieurs : des hommes s'enveloppent dans des
sacs blancs, bleus, rouges, etc.; ils se ceignent
d'un cordon, symbole de pénitence; ils se couvrent
la tCtc d'un capuchon pomtu qui leur ciwlie I*
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figure et qui n'a que deux petits trous vis-à-vis

les 3 eux pour pouvoir se conrluire; rangés de deux
à deux, ils promènent dans les rues et répandent
ainsi dans tous les cœurs les sentiments d'un vrai

repentir et surtout le ferme propos d'être plus
chrôlicn» à l'avenir. La jeunesse édiltée aban-
donne fous ses aniuseiucnts, et les enfants passent
devant, en criant ; Lous peniden veiMU.

Les Pénitents bleus ont un privilège sur les blancs,
au moins à Tullç : eux seuls ont le droit de faire

les funérailles des malheureux atteints par le glaive
de la loi. Le jour d'une exécution , enveloj)pé»
dans leur sac bleu, et la figure couverte de leur
capuchon bleu , ils Kccouent des lire-lires avec un
murmure confus. Chacun leur donne suivant ses

facultés, et ces oblalions sont employées indubi-
tablement pour faire prier pour le défunt.

[ Penjdêssso, s. f Pénitence, Repentir. —• Oquel
home ovio petsa , ma no pio prou fa penidcnsso ;

cet homme avoit péché, mais il en a fait péni-
tence pendant long-temps. ]

2. [ Punition infligée par le Confesseur au tril)unal
de h\ pénitence : M'o-oii donna per pcnidensso de
ie-i(a sie-i francs o-ous pa-oubrcs ; on m'a donné
pour pénitence de faire l'aumône do six francs. ~\

3. [ Les punitions qu'on inflige dans les Établisse-
ments d'éducation religieuse. ]

4. [ État de soulTrance ou de mal-aise dans lequel
on met une personne pour la punir; elles consis-
tent ordinairement à mettre à genoux, dans une
petite prison : Se ses pa savi , le meltra-i en pcni-
densso ; si lu n'es pas sage, je te mettrai en
pénileuce. ]

Peslôro, s. m. Un homme qui, par paresse, va les
bras pendants. Voj'. Çonloro.

PÊNo, s. f. Peine, Travail. On dit proverbialement :

Me vote pa itouta dins las pcnas per tu ; je ne
veux (,as me mettre dans les aflaires pour toi.

Peno de viiain n'es countada per re ; peine de
"viiain n'est comptée pour rien.

2. Penade f/ognou , a. f. Foie de cochon. [On dit
d'un fuiiiéaul, en plaisantant : Amo he lo pcno

,

mas Offue-i oqueto de, gognou. J

[ PL-iSÀ, y. a. Panser, appliquer un rçmède à une
plîiic : Ero tou sonnou, s'es ona fa pensa; il éloil
tout en sang, il a été se fai'rc pâuse.r. j

[ PENSA, v. n. Penser, souder à quelque chose :

Ly pcnsora-i, j'y songerai. Se rappeler quel-
qu'un : Ovés pensât o io-oii ? vous êtes -vous
souvenu de moi ? ]

l'iKsivor, vo, adj. Attaché à une pensée : Pensif —
Oco (0 redda pemivowi cela l'a rendu pensif.
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[O quim'ans la dronias venou pensiv,as ; à
quinze ans les filles deviennent pensives. ]

PtNTSE, s. f. Peigne, s. m. [Se ie-ilaun co de
pcnt.^; se battre, en se tirant les cheveux. Les
mains, dans ce genre de combat, font l'effet du
peigne qui arrache les cheveux; on Pa ensuite
étendu aux autres manières de se battie. ]

2. [ Morceau de bois qu'on place soit au-deiwous
d'un pied droit, soit dans les fentes d'une voûte,
pour les serrer et leur donner plus de force. J

3. [ Sêran, s. m. Pièce de bois garnie de pointes
en fer, entre lesquelles on passe le chanvre pour
le dégager du reste des pailles ou chcnevottes. Le
grand et le petit séran s'appellent chez nous :

Lo pentse grosso et lo pentse fno. '\

[ PLntsod, s. m. Diminutif de Pentse. Nous disons
proverbialement d'un homme qui est en colère,

et qui ne sait sur qui décharger sa mauvaise
luimeur : Tuorio xtn mertsun per un pcntsou ;

il tueroit un marchand pour lui [leigne.
j

Pektsîîsa, V. a. Arranger les cheveux de quelqu'un
avec un peigne; ôter aux enfants la vcrmiiie t'.o

la tête : A-i pentsena mo me-inado; j'ai peigné
mes enfants.

2. [Au figuré, battre quelqu'im en paroles ou en
effet : I.o tien pentsena; il lui a bien dit son
fait ou il lui a donné une roulée. ]

[ PestsIka lo tsambe, (ou li; c'est passer le clianvre,

le lin au séran. ]

[ Pestsëva to (ano; c'est, avec un peigne fait exprès,
séparer la soie la plus longue. L'étoffe fabriquée
avec cette laine s'appelle Pentsena, s. m. Si on
en forn.c seulement la chaîne, l'étolfc s'appelle
C/iordal et Pentsena. ]

[ Pentsexâdo, s. f Roulée qu'on donne h quelqu'un.

2. Adj. f Laiio /.e;U?ertû</y, laine peignée.]

Pestsena-ire , no, s. Ouvrier, ouvrière qiu' s'occupent
ou à passer le chanvre an séran , ou à préparer
la laine. [ Dans le temps où les étoffes du (jiiys

éloienî plus en usage, lous PenPena-irfs Ijisoient

à Tulle une espèce de corporalion. lis avoicnt
tJioisi Satuic-barbc pour leur palroiie ; la jour de
cette féie, ils disliibuoicnt de petits pains «pi'on

appeloit Pounipou de Sento Puubo. Il étoit

d'iti(/iHttf' pour eux de uianger te jour- là du pure
frais avec de l'huile. ]

Pi;KTsÊr*o-Ber.ETO, s. m. Li\lérd\en)en\ , peigtie Belette.

iVous appelons ainsi ini ouvrier qui travaille lente-

ment pour prolonger rouvra!;e. On s'en sert pour
exprimer fin général viu fainéant, un ouvrier qui
fait peu d'cuvrage.^
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Pe-oc, s. m. Insecte qui s'altaclic à la tête des

enfants et au corps des personnes que leur indo-

lence et souvent les circonstances rendent mal-

I)ropres. Ce mot est employé dans plusieurs locu-

tions provcibiales. Nous disons d'un malheureux

qui n'a pas de linge pour se changer : Lous ^e-ou.s

ion mindzou ; les poux le mangent. Si une mèie

n'a pas soin de tenir ses enfants propres, on dit :

La-isso mindza soiis efons o-oii.i pe-ous. Si u!i

nouveau riche prend de la ficrli;', de la morgue,

ont dit que tou pe-ou e mounlu sur tou vetour;

le pou est monté sur le velours.

Peo-oïjuob, so, adj. Qui a des poux, qui est sujet

aux poux : l'ouilleux, se.

[ 11 signifie encore pauvre, misérable : Oquc-i tin

peo-outiou; c'est un homme qui n'a rien. ]

[ PEO-of'LiAB, sso, subst. Augmentât If de Pco-om^/ok;

dans le second sens, terme de mépris et d'injure. ]

Feo-oilito , s. f. Petit ruban de fil qui sert à dilTé

rents usages. Un des plus ordinaires est de servir

à assujettir la coiffe sur la tête, au moyen d'une

coulisse qui se serre. [ Comme ce lien sert à

renfermer la chevelure, un Elymologiste pourroit

dire que Peo-ouUlo est comme lien aux poux. ]

[ Peu, adv. Pair, adv. Dzvga o per ou nou; jouer

à pair ou non, c'est jouer au hasard.]

Per, préposition qui désigne la cause, le motif.

[ Li foscn per iounas ou per matas ? ce cjue nous

faisons , est-ce pour nous amuser ou à bon escient ?

Per oco , pour cela; Per oco signifie quelquefois

pourtant, cependant, malgré cela : Per oco o

i)Oura tro rede; malgré cela, il a frappé trop fort.]

[ Joint au mot Oti , olen , etc. , il devient adverbe :

Possat per oti; passez jiar là. Venguérou per

olen ; ils vinrent par là-bas. ]

Perdoîjlo, s. f
.
, se dit au jeu des quilles par oppo-

sition à venue, et signifie le coup qu'on joue du
lieu où la boule s'est arrêtée, après avoir abattu

des quilles : Rahat. — O fa dou-as quiUas de-i

co é quatre de pcrùoulo; il a abattu deux quilles

du coup et quatre en rabattant.

PEBBoiJLi, V. r. Quan lan fa-i ma do-ous hlans

,

l'an perbouto pa; ceux qui font chou-blanc, ne

rabattent pas. ( Ac. )

Perbîjli, V. n. Faire perdre à des herbes de leur

force, de leur àcieté, de leur amertume dans

l'eau bouillante : Amortir. — Tsal fa perùu'i

(ous poutore-ns ; il faut faire amortir les cham-
pignons. On dit encore : Fa perbuli lo viande per

que se gaste pa; étourdir la viande de peur qu'elle

ne se gâte. (Ac.
)

PËani , s. f. Perdrix. Nous avons dans le départe-

i ment de la Corrèze io perdi roudto et io perdi

prise, la perdrix rouge et la perdrix grise, Quoi-
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qu'elles soient assez communes, elles sont regar-

dées comme un mets destiné aux riches; et nou-iri
qu'a-oucun de perdris, c'est le traiter avec luxe.

Peroîdzac ou Perdïcal, le petit de la jierdrix : Per-
dreau. — [O Sen Le-euren tous pcrdidza-ou sou
moUia; à la St.-Laurçnt le perdreau est bon à
manger.

Dans une chanson patoise, faite pour eélébrer les

agréments de la campagne, on trouve ce couplet :

Lo so-ouvodino
Fa-i nostre icgal

,

Vivrn <1<: Perdi^als ,

De b-:ci)Ssino,

Qu'a-onqiif! If-brc-oudcts,

Courts et grossets.

«Le gibierfait notre régal; nous vivons de perdreaux,

de bécassines, et de quelques levrauts courts et

gros. » ]

[ Per fia. Expression adverbiale qui signifie : En ce

qui concerne : Per fia d'oco, io-ou n'en respounde;

en ce qui concerne cet objet, j'en réponds. Per

fia de io-ou , n'o-ouvires pu porta ; quant à moi,
vous n'en entendrez plus parler. J

Perïlla, V. n., se dit pour commettre un infanticide,

et il ne se dit que d'une femme ou d'une fille qui

fait périr son fruit. [ Oqucto male-irouso o pcrilla

do-ous co; pendant deux fois celle malheureuse
a fait périr son fruit. ]

Per Moio. ( Moio est une diphtongue, i cl o doivent

sonner. ) Espèc'e de juron : En vérité. Ce mot
est aussi Provençal.

[ Per mor de Uio-ou. Ex[)ression proverbiale : Pour
l'amour de Dieu. — Zou li-a-i domouda courue

per mor de dio-ou; je le lui ai demandé avec les

plus grandes instances. M'en o dounu coumo per

mor de dio-ou i il m'en a donné le moins possible.

Lorsqu'à une robe, à un habit on n'a pas mis

l'étoile nécessaire, on dit qu'ils sont faits per mor
de dio-ou. ]

[ PÉRo , s. m. Dans (|uelques cantons, on s'en sert

pour signifier père, comme dans d'autres on dit

pà-ire, dans d'autres pa-i , et chez nous Pape
et popa. ]

Dans le petit poëme des Ursulines, la sœur Cathe-

rine dit :

Io-ou vo-ou d'oqueste pa tout esciire o mo miro.

Ma tremole de po-ou que zou didzo nioun pcro.

«Je vais de ce pas l'écrire à ma mère, mais je

tremble qu'elle ne le dise à mon père. »

PÉRO, signifie aussi le prêtre dans le moment qu'il

entend en confession.

. Io-ou me roufesse , Pfro ,

Lou cor plen de doulour,

Dove sur lo fo-oudzit-^io

Est'outat un Postoiir,

a Mon père, je me confesse, le cœur plein de douleur,

d'avoir sur la fougère écouté un Berger. »
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^ Quand les lias sont troués à l'endroit des orteils,

nous disons : /,<?« pero sa-outo; parce (|ne l'orteil

sortant du lias poi'cé, ressemble un peu A la lête

d'un nioiiic enveloppée d'un capuchon. Quand le

bas est troué au talon , nous disons : Motistvo lo

rabo; la partie du lalon qui se montre, ix;ssen»-

blant un peu à une rave. ]

[ Pero , e moyen. Espèce de fruit très-connu : Poire.

Nous disons proverbialement comme dans le

françois : Quan to pero scro modzuro , toumboro
he ; quand la poire sera mûre, elle tombera. ]

[ Pérou, Pceoto, diminutifs de Pero.]

Pébofio, s. f. Paroisse. [Dans nos campagnes, on
tenoit beaucoup et on lient encore à sa paroisse ;

quand un jeune homme d'une paroisse se battoit,

cela entraînoit souvent un combat entre las douas
pcrofias. Nous disons, en plaisantant, d'un événe-
ment qui nous est indifférent : m'en moque, io-ou

se-i pu d'o'jiiesto pérofilo ; je m'en soucie peu

,

je ne suis pas de la paroisse. ]

[ PiaioiFiEx, s. des deux genres. Oquel Curé e hietx

orna de sons péroiifiens; ce Curé est aimé de ses

paroissiens.

Peroïli, s. m. Fruit de l'aube-épinc ou épine

blanche : On tous pevouli Van otrivo tou merle;
on attire les merles avec les baies d'épine blanche.

Pr.RPA-ou, s. m. Propos, Discours. — Tsat pas
escouta lou mo-ouva perpa-ou ; il ne faut pas

écouler les mauvais propos. O pcrpa-ou, à propos.

[Quand, dans la conversation, une p^isonne
rappelle (juelque chose d'indifférent, nous disons

par une espèce d'exclamation : E o perpa-ou !

et à propos ! On dit aussi qu'iuie chose arrive o

ptrpa~ou , quand elle vient dans un moment oîi

elle est agréajjlc (!u utile. Un ami arrive au moment
où l'on se met à tal>le, on lui dit : Venes o perpa-ou.

On nous remet de l'argent dans le moment où
nous avions un paiement à faire, nous disons :

Oco vet o perpa-ou..'^

Perpount, s. m. Celte partie de l'ancien habillement
qui couvroit depuis le cou jusqu'à la ceinture :

Pourpoint. [ 11 n'est guères d'usage que dans cette

locution : O bourlo perpount ; tirer sur un homme
d'assez près pour lui brûler le pourpoint. \

Pertsa , s. m. Mouvements qu'on se donne pour se

procurer quelque chose. PourcUas est un vieux
mot (|ui signifie Recherche, poursuite. Se iié-ita

de-i pirtsa, sigiiilie Travailler pour réussir dans
une affaire : Oqu-eus dzo-ounes moundes se sou
iie-iiit dei pertsu, e-i toie sou lengu e-i inounde;
ces jeiuies gens se sont donné des mouvements,
aussi ils se sont mis dans l'aisance.

Se PtRTsôssi de qu'a-ouco re, se procurer quelque
chose CD se donnant Jes avouvemeuts : Se veiu:
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noti ve-ire, , nous perisossoren le d'un ffa de
pc-isso%i ; si vous venez nous voir, nous tâcheron»
bien de nous procurer un plat de poisson.

[ Pervolessso, s. f. Valeur de quelque chose : So que
plaidzou n'es pas de lo pervol.ensso d'un cscu;
l'objet dtt procès n'est pas de la valeur d'un écu»
Lo pervotensso d'uno espinto ; la valeur d'une
épingle. ]

PÉRislso, S. f. Gomme jaunâtre qui sort des arbre»
résineux loi-squ'on les a incisés : Potx-ré.sine.

[ Quand on fait brûler celte gomme, elle répand
une odeur foite ; nous disons donc : Oco put o
pèrusino ; cela sent la poix-résine. ]

[ Pesâsso, s. f. Nous avons vu au mot Pe qu'il

signilioit entr'eulres Pois, légume, Poids , clc.

Pesasso signifie la paille, la feuille des pois lors-

qu'ils ont été battus : Me se-i cou-idza sur Ip

pcsasso; je me suis couché sur la paille des pois.]

[Par une espèce de jeu de mots, on dit d'une
personne dont on se )Kisseroit avec plaisir, dans
une maison : Lc-i ero plo de pesasso ; elle y
pesoit bien. ]

[ Pescodzod, s. m. Espèce de pâtisserie où il entre
beaucoup d'œufs. Voy. Postsado.

Pessïga, v. a. Pessiga, paroît être le latin pcssuin
agère.

[ PF.ssïr.tA, V. a. Réduire en petites pièces. On dit:

Pessitia un Isonibo , lors(|u'en le coupant, on ne
saisit pas le fil et qu'il se met en filandres. ]

[ Pessîlu, signifie aussi Gercer.—Lou ven nègre mo
pessiiia tou lou visadze; le veut du nord m'a
gercé toute la figure. ]

[ PiisTO, s. f. Peste. PËstoti, subst. des deux genres.
On appelle ainsi une personne -médisante, tra-

cassière, qui aime à troubler les ménages : Onlla
me qxi'u-ouquù boun co de pê din Ion viral
d'oquelo pestou ; donnez (|uel(|ue bon coup de
pied au derrière de celle petite peste. ]

Pestocrêsso, s. f. Boulangère , s. f. , du latin Pistor,
boulanger.

PiJcsTSA. Prendie du poisson : Pécher. Lorsqu'on nous
dit d'aller chercher quelque chose que nous
craignons de ne pas trouver, nous disons : Oun
voulez que zou anio pestsa? où voulez-vous que
j'aille le chercher ?

Pestsa-ïbe, s. m. Pêcheur.— Lous pestsa-ires n'o-ou
re le-issa din lou ri-eu; les pécheurs n'ont rien

laissé dans la rivière.

Péstso, s. f. Pêche. ^-Ové fat ùowno Pestso ? avej-

vous fait ]jo»ue pécbe ?



A

196 PÈT

PÈSTSc-DruNAM) , S. m. Oiseau aquatiqnn qui a le

cou cl les jambes forlu Ion;;», et <iiii vil de poisson :

Ih'ron.

•Nous appelons fip;unhTieiit : Pctlso-ùcnuiré , une

pt'i'soiine fluette cl qui, a les jambes liantes.

TLSTSb-.Èi-bCLUSj «. m. Nous appelons ainsi un
Jiomnie qui, on étourdi, marche dans un chemin
boueux, dans une rue boueuse, sans regarder où

il met le pied ; nous a|)[>elons aussi un pareil

lioninie : un Jia ta- hoadtas.

Pkstsou , s. m. l'icye. — Tournùa ou douiia (lin lou

pestsau; tomber dans le pièjje ou donner dans le

panneau. ]
Il siu;nilîe aussi Embarras, affaire fâcheuse.---

0(]ucl /Mi-oitje home e diii lou pestsou de-îcio

la dou-as o-ouriUas ; ce pauvre homme est dans

les embarras jusqu'aux deux oreilles.

Pet, s. m., e moyen. Pet. liruit (pi» produit l'ex-

plosion de l'air (pii avoit été comprimé, liruit ([ue

l'ont les vents resserrés dans les intestins en sortant

liar le fondement : Mo lostsa un pet e-i na; il

lu'a lâché un gros pet.

Pëta,v. n. Ldchcr un pet : Peter. Laisser échapper

un air comprimé qui, en s'6cha])pant , l'ait du

bruit : Lou ho-i de sire-i peto e-i fé; le bois de

cerisier pète au feu. Oquel pistoulct pclo bien; ce

pi.stolct fait du bruit.

( Nous disons , par extension : Fa peta la den din

lo gordzo; faire craciucr les dents dans la bouche.

[ Peu de choses se cassent sans faire quelque bruit;

on a donc étendu le mot Peia juscpi'à lui donner

la signification de casser, se rompre : Oquel tra-ou

o pela; cette poutre a cassé. Ve-iren brave se

lo cordo pcl» pa; nous verrons beau jeu si la

corde ne casse pas. ]

Peta, s. m. Pièce, morceau de quelque chose.

Voy. Petossa. — Se laissa tre-ina coumo un peta

de votilio; il se laisse traîner comme une pièce

de brebis morte.

[Petâdo, s. f. Bruit que fait un fusil, un canon

qu'on tire, le tonnerre lorsqu'il gronde : Ovês

o-ouvi oquelas petadas de tounedre; avcz-vous

entendu le bruit (ju'a fait le tonnerre?]

[ Les coups qu''on donne font ordinairement du
bruit, voilà pourquoi nous disons : L'ia-i te-ila

uno bouno pctado ; je lui ai donné un bon coup.]

£ D'analogie en analogie, on est venu à dire : Be-ure

uno ùouno pet<uloi boire un grand verre de vin. ]

J[ Petâbo de DzcctAH. Depuis quehjue temps cette

expression s'est introduite à Tulle, pour signifier

un petit conte d'autant plus gai qu'il est plus

invraisemblable. Voici l'origine de cette locution :

Dans un nyas où se trouvoicm pl'isicurs personnes trèi spii iluclles

Cl uis -gaies, et iiotaiumeut dfcux magislratstiuxtjueU celle éinlUètv
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ronvicnt parfiiiictncnt, on voulu eo;aycr la oonvcnaiîr.n en iiziif,'/in'

o la inesioiutfïzas f en jouant aux mensonges; rli.icun (it <lc M<ti

mieux, et on rit beaucoup. M.' Juglak (le Lautenil avuit li avec

le» autres, mais u'avoit pas encore iuis son cnjt-u. !'rc«sc par

la liande joyeuse, il dit : — k Von» savei , lue» amis, </ue

» j etois fournisseur de vivres à l'arnitc navale ipie nous avions

>! devant Gibraltar , cl, en celte (jualité ,
jeloii à Iwrd du vaisseau

» amiral (Tout cela est vrai ). Dans le fameuj cuiiibal tjui eut

» lieu entre notre floue et celle de l'amiral Nelson , il fut un

» niomciit oii M.' LtMOTTE-l'iijiLEn [widiljla télé, jusqu'à eu

» jeler sa perrufine. Amiral, lui di»-]e, il ne faut d<iîesii<:r<'r de

>> rien. EU bien! dii-il , mon ami Juglar, fiis comme lu voudras.

» Alors je piis le conimandemeiil , il je (is l.'icher deux bordée»

>> terribles ii bas-bord et il Iriliord conlie le vaisseau de l'amiral

» Nelson. Ma manœuvre eut un tel effet , i{u'au IkhiI de (jaeb^ucs

>> minutes un porte-voix nous transmit ces paroles très-iiistinctis de

"Nelson, yihl b lU Dzui^tar , otjue-i plu lu i/ue m'a

^yf,..u tx/uelu f/etado. »

Ou sent bien que M.' Jlolar fut reconnu vainqueur h table,

comme il l'avoit été par l'amiral anglais. Depuis ce tcuips, notra

langue s'est curitliiu de lo pclaclu de Dziiglar.

Petabd , s. m. Papier en plusieurs doublas garni de

poudre à canon qu'on emploie dans les feux d'arti-

iicc. Autrefois les enfants en tiroient dans les fête*

votives. Cet usage dangereux s'est aboli.

2. Petit bâton de sureau dont on a ôté la moelle,

et dont les enfants se servent pour chasser avec

un [liston un petit tampon de filasse qui fait un
pet en sortant.

Petâsso , s. m. Augmentatif de Peta. — l^Pcn o-ou

douna uno petasso; on m'en a donné un gros

morceau.

PîiTE, s. m. Autant qu'il suffit : SouL— I^'a-i niotin

pete; j'en ai mon soûl. N'i-ou douna un pelé; on
lui en a donné un soûl.

PîÏTE, PiiTO, adj. Rassasié, empifré, gorrjè. — A-i
tatotnen mindza, que se-i pete; j'ai tellement

mangé, ()ue j'en ai mou seul. S'opiûTà, signifie se

soûler. Voy. Pelle.

Petenleb , s. m. Sorte d'habillement qu'on ne porte

ordinairement qu'au lit et qui ne desceud que
jusqu'aux reins.

Pete-ibolo, <>. f. Sac membraneux servant à recevoir

et à contenir l'urine : Vessie.

[ Les enfants s'amusent iifla lo pete-irolo , à
remplir d'air la vessie des porcs ; ils s'en servent

ensuite pour apprendre à nager, et pour cela ils

en attachent deux en.scmble. ]

Petié, s. m. Vase de terre ou de métal servant à
divers usages : Pot. — Pitié de counftturus ; pot

de confitures. O inindzn soun plen pitié de .soupo

;

il a mangé un pot plein de soupe. Vase de tiuit : —
Lio-ou vou-ida lou pitié sur lo testa; on lui a
versé le pot de chambre sur la tète. [ Nous appelons

Cayo din lou pitié, un fainéant qui aime mieux
être infecté par la mauvaise odeur que de so lever

pour aller au lieux. J
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[ On dit proverbialement : Fut un ca de piiié; pour,
i'ciirc un coup de mal-adroit, une fausse démarche.]

Petie-iko, s. f. Vase de terre ou de grès, et qui a

ordinairement le ventre large et l'entrée étroite :

Crucfic. [ Ces vases sont d'un granrt service dans
le ménage. Dans les campagnes on y met le lait,

rhuile, les nicuues salaisons; elles servent dans les

villes aux confitures de cornichons, etc.. Il paroît

que nos aïeux s'en servoienl pour tacher leiir

ai-gcnl, et parce (pi'on a supposé qu'une personne
, avoit trouvé un de ces vases rempli de pièces de
m(mnoie, on dit aujourd'hui de celui qui a fait

imc fortune rapide : trouba lo pilie-iro. ]

PETiE-iRÎno, s. f. Ce que peut contenir luie cruche :

Ci'uchce. — Mo pourta uno pclic-irado de ta;
elle m'a porté une crucliée de lait. Oqxielo vatso
e houno de la, n'en éa-ito douas petie-iradas

;

cette vache a beaucoup de lait, elle remplit deux
Ibis la cruche.

f Lors(|u'on trait trop les vaches, les veaux en souf-
frent : aussi les maîtres de maison aiment les

vaches que ha-ilou (ou co de p6 o lo pelie-iro;
c'est-à-dire, auxquelles on ne trait le lait que
diOicilcnient. ]

PcTiE-ÏRor, s. m. Diminutif de Pelié et de Petie-iro.
C'est un ustensile de terre cuite qu'une ménagère
de campagne a toujours à la main. La soupe de
son enfant se fait din iou pctie-irou ; les restes

qu'on peut encore servir, se ramassent din loti

petie-ii'ou; la tisane, le remède nécessaire à un
malade chauffent din Ion petie-irou; et quel-
quefois Iou petie-irou sert à cacher ses petites
épargnes. ]

Pet de lou, s. m. Espèce de champignon mabfaisant :

Vcsce de loup.

P. ET i'esso, s. m. Le t ne se prononce pas. Jeu
d'enfants fait en manière d'échelle où les joueurs
marchant à cloche-pied ( en fan lo tsambo
lengueto ), poussent un petit palet dans chaque
espace de l'échelle : Mérelle ou Marelle, s. f.

( iMannel Icx.
)

Nous l'appelons P. et I'esso , parce qu'il y a deux
cases de l'échelle que les enfants marquent avec
les lettres P. et S.

Petofio, s. f. Parole libre, discours trop libre:
Gravelure. — Se voulés l'escouta. vou diro Le
prou pelafias; si vous voulez l'écouler, il vous
dira bien a<sez de gravelures.

Petorâdo, s. f. Plusieurs pets de suite : Pétarade.

[ Petoboc, s. m. Dans le pays haut du déparlement,
nous appelons ainsi ceux qui, d'un pays plus bas,
nous apportent le vin, les fruits et les légumes.
Le Pet. est cerlain«mcnt la raciue de ce mot ; mais
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e<!t-ce parée qu'ils pèlent pins c\\\a nous, ou parce
(pie les denrées qu'ils nous apportent nous dis-

posent à peter, que nous les appelons aifisî?]

pETossA , v. a. Mettre des pièces à du linge, à de»
habits, à des meubles : Fiapiéce.r ou Rupli'ceter.

L'on dit plutôt rapiéceter des meubles <pic ra{)ié('cr

des meubles. Mettre Une pièce à un habit : Râpe--
tasser. — ISÎoun abi o bien ijcsoun de pctossa ;

mon habit a bien besoin de rapetasser. On dit

aussi : Petossa iMt pe-irol; mettre une pièce à un
chaudron.

[ On se sert de ce mot, au figuré, pour dire raceom-
moder une aflaire qui u été manquéc : Sabc pa
coumo pctossa oquel ofa ; je ne sais comment
raccoinunodcr cette affaire, comment réparer le*

"

iaules qvi'on y a commises. ]

On dit proverbialement et populairement d'un
homme qui voulant remédier à une chose , n'y

apporte pas le remède convenable : Fa-i coumo
Tsoural , petasso countre lou houdzal ; il fait

comme le chaudronnier, il met la pièce à coté
du trou.

[Le mois d'août est ordinairement très-sec; quand
cette sécheresse est trop forte, les blés noirs en
souffrent ; mais il est d'observation iju'il pleut
ordinairement le 10 août, et nos cultivateurs

disent : Son Lo-ouren pelasso lou blan neare;
St.-Laurent arrange les blés noirs.

Petoss.vdze, s. m. Action de rapiéceter, bardes rapié-
cetées : Tout soumoblcs oque-i ma de-i petossadze;
tout son meuble n'est fait que de rapiécctagc.

Petossïlio, s. f. Nom collectif qui se dit des per-
sonnes qu'on méprise : CanaiUe. — Tout oque-u
mounde oco n'es ma de to petossalio ; tous ces
gens-là ne sont que des canailles. ( .4c. )

Petossï;dza, v. n. Faire lentement et à diverses
reprises ce qu'on a à faire : Chipoter. — Que me
sobés petossedza oti? que me chipotez-vous là?

Petossod, s. m. Petite pièce qu'on met à un habit,
à un linge. Me tsal fa l/outa un petossou o inoun
cou-ide ; il faut que je fasse mettre une pièce au
coude de mon habit.

[ On dit d'un enfant provenu d'une vulgivaguo :

£ fa de petossou. ]

Nous appelons Petôssoc, un enfant qui ne se conduit
pas bien, qui fait quelque chose qui n'est pas dans
l'ordre : Oquel petossou me fa-i enrodza ; cet
espiègle me fait enrager. Oquetas petossounas
podou pas éora lo yordzo ; ces bavardes ne
peuvent se taire.

[PÉTOc, ocso, adj. Péteux, se. Terme de mépris :

L'o-ou tsossa couina un petou ; on l'a chassé
comme un péteux.

Peiow-ibs, Pbtou-jro. Gros iiomrm, grosse femme.
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Ce mot est Composé de tlciix mois patois, Pela et'

Ou-ire, (\\\i si^çiiificnl Cwî'fr et Outre. —Ou-irc,
en patois, signifie (picl(|iiaf()is le ventre; ninsi

J'elou-irc exprime \uie personne cpii est si grosse

*pie le ventre paroît devoir Jui crever, lin joueur
de muselle que nous appelons aiis-i Ou-irc, avoit

été invitj'' à la réceplion de la dame d'un eliàtcau ;

ail moment où la dame passoit, il éloil oeciipé

à l)oire et on lui crioil : Catso Voii^irc, pctou-ire,

que. Modiimo passo; gros crevé, presse l'oulrc de
la muselle, voilà iMadanie (pu passe.

Pftou.na , V. n. Eclater avec bruit et à plusieurs

reprises en sautillant : Pétiller.

^ PiIdo, s. f. Trace que font les pieds des animaux
sur la terre molle, sur la neige : L'ovcn srgu per
{as picuhis; nous avons suivi cet animal par la

trace cpic ses pieds ont laissée. ]

PiiL, s. m. Poil, Chevtu, du latin Piliis.

[_
Essr, (le-i houn pini , signifie littéralement être

d'un Ikmî poil; au figuré, être dans de bons senli-

luents.
I

[ Ove cle-i pial (hou lou va; littéralement, avoir

du poil soxis le nez; au figuré, être courageux^
brave. J

[ Se Ic-issorio pa tira un pial de dzou ion na ; ou
ne lui tireroit pas impunément im poil de dessous
le nez. ~\

\ S(; Trc-ina pe-u pia-ou ; se traîner par les clievcux.]

[ Fat c-i tira pial; avoir de petites disputes , se
prendre de temps-en-temps aux cheveux. ]

[Quand iious voulons défier quelqu'un de faire (juel-

<[ue chose, nous lui disons : N'as pas un pial
de l/arbo que zou te couniatide.

]

[ PiAi. signifie quelquefois Humeur. — N'éro pa de
i/oun pial; il n'étoit pas de bonne humeur. En
pial de tsa-oussa , pour dire qu'iuie personne u"a

d'autre chaussure que ses bas.
]

l^N'a-i pa^ lin pial, .«signifie qu'on n'a pas d'une
chose de la grosseur d'un cheveu. J

Q 1^6 7i'es pa fo-outa d'un pial que. ii i/t-itavo un
mou'sa ; il s'en est fallu de bien peu que je ne
lui donnasse im soufllet. ]

O piai, moanta o pial; monter à cru.

[^
PiAi^ a pour diininuîir Piotïssois , s. ni. pi. N'a-i
pu ini.t rpii'.re piotiisovts ; je n'ai plus que quatre
petits cheveux. J

Pjvno o Pi*?«o, adv. Sans faire de bruit, doucement,
icntcmenl. Oco ne po ma se fa piano o piano;
cela ne peut se faire que leniement, peu-à-peu.

PÏBOiir. , s. m. Espèce d'arbre : Peuplier. — 0-ou
piaula do bravi:s pihouts c-i pra de t'espital ;

on a planté de beaux peupliers au pré de l'iiôpilal.
j

PIC

[ Pic, s. m. Pic. Instrument dont on se sert ponr
creuser, pour travailler la pierre. On dit prover-

bialement : Zou o-nuren de jric ou de piodulo;

littéralement, nous l'aurons avec le pie ou en le

tirant par le poil; au figuré, nous l'aurons d'une

manière on d'autre. ]

Pjca, V. a. Percer légèiement avec quelque chose

d'aigu : Piquer.

[ Donner de riiumcur à quelqu'un par quelque
propos ou (pielque action : J.o hien pica en H
dircn oco ; il l'a bien piqué en lui disant cela. ]

[ Se Pïca, se iirouîlUr. — Se sou pica de re; il»

se sont brouillés j-.our rien. ]

[ Pico, s. f. Brouilleric. — Oco foro uno pico ; cela

lera une brouillei'ic. ]

[ PJCAST, TO, adj. , se dit d'une personne qui prend
de riuimeur fatilcmcnl, qui ne sait pas prendre
la plaisanterie : S'es plo picaut ! Vous prenez
bien facilement de l'humeur ! ]

a. [Pïr.AXT, TO, signifie aussi Caustiqtte , qui cherche
à piquer par ses propos. ]

Pico-BoiiKET : Fa e-i pico-hounet ; contestation ,

dispute d'égal à égal.

2. On dit aussi : Fa c-i pico-hounel ; en parlant de
deux honnues (jui clierclient à se débusquer l'un

l'autre de quelque jdacc, de quelque emploi. C'est

ce que nous appelons encore : Fa o lo buto huto.

Pîcosi, s. m. Repas d'une ou plusieurs personnes,

où chacun paye son écot : Pique-nique. (.4c.)

Oqucl cormontran , se fcfiuc /'orsso piconi ; dans
ce carnaval, il se fit beaucoup de pique-niques.

PicoMPÂxso, s. f. Abondance de mets, tables rem-
plies de viandes : N'i-ovio de io picompauso on
d'oquclas nossas; il y avoit de la mangeaille, des

viandes à ces noces.

PicôssA , V. a. Marquer de diverses taches la peau
des hommes et des animaux : Tuclieler.

PicïissA, DO, adj. Tacheté, ée. — Ovio nno poulo
neifro picossado de blanc; il avoit une p<nile noire

tachetée de blanc. On dit aussi qti'iuie femme Es
picossado, quand elle a des rousseurs.

[ Pici^ssors, s. m. pi. Petits pies ou coins de fer dont

on se sert poiu- fendre le bois. Une chanson de

nos bûcherons liuit par un couplet où ce mol
est employé :

Oqiiol co fa quelo Isonssou,

0(juc-î un <lzi>-viim(,* lioirie d'iï^la-ire;

N't.'U fa-i \ulc sotis Picosinus

.

Lou pu souvtn sens Eiiioiilit-ire.
]

PiciiTM , s. m. Espèce d'oise-iu : Pic-rcrt. [ Cet

oiseau est ordiiioiicmcot très-maigic, aussi disous-
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«ons proverbialement : Kinagvécôumoun'picdtat;
il est maigre comme un pic-verl. ~\

PjDzou, s. m. Espèce d'oiseau : Pigeon. { Vni de.

fdtizou ; vol de |)ig<!ou.s. Beaucoup de personne»
à Tiilic s'.unusent à nourrir des pigeons, de façon
qu'il y a des courtiers qui en font une espèce de
commerce. Les amateurs s'ai)pellcnt Pidzouna-ires
et les courtiers Maf/uiniouns de pidzou. Nos
anciens avoient placé lou mistiédc PidzouTuiifc

,

parmi les métiers que pnissou en a-ire et que ne
t'dtmi ga-it'c. Il disoient aussi : Pcr Ic-oti delioutia
uiw me-idzou, tsal boula do-ous lopins en bas,
do-ous jjtdzous en naut cl do~ous escoiitic e-i mi6;
si on veut bientôt démolir une maison, il n'y a
qu'à mettre des lapins en bas, des pigeons eu baul
et des écoliers au milieu. ]

[ PiDzoti>u', s. m. Bdlîment destiné pour élever des
pigeons : Cotoiniier. On sait que le droit d'avoir
un colombier étoit un des droits seigneuriaux.
Un Seigneur élevoit un colombier dans une plaine,
il y meltoit des centaines tle pigeons, qui tlévas-
toient tous les champs voisins. Si ou en tuoit un ,

on alloit en i)rison. J

PiE-i, s. f. Teline d'une vaclie, d'une chèvre, d'une
brebis : Pis, s. m.

[
Quand un animal a été fé-

condé, on s'en- aperçoit au lait qui se porte dans
les tétines : Mo vatso boto pie-i; ma vache com-
mence à avoir du lait. On applique, eu plaisantant,
le mot Pie-i au sein des femmes. ]

PiKLA, V. a. Oter le poil : Peïer. — Me se-i fa piéla;
je me suis fait raser la barbe ou couper les che-
veux. Piola un gofjnou ou un tessou de la; c'est,

après les avoir égorgés, les passer dans l'eau
bouillante pour leur faire tomber le poil. [ On
étend ce mot aux brûlures qui sont occasionnées
par l'eau ou par qnelqu'autre liqueur bouillante :

Mo piola un pé on de l'a-iqo éuiinto ; il m'a
brûlé un jjied avec l'eau bouillante. Me se-i piola
lo houlso en mindzan io soupo , je me suis brûlé
la bouche en mangeant la soupe. ]

2. Olcr la peau d'un fruit, l'écorce d'un arbre, ete.

Piola me uno poumo; pelez-moi une pomme.
Las tsabras mo-ou piola tous mous a-oubrcsj les

chèvres ont écorcé tous mes arbres.

0. Enlever le gazon de dessus la terre pour le faire
l)rûlcr : Oquel codé o piéla dou-as seste-iradas
de po-ï; ce cadet a défriché deux sétérées de terre.

[ Nous appelons Piolodis, l'espace de terrain qui a
été ainsi dégazonné. ]

[ PiiiLA est chez nous une opération de ménage de
la plus grande conséquence. Comme, dans plu-
sieurs communes, la châtaigne fait au moins le

tiers de la nourriture de nos cultivateurs , ils

passent toutes les soirées d'hiver à les peler. Ce
6ont les miles qui sojit chargés ^c cet ouvrage,

parce «Jtle, datis la soirée, ils n'ont pins rien .\

faire et ([\ic les femmes peuvent filer. Las ptélas!
est le mot de salut que fait «m paysan en entrant
dans une veillée, et d'étiquette on lui répond,

rostre sirvice. J

PiÉr.u.t, s. f. La peau qu'on a Atée de dessus les

choses qui se pèlent : Pelure. — Pii'iali de prro
,

de poumo ; pelure de poire , de pomme. [ Piiilali

d'ignou, c'est la pelure de l'oignon, mais c'est

aussi le nom que nous donnons à une couleur.
On prise les vins blancs Piclali d'ignou. ]

3. On appelle Piélali, l'écorce des arbres. [Comme
dans le bois, la partie la plus combustible es»;

l'c'corce, on recherche dans le bois à brûler oquet
quo lo piélali, celui qui a son éeorce. ]

3. [On donne aussi le nom de Piélali h. l'épiderme
de la peau humaine : BPo ma empourta lo piélalii
il ne m'a enlevé que l'épiderme. ]

[ PiÉtADO, s. f. Au propre, ce mot signifie ce qu'on
enlève , avec la main , d'un corps qui a du ()oil;

mais, au figuré, on l'étcnd à toute portion qu'on
retire de (piel(|ue chose : N'o iie tira so piélado;
il en a bien tiré sa portion. ]

[ On dit proverbialement d'un homme qui a eu une
longue maladie : !S'o o-oiigu uno bouno piélado. J

PiE-our,A, v. n. Il se dit des cris des petits poulets :

Piauler. On le dit figurément des enfanis et des
personnes foiblcs : Oquel dvonte po pas pic-oula ;

cet enfant n'a pas la force de crier. Il arrive mémo
aux grandes personnes qu'im rhume leur éleinl
la voix, alors on dit : A-i talomen lou rhuinb
que pode pa p'ie-oula. L'extinction de la voix pro-
vient quelquefois d'avoir trop Crié ou d'avoir parlé
trop long-temps : Quan o-ougué ple-idza oquet
proussé, detnouré Cre dzours sen poude pie-oulai
Quand il eut plaidé cette alTiiire , il demeura trois

jours sans pouvoir se faire entendre.

PiE-ottA signifie aussi être languissant , Traîner ;
c'est dans ce sens qu'on dit : Val ina-i eu
pie-oulo que eu rie-outo; littéralement, micut
vaut celui qui piaule que celui qid rue ; au figuré,
les personnes foiblcs (jui so ménagent, vont plu*'

loin ((ue les personnes robustes qui comptent tiop
sur leurs forces.

[PiE-ovîîA, v. a. Pincer. — Me se-i pie-ouna ori

d'un espingto; une épingle m'a pincé. Au figuré,
on dit, j'ai été pincé par ce propos ; So qno di
mo pie-ouna. Si une personne est irascible, on
dit : Lou tsal pas tro pie-ouna. ]

[ PiF.-ouNABo, s. f. Pincée qu'on donne en pressant
entre les doigts : M'o hc-ila uno pie-ounado qu«
U me vengu negrè; il ni'* donué une pincée qui
lu'it noirci Iti peau.



Vraie uno pie-ouimdô de nu'a-mico re; c'est prcn'lre

lie ((uel(|iic cliosc avec la pointe des doigls : Toit

(ou moundc n'en prcyui no pic-ounado ; chacun
eu prit sa pelilc pail. 3

PiKTA, s. f
.

, signillc dans le paloi», i. Le senlirnent

leligieux {|u'on appcUiïeul'raiirois Piclé. — Of/uc-i

un liomc rempli de piitui c'est un homme rempli

de piété.

5. Le sentimnnl naturel qui nous fait compatir aux
maux d'antrui : l's ialomcn pa-ouùie t/iic vous
forio p'ùia; il tst si pauvre ([u'il vou;> l'croit pilié.

3. Le màme sentiment mêlé avec une nuance de

méjuis : Ta-i-te, ine /'as piéla ; tais-toi, tu me
, lais pitié.

Pii^Toc, so, adj. Qui compatit, qui prend part aux
maux des autres : Compatissant.

2. Celui dont la position excite Ici cotnpassion :

Oquc-i pilou de vc-ire to misera que lio diiis

oquelo me-idzou; c'est piteux de voir la juiscie

qu'il^ y a dans cette maison.

PirFRF.. Sorte de petite flAtc d'un ton fort aigu, dont
on joue en la mettant de travers siu- les lèvres :

Fifl'i'e. Cet instrument est souvent employé dans
nos fêtes champêtres. Jouer de cet insliumcnt,
cela s'appelle Pjfira. Le joueur s'appelle aussi

Pt/J'rc. Comme cet instrument altère beaucoup,
nous disons PirmA, pour dire boire.

[ PiGtE, PiGO, adj. , se dit des bêtes à cornes qui,
sur leur couleur ordinairement fauve, ont des

marques blanches. La place de ces niaripies,

dans l'opinion de nos cultivateurs, annonce leurs

défauts et les fait diminuer de prix. Les laliouieurs

distiui;uent leurs bestiaux par ces mots : ^A pitjue,

ah pigo ! ]

[ PiGOLCc, subst. des devix genres. Ce mol signifie

en général quelque cliose de petit, mais précieux.

Ainsi, on dit d'un liomme qui a plusieurs enfants :

Laisso uno Iroupo de pigolous ; il laisse une
troupe d'enfants.

Si un homme a des loulS; on dit : Mcmco pas de
piijolous.

J

PiLio, s. f. Vieux linge qui ne peut phis servir qu'à
frotter : Pilio de ve-isseto ; torchon de vaisselle.

Quand on a froissé une robe, lui lin;4;e, on dit :

L'o-oii i/outado coumo utw pHio ; on en a fait

un chiffon.

2. Viande, mets gluant, sans goût : Oquc-i ma de
(o pilio; cela n'est «ju'un cliilfon.

5. Chiffons qu'on ramasse pour les papeteries, et

dont on fait le papi<>r après les avoir broyés et

,

préparés : Tria io pilio est une des opérations du
papetier, trier les cbiiTuns.

vm
Pii.i;^-inE, Bp, s. Pauvre petit marchand qui court

les campagnes pour acheter les clnlfuns qu'il

échange pour des épingles , des aiguilles et autres

menues merceries.

PiLiono-or, adv. O l'ii.iono-of. Slanière de porter sur
les épaules : Ponrla do pitioro-ou : c'est porter

qucKpi'un comme les inililaiies jiorleiit leur sac,

coumo ious pilia-ires porlon (o pilio. Il y a une
autre manière de ])ortcr qu"on appelle O tsaùtas
niorlas. Voy. ce mot.

PiMoc, s. m. Morceau de linge dont on se sert pour
j>anser les blessures : A-i pfedza moun de on
dun pitiou ; j*ai plié mon doigt avec un linge.

a. [ Lin^o usé ou déchiré : N'o rc ma do-ous pilions;

clic n'a que des chidbns. Ou dit en proverbe :

Dii) !:;s iiilias,

Se nou-iiissoii l.i hi l;u filias
,

K iliii lou's [liliotis f

Lou bf-u gors.sf>u.

tt Les belles filles et les beaux garçons s'élèvent

souvent dans les chilfous. J

3. Argent amassé par son é|)argne et qu'on a mis
en réserve, du latin Peeulium. [ Une étymologic

encore plus naturelle vient de ce (jue les pauvre»
gens [)lient ordinairement leur peu d'argent dans
des chilTons : Uvio oniossa un htave pilion ; il

avoit fait des réserves considérables. Quand une
personne meurt, on demande : C.u o o-ougu lou
piliou ? qui est-ce qui a mis Ijes mains sur les

espèces i* ]

[ Pilou, s. m. Pilier en bois ou en pierre que les

Seigneurs faisoient placer autrefois pojur désigner

les limites de leurs Seigneuries. Il y avoit autrefois

un (juarticr de Tulle qu'on appelloit le Pilou.

C'est la descente qui, de la rampe de la Barrière,

conduit au Pré de l'Hôpital. Sa position sur la

promenade d'alors en avoit fait un Ban-gogî.
Voy. ce mot. Aussi la chanson disoit :

E-i piloti son tan hou dronlos,

^'t'u cl/,itcgoii lou couiiLrcrôIle , etc.]

Pimv'Ï:bi,a, v. a. Parer, ajuster, orner : Attifer. —
0-oM plo itcsoun de lo piinperla un pa-au; elle

a bien besoin d'être un jicu parée.

PiMpiÉRiA, DO , part. Ajusté, paré : Pimpant. — S'es

plo pimperlailo ; tu es dans tes atours.

PiMPiCNO, s. m. et f. Celui qui mange peu et à petits

morceaux, qui vit de régime, qui, étant d'une santé

délicate, est obligé de choisir ses morceaux.
Mindza donne, s'es ma un pimpigno ; mangez
donc, vous ne faites que chipoter. Es tan pim-
pigno , H tsal tsortsa sou ùonssi; il est si délicat,

il faut lui chercher ses morceaux.

PiMPO-oiGNA, V. a. Manier indiscrètement : Patiner.—

•

Oquelas pruna o-ou perdit liour jlour pcr esse

esladas pimpo-ougnndas ; ces prunes ont perdu
leur llcur pour avoii- «5té trop maniées.
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s. [Nous (lisons aussi Pimpo-otifjna , pour saisir,

secouer avec rudesse : Tu U foras piinpo-oufjna;

tu le feras mettre là main dessus. ]

[ PiMPO-oiMA-iRK , adj. Patineur. ]

[PïxAB, i-N Born ?ÏN\n. On appelle ainsi un culli-

vateur qui est bon enfant et <[ni est dans l'aisance :

ûquet home o/jue-i un i/mm plnar; cel homme
est à son aise. On est tenté de croire que ce mol
\icnt de PropisMi'c, boire. Kn elfet , dans nos

caii-pusncs, il n'y a que les gens afsés qui puissent

boire du vin.

Ce q-.iî tonllrmc celte conjct turc, c'est que, dans

nolie i.atois, quand nous trouvons de bon vin,

nous disons : Fczcti de houno Pinïro. Quand un
homme a bu un coup de trop , on dit : O pinora. ]

[ PiNiû, s. m. Arbre, Piii-I

[ Pisa, s. f. Pomme de Pin. ]

[ PÏN01-. s. m. FrUit dn pin : Pitiiion. Il est une saison

dans raniî(''e, où le jeu des enfants consiste à jouer

aux pi;.Mions : Diltfja o-oiis pinous. Ils fi)nt une

ïiisscttc, et l'adresse du jen est d'y faire entrer

les pignons en' nombre pair on impair.]

PiNTO, S. m. Mesure pour les liquides : Pinte. A
• Tiilie, la pinle de vin éijuivaut à deux litres, et

la pinte d'imilc de n<jix est à-peu-près le lilre.

[Un ancien proverbe disoit que po'U- rég,alsr quel-

qu'un, il fjlioiî Pin'o, initso et gngo ; deux lities

de vin, un pain de fiomcnt et un bouiKn. ]

V. n, , signifie boire abondamment.]
[ PÏSTA

[ Se Pïsta, veut dire s'enivrer à force de boire. ]

[PïsTOC, s. m. Pelit vase ordinairement d'éîain,

dans lequel on servoit le vin dans les séniinaircs

et dans les anciennes maisons religieuses. Ovulo
€ir,n .soitn pintou, dis(;il-on de quelqu'un qui

buvoit bien sa portion. ]

[ L'usage oïdinaire ûé vases d'éîain pour mettre le^

vin, avoit fait donner aux fondeurs d'ustensiles
j

d'éîain , le nom de Pintié. ]

[PiNTin, V. a. Piîndre. — Piutra fou visddze de

iju'a-oucun, signifie lui barbouiller la figure;-

quaml une personne a trop bu, nous disons :

Se bien pintra. ]

[ Pt>TR0, s. f. Les enfants appellent ainsi la craie,

ordinairement blane!;e, dont ils se servent pour

barbouiller les murs. ]

[Nous disons aussi PhiXroutedza , pottr signifier

faire des peintures légères; passer des couleurs >

au hasard. Ainsi un |.erruquier fhi pintnndcdza
]

go houlico , l'aif donner quelques coups du gros
j

piiu'iau à sa boutique. Le jiiuceau, en [ia!ois,|

s'appelle lou Pinsnet. Dans le temps qu'on portoit !
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les cheveux attachés en queue ( et il y a encore

des personnes qui ont conservé ce co-tume ) , on
a[)peloit cette queue , lou Pinsset. ]

Pio , s. f. Pointe faile en forme de dent : Dent.—
Pirt de penlse , d'un rostcl; dont d'un peigne,

d'un séran , d'un râteau. En n\c dc.wcou/in , ai
cotisa dou-as pio démo fKnlse ; en démêlant mes
cheveux, i'.ii cassé deux dcnls de mon peigne.

[Ce mot est la racine dn mot Opioda. Voy. ce mot.
J

Piosoii, s. f. Prese Piosou , se dit des maux, des

mauvaises coutumes, des mauvaises habitudes (|ui

s'accroissent et se fortifient par le laps dn temps :

S'enraciner, s'invétcrcr. — T.ial pa ie-issa prene

piosou on d'oquelo f'e-oure ; il ne faut pas laisser

enraciner celte fièvre. Tsa! pa ie-issa prene piosoH

'on d'oquctas monie-iras ; il ne faut pas laisser

enraciner ces mauvaises manières,

s. PnF.^E Piosou, signifie acquéiir tant de crédit,

tant d'autorité clans une maison, qu'on y gouverner

tout : S'impatroniser. — Oquelo fenno o tulomen
pre piosou o me-idzou , que, pode pa lo neiv
tsova; cette femme' a Icîlicment jiris d'ascendant

chez moi , que je ne i>iiis pas l'en sortir.

5. On dit d'un petit ménage qui s'établit, ([ui com-
mence à se mettre à son aise : Pren piosou. Si

,

après avoir essuyé des malheurs , un hommo
rétablit ses affaires, nous disoiis : Torno prene
piosou. Si une personne ayant resiè long-temps

malade, languissante, vient à se rétablir peu-à-peu,

on dit : Orjuel home ero pio desona, ma torno

prene piosou.

[Pipi, s. m. Grand-père : Aïeul. Dans quelques
coniuiunes du département , on dit : Belet.

Voy. Pe-iri. ]

PipinE ou Pipîoo. Petite peau blanche qui vient sur
la langue des oiseaux et de la volaille : Pépie. —
Tira lo pipide ; c'est, avec un instrument aigu,

enlever cette ]>eau.

[ On suppose que c'est par le défavit de boisson que
les animaux contractent cette maladie; aussi rios

buveurs, disent-ils, qu.uid ils veulent demander
du vin : A-i lo pijnde. ]

[ Voyez le mot Espipida (\\n prend ici sa racine.

Car il ne faut pas moins d'attention pour élucider

une alfaiic, que ])uur ôler la pcpic à un oiseau

sans lui blesser la langue. ]

Pipo, s. f. Plpt à fumer. — [ Po-ousa o qu a-oucun
.sur lou porlo pipo, est une périphrase, pour dire

frapper quek^u'un sur la figure. ]

2. Pîpo DE MAI. Petite élcvure, jiustifle qui yieht sur

la peau : Buiie. [ On le dit plus paviiculiérement

des croules <iui vifnncnt k la tète des enfants et

dans lesquelles la vermine s'engendre. Tsal ona
tsorlsa lous pe-oitih dhis oquctas pipas ; il fawt

aller therchev les poux dans ces croûtes. ]
20
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[ PïroT, s. m. Objet dans Icqucî la piilréraciion on

:
nuii'ie (]ucl([u<;rois la suji[mi'alion occasioiiDC une
«•nfliiic : /i'i ujla coumo un jrl/wt; la puiréf'aclion

l'a l'ail ciiller. ]

rîyiiîT, s. m. Pièce rlc bois pointue par un «les boots :

Pieu. V03'. Pat, Pe-issei. Sa te, drr, coumo un
piquet ; il se tient droit et roide comme un pieu.

2. Pièce de bois qu'on fiche eu terre pour servir de

liniiie, pour recnnnoître ce qu'on a mesuré .

iÂo-ou pa me de Uolas , lio-ou mas planta do-ous

piquets; on n'y a ))as planté de bornes, on n'y

a encore mis que des piquets.

5. Pris dans le sens de Pé-dret. — Étai, éiaie

,

ctancon. — Oquel piquot iOU tù tou; cet i-lanoon

soutient tout,

[ PiQCET, s. m. Piquet , jeu de caries : C'est encore

, itui jeu d'enl';inls. Ils ont chacun un morceau de

iibois d'un pied cl demi de longueur cl pointu. ( i'.

des euTanis enl'once !e sien dans une terre mcllc

en le jetant a lour de bras; il faut (pie l'aulrc

joueur )••; relire de IcriC en jelant avec force son

j.iqiie! cl lui faisant frapper de côté celui qui est

en terre. S'il y j)arvieiit, il a le droit «le le jcier

aussi loin (pi'il peut, et on appelle cela : Ona
tioasa. ]

PiQi ËTA , V. a. Marquer, borner avec des piqucis :

JJo ùiendc-i ten qu'oquet lnovii es piqueta; il y
a bicii du temps que ce chemin est piqueté.

[^•2, Soulcniravec des étais : ta(omen de hta din
iou (ironie qu'o tso-ouf/u piqueta per tout; il a

tant de blé dans> le grenier, qu'il a fallu étayer

toute la maison.
]

PiQiÊTOj s f. Vin fait avec do l'eau qu'on passe

sur le marc de raisin : l'iqticlle. [ Dans quelques

cndroils, on l'appelle: Oiirdinari. On ne trouve

que de la piquette dans cette auberge : Tenou ma
de to piqueta din cqttel co'ooret. ^

l'iniNCCETO, s. f. Jouet de bois fait en forme de noire

et qu'on entoure avec imc corde, par îe moyen
de laquelle, lorsqu'on l'cii dégage en le jetant,

il tourne sur luie pointe de fer : Toupie. — [ La
piringuelo a en haut un petit tenon de bois que
nous ap])clons Cieslou. Quand nous voulons dé-

.signer quelque chose qui a peu de longueur, ntltis

disons : Oque-i un creslou de pinmjueto. Le pivot

de la toupie s'ap[)elle Clovel, il est acéré. Nous
disons des dents d'une personne et surtout des

(lenls canines : O de ta dens coumo d'o-ous

Hove-ous de pirlngutlo. Nous appelons Boxirguet

,

les trous (|ue fait le clou d'une pirouetle dans
l'autre. Si une personne igée ou un enfant mar-
chent avec agilité, on dit : S'en va-i coumo une
pirimiucto. \Jne bonne danseuse : Oanso coumo
iino pinnç/ueto. ]

riT

[ Pïr.i ou PtRi, V. r. Périr. Dans le patois, on lui

donne im sens plus éîcndu. Si «11 h'exposc à se

muuillcr exlraordùiaii'<;uicnt , ou dit : t'vus onas
piri. ]

[Pissa, v. n. Pisser.']

Piiso-iiATo, s. f. Chauve-souris.

[ PissoRot, s. m. Généralement, liquide qui, coÀlenu
dans xm vase ttroil , s'échappe comme l'urine chez
les hommes. Pis.sorot de lo f'oun ; l'eau qui coule
d'une fontaine, l'endroit par leiiucl elle s'écoule.

Lovei e-i pissorol de io f.mn , laver a la fontaine.

Pifsorol de io couado ; c'est la (jucue du godet
percée d'un trou par le(itiet!'cau s'ctbappe. Quand,
à l'occasion d'un rhiiaic, l'eau nous découle par
le ne?, nous dison* : Lou nu me gouto coumo
un pi.ssorol. Si, i la suite d'une blessure, le sang
sort en abondance : Lou sang fa-i nn pissorol.

]

a. ['PissoROi,, adj. Nous donnons ce nom au blé

noir qu'on sème dans îes champs d'où l'on vient

de retirer le seigle. Comme il est ordinairement
allcinl par les premières pluies de l'hiver, il doit

a\o:r pris de-là sou nom. J

PissfcftÔTO. Voy. Tsoneiou.

PiSSD-viNACRE, s. m. Jàlléralement Pisse-vignaigrc

,

avare, vilain, pince-maitle.— Oquc-iun pissa-

vvnagre que fa-i pas per dous liaitis de dfspenso ;

<:'<'st lin avare qui ne fait pas pour ileux Ijards

de dépense.

PiTÂxsso, s. f. Pitance. Nous appelons ainsi tous les

mets qu'on mange avec le paiîi : la-au mindze
i>ien menin po sen pitansso; je mange bien mon
jiain sec. Proumetire ma-i de pilansso que de po ;

littéralement
, piomettre ydus de pitan<e que de

pain ; au figuré, promettre plus qu'on ne peut tenir.

2. [ PiTÂNsso se dit aussi des suites en beurre et

en frommagc qu'un fermier, qu'un métayer
donne au propriétaire. ]

[ PiTÏiKssA, v. a Nourrir quelqu'un .-ibondammcnt ?

Nous a 'bien pitonssa ; il nous a bien nourris. 1

[ PiTosssA, adj. Un homme qu'on nourrit avec soin.

Aussi trouve-l-on dans une de nos chansons :

Sio-on \jni\e cstrc mcnrsirié,

M'fa n'iia-i j)t;-oii vilad/es ;

C.'ir sosîsas co <jiic-i uu luistie,

Co toujzonr de bons g;t<izcs
;

Quf-i lin goliar bien Pîlonssa

,

(,)iic ne fa-i rc ni.''.» qti.in bufa,
K (jQaiit vet o perdre l'.det

,

Li fo-ou beurc 4(u'au((uo >io;Izct.

«Si je puis être ménétrier, j'irai dans le.s villages;

car sachez que c'est un métier qui a toujours de
bons gages ; c'est un gaillard bien nourri qui u'a
rien qu'à souiller, et quand il vient à perdre
tiulcinc, on lui fait boire quelques coups.» ]
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[ PÏTSA , V. a. Piquer , creuser , Unir à coups de pics :

Nostras pe-iras sou dîfficitas o pitsa; nos pierres

sont dimciles à piquer. Pitsa se dit au figuré
,

pour sonder ,
chercher à faire parler quelqu'un :

L'ai plo prou pitsa, ma n'a-i rc pougu soie;

je l'ai bien assez sondé, mais je n'ai pu rien

savoir. J

[ PiTsÔDi, s. m. Sable, gravois que produit le pique-

ment des pierres; il se dit particulièrement des

grains qui restent lorsqu'on a piqué les meules

d'un moulin ; si bien qu'on les nettoie , la première

farine qui en sort est mêlée de sable , et on dit :

Que mo-outo opré lou pitsodi; le pain qu'on fait

avec cette farine, craque entre les dents.]

PiTsoo, NO, s. m. et f. Petit ou petite enfant. [ Nous

appelons une fille jeune, Pitsouno, petite :

Me disou, Pitsouno, que vous moridas

,

Oun sou las proùmcssas que vous m'ovias fa. ]

« On me dit, petite, que vous vous mariez, où sont

les promesses que vous m'aviez fuites?»

[Nous disons aussi Pitsounel , pitsouneto , pour

jeunes garçons, jeuiies filks.

Duroro co, Pllsoimclo

,

Duroro co toudzour ?

Tan que l'ordzen duroro ,

liO PilsounctOj lo Pitsounclo

,

Tan que l'ordzen duroro

,

Lo Pitsounelo donsoro.

ï Cela dnrera-t-il, fillette, cela durera-t-il toujours?

tant que Targent durera, la fillette dansera. » ]

[Pla, s. m. Plat. — Pla hotedzodour. Il peut arriver

im accident, une chute lorsqu'on porte im enfant

à l'Eglise pour le baptiser ; aussi autrefois on avoit

la précaution d'avoir toujours de l'eau à portée.

On avoit une aiguière d'étain qu'on plaçoit sur

un plat aussi d'étain, qui n'avoit aucun autre

usage dans le ménage. Ce plat toujours très-grand

avoit quelquefois trente pouces de diamètre. Ce
plat s'appeloit Lou pla botedzadour : il étoit au

haut du Fe-issUié. Voy. ce mot. Et on peut croire

que, lorsqu'il y avoit un mariage dans une iamiile,

ce plat éloit bien luisant. J

'[^Pla de las armais. On appeloit ainsi un plat qu'on

passoil dans l'Eglise pour recueillir ce que la

dévotion des fidelles destinoit aux amcs du Purga-
toire. Les personnes qui n'avoient pas d'argent,

y mettoient des œufs. L'intention fait tout. ]

[ Pla de soutisas. Bordée d'injures qu'on dit à quel-
qu'un : Li a-i fou-ila un pla de soutisas; je lui

ai chanté pouilles. ]

[Pla, to, adj. Plat. — Pla coumo lo mo ; plat,

en plaine comme la main, j

PLA 2o3

[ PtÂco, s. f. Plaque. En général, corps plat qu'on
applique sur im autre : Mo fou-ita uno ptaco de
ifoudro; il m'a éclaboussé, il m'a renvoyé *iue

plaque de boue. ]

Pladzo, s. f. Plaie. — Oquel pa-oure es tou pie
de pladzas; ce malheureux est couvert de plaies.

[On dit en patois, comme en françois : Pladzo
d'ordzen n'es pas mourteto ; plaie (l'argent n'eet

pas mortelle. J

Pla-i , s. m. Haie, clôture, tertre, séparation de
deux propriétés rurales. Il y a une foule de procès,
pour savoir de eu es loti pla-i ? à qui a )particnt

la haie ? Cu rccuroro lou pla-i? qui entretiendra
la clôture? etc. Voy. Rondat.

2. PiA-i, troisième personne du présent de l'indi-

catif, au singulier, du verbe Plaire. — 3Ie pla-i,

oco me pla-i; il me plaît.

3. [ Pla-i , est une abréviation des mots : Que vous
plait-il. — Ptait-il. Un cultivateur qu'on appelle,

xé-ponà. Pla-i? que voulez-vous?

Un de nos anciens chansonniers disoit :

Lo Dzanetoun mo jila-h;

N'es touto poulidcto,

M'en coustoro lo vito

Ou io-ou l'espousora-i :

Lo Dzanetoun me pla-i

a La Jeanneton me plaît; elle est toute charmante,
il m'en coûtera la vie ou je l'épouserai ; la Jean-
neton me plaît. »

]

Pla-isso , s. f. Ruche du cochon , lorsqu'on a enlevé
la tête et les jambons.

[ Pian, s. m. Désignation écrite ou idéale d'un objet :

Fa lou plan d'uno me-idzou ; faire le plan d'ime
maison, yrf-i fa moun pian; j'ai imaginé et arrêté
telle chose.

]

3. [Plainte, cri plaintif. Fa-i do-ous plan que vous
feiidrio-ou lou cor; il jette des cris qui vous
fendroient le cœur. No ma fa un plan touto lo

né; -elle n'a fait qu'un cri toute la nuit. ]

Plâkdze, V. a. Avoir compassion de quelqu'un, de
sa misère : Plaindre. — Io-ou vous ptarulze pto
prou ; je vou» plains assez.

2. Regretter, sentir une perte qu'on a faite : Tou
lou mounde lou pian; tout le monde le regi-elte.

Uquelo fenno e do plandze per so me-inad<> ; celte
femme est à regretter pour ses petits enfants.

[On l'étend, dans ce sens, aux choses inanimées :

Oquel fe que se pou-iri, e do plandze; il est
fâcheux que ce foin se pourrisse. ]
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[ PtASDZE signifie aussi regrellcr ce qu'on donne, PtîsTSO, s. f. Planche Voy. Po.
donner involontairement, délaisser à regict Vou
ai donna uno toholie-ii'o que, io vous piandze

i/icn; je vous ai donné une tabatière «jue je re-

grcUe bien. Oco nou me foro fia de bc , zou me
plondtés tro ; cela ne me fera pas de bien, vous

avez trop de regret à me le donner. Li flandtou
tau po que mitidzo ; on regrette de lui donner

Je pain qu'il mange. On l'étend aussi à la peine

qu'on a de faire quelque chose pour soi-même :

Ofjuct home se plan tou; cet homme regrette tout

ce qu'il emploie pour lui-même. ]

PiÎNO, s. f. Grande étendue de pays dans un i>ays

uni : Plaine, s. f.

[ Nous disons Piano ou poï de piano , par opposition

à pays de montagne, à pays de bois.

Quillen o questo piano, gonien lous bousculions

,

Lous o-ouzelous le-i tsautou de cent niillo fe-issous. ]

[
Quand on trouve plusieurs plaines voisines les unes

des autres, on appelle celle suite de terrain Las

planas. ']

[ Quand une affaire se fait facilement, sans obstacles,

nous disons : Tout va-i de piano. 3

[ Quoique l'ordre alphabétique en soit un peu inter-

rompu, nous placerons ici, par analogie : 3

[PtOKÊzo, s. f. Petite plaine agréable couverte de

verdure. ]

[Plônié, e-iko, adj. Endroit uni, en plaine. Tou

iou pot n'es pas plonU; au propre, tous les pays

ne sont pas en plaine; au figuré, dans toutes les

affaires on trouve des embarras. Quan lan o heyu

un viadze, tou Iou poï es plonit ; quand on a

bu un coup, tous les chemins paroisicut en

plaine; et au figuré, on ne doute de rien, rien

n'arrête. ]

a. PtÎNO , t. f. Outil tranchant qui sert aux menui-

siers, tonneliers : Plane.

Plas-pé, s. m. Rez-de-clMussée. [ On se sert quel-

quefois de ce mot adverbialement : plan-pé

de-i dzordzi; à côté du jardin. O jAun-pé de io

cousîno ; à côté et sur le môme plan que la

cuisine. Nous disons aussi d'un appartement qui

contient plusieurs pièces de suite : U<]ue-i un irave

plan-fé. Nos nageurs disent qu'ils sont o plan-pé,

lorsque i'cau est assez forte pour les soutenir en

Pie, pleso, adj. Plein, pleine.

Plëdza, V. a. Plier. [On dit proverbialement : So
que me vendro d^oquelo successi-eu , pourra-i
zou pledza dins uno fclio de persil ; je pourrai

plier dans une feuille de persil ce qui me re-

viendra de cette succession. Pledza lous morts

,

signifie rcndic les derniers devoirs à un mort.

Se-i pas enquéra pledza; je ne suis pas mort
encore. Pledza din Iou monilori; exprime un
homme exténué, qui dépéril tous les jours. Quand
on publioit des lettres monitoires, on étoit obligé

de venir à révélation, à peine d'excommunication;

et on a vu, au mot Escoumindza , l'effet que l'ex-

communication produisoit ( disoit-on ) sur les

excommuniés. 3

FtËDzo , s. f. Pluie. — [ Li-o bien de-i tem quç

n'oven pa vi de pledzo ; il y a long-temps que
nous n'avons pas vu de pluie. On dit proverbia»-

lement : Ve-ires pas d'oquel ven pledzo ; liHé-

ralement , ce vent n'amènera pas de pluie; au
figuré, telle cause ne produira pas son effet. Nou»
disons au pluriel : I,as plcdzas. Ces pluies font du
mal à la récolte : Oquelas plcdzas gaslou Iou bla. 3

PiE-ÏDZA , V. n. Plaider, soutenir une discussion en

justice : Lio dcts ans que plaidzou ; il y a dix

ans qu'ils plaident.

[ On fait, en patois, un verbe actif du mot PU-idza.

Ainsi, on dit : Plc-idza un tsomi , uno suc-

cessi-eu; plaider à l'occasion d'un chemin, d'une

succession. 3

nageant. I

[ Ple-idédza. Dans quelques endroits ce mot est verbe

et a la même signillcalion que plaider, mais ordi-

nairement il est substantif et signifie Plaidoyer. 3

PiE-iDzI-iBE , BO, s. Plaideur, plaideuse. — Fa-i pa

bou ove un ple-idza-ire per visi; il est fâcheux

d'être voisin d'un plaideur.

PtE-oÎRE, V. n. Pleuvoir. Quand la pluie qui tombe

est favorable aux blés noirs, nous disons : Ple-ou

crespas; il pleut des crêpes Le chant rauque du

crapaud annonce la pluie; aussi disons-nous, en

plaisantant , à une personne qui chante niai :

Tsanles pu qu^ forias ple-oure; ne chante plus,

tu fcrois pleuvoir.

Plehio, s. f. Gémiswnent, Lammlalion, Plainte^
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2. \ PiCCOHvs qu'on a aux trihnn.wx- pour obtenir

répai-.ilion «l'un délit : Lio-ûu lic-iUi wit, co de
{/ormi , 6 es ona poiirni jjicnto; on lui a donné
un coup de Mîon, et il a été portci- sa plainic. J

[ Pli , s. w. Comme dan.s lo fraiioois , Pli. Nous
disons niétaphoiiqucmcnt d'une chose toute sim-
ple, toute unie qui ne soudVc aucune discussion :

oco ne fa-i pas un pli. ]

Ptico-piACo. Expression adverbiale, son iniitatif de
celui que produit quelqu'un qui marclic dans
l'eau ou dans la boue i nous nous en .servons, au
liguié, pour cxj)i'ivucr ([u'une chose est laite sans

alteu'iion, sans discerr.cnient : Le-i va-i piico-

placo ; il agit, il va sans plan, aaiis dessein.

Plo. Expression adverbiale qui augmente la force de
l'alliriuation ; ainsi nous disons : Oplo, ohe plo;
pour dire oui, oui tien. [ Il signilîe aussi hicn

,

dans cette façon de parler : Ses plo fier; vou»
êtes bien fier. Il exprime aussi les mots si, si

fuit. — N'as pus fat oco? si a-i plo; lu u'as

pas fait cela? si, je l'ai fait. ]

[ Ploc.vdo, s. f. Coup de main ou autre cho.sc donné
à plat : Lia-i ie-lla iino plocado pe-i tsioul; je

lui donné une claque sur les fesses.]

[ PtocÂDAs, s. f. p!. Fut las jrlocadas; jeu de la

main-ciuiudc. L'n des joueurs cache sa tète en se

courbant, puis il place sa main ouverte sur l'é-

clîine; les assistants le frappent du plat de la

main dans la sienne, jiisqu'à ce qu'il ait deviné
celui qui l'a frappé, qui alors prend sa place. J

rtoNCÂRDO, s. f. Placard affiché pour avertir le public
de quelque chose, comme d'une vente, d'une
défense : Pancarte.

[ Ploxcôkda, v. a. Au propre, afTicIier un placard;
au ligure, puhlier quel([uc chose, le répandre «lans

le pubric même par paroles : O-ou plo prou
ploncorda oquelo nouvelo ; on a bien assez ré-
pandu celte nouvelle.' Il signifie aussi diffamer,
décrier tpielqu'un : Lo-ou plvncorda per tout;
on a cherché à le décrier par tout. ]

Plostié, s. m., se dit également de la partie basse
et de la partie haute d'une^chambre, d'une salle :

Flancher. — Oijuet plontié e ùlen dzuma ; ce
plancher est bien jointe. [Quant au plancher d'en
liaul, nous rappelons plus souvent ^oms tni-ous;
ainsi nous disons : Toco o-ou tra-ous; il touche
au plancher. 1,'a-i pendu o-ou tra-ous; je l'ai

suspendu au plancher. J

[ Les per.sonnes qui n'aiment pas à voyager sur l'eau,
disent : Porta nie de-i plontié de (a valsas;
parlez-moi du plancher des vaches, de la terre. J

pLosTSA, V. a. Garnir de planches le .plancher d'en
bas d'un appartement : Planchéier. — Toutes

tl'U »f>5

Sas tsambras erous que-irelada», tas â faisas

plontsa; tous ses app.utemeufs avoieut leurs plan-

oliers en brique, il les a fait pianchéïer.

[Plomsëto, s. f. Pont qu'on fait sur les ruisseaux,

siu" les rigoles avec une ou |)lusicur5 planches.

Ces ponts sont quelquefois dangereux; une till«

s'en plaint dans cette bourrée :

Possan sur lo Ploiitselo
,

Loii pé mo moMoa ;

Mouii dîcvon ! se-i touinbndo fliii Ta-igo,
Lou coiuillioii o vira sur iVau.

« Ku pa'ssant sur la planche, le pied m'a manquA;
mon Dieu ! je suis tom!;éo duus l'eau et elle m'a
fait toiuner mon jupon. J

Pl6t«tsoi!, s. m. Petite planche : Vtandiettc. — Se

fat un houdcal on d'orpicl plontié. Il tsal fa
po-oi;.:(t un plontsju; il s'est ouvert un trou à

ce plancher, il faut y faire mettre une planchette.

Ptôroux, s. m. Autant que lu main fermée peut
contenir de quelque chose : Poignée.

PLOTussÂno, s. f. Grand coup que l'on reçoit ou que
l'on doime.

3. Plus particulièrement, chute qu'on fait en tom-
bant sur le derrière : Qisse-cul. — En touniian
sur ion dzinl , me se-i he-iia uno ptotussado (^uc

poda pu me ieca ; en tombant sur la glaoe , je

me suis donné un coup dont je ne puis guérir.

Les Provençaux et les Languedociens appellent Pto-

lissal, un coup de plat <Véi>éc.

[ I'loînd.ti , v. a. Plonrjcr. Nous disons proverbiale-

ment, dans ce sens, d'un honuuc qui ne sait ni

nager, ni plonger : Nado coumo uno pe-iro

,

ploundzo couviô un liroutsou ; il na^e comme
une pieri'e et il plonge comme un morceau de bois.

2. Pi.oï:NDZi, V. a., signifie entas-scr du boi.q , des

gerbes , etc. , de manière qu'ils, no tiennent pas

autant d'espace, ou qu'ils soient placés convena-
blement dans une mesure convenue : Ploundzw
las dzetbas diit loii moUîa; arranger les gerbes

dans le gerl)ier. Plùitndza lou l)«i din (au sicU

}

arranger lo bois à bnUer dans le stère. J

Prof-rdizoc , s. m. Oiseau aquatique qui plonge sou-

vent dans l'eau : Plongeon.

a. Tas de gerbes de froment ou d'avoine auquel on
donne une fonne conicjue : Meule.

Pli'dzâdo, s. f. Pluie subite et abondante : Averse,

ondée. — Oven otropa ionlo quelo pludzado ;

nous avons attrapé toute cette ondée.

[^Plodzïnia, v. il. Nous disons ainsi lorsqu'il tombe
luie petite pluie qui ne mouille que la surface de

la terre : O pludzinia toulo lo né, ma l'a-it/a

n'es pas entrado ; il est tombé une petite pluie

pendant lu uuit , m;us l'eau n'a pas pénétré. ]
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[ Pt.ÏDZott. S. m. La quantité de paille que produit

tnie gerbe lorsqu'on a clioisi la j)aille non froissée.

On lait dcR fagots de celle paille, on les liq et

on les entasse : Li n-i fc-is.td. cent phifhoti de
•patio; je lui ai laissé cent fagots de paille.]

f Pi.LMA, V. a. Plumer j arracker les plwnes.

2. Au figuré, Pluma signifie d'abord battre ijuel-

qu'un, lui arracher les cheveux : Lou te-i o-ou

vieil fturnai on les y a bien l)altus. Il signilie

encore ciiicver à quelqu'un ce qui lui ai)paitieut,

rn y revenant à peliles reprises, mais souvent

<jI sans tjuu cela paroisse. J

f PLchlno, s. f. Petite correction «ju'on fait à un
enfant en lui tirant les cheveux. Pelit combat q>ii

consiste à se tirer les cheveux : Te, Ije-ilora-'i uno
jAumado ; je te tirerai les cheveux.]

[ PiriUTSCTT. s. m. Panaclic en plumes. — Oqiie'.a

(lonio ovio vn het plumalsou; celte dame avoil

de belles i>huues à son chapeau. ]

Po, s. m. Pain. [Cette partie essentielle de notre

nourriture donne lieu à une foule de locutions

proverbiales : ^Nous lapporlcrons les plus usuelles.

Fn saftn po. Lorkjue dans luie famille, un des

jr.cmbrcs mange d'un pain parliculier , nous
disons : Fa-i soun po.

Ofona souii po , travailler beaucoup pour gagner
sa nourriture. «

Si nous voulons témoigner notre mé))iis et quel-

quefois notre'indignalion eonlre quelqu'un, nous
disdns ('/lie nou-in fou po ? n"csl-il p:!S donunage
que le pain le nourrisse ?

Slindza lou po mal ofona, signifie, an propre,

manger le pain sans avoir pris la peine de le

gagner; au figuré, on l'éfcnd aux personnes qui
jouissent d'un Irailemciit ou d'une pension consi-

dérable sf.ns prendre de peine.

Kcus disons d'une sainte nitouehe, d'un hypocrilc :

J'<!-i re ma tus oHias ê lou po ùene-i; il lic fait

vitn que les hosties et le pain bénil.

Keus avo; .s diiTérenles espèces de pain : Lou po
élan; le pain de froment. Lou po de toniindza ;

ie pain de seigle dont la farine a élé passée à un
tamis plis épais. Dans certains cantons, ou appelle

ce pain : Po-niou. — Lou po de tourto , c'est le

pain le plus grossier et le plus ordinaire.

J'o de gra-ouio , s. m. Pierre composée de feuilles

très-minces, luisantes, douces au loucher, faciles

à séparer : Ta'c.

Po d'oli. Voy. OU.

a. Po, s. f. Rois scié en feuilles de difl'érenles épais-

seurs : Planché.

f La Manufacture d'avmes de Tulle engage les pro-

i

prictjjij'ca à fuiiC dJlùlcr les troncs de nojcr en
j

POD
planches d'une épaisseur propre à faire des boi»

de fusil; CCS planches s'appellent : Po de conçu. ]
Nous appelons Po de félio, les planches (|u'on n'eni-

j)loie <[u'à des ou\ rages légers; elles sont ordi-

nairement de bois blanc.

i'o-MOTiE-iRO, s. f. Lslensile de cuisine. Planche très-

épaisse sur laquelle on hache les viandes, les farces.

Po i)K 1,'F.STOCMA, s. f. Parlie de la poitrine que les

anatomistes appellent Sternum. — Lio fou-ita «a
roc pcr lo po de i'eslowna; on lui a jeté une
pierre à la poitrine.

5. Po ou Pot devant une voyelle. Voy. Petié.

4. [ Il signifie aussi Ouven^re, dans cette expression

proverbiale : O po (le sa, comme lursqu'on vide

un sac. Zou ùa-ilo o po de sa ; il le donne comme
celui qxii vide un sac. J

PoBonoc, s. m. Sorle de dais soutenu par deux ou
([uatre petites colonnes. On ne s'en sert guères

aujourd'hui que pour porter le saint Sacrement

et dans les processions , et on l'appelle Bais ou
Poète. Mais autrefois ou le portoit sur la tète des

personnes élevées en dignité.

\_ Ce mot doit avoir la môme racine que Pavois,

espèce de bouclier sur lequel on élevoit les IVois

lors de leur couronnemenl; ce Pavois s'appeloit

Parma.

GBÉnoinn de Tours, Ldit.dc Paris, 1610, /,'n,^. Bog, nons fait

lu (lcscri[)tîon d'une c('rt-inonic de co genre pr; liqnt'c îi lirivc ,

i\ rciiconuc (i'iiii cinuin Mummoli.'S, im clos fih <'c Chii.péric :

On voit ffiic cf prttL'nd.int à la Roy.TUi;, poso sar 'c I*aYois, y fut

lovL* Itoi : jMwnniolns fjCmo\';c/nutn acccdcïis ^ Bii^faiiL

cwrcliavi vicum advenu : ILifiuè paintœ super positus
,

Rer /et'Ulus est. 11 pnroît t^ue quand on ûtoit levé sur le Pavois,

3I f;i)loiL faire trois tonrs , ce qui nVtoit p.'îs sans danger ; car

le meule auteur nttus apprend «^ue AJuniinolus sVtant bien tiré

des t\t\\% premiers tours, toui])a au troisième , de ttlle façon que

lo'i assistants curmt delà peine h le «jntenit. Scd cwn tertio

ctij/i codent i^yrarcnt , cecidisse Jrttur , îla iit vix martilut

circwnsUintîuin suslineri fotuisscl. On ne peut doncquc louer la

prudence de ceux qui , élevés aux dignités , an lieu de monter

sur le P/U'ois ou Pobolioii , le fout porter sKr leur tête.
]

PîJCAN, S. m. Croquant, gueux, truant : Pacant

,

popul. (Ae.
)

PocÏNTA, v. n. Prendre patience : Patienter. — Po-
cinta un pa-ou ; ayez un peu de patience.

1^
PocÏNTA, v. a. Ap[iaiser quehju'uu, lui faire prendre
patience : L'a-i un pa-ou pocinta; je l'ai un
peu appuisé.

]

[ Pociî sso , s. i". Patience. Nous en faisons une espèce

(i'udvcrbc. Pocinsso ! disons-nous, pour exprimer:
l'aliénions, Atiendons. Pocinsso, le troul/ora-i i/c

t-u'a-ou.'/ue dzour; attendons, je le trouverai bien

quelque jour.
]

Ponon7;LO, s., f. Ou s'en sert communément au plu-

riel : Podorélas , plante dont nous nous servons
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l)caucoiip »lans les boiullons qu'on prend ati mois
de mai : Patience. Nous l'appelons aussi Vcrbo
de to pocinsso; l'iierbe rlc la patience.

P()Dztt.o, s. f. Vaisseau ca bois qui contient environ
soixaiilc-six litres.

:•. La quantité dp vin que ec vaisseau contient:
Pafi'cllc , en langage du pays.

3. De isodzélo , façon de parler adverbiale qui signifie

lùjaUlé, de pair. — Ona de podzcto, aller de pair.

Omivo (le podzélo on tous -pu rit.sts; il alloit de
pair avec les plus riches.

PÔFo , s. f. Femme on fille qui a de l'embonpoint
et de la fraîclunr : Dondon, {j'agui. — Oi/ue/o
pofo e ùieii eiinaùlo; ccHe grosse dontbin est
bien aimable.

To-i i , V. a, Paijer.

2. [ SoulFrir pour avoir fait (iucl<iu0 eliose : Ai
vougu inindza de las fTtiitas , ma io-oii sou
pa-t tien; j'ai voub) manger des prunes, mais
j'en suis bien puni. ]

[ Pôi.i , V. r. Les bûtes à eornes wetlont à un certain
âge des dénis larges et plaies qui ont la forme
d'une pelle. Les cultivateurs disent alors : O poia.

]

PoLÂDO, s. f. Autant qu'il en peut tenir sur une
jH.lle : Pellce , peHcn'c ou pelletée. — (hjuel
iiessa-ire n'en leva de helas polculas ; ce laboui'cur

lève de fortes pelées de terre.

Poi.Xndro, s. f. Nous appelons ainsi lui babil long
et lar^e : Baùnulran. — Mo polandro me para

. tien io fre; ma redingote lue garantit bicu du
froid.

[ PoLEN, s. m. On appelle ainsi des pièces de bois ou
planches grossières qu'on enfonce dans la terre

pour faire des clôtures. On aiguise ordinairement
Je bout d'en Iiaut. ]

[ Pov;:fCA, c'est fermer un champ, xm jardin on
do-oiis potens.

]

PoLET, s. f. Sorte de jeu dont l'adresse consiste à
porter ou un écu ou un gros sou , le plus proche
d'im but quelconque. Voy. Pressa.

[ PoLiA, adj. Garni de paille.

2. !\Iûri sur la paille; nous appelons Vi potia , du
vin fait avec des raisins qu'on a laissés quelque
temps sur la paille.

]

P.OLiÂDO, s. f. La quantité de gerbes qu'on met une
fois dans l'aire : Airée. Vira to potiado , c'est re-
tourner ces gerbes lorsqu'elles ont été battues
d'un côté.

2. PouÂDO. Litière fraîche qu'on met sous les

bestiaux. M'o tatomen fa coure moun tsoval, que
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io}i m''o hoiila sur io poliado ; il m'a te'lcmcnt
fait courir mon cheval, qu'il l'a mis s«u' la litière,

j. PoiiÂDO. Grabat, lieu oîi l'on couche. Une per-
sonne fatiguée, dit : Se-i tntomtn (a, çuft domandt
ma poliado; je .suis si fatigué que je ne demande
qu'à me coucher.

/). [ Quantité de champ (ju'on laboure ou qu'on
.sèmci sans quitter : N'ai cuher nno imi/no
poliado; j'ai couvert la semence dans un grand
espace de terrain.

]

l'ni.nsso, s. f. Paille renfermée dans une envekppo
de Itiile pour servir à un lit : Paîllave.

[ On fait avec 1* paille divers meub!e."i et ustensile»

de ménage cl d'agriculture. Us sont ordimirement
formés avec des rouleaux de paille tciclés, pour

. ainti dire , avec l'osier. Ces i-ouieaiix une fois

formé'i, ou leur fait prendre différentes figures,

suivant le besoi:» qu'on en a. Quand on veut eu
faire un meuble propre à serrer le grain, on en
fiiit un panier rond ou ovale par sa base d'environ
dci'X pieds de diamètre; on élève ce panier en
cyliiulre à hauteur de quatre ou cinq pieds, renflé
dans le milieu. Alors on l'appelle Èeno. Vtycî
ce mot.

Dans une moindre proportion, ou appelle ces paniçs
lieiwu, et ils servent pour les menus grains, les

légumes sees-

Il y a de ces paniers qui , au Hou d'avoir une base
applatic, se terminent en côuc. On s'en sert pour
retirer les abeilles; on les appelle alors Benous
de Bournas, rucJies d'abeilles.

Quand on les coud en rond, de manière à leur
faire faire une sui-face circulaire de trois pieds de
diamètre, plus ou moins, et qu'on y ajoute un
rebord de trois ou quatre pouces, on en fait un
ustensile que nous appelons Poliasso. C'est dans ee^
panicis que nos revendeuses étalent les fruits, les

légumes et quelquefois même les truû'es ; Vcntt
o mo potiasso ; venez acheter de mes fruits. O sctju

toutas las poliassas per tria do-oiis rosins; il a
été à toutes les revendeuses ]?èur choisir des
raisins.

]
'

[ PoLUsso, s. m. Nous appelons iiinsi celui qui joue
le rôle de niais dans les parades des tréteau.ii

]

[ PoiiossÊTo, s. f. On fait de la même manière de
petits paniers plats, dans lesquels les jardinières
placent les légmues d'un petit volume, comme
les petits pois, les haricots, la pelite laitue, etc. ]

PoLiossou, s. m. Panier formé avec les mêmes rou-
leaux de paille, entourés d'osier; le fond en est

rond et plat; on leur donne environ dix ponces
de profondeur, en leur donnant la fornte d'un
cône tronqué ; les plus grands s'appellent Po~
icosious de tourto; les plus petits Poliossous de
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cu:iSol(}; ffanti-fi» pltis petits encore PoHos.i'ous

d'cscurUo , suUant les paius qu'ils sont ilestiiiés

ù coulcnir.

Qtjo'ijwp ces panifirs soient prinfîipalpniont dcst'mi^.;

à <;on!c«ir ia jiâte dns pains <]U"on \€Ut rticthe au
four, on s'en sert pour loulcs l*',s opérations du
rîu'iiiige ; nous disons : Un fitn poHossou ûe

j)ou))uts , de i)ouri , etc.; un panier [dcin dt

ponsmes, de poussière, vXc.

-On dit proverbialement d'une pei*<îonne qui est

tconome et qui prend f;ain de ses alfaiic» : Sa ha
ccunla smts poiiosmas ; elle sait I)icn conspler ses

jvanicrK. Dans une de nos vieiHes clians**ns, un
hcau-pcie dit à son gendre futur :

Torno, vjro lUnu <l'i-oiiiii>l ;

Tu s'jrn iijouii dzondre

,

îo-oi» fora-i loMs Pofios&ous

K lu Jou n'ira vciivlrc.

» ll(''jouis-foi , t(Me légère; tu seras mon gendre, moi
je ferai les paniers et tu iras les vendre. »

[ Poi.io«, so, adj., se dit d'im objet dans lequel on
trouve des pailles mêlée». J

[PoLioi,o, s. f. Qur-ifo de patio ; cliapeau de paille

Les femmes, dans clwupie Province, dans eliacjue

f'auton, donnoient à leurs eha])c;!ux de paille lUie

forme difi'érentc. Sans parler des autres dé|)arte-

nicnls. on peut dire que les anciennes Quc.-ifu-i

tic patio des environs de Tulle , avoient une forme
maussade dans le temps que celles des fdles de
St. -Martin ,

par exemple, attachées avec jçoùt

,

doniioient à leurs figures une expression a!;anante.

On voit donc que la l'orme de nostras poliolas a

changé. Aujo'.u-d'hui on les orne de velours, de
rubans; on en a rendu la forme plus élégante:

on les place arec plus de goût. ]

[ PoLiTO, s. f. Tresse de paille avec laquelle on foi-nie

les chapeaux de paille; on trouve dans les diam[)s,
dans les chemins, dans les foires, des lémuics
occupées à la fabrique de cetlc tresse. Plus la paille

est fine, plus la tresse est rslimée. II va «piclques

années que 4es Prisonniers Espagnols détenus à
]a maison de justice de Tuile, et (pii vraisem-
hlablemen! avoient travaillé en Italie ou ailleurs,

montrèrent à leurs nialheureux camarades à eni-

pîojer la paille. Celte industrie s'est pcrléetionnée

jlans cet élaMisscment, au j)oint que les '«(rsonnes

les plus riches recherchent les tissus de la prison
pour leurs chapeaux, et l'amour de la parure
profile aujourdi'iuii des cucouragiemenis de la

bienliiîsiujcc. ]

[ PoiiARB, DO, adj. Enclin aux plài.sirs de l'amour.
On a donné à la ville de Tulle l'éiiilhèle de Titllo
io î'oliiinlo, et, à voir les rues de cette ville e:i-

«oinijrées d'enfants, sachant que sa ()0)uilation

augmente cha<jue aapée, ou est tenté de croiic

PON
qVic le mol est bien appliqué. Mais ceux qjii ont

cru voir une opjxjsilion entre Tulto lo Pollardo
et Brivo (o Goiiardo, ne connoisscnt pas noire

isalois , (Joliard et Poliard étant à-peu-j)rès

synonymes. ]

Pôto, s. f. La partie ebarnnc du derrière de l'homme
sur laquell* i! s'assied : /"cMc. — Li a-i te-ila uno
c.'npado svi' tiuf poias; je lui ai donné une claque

sur ses fes.ses. [ Portir., s. m., dérive de Polo;
il signifie un gros- fessîer.

]}

2. Pôi.o. Appui, soutien. Fa potcf, .signifie prêter

l'épaule , l'échiné à cpic.lqu'un nour lui aider à
s'élfAcr. V(iy. Cottrto Seilo. — î'a-i me polo, é

o-o;jrrn ociucl tii-eti; laisse-moi grimper sur ton

é[iauie , cl nous aurons ce nid.

Poi.opor , s. m. La quantité de laine peignée néces-

saire pour garnir uTie (p;f:nonil!e : Qucnoaiitce. —
Uno fioia-ivo fini f.ini dons poledcu din so villado;

une bonne lilcuse finit ses deux quenouillées dans
la soirée.

PiJLOT,. To, s. Qui n'a point ou qui a peu d'adresse :

Mal-adroit , gauche. — Que s'cs lu polot ! Que
tu es mal-adroit ! Voy. Pola-oii, Txuita-ou.

Poi.OTÏcA, DO, adj. Paralytique, impotent de tout

le corps ou d'une partie : Perclus, se. — 0//tiei

pa-ouiie home es ton potolica; ce pauvre homme
est tout paralysé. Despe-i .vas ocoitl.vis, oqucio
ferino es Untlo.poloticado ; depuis ces couches,
cette femme est toute estropiée.

[ Poiovï-hsA, V. a. Jeter par terre cul par-dessus

tète, composé de Poto, fesse ; et Feria, verser.
]

[ Poi.x-E-i-MiÉ. Marque que l'on fait au pain en le

mettant au four, et qui consiste à eafoncer le

pnice dans le milieu. Si on fait la marque sur

le bord, on dit : Poix o Va-ourii-iro.'\

PoMPoi.ico, s. m. Un grand homme mal-propre,
juiresscux. [ Dans mon enfance, nous mesurions
nos vers pcnlanièlres sur celui-ci :

PÔMPOLÏ, SA-otfôii, Go, Sic faiieùal eqiius.'J

Po>A, v. a. Voler. [ Nous disons proverbialement
d'un enfant qui ressemble à .son [lère ou à sa

nière : djuel n'es pas poiui; celui-là n'esl pas volé.]

[ PûNOTJjEi , s. m. Choses votées. — Oque-i tous
ponotoii fjitc ion fo-ou fleuri i ce sont ses vols

qui le font fleurir. ]

a. Melire de la chapelure o^.i des miettes de pain
sur de \^ viande qu'on fait griller : Paner.

PoT^ÂPO (A-!f.o), s. f. Eau dans laquelle ou a fait

trenjpcr du pain grillé, pour lui ôter sa crudilé

ou pour la reudre uounissBnle,
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PôxEi., S. iiJ. l'ièce de bois ou vitrage qu'où renferme

daiK mu- bordure : Panneau. — Oqnct ponel n'es

pa hien dzHtita ; ce panneau n'est pas bien jointe.

a. l'icge, llli'l
,
panneau ])onr prendre les animaux.

On s'en sert souvent au fij^uré : Donna din ion

pontl; c'est se laisser prendre à un piège qu'on
nous tend.

P(JSGO-i, PoscoussiK, E-iRO, S. Cclui, cclle qui tripole

les sauces; celui, celle qui manie mal-proprenicnt

les choses auxquelles il touche.

[ PoxGOtssA, V. a. Manier quelque chose mal-adroi-
tement, l'aire quel(|uc chose sans goût et sans
adresse : Mo l'oiigoussa mo ùcsougnio; il m'a
arrangé mes alTuires mal-adn iicmcnt. Oquet nartre,

ino pon{foussa mouii habii ce mauvais tailleur

m'a gâté mon habit. '\

Posi, s. m. Plante graminée : Panîs ou Panlz. Il

' ne sert guères c'.iez nous que pour la nourriture

des serins.

Ponotif.-Iro, s. f. Petite râisse à coulisse cmboliée
dans lui armoire, une table, etc., et qu'on tire

par le moyen d'un boiilon ou d'un anneau :

Tiroir. — Ovio cic-t.s ecciu; din mo ponotic-iro y

j'avois dix étus dans mon tiroir.

[PoNSEt., s. m. IMcmbranc qui, dans tous les animaux,
reçoit les aiiuicii's et où se font les pretijièics

opérations de la digestion. Kous appli((uons jiarli-

culièren\ent ce mot à restomac du cochon :

Rompu ion l'Onsei , c'est se remplir l'estomac.
]

PossiiTo, s. f. Fentre, pan^e de mouton. [ Les bou-
cliers y joit.nent les pieds et les vendent ainsi aux
personnes jieu aisées. Les cordonniers en i'aisoient

autrefois à ïiiHe une grande consommation; aussi

disoit-on, pour plaisanter, que lé jour de la St.-

Crépin qui ct< it leur fêle : Las ponselas ii'erou pas

iioun incrlsa; les ventres de mouton éloient chers.]

2. Personne qui a une grosse panse : Oque-i un
ponseto; c'est un ventru, un pansK.

[PoNTA, V. n. et acl. Mesurer avec la main pour

savoir combien une cliose , un espace a de Pans,
qui sont la longueur qu'il y a entre le pouce et le

inediiiS étendus autant qu'il est jios^ibie. Les

enfants dans leurs jeux mesurent aussi avec des

pailles, et au moindre doute qu'il y ait à vye d'œil

sur les dislaufes, ils disent : Vote ponta , je

veux mesurer. ]

[ PoNTÎni , s. m. Es]>èr,e de jeu qui consiste à appro-
cher 1(^ plus possible d'un but, et qui exige qu'on

mesure, que tan pante souvent. "2

PoNï.ÏBE , s. m. Ventre. — Oqite-i pa fa rc de rompli
oqucf pontarej il y a bien u faire pour lui remplir

le ventre.

PO-0 ioo

PoMÏ.RXo, S. m. et f. Voy. lioda-ou, Pota-ou.

PoNTOij. Petite pièce du bas d'un habit, d'une jupe:

Basque. [ C'est un diminutif du mot Pan. On
accoutume les enfants , pour ipi'ils ne s'écarteut

pas en marchant, à tenir le pan du taiilier de leur

nourrice ou de l'habit de leur père. Ainsi, quand
on les tient sévèrement , on leur dit : Non quitoras
pas ton pontou di'-l dovonlal; tu tiendras toujours

au taiilier. ]

Po-oc. Peur, frayeur, crainte. Ce mot vient du
latiii pavor , autrefois on disoit Paour. — [Fa
po-ou , faire peur, se dit d'une personne assez

laide pour faire ])cur : Tsat pa fa po-ou o-ous
me-inadzcs; il ne faut pas faire jieur aux enfants.

]

[ T-rts po-ous, désigne clicz nous cet le épo([ue de
la révolution (an 1789), oi^i , au mo3'en d'une
teneur panicpie, un génie sujiéiieur arma tous

les François. Ainsi, Ne-issé Vonnado de las po-oU",
veut dire, il iHujuit en 17813. ]

Po-ori,u, 1)0, adj. Craintif, liiiiidc, qui est sujet à la

peur : Peureudt, eu.se. — Méfia voti dc-i inoundc
po-outu; méliez-vous des gens peureux.

2. [ Nous appelons aussi Po-outu, un endroit soli-

taire (pii inspire la peur : Oqtiel 60 es po-outu;
ce bois inspire la peur. Oqucto me-idzou es po-ou-
tudo; on a peur dans celle maison. ]

Po-oiiFiTso , s. f. Ferrement dont on se sert pour les

meubles.

Po-OLT\, V. a. Manier avec la main : Palper. —
lo-ou en zou pooupan , zou trouhavo rufe; en
le maniant, je le trouvai rude au loucher.

3. Po-otiPA , v. 11. Chercher dans l'obscurité en
tùlant ; Tâlonn-er. — Po-oupa coumo un ovuglei
lAtonner comme un aveugle. En po-oupan ; à
tâtons. Le-i vo-ou ma en po-oupan ; je n'y vais

qu'en talonnant.

5. [ Autrefois les Seigneurs pour faire la répartition

des renies, faisoicnt mesurer les iiiopriélcs de
leurs redevables; mesurer ainsi le terrain, s'ap-

peloit Po-oupa un tenemen.

Le registre où l'on consignoit ces mcsuragcs, ordi-
nairement inexacts, s'appeloit Pa-oupo. On s'en

Fcrt encore comme d'adminicules dans les distus-
sions de propriété. Moiui pra o quatre scste-iradas
per lo pa-oupo; d*a[)rès la palpe, mon pré a
quatre sélérées. ]

Po-orpA signifie généralement mesurer le terrain :

A-i fa po-oupa moun douma-ine; j'ai fait mesurer
mon domaine. i

Po-orsA, V. a. Placer, poser. — fo-ousa un ctovel,
uno vitro; poser un clou, un carreau de vitre.

2. Po-oïsA, V. n. Il se dit des liqueurs qu'on laisse

reposer, pour que ce qu'elles ont de grossier tombe

27
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au fond : Rasseoir. — Le-issa jio-ousa lou vi ;

laisser épurer le vin. Oeo foro de himn oli quan
sera po-ousa; ce vin sera bon quand il sera épuré.

[ ro-oi;s\, se décharger momentanément d'un far-

deau : l'o-useii oli, posons là. ]

[ Se Po-oiiSA, se reposer : Quati fugucn e-i Isa de

io coslo , nous po-ousen; quand nous fûmes au

haut de la côte, nous nous reposâmes. Jx-issa.s

me un pa-ou po-ousa ; laisscz-moj reposer un peu.]

[
Quand les essaims d'abeilles sortent, on les suit en

frappant sur une poêle ou un chaudron , et on hw

invite à se poser, en chantonnant Pa-ouso beto- ]

Po-oisA, 1)0, adj. En parlant des personnes, il sip;nific

sage, prudent, Posé (W. ) Ofjuel dzo-ouiie home
e bien po-ousa ; ce jeune homme est bien

tranquille.

[ Oque-i ttn mou l/ien po-ousa; c'est un mot bien

placé. ]

[^
Po-oiisAi)0, s. f. C'est l'endroit où le gibier va se

poser après avoir volé [)findant quelque temps :

llemise. —• Oneii tsovtsa ias perdris o (o po-oii-

sado; Nous fûmes chercher les perdrix à la remise.

Tira o lo po-ousado est le contraire de tira o lo

voutado- ]

\^ mo pousado signifie, au propre, à main posée;

et au ligure, avec précaution , attentivement.

Po-ouTÎDO, s. f. Autant (jue la main fermée peut

contenir de certaines choses : Poie/née. — Oqueias

tsostanias sou bravas,- n'en vo-ou prenc uno
po-outado ; ces châtaignes so.qt joliçs, je vais en

prendre une poignée.

Po-ocTu, DO, adj. Paltu ne se dit guères que des

pigeons : Do-ous pidzous po-outus.
[
Quand on

attribue aux rats l'enlèvement de quelque chose

et que nous croyons que quehju'un l'a volé, nous

disons : (Jque-i lou rats po-outus que zou au pre;

ils avoicnt des inains, les rats qui l'ont pris. ~\

PôrA, s. m. Papa, père. Voy. Papo.

PôPAU , s. m. Bouillie qu'on donne aux enfants. Le

P. l'Abbé dit (pi'on l'appelle papin, Papin, parce

(]ue c'est la nourriture ordinaire de ceux qui disent

l%pa, en commençant à bégayer. [ Lorsque du
vin est trop épais ou qu'on a laissé prendre trop

de consistance à une sauce , nous disons : Uque-i

espe couino de-i popar ; c'est épais comme de la

bouillie. ]

^PoroDzou, ov/so, s. Nous appelons ainsi les habi-

tants de Laguenne , gros bourg prés de Tulle.

Ce mot paroît dériver du moi Papegaut qu'on

trouve souvent dans Rabelais On trouve encore

dans le caractère de ces braves gens une teinte

qui s'accorde avec cette étymologie. Il y a une

roR
superbe compagnie de pénitents blancs , et les

mcnètcs de Tulle ne sont rien auprès de las

tnenetas de ÏMgueno. '\

PoQUET, s. m. Assemblage de plusieurs choses atta-

chées ou enveloppées enscmi)le : Paquet. Nos
.Tardinicrs débitent leur plant par paquets de cent :

Paquet de poura, d'ignou, de tsa-ou.

I^PoQtiETo, s. f. Les pois verts qui, sur la fin de mai,
viennent à Tulle, du midi du département, sont

réunis en des jia.juels d'une forme particulière

que nous appelons Poqucto. — Laji poquelas se

vendio-ou sie-i so-ous e-i moti ; les p; q lets de
petits pois se vondoicn! six sous ce matin. ( On n'a

pas besoin de diie (ju'ils ne sont pas écossés.
) ]

[ PoQiTETOV , S. f. , est un diminutif de Paquet. ]

PôRA, V. a. Orner, Embellir : Parer. Nous disons, en
patois : Para las ruas , poradovan las ine-idzou;

pour dire, tendre des tapisseries, des draps dans

les rues, devant les maisons. L'usa.'^e est encore

et autrefois il éloit ordonné par la police de tendre

dans toutes Ips rues où le saint Sacrement devoif

passer.

[ PonÔDorn-LiNssoi , PonoDor^iao-Toc-Atio. Drap ,

Nape destinée à tendre les maisons devant les(|iiclles

passoieut les Processions lorsqu'on porloit le saint

Sacrement. Dans les anciens iisagcs de Tulle,

on conservoit des draps qui n'avoieni pas d'autre

destination; on les rcgardoit comme faisant [)artic

du bdlinient, et ils faisoicnt partie de la vente. J

[ PoftA Lors Sous, Polir tes saùots. Les Sabotiers

ont un instrument destiné à cela; ils l'appellent

Coutel porodour. ]

PoRA. A'oy, Opoia.

[ PoT\A-OBLo , S. f. Parole, Discours, Propos. —
N'o ma toudzour de ijounas pora-oulas ; il n'a

toujours que de bonnes paroles. Quand nous
interrompons quelqu'un dans une conversation

,

la politesse veut qu'on lui dise ; De vostro

pora-oulo vou souvenio ; n'oubliez pas ce que
vous vouliez dire. ]

PoRCi, v. a. Employer avec réserve : Epargner. —
Pode porci oeo ; je puis épargner cela, ou je puis

me passer de cela. Pode pa me porci de toba;

je ne puis me pî(sser de tabac; du verbe latin

Parcere.

Le mot Parce, que nous employons dans le rnéme
sens quç Porci, indique la môme étymologie.

Quand quelqu'un vient à contre-temps et nous impor-
tune , nous disons : Vo-ourio tiien porci. Si la

j)luie vient dans un tenij)s où elle n'étoit pas

nécessaire, on dit : O-ounan ùitn porçu oqutlo

ptcdzo.
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I PoRcuiÂDZE , S. m. Partage. — Oquct '

i>e es eti

'porciliadze ; ce bien est en partage. ]

[PoRCTLiAS, s. f. pi. Portions qu'on fait ou qu'on
peut faire de (juelque chose : O gogiui de. vendre
soun he porcUhis ; il a gagné de diviser son
bien pour le vendre. ]

[ PoRCmÉ. Celui avec lequel on partage , ou avec
lequel on a quelque chose à partager. ]

[ Pore, s. f. Mur, Muraille, du latin Paries. —
So-oiita tas pores; c'est franchir les murs do
clôture. ISora entre quatre pores; fermer entre
quatre murs , emprisonner. S'il s'est passé quel-
que chose dont on redoute la publication, on dit :

Vo-oudrio pas que las pore zou so-ouguensou ;

je ne voudrois pas seulement que les murs le

sussent.

PÔREL, s. m. Couple d'animaux de la même espèce,
mâle et femelle : Paire. — Porel de te-u , de
poulets; paire de bœufs, de poulets.

2. On le dit aussi de deux choses de la même espèce :

Porel de Souliers; paire de souliers. Lia flonca
un porel de soujlets ; il lui a appliqué une paire
de soisfllels. Une culotte ayant deux côtés, nous
disons en patois : Un porel de tradias ; et une
brassière ayant deux manches, s'appelle Un porei
de iirossie-irou. Voy. Couble.

ÏÔRiÉ, E-iao, adj. Pareil, Égal, SemMahle : —
[Oco m'es tou porié ;~cc]a m'est égal. Oco n'es
pas porté; cela est différent. Creses parla on
dun de tous porié , dit une personne qui se croit
plus qu'une autre; tu crois parler à un de tes
égaux. ]

PÔRLA, V. n. Parler. NouT disons proverbialement :

Parle o tu noro , escoulo ffendre; littéralement,
je parle à toi, brU ; écoute, gendre : au figuré,
adresser un propos à quelqu'un pour qu'un autre
l'entende.

[ PoRLÔMEN, s. m. Propos, Bavardages qtri ont liou
à l'occasion de quelque événement; autrefois, Cour
supérieure de justice. On disoil alors provcrbia-
ment, quand cela fut arrivé : Tou tou porlomen
fugué pus o Bourde-u; tout le parlement ne fut
pas à Bordeaux. ]

[ PÔRPAR, s. m. Dans les hommes, la Poitrine. —
L'ta-i fouita un co pe-i porpar ; je lui ai donné
im coup sur la poiliinc. Dans Ihomme et les
animaux, le réceptacle des aliments : Nous o tien
fa rompli (ou porpar; on mus a bien fait remplir
l'estomac. Oquelas poulas o-ou vn M popar;
ces poules ont h jabot bien garni. J

POR 2>l

PoRfÔLioL, S. m. Insecte volant, à ailes poudreuses:
Papillon. — O fa coumo (ou porpoliol , se vengu
hourla o lo tsoiidialo ; il a fait comme le papillon,
il est venu .se brûler à la chandelle.

2. Le poil des paupières : Cil. — Lou porpoliol
do-ous els U toumbé; le poil des paupières |^lui

tomba.

Nous appelons Cil, ce qu'on appelle en françois
Sourcil, du latin Supcrcilium. — Frounci loti

cil; froncer le sourcil. On dit aussi d'une personne
qui fronce un sourcil épais : Fa-i paropledzo ;

il avance les sourcils comme un parapluie.

PoRPOLLU, V. n. Remuer et fermer les paupière.»!

fréquemment , coup sur coup : Clignoter. —

•

L'ogolS'.iva sen porpoulia; il le regardoit d'un
œil ferme.

PottPOLioîjTA, V. n. , diminutif du précédent; il signifie

un mouvement plus fréquent des paupières.

Port, s. m. Le Caractère, le Naturel, la Manière
d'agir ou d'être, contracté par l'habitude : Oque-i
soun port ; c'est son caractère-

2. Port, s. m. Porc, CocUon. Voy. Gognou. On
se sert du mot Port pour dire cochon, au lieu

du mot Gognou, dans ces locutions : Mertsan de
ports, fîe-iro de ports; marchand de cochons,
foire de cochons.

[ PÔRTi, V. n. Partir. J

[ PÔRTI, s. m. Parti. — Oquelo fitto es un éoun
parti; cette fille est un bon parti. Prene soun
parti; prendre son parti. ]

[ PoRTiDO, s. f. Départ.

a. Partie de plaisir : Oven fa (o portido de soupa;
nous avons fait la partie de souper. Fosian nostras

.

portidas ensemble ; nous faisions nos parties
ensemble. Portido de quittas, de iillard, de
piquet. ]

[ Portidas. On appelle ainsi, dans plusieurs endroits
du départen)cut , les créances actives : Oquel
home o pa-ou de be, mas o forsso portidas;
cet homme a peu d'immeubles, mais il lui est

dû beaucoup. ]

FoRTi, v. a. Partager, Diviser. — Porii soun lie

entre sous efons ; partager son bien entre ses
enfants. Dans ce sens, on dit aussi : Lio porli
ta teMo dun co de couniossou ; il lui a fendu
la tête d'un coup de hache.

[ PoRTÏsoc , s. f. Point de division : lo porlîsou
do-ou tsomis; au point de division des chemins, ^
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[ Porto, s. f. Porte. Ce mot se rapporte assez au
françois pour que nous puissions l'omeltre; mais
il nous donne occasion de parler historiquement
des portes qui existoient autrefois à Tulle. L'an-
cienne Cité avoit trois portes remarquables dont
la place existe encore. Las portas de ftr ; cette

porte étoit placée sur les bords de la rivière ; son
nom, conservé seulement par la tradition , annonce
qu'on avoit voulu lui donner une certaine force.

Las portas de la vito; elle étoit placée sur les

bordii de la Soutane et fermoit l'entrée du milieu

de la Cité. La plus ancienne de ces portes est ce
que nous appelons Las parlas Tsonac; un élymo-
logiste a voulu que cette porte eût été bJitie par
les Romains, et il en a fait Porta Canina,
( M, Renaud ). La construction de celle porte
présente à la vérité \\a caractère d'anli((uité; mais
la Croix taillée dans la pierre du milLeu n'annonce
j)as un ouvrage romain. Certainement cette porte

existoit eu i594, mais il n'est pas moins certain

qu'en celte année il y eut une guerre entre les

habitants de Channc et ceux de Seithac. Quelque
combat peut avoir donné lieu à cette dénomi-
nation. Quant à la guerre, elle est établie, outre

les autres titres, par un contrat du 18 janvier 1.19 1,

par lequel un S.' Ventéjoli, de Seithac, vendit

une prise d'eau , pour acheter des balles et de

la poudre pour aller combattre ceux de Chanac.

La ville de Tulle s'étant agrandie, on bdtit de nou-
velles portes. Quelques-unes étoient défendues par

une tour en pierre, comme lo Tour de-i Bourel,
lo Tour de-i f'ouret.

PoBTO-TotiMBODisso, s. f. Espècc de porte couchée
sur une ouverture à rez-de-chaussée ou au niveau
du plancher : Trappe.

P08T0-V1TR0, s. f. Porte vitrée. ,

[ PoBTAS, Fer las Portas. Les malheureux qui de-

mandent l'aumône sont obligés de s'arrêter aux
portes. Nous disons donc d'un homme qui est

réduit à demander l'aumône : Oqutl home es pcr
las portas. Oqucl proucé m'o i>outa per las

portas ; ce procès m'a ruiné. J

PoRTZE, s, m. Portique, lieu couvert à l'entrée 4'une
église : Porche^ du latin Porticus.

{ Nous avons à Tulle un local qu'on appelle lou

Portse ; il est situé à l'entrée de la cité ou de
l'ancienne ville., Son voisinage du Pont Guichet
porte à croire qu'il enlroit dans le plan de défense

de nos ancêtres. ]

PoscÂDZE, s. m. Lieu propre pour nourrir et en-
graisser des bestiaux : Pacage. — Oque-i un po-ï

de posciidze, c'est un pays où il y a beaucoup
de pacoges.

POS

[ PoscÔDZA , V. n. Paître. — Fa poscodza soun,
icstial : faire paître ses bestiaux. Fa poscodza
un pra; en faire manger l'herbe par les bestiaux. J

[ PossA , V. n. Passer. — Oqtul dzour mo possa
coumo uno virado del; ce jour a passé en un
clin-d'œil.

2. Surpasser. — D'oco me passas; en cela vous me
surpassez.

3. Aller au-delà. — Possavo tre de dela-i ; il passoit.

de trois tloigts au-delà. ']

l\. [ PôssA , v. a. Passer à travers un tamis : Possa
lo quesso; passer au tamis la quantité de grain
nécessaire pour une cuite.

Po-possA. Pain fait avec de la farine passée au tamis.
Voy. Po-niou. Toniindza.

PûssoBocB. Chambre ou autre réduit où l'on passe
la farine et ou l'on ^it le pain. ]

[ Se P«3ssa , n'avoir pas besoin de quelque chose :

Me passe, de vi ; je ne bois pas de vin
,
je l'épargne.

Quan sirias pa vengu , nou sirian he possa de
vou; <|uand vous ne seriez pas venu, nous aurions
fait ég.tUmeut.

a. Se Pôssa, signifie être dans une médiocrité aisée:
Oquet mounde trohaliou et se passou ùien; cei
gens-là travaillent et ils sont à l'aise. J

PossÂDo, s. f. Aumône qu'on donne à un pauvre
qui passe : Passade

[
Quand quelqu'im, à la ville

ou à la campagne, passe devant chez nous, on
l'invite. O prei}e lo pqssado.

2. PossÂDO, étendue d'une pièce de bois mise en
place : Portée. — Oque-us fra-ous ptedzou, perço
que o-ou tro de possado ; ces solives plient, parce
qu'elles ont trop de portée.

o. Action de celui qui ne fajt que pa«ser dans un
pays , sans s'y arrêter : Passade. — Ne mas e-ici

de possado; il ne fait que passer. ]

Possa-doumo , adv. de temps. Après-demain.

PossA-TiEB, adv. Avant-hier,

[ PossAT-oRTAN , adv. H y a deux ans. Ontan signifie

l'année dernière. ]

r PossËDZA (Se). S'amuser; l'Italien dit aussi Passc-

giar. — ISou s'en bien possedza; nous nous
sommes bien divertis ]

[ PossoEÔTAs, s. f. pi. Faire plusieurs allées et venues

dans un endroit pour venir à bout de quelque
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chose : Le-i a-i bien fa de. las poss&i'Otas ; j'y ai'

bien fait des pas. Fa tas possorotas , c'est aller

et veuii;, passif souvent dans la rue, devant la

maisou d'une personne à qui ou iait la cour. ]

[ PossiE-B, s. f. Passion.

2. PossiE-f. Mort et Possie-u. Par analogie de la

Passion do N. S. ,
quand yuel<iu'un a beaucoup

sonflerl, on dit : Lio-ou fa soufj'i'i lo mort et

fossie-u; on lui a fait soullVir tout ce qui est

j)ossible. ]

[ PiisTEL, PosTKio, S. On nc s'en sert guères au

masculin, mais nu féminin; il signifie cesTcnimes

que noMs avons signalées auv mots t'iocatuias

,

Opticaiulas , ces femmes désœuvrées qui rodeiil

dans les maisons, (jiii y tiennent comme de la

j)âtc (car ce.t là ré.ymologie, du mot Paslo

,

l'àte), et qui finissent ordinairement par occa-

sionner des brouilleries dans les ménages : Tsal

tsossa of/uelas postctas o co de, pi din las antsas;

il faut chasser celte espèce de femmes à coups

(le pied au cul. ]

Pôsii, s. m Mets fait de chair ou de poisson ren-

fermé dans de la pàtc : J'âté. [ Nous mangeons
de toutes les sortes <!e Pâtés qu'on mange en
France; mais le mot Posli a, dans le patois, une
signifuaiion plus particulièrement utiaehée à un
hachis de veau ou de cochon renfermé dans de
,1a paie. Lou Posii , dans ce sens, est de rigueur

dans tous les repas de noces, de famille, etc.

Le jour de Carnaval, le jour des Rois, etc., ne
peuvent pas se passer sans Pâté, et il ne faut pas

que CCS jours-là nos Tourniers songent à cuire du
pain. Un homme qui n'amo pa lou Posti , seroit

regardé chez nous comme un Persan. Outre lou
Posti par excellence , ou fait dans les ménages
des Pâtés de toutes sortes de fruits, et il n'y a

guères de mère de famille qiù, faisant sa cuite de
pain , nc conserve de la pâte per fa un Posti de
pounia , pour faire un Pâté de ponnnes. ]

[ PosTÏssou, s. m. Petit Pâté. On les fait très-bien

chez nous, et c'est le fondement ou l'occasion des

déjeuners, |)rineipalement les jours de dimanche:
Ona dedzuna ou ona niindza {ous Postissous

,

c'est prcs(|ue synonyme. J

[ Au figuré, on appelle Posti, nne chose cachée :

Desctoca lou Posti, c'est découvrir une chose
qu'on vouloit cacher. Nos joueurs appellent : Fa
lou Posti; faire de ces tricheries ([u'on fait eu
mêlant les cartes. ]

[ PosTissoiiso, S. f. Nous appelons ainsi une Pâtissière

qui fait et vend des gâteaux aux enfants. ]

PosTi-FAsii ou PosTi-FAssi. Vov- MoquHiudze.

a. Ragoût de plusieurs sortes de viandes réchauffées :

Salmigondis.
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3. [ Au figuré , Ramas de plusieurs idées incohé-
1 entes : Oqtiel discours n'cro ma un posli-fasti.'\

PosTiTËNPOT, s. m. Pâté en pot. Viandes hachées,
espèce de farce qu'on fait cuire dans un ])ot.

[ Si, dans une rixe, une querelle, il y a des

jjcrsonnes blessées , des meubles brisés , nous
disons : Zou le-i bvutavou en postilcnpol. ']

PosTou, s. f. Petit morceau de pâte aigrie qui, étant

mêlé avec la pâte dont ont fait le pain, l'a fait

fermenter : Levain. — Eotita postou ; nieltre le

levain. Quelques heures avant de ])étrir le pain,

o.n mêle le levain avec une partie de la pâte jioar

la faire fermenter. Mêlant ensuite cette j)artie déjà
^

en fermentation avec l'autre, on fait lever toute

la cuite.

[ Lorsqu'une de nos femmes présente quel([ues signes

de grossesse, on dit : O bouta postou. ]

[ Comme on garde soigneusement une petite partie

de pâle pour la cuite suivante, nous disons méta-
j)liorirpiement d'un homme qui garde toujours

quelque chose devers lui : O begorda lou postou. ]

PosTor, so, adj. Pâteux, pâteuse ; empâté , empâtée.

Se dit des choses qui font dans la bouche le même
ctlèt que si on mâchoit delà pâle : Pero postouso

;

poire pâteuse. Ove io i/outzo postoiisit ; avoir la

bouche empâtée.

[ PosTOi R , PosTObRO , S. BcTgev , Bergère. On le

trouve employé dans ce couplet si naïf :

T'iiitae, t'orlnrc , mo Pastouro
^

E t'kmiora-i ran f{iie vie-ina-i
;

Qii.in nou te vc-irio quNiii quar d'ouro,

Tou lou resto de-i dzoïu' sou-i ga-ï.

«Je t'aime, je l'adore, ma bergère; je t'aimerai

tant que je vivrai; quand je ne te verrois qu'un
quart d'heure, je suis gai tonte la journée. » ]

[ PosToÈBEL, PosTOCRÊLo, S. Berger , Bergère, dimi-
nutif du précédent. Au mot Dela-i , nous avons
rapporté le premier couplet d'une de nos chan.sons :

Pillas de i'a-i l'a-igo. Le second couplet indique
le sens du mot Postourel :

Conmo voulcs qii'io-ou oi-que?

^\ù pa itc ïjotol

,

Wi (le poun d'orrado

,

Ni de Postourel

Que me sio fidel.

« Comment voulez-vous que je passe ? je n'ai pas

de bateau; il n'y a ni pont, ni arcade, ni aucun
berger qui me soit fidèle. » ]

[ PosTOCBiiLO. Nous Irouvons aussi le sens de ce mot
dans cette chanson sur les agréments de la vie

champêtre, dont nous avons rapporté un couplet
au mot Lebro-oudet.

I,as Postourclns

;
Nou si-crvou de loqua-ï, ,
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Non si-crvou de locju^^ï

O liour >ooi)ic-iro.

Tout es Ijicti disun

K bien fostm,

r « Les bergères nous servent de laquais; elles nous

sorvciil clc lai|iiiiis à leur manière. Tonl est bien

disant et bien faisant. » J

PosTOrivEi.r.TO , .s. f. Diminutif de Postoureto. Le
premier coupicl de la chanson dont nom avons

AéyA parlé au mot Esclos , présente ce mot dans

son vrai sens :

Vo!-tii te lougn

,

Dzo-ouiio Postourehto ,

Vos-tii ti; ïoiiga
,

Ter Mioii liisiia-oii gorda ?

Oiii-plo , Moussur , nie loiiRora-ï

E vostrc l)istia-ou gordora-ï,

« Vcnx-tu le louer, jeune Bergère, veux-tu te louer

pour garder aies bestiaux? oui, Monsiciu-, je inc

jouerai cl je garderai vos bestiaux. » ( Cette chanson

finit d'une manière si tendre, (pie (juoicpie nous

eussions occasion d'en rapporter les autres couplets,

nous serons obligés de les omettre.
)

[ PosTSADO , s. f. Œufs qu'on est en usage de manger
dans le temps de Pâques : Onen mindza lo

postsado ; allons manger une omelette. Autrefois,

Je lundi de Picpies, nous allions manger des œufs

à la chapelle des Malades, j

PosTÏRAL, s. m. Endroit où l'on met les bestiaux

pour paître. [ Dans notre pa\'g, nous avons pour

nourrir nos bestiaux : Nostres pras et noulre^

poalura-ou. On laisse les bestiaux dans les prés

ordinairement jusqu'au commencement d'avril;

mais alois on les en relire pour laisser croître

l'herbe, et on les conduit dans des pacages moins

ferliles que nous appelons Postura-ous. Dans un
domaine un peu considérable, il y a ordinairement

^ou Pontural do-oua 'ùe-u.i etoffOel de la vtistsas;

l'endroit pour faire paître les bœufs et celui où
l'oo conduit les vaches. ]

PosTxiRO, s. f. En général, ce qui sert à la nourriture

des bêtes, des oiseaux, des poissons , etc. :

Fâlurf. — Lint ioun Uio-ou donna lo posluro

o toaUis sas creoturas; Dieu donne la nourriture

à tout ce qu'il a créé.

S. Plus pariiculièrement, nous appelons Posturo

,

un mélange de foin et de paille qu'on donne le

soir aux bêtes à cornes : Va-i-t~vn fa lo posluro i

va <li)nncr aux bestiaux.

5. Dans un autre sens , état, situation où se tient

le corp.s , manière dont ou tient son corps, ses

bras, sa tète : Posture.

{Se toulat en posluro, vis-à-vis d'un apothicaire,

cela s'entend. J
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[ Il y a une autre manièi-e de se boutât en poxluro,

qui s'explique par ce petit Irait de nuire Histoire :

Le l'ère L*ooMBE, ex jésuite, dunl nous arniis souvent paiIc,

.ivoit pour ami un M. Seguy , |iri)fe«eiir-éniérite de l'Univer-

sité (le Palis. Cl Ini-ci sVtoit retiré dans sa famille et il ettij>Ioyoi:

le fruit dr SIS épargnes ii souliiiir la famille de son frèrc' décédé

.

et h uiariiT ses nièces. Vn jonr de St-Anloine, qui étoit son

patron ( cl anrjnel la légende a donné un cochon pour coai-

inensal ) . le jésnilc renvoya ti son ami une petite figure de

bonbon . repiésentant un hoinine rpii fait ses liesoins dans une

augi', Cetl' étreoni' burlesque étnit an-ouipagnée d'un rondeau

patois explicatif; il couinieiioiit ainsi :

D'un boun gognnu
Ue-isio f-i |.ial ton e bou ;

( H D^un bon cochon Jttsquau froîl tout est bon. » ). Il faisoit

ensuite IVninnération de toutes le-i parties du codion cl ter—

luiuoit aiusi :

Pcr vous qu'ovez nouiri (essonnas et tessons
,

O-oures oti Peipezat en fioslwo ,

Pcr v(»us o-oulia ts:isque dzour Ion Bolsoa

O'un boun gognou.

« Vous qui avez nourri et truies it cochons, vous aurez lîi Perpezac

en posture
,
pour vous remplir chaque jour l'auge d'an bon

cochon. »

Nous sommes obligés d'ajouter que , dans ce temps , il y avoit .H

2uHc \\n homme qu'on appeloit Peipezac. Cet liomme avoil

trouvé un trésor dans une marmite , dins uno uulo ; quelqu'un

le lui remplaça par de l'ordure , et, pour comblt d'infortune,

quand il passoit dans la rue, nous autres enfants le suivions,

eu lui criant : Perpezac cago din l'oulo.
J

Po, ou Pot devant une voyelle, troisième personne
ilu présent de l'indiealif, au syigulier du verbe

pouder. Pouvoir. Fa-i ma-i que ne pot ; il fait plus

qu'il ne peut. Cu ma-i ne pot , se la-isso pendre;
quand on ne peut faire mieux, on se laisse pendre.

PoTA-oi', DO, s. Nigaud. — Que s'es-lu pola-ou !

Que tu es mal-adroit !

PôTi, V. n. Souffrir, être dans la misère, Pâtir. —
Ti<at bien poli dovan de mouri; il faut bien souf-

frir avant de mourir. Oquet i/rave home o empotsa
éicn de^-i motnide de poti ; ce brave homme
a empêché bien des gens de souffrir. En 1817,
o-ourian i>e ma-i poli sen taji poumas de tero ;

nous aurions encore plus soutfert sans les pommes
de terre.

Nous disons : Oqiiel iiome es ivrogno , ma soun te
n'en poli; cet homme est un ivrogne, mais son

bien en souffre. Lio ga-ire de fe , lou bistial

potiro ; il y a eu peu de foins, les bestiau.x

souffriront.

Nous faisons quelquefois lui verl)e actif du mot
Poti. — Pode pa tou poti ; je ne puis le souffrir.

Coumo poudi poli oqucl home tsavou! comment
poûvez-vous supporter cet honime chez vous ! Pode
pas poti lo viando ; j'ai de l'aversion pour la

viande.

PÔTO, s, f. Partie extérieure de la bouche qui couvre

les dents et qui sert a former des sons : Lèvre, s. f.

[ Quand ou a assisté à uoe uôc« ou à un autre
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grand repas, on nous présente une serviette en

supposant que nous avons besoin d'essunin (as

potas ; d'essuyer les lèvres. Bc-ita o qu'a-oucun

pcr las potas; c'est le frapper à la figure. Au
figuré, nous disons : Fou-ita o qu'a aucun un
perpa-ou ptr las potas; dire à quelqu'un quelque

chose qui peut le mortifier. ]

Fa ias Pôtas. Au propre, avancer les lèvres comme
une personne qui fait la moue. Satc pas qu'o,

ma fa-i de famousas potas; je ne sais ce qu'il

a, mais il fait bien la moue. Voy. Fa las Bohas

,

Fa las Vssas. Au figuré, Fa las Potas o qu'a-

oucun; c'est le bouder après avoir vécu familiè-

rement avec lui. [ Nous disons des enfants qui

sont prêts à pleurer : Fa-i lou f/outou. ]

PÔTAS d'Ase, Pôtas de Bbisso, signifie une personne
qui a de grosses lèvres : Lippu, ue.

[ PÔTO DE Lebbe, Pôto FESDtDO, sc dit dcs personnes

qui ont, ou naturellement ou par accident , la

lèvre de dessus fendue. ]

[ PoTENLEa , est celui qui a la lèvre de dessus extraor-

dinaircment élevée.
]]

PoTÔCLAN, s. m. Fatras. Voy. Fordadzct

%. [ Il signifie aussi tout l'avoir d'une personne

,

tout soH mobilier : Wo enipourla tou soun polo-
clan ; il a emporté tous ses eftets. ]

PoTOLÊTo, s. f. Pièce d'étoffe qui couvre l'ouverture de
la poche -.Patte. (Encyc. , V. Tailleur d'hahits).

[ Potorisïdze , s. m. Bruit, Tapage, Dispute. —
Lc-i o-ou fa un potorinadze de diahle ; on y a

fait un tapage d'enfer. ]

PoTÔTiN-PoTONiBNo. Locutiou advcrbialc, sans ordre,
sans arrangement : S'en vo-ou pototin-potonteno;
ils s'en vont sans prdre.

PoToi'iiA , V. n. Marcher dans l'eau , dans la boue :

Ove7i potoulia tout oné; nous avons marché dans
l'eau toute la journée , ou nous avons eu les mains
dans. l'eau pendant tout le jour.

3. Manier quelque chose mal-adroitement, conduire
une affaire avec mal-adresse : Ne fa-i re mas
potoulia; il gâte toutes les affaires.

[ PoTOBiiABZE, s m. Micmac, Choses mal arrangées,
Propos ([ui n'ont pas de si.ite. ]

[ PoTociiA-iRE, Ro, S. ct adj. Personne qui agit sans
disi-ernement, sans méthode. ]

[PoTOOLiÉ, s. m. A Ussel, on dit Patodjlié, pour
exprimer Marve , Bourbier. J
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PoTBÎco, S. i. Machine usée ou mal faite : Patraque.
Mo mostro oque-i uno potraco ; ma iriontre ne
vaut rien. On le dit, au figuré, d'une personne
foible et usée : Quan (an vc viet, tan vé potraco;
quand on vieillit, on devient patraque.

PoTso, s. f. Poche. — Oquel home o Vordzcn o to
potso; cet home est aisé. Quand nous trouvons
un enfant gentil, nous disons : Es latomcn emoni
que tou boutorias din lo potso; il est si éveillé
qu'on seroit tenté de le mettre dans la poche.

Pou, s. m. Creux ordinairement rond et profond
d'où l'on tire de l'eau : Puits. — Es dovola din
lou pou; il est descendu dans le puils.

[ Quand
on laisse tomber quelque chose dans un puils,
on l'en retire avec un ustensile de fer à branches
recourbées qu'où appelle Tsartso pou : — Va-igo
de pou n'es pa sontouso coumo of/uelo de fôun ;
l'eau de puits n'est pas salubre comme celle de
fontaine, j

2. Pou, s. m. La matière la plus grossière que les

liqueurs déposent au fond d'un vase : Lie, s. f.

Lou pouma la-isso tien de lo pou din la torica ;

le cidre laisse beaucoup de lie dans les barriques.

3. PoKS, s. f. pi. Bouillie. — Fa las pous ; faire la

bouillie. Pous de froumen, de tlan nègre, de
ifla d'espagno, de sivado; bouillie de froment,
de sarrasin, de maïs, d'avoine; ces différentes
bouillies se mangent ordinairement avec le lait et

font le repas que les paysans appellent Merende.

[ On nourrit les enfants que l'on allaite, avec de la

bouillie. Voy. Popar. — Mo drollo mindzo bien
las pous; ma petite mange bien la bouillie. [ Nous
disons, en plaisantant, d'une personne qui a la

bouche grande : Li be-ilérou tas pous on d'un
sabre; on lui donna la bouillie avec un sabre.

L'usage étoit autrefois de faire, les jours de fête votive,
de la bouillie avec du lait ct du pain de froment.
On se faisoit des cadeaux de celle bouillie : Per
sen Pe-ire, per sen Dzulio , forcn las pous da
mitso ; à St.-Pierre, à St.-Julien, nous ferons la
bouillie. ]

""

[ Pous FREDZAS. Nous appelons ainsi les personnes qui
ont une couleur blafarde, couleur de bouillie :

Es coulour de pou fredza.

Nous disons proverbialement Bufa las pous, d'une
• personne qui , ayant riiabitude de retenir l'air dans
sa bouche, grossit ses joues comme une personne
qui voudioit refroidir de la bouillie. J

PouDA, v. a. Oter d'Un arbre fruitier ce qu'il a de
superflu ct lui donner vuie certaine forme :

Tailler. — Pouda lo vigno ; tailler la vigne. Tout
lou mounde sa pas pouda; tous les vignerons
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ne savent pas tailler. On iit anssi Fonda un
aouùre, mais le vrai mot est liecura.

PoiJDET, s. m. Inslrument tranchant, recourbé par

la pointe, dont on se seit po.ir tailler la vigne,

pour émonder les arbres : Serpette.

PoÛDO, s. f. Instrument dans la même forme, mais

plus grand, destiné principalement au lecui-agc

des arbres : Serpe.

:[ PouDÔ EN Da-ousso. Grande serpe ou croissant, em-
manchée d'un bâton dé quatre à cinq pieds. On
s'cli sert prin.'ipalemcnt pour tailler les haies et

pour couper les arbustes épineux. ]

foÏDOO, s. f. A le même sens que Poudet.

JPotDE, V. n. Avoir la faculté de.... être en état de....

Pouvoir. — N'en pode pu de tsolour; la chaleur

m'accable de manière que je ne puis rien" faire.

Pour exprimer : tel accident n'est pas arrivé par

ma faute, nous disons : ÎY'en pode pa de ma-i.

Pour dire que l'espérience manque aux jeunes

gens et le pouvoir aux vieux, le proverbe dit :

Se dto-oune soiio, et se viel poudio.

PoLDEn, s. m. Pouvoir, Crédit, Faculté de faire.—
Oqucr-i re de-i désir, tsal ove lou pouder ; le

désir n'est rien , si on ne peut le satisfaire.

[ Povd";la, V. a. Presser quelqu'un comme si on le

poursuivoit avec une serpe. Nous disons, au figuré :

'

iV'io re que me poudete coumo oco; il n'y a rien

' qui m'allecle aussi désagréablement. ]

[ PocDZ^s, s. f. pi. Étendue de pays ordinairement

en friche, mais traversée par une roule ou un

chemin : Poudzas de Fovars , poudzas do-ous

Plas; plaine qu'on trouve au haut d'un Puy.

Li'italicu, dit : Porro. ]

PocFJSGO, s. des deux genres. PouriseAR, Pocfin-

GASSO. Voy. PongO'ï.

PocGNv, v. a. et n. Voy. Opougna.

PoTJGNADO , S. f. Poignée. — Dzîta Vordzen o

pougiuidas; jeter l'argent à poignées.

[ roi'-iRi, v. n. Pourrir. Dans le patois, on en fait

quelquefois un verb« actif : A-i pou-iri loutas

mas poumas ; j'ai laissé pourrir toutes mes
pommes. ]

1 Por-iRiDiê, s. m. Amas de choses pourries: Ovio

uno pkîio cnvo de poumas, et oco n'es pu ma
vn pou-iridié; ma cave étoit remplie depommi»,
et ce n'est plus qu'un amas de pourriture.

.
On

étend ce mol à un malheureux couvert d'ulcères

ou d'infirmités. ]

[pociÂCBO, s. f. C'est ainsi que, dans quelques

cantons, on appelle une grande veste qu'on met

sur le gilet. ]

[Pquw» «0, s. des deux genres. Poulain..

POU
PoDiaSA , v. a. Nous disons ^'un cavalier que «on

cheval a jelé par terre : Soun tsoval lo poutina. ]

[ Pocr.iA, v. a. Chanter pouilles à quelqu'un, lui

dire des injures grossières : Tou lou rnouncle lou
poaliavo ; tout le monde lui disoit des injures.

Il paroîl que ce mol a signifié d'abord : appeler
quelqu'un Pouilleux , et qu'on l'a éteudu-ensuite
aux autres injures. ]

[ PotJio, s. f.. La femelle du coq : Poule. On prend
quelquefois ce mot, au figuré, comme dans cette

façon de parler proverbiale où le père de plusieurs

garçons dit à son voisin (pii a des filles : Uora
vostras poulas que mou dza-ous sou duber ;

fermez vos poules
,

parce que mes coqs sont

ouverts.

Dans les noces de nos cultivateurs, un des garçons

de la noce porte au-devant des mariés une poule

ornée de rubans. Celte poule doit se manger le

dimanche d'après din lou rei deno ou fête que
les garçons rendent aux époux. Autrefois on la

faisoil cuire le même jour et on la servoit aux
mariés pendant la première nuit de lears noces;

cet usage est attesté par une ancienne chanson
qui décrit toutes les solennités d'une noce de

campagne :

Lo men«;lo vengué ,

Liour pourté de lo Poulo ;

Trubo lo novio, lou novi entre sous bras 1

E inoua dio-ou 1 po-ouro novio

,

Tsolio pas taa piira !

La fille discrète vient, leur porte de la poule; elle

trouve l'époux dans les bras de la mariée ! eh

mon Dieu !, mon amie, il ne falloit pas tant

pleurer ! » ]

Poclo-Negbo, s. f. Poule tioire. On croyoit autrefoi»,

et peut-être qr.c quelques imbctilles le croient

encore ,
qu'il y avoit des gens qui faisoicnt avec

le diable un pacle d'après lequel ils se donnoient

à Lui,, et qu'en échange il leur donmiit une poule

noire qui, en lui disant : Ordzen de mo poulo

negro, leur procuroit tout l'argent qu'ils dcsiroient.

Un propriétaire des environs de Tulle jouissoit, dans

ime maison de campagne^ fort agréable, d'une

fortune honnête qu'il s'étoit procurée par son

industrie. Il acheta deux tortues par curiosité et

il les laissoit promener autour de sa maison. Ses

voisins, épouvantés p;ir la foi me de ces animaux,
les prirent pour la poule noire, et les malheureuses

tortues furent tuées en celte qualité, et, qui pis est,

brûlées comme sorcières sur la place de lavars.

PocLo Sens Os, s. f. C'est une espèce de farce faite

avec la farine, le lard, l'oignon, etc. On la plie dans

une feuille de chou et on la lait cuire dans le pot-
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[ PoDiET, S. m. Pottiet. —• Fricosse-'o lU poulets; fii-

casst^e de poulets. Mets très-commun à la cam-
pagne où il est facile de se le procurer de suite.

PouLÊTO, s. f. PouLÔTO , S. f. Poutct femelle qu'on
couserve pour soutenir la basst-cour.

PoDLÔTO, PoPLOo, sont dcs noms d'amitié qu'on
donne aux filles, dans les familles, comme un
nom patronimique.

PoBLÊTO, s. m. Diminutif de Poulet.

PocLÊTA , V. a. Nourrir quelqu'un avec le même
soin (ju'on donne aux petits poulets : Ero plo

poultla clins oqiitlo ine-idzou; il étoit bien soigné

dans cette maison.

PouLOiiÉ, s. m. Lieu où se retirent et où l'on ren-

ferme les poules pendant la nuit : PouiailUr. ]

[ Poi'MO , s. f. Pomme. Nous trouvons dans le petit

poi-me de lo Mouliruulo , ces quatre vers au sujet

de la pomme de discorde :

Disou qu'uno Poiirno re-incto
,

Dounado per un fraac-vauritu

O Venus, lo belo biuneto.

Orme tous Grecs et lous Troyen.

«On dit (ju'une pomme reinette, donnée par un
franc-vaurien à Vénus, la belle brunette, arma
les Grecs et les Troyens. » ]

Pocito.Poti-iiiiDO. On dit en proverbe : Uno poumo
pou-irido n'en gostorio milo; littéralement, une
pomme pourrie en gâteroit mille; au figuré, il

ne faut (|u'un mauvais sujet pour pervertir une
société de jeunes gens.

roDMO-CuETso , s. f. Pomme cuite. On vend dans nos

marchés des pommes cuites pour les di jeûuers des

enfants : Lia-i he-ila un sol per otsota las poumas
cucCsas ; je lui ai donné un sou pour acheter les

pommes cuites. Il fautque quelque hypocrite ait été

accueilli autrefois chez nous à coups de pommes
cuites, puisque nous avons conservé celte manière
de parler : Conounisa o co de poumas czietsas ;

canoniser avec des pommes cuites. Nous disons

d'un homme foiblc, mou, sur lequel on ne peut
compter : Of/ue-i uno poumo cuetso.

[ Pov:jA, s. m. Cidre. On en fait beaucoup dans les

environs de Tulle, et depuis quelques années on
eu a perfectionné la fabrication. ]

[ PotiMORÂDo , s. f. C'est ce qui reste des pommes
lorsque le cidre en a été exprimé. J

[ PooMouËDo, s. f. Terrain planté en pommiers,
pépinière de pommiers : Pommeraie.

]]

[ Poi MATAS, s. f. pi. Jeune plant de pommiers en
pépinière. J

FovKiuTËi., s. ra. Jeune pommier mis en place.
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[ PocMPA, V. a. Pomper. On le dit, au figuré, pour
exprimer Boire largement. ]

PocMPO, s. f. Pain ou gâteau fait de farine de froment
et d'oeufs. Les meuniers et les boulangers donnent,
à Pâciucs, un de ces gâteaux à leurs pralicpies.

Ce jour, le déjeuner d'étiquette se fait on (ou
isombo et lo pouinpo ; le jambon et le gâteau.

[ Autrefois il y avoit une Pouinpo pour le jour des

Rois; on y mettoit une fève, et celui qui avoit la

fève se trouvoit Roi. ]

PoiJMPOu, s. m. Petit morceau de pâte qu'on fait

cuire séparément lorsque, dans un ménage, ou
fait une cuite. Il faut ordinairement un poumpou,
pour chacun des enfants de la maison. Il faut

encore lou poumpou de lo monda-iro , c'est-à-

diic , un petit pain pour la femme qui donne les

plaees au four.

2. PoiJMPOo DE BcBE, S. m., est encore une petite

portion de pâte qu'on pétrit avec le beurre.

3. PoiJMPOB , s. m. Gâteau fe\iilleté et coupé eu
losanges. [ Les enfants appellent, en général,

Poumpou toutes les petites pâtisseries. ]

PouMPOÈNA, v. a. Comme pour faire tous poumpou

,

il faut souvent manier la pâte , nous disons, par
analogie : Poumpouna qu'u'Oucun , pour le

caresser. Fo-ou ma se poumpouna; ils sont tou-

jours a se caresser. Il exprime quelquefois une
idée bien différente; car on dit d'un homme qui
a été battu : Es esta hien poumpouna.

PoiJMPOD, 80, adj. Qui fait une dépense d'éclat, qui

met du luxe dans sa mise : Oquel homme es tun,

'poumpou. On le dit aussi des meubles : Oque-us
liés sou plo poumpous; ces lits sont magnifiques.

[ PoiJMPOv ,"s. m. , signifie un poids qu'une mauvaise
digestion nous laisse sur l'estomac. Si quchju'un
a commis une mauvaise action qui doive lui peser

sur la conscience, nous disons : De-ou ove un
poumpou sur lo coitssinsso ; il doit avoir des
regrets ou des remords. J

Pot'N, s. m. [ Poing. — Co de poun , coup de poing.

Crubi un poun, c'est un terme dont se servent les

enfants en jouant aux épingles. Un d'eux cache
une épingle dans sa main fermée. L'autre place

une autre épingle sur la main et c'est ce que nous
appelons Crubi un poun; il d't ensuite douas
testas oa testo pountso , suivant la direction qu'il

présume à l'épingle cachée. Si les têtes des deux
épingles ont la même direction, celui qui a dit

douas, testas , a gagné; autrement, il a perdu : U
devoit dire teUo pountso. ]

PocN , s. m. Ouvrage fait sur une rivière pour la

traverser : Pont.
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[ Nous ayons à Tulle trois ponts pour traverser la

Corrèze : le pont de la Barrière, le pont Ckoisinct

et celui qu'on appelle aujourd'hui MrtET-MuREAu.

Ce pont n'avoit autrefois qu'une seule arcade et

on lappeloit Poun de VEscurol, vraisemblable-

ment à cause de sa hardiesse. Les vieilles gens

contoient que, pour éprouver sa solidité, on

i'avoit fait essayer par un écureuil qui lui avoit

donné sou nom.

Nous avons été témoins d'un malheur qui consterna

toute la ville. Lorsqu'on démolit l'ancien pont pour

y substituer le nouveau, les ouvriers enlevèrent

trop tôt les étais du pont ; une des culées croula

sur eux, deux furent tués et plusieurs grièvement

blessés. Ou a dit d'une personne d'un caractère

atrabilaire : Dzoma-i n'o ri mas quand (ou poun
townté ; elle n'a jamais ri que lorsque le pont

tomba.

Le ruisseau de Soulatit est couvert d'une multitude

de ponts : Lou poun de lo Trclio, lou poun
de-i Trec , lou poun Guistse , (oun poun de, (a

Mitsa, lou poun de la flcita, lou poun de-i

Pola-î, lou poun de-i Tsopitre, aujourd'hi pont

MiLET-McREAC. La construction du pont du Chapitre

étoit due à un de nos Evéques.

Plusieurs individus ont fait jeter des ponts pour
l'usage particulier de leurs maisons ; celui qui

|

donna l'exemple fut le Sieur Magkiol-Dcmas ,

'

pharmacien. ]
j

PotJN. Piqûre qui se fait avec une aiguille dans

l'étoffe et dans la toile : Point. Quand nous voulons

exprimer qu'une personne ne touchera pas à une
;

chose, nous disons, au figuré : L'y fora pa
un poun.

PooN signifie ce qu'on prend avec l'aiguille lorsqu'on

tricote : Maille. ( W. ) Bien fa lou poun, eslsopa

un poun, leva, oinossa un poun; ce sont là

les termes de nos tricoteuses.

[ Poun de Tkllo , s. m. Voy. Roset. ]

[PocNDZE, v. n. Poindre. — Lou dsour coumenssavo
ma de pomls« ; le jour ne commençoit qu'à

paroître,

2. PouNDïE, V. a. Piquer. — M'o-ou poundzu on
d'uno espinlo ; on m'a piqué avec une épingle. ]

[ Poiiussoc , s. m. Poinçon. ]

[ PoxiNSSOLNA, V. 3. Pcrccr avec un poinçon, quel-

quefois avec un bistouri ou autre instrument fle

chirurgie : Oqueio pa-ouro fenno t'o-ou pounss&u-

nado des co. 3
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[ PoûsTi , s. m. Point qu'on place sur la voyelle i.—
Bouta lous pounti sur lous i; c'est mettre les

points sur les i. On le dit, en général, de tout

ce qui n'a que l'étendue d'un point. J

[ PoDNTiA, V. n. Mettre sa portion dans un écot,
dans une dépense commune : Te foren he pountia;
nous te ferons bien mettre ta portion, j

[ PoDSTiA-o-PocNTU. Façou de parler adverbiale

,

chacun son écot : Uve.n merenda pountia-o-
pountia; nous avons fait collation, chacun pour
notre argent. J

[ PocsTiFiA , v. n. Nous disions autrefois Pountifia
quand, aux Fêles solennelles, noire Evèqne célé-

broit ponlilicalemcnt les ofïices de i'église. Les

gens du monde s'emparèrent de ce mot, et quand
on avoit profité d'un bon repas, on se vantoit

d'avoir bien Poutitifa. J

PorNToiJNiÉ, s. m. Celui dont la profession est de
conduire un bateau , une nacelle : Batelier qui

passe les rivières avec un bateau, [et qui, par
conséquent , remplace ou fait le service d'un
poun. ]

PoiJNTSo , s. f. Pointe. — Pountso de Pori ; clous

d'épingle.

2. [ PoiJsTSo signifie le côté aiguisé d'un outil

,

d'un meuble, d'un instrument : Lo pountso d'une
espinlo i la pointe d'une épingle. ]

3. [ L'endroit le plus élevé d'une Monfugne, d'un

Édifice : Mounla o lo pountso de-i pé, o lo

pountso de-i cloutsié ; monter au haut d'une

colline, du clocher. ]

4. [ Intelligence , Facilité à apprendre : Oquet
dronle bouno pountso ; cet enfant a de l'inlel-

ligence. ]

5. [Pointe, Calembourg , Rébus. Un prêtre, qu'on
appeloit à Tulle M.' Lafon , s'eioit fait une
manière de parler dans le genre de M.' db C'Èvre;

d'où nous appelons It-s caltmbourgs, de lus

pountsa de mousson Lofoun. ]

[Pountso, do, adj. Pointu, Aigu, Aiguisé, Nous
disons, au figuré : Oquel home o l'esprit pountsu;
cet homme a l'esprit vif. ]

PoupôcN, Poupouso. Jeune garçon, jeime fille qui

a le visage plein et potelé : Poupon, Poupone;
du latin Pupus , Pupa.

PoupoÛNA, V. a. Caresser, Mignoter quelqu'un comme
un enfant : Oqut-i un efon plo pouponna; c'est

un enfant bien caressé.
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[^
Porpots sianiflc aussi , dnns le patois , enfant
gâté, enfant prcl'éré : Oquc-i loti poupoun de io

mqnia; c'est l'cufant chéri de Maman. ] t

PoiKA.', s. vn. l'I.inte potagère : Porreaii. [ Comme
celte plante ne met pour racine qu'une toiiffe

chevelue, elle e-.t facile à arracher ; aussi disons-

nous d'une chose qu'on arraclie facilement : L'a-i
dorodza coumo un poura; je l'ai arraché aussi

facilement que si c'eût été un porreau. J

[ PocRCiuo , s. f. Nous appelons ainsi la quantité de
cochons qu'on nourrit dans une maison : Lo pour-
cino non s'en va-i pa ; les cochons n'ont pas de
débit. Un père qui a nourri des enfants dont il

a à se plaindre, dit, dans sa douleur : Vo-oiidno
te m'a-i nou-ivi de to pourcino ; il vaudroit bien
mieux nourrir des cochons. ]

Poî^RQCET, s. m. Chair du cochon qui n'est pas salée :

Porc frais.

[ Nous avons deux manières d'employer la chair de
nos cochons : les plus gros t;t les plus gras sont
destinés à faire du lard et des jambons. Ceux qui
sont moindres, se débitent en Porc frais, c'est-

à-dire, sans être salés. L'on dit de l'un : oti iio

'un iwl tard s et de l'autre, ogue-i un brave
poiirquet. On brûle avec la paille les soies du
premier, Voy. Fiomba; on enlève les soies du
second avec l'eau Iwuillanîe : cela s'appelle tou
piola. Si quelquefois on se sert de ce moyen
pour un coL'iion gras, nous disons : Lo-ou tua
en pourfjuet. ]

PocRQtiETÎ-inE, s. m. Celui qui tue des cochons mé-
diocres et qui en débite la chair. Depuis quelques
années, ceux qui font celte profession se sont
avisés de faire des boudins, des saucisses, des
fromages de cochons, et alors ils sont devenus
charcutiers.

[ Nous avons iine manière de parler proverbiale dans
Ia((uellc on se. sert du mot Pourquct; au figuré:

Fa soubra {o pourquclo , donner d'une chose
à une personne, si souvent qu'elle l'ennnie. ]

[ PoÏRTA, V. a. Porter. Nous nous servons de ce mot
dans plusieurs manières de parler proverbiales :

Po^RTA-Boc^^rB , PoCrta-Maliiub ; Po> ler-bonheur

,

Porter-malheur. Il existe un préjugé (pie la raison
aura bien de la peine à déraciner dans nos pays,
c'est (|u'il y a des personnes et des choses dont
l'inilucnce peut contribuer à noire bonheur ou
à notre niailiciu--

Poïrta-Cbwo, Tertna de plongeur. Il sitinific aller

au fond de l'eau et en rapporter du sable.

PoïjRTA-PiiiRAs. Nous disons : Lou diable pnrto-
peiras ; — le diable porte-pifrres , cela signiiie

le diable s'en mêle, le inalheur le poursuit.
j
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Poi'jRTA-BEt. Porter de beaux habits.'— Fa-i pourta
hel sas flllas ; il fait porter de beaux ajuste-

ments à ses filles.

Poi;RTA-BR\DZAs. On le dit d'une femme qui prend
dans la maison l'autorité q\ie le mari doit y
avoir : So fenno porto itradias ; sa femme est la

maîtresse.

PoïivTv signifie le temps de la gestation pour les

animaux : Las tessounas porlou quatre mes; la

truie porte quatre mois, j

PotiRTÂno, s. f. Ventrée, Totalité des petits que les

femelles des animaux portent et mettent bas en
une seule fois : Portée. — fa via Icssous de io

proumie-iro pourtado ; celle truie a mis bas cinq
cochons de la première portée.

[ Pourlado de fusil , portée de fusil. Que les étran-
gers soient avertis que quand ils demanderont à

• un paysan la distance d'un lieu à un autre, s'il leur
répond, Liovés ma uno ou douas pourtudas , un
ou dou vol de fusil, ils ont au moins pour demi-
heure de chemin. ]

[ PocRTÏno. Voisinage , Facilité , Commodité. —
Se-i o pourtado de le-i ve-ire ; je suis à jjortée

d'y voir. Es o pourlado de zou soie; il peut le

savoir facilement. ]

PoiJBTAL, s. m. Au propre, ce mot signifie une giandc
porte, une porte cochère; mais nous l'étcndons à
la façade d'un grand bâtiment et princiitaicmcnt
des églises. Lou pourtat de l'cffte-idzo , est lo

côté de l'église par où l'on entre : Portail.

PouRToxEij s. m. Petite porte pratiquée dans une
grande , diminutif tle Porto. — Guichet.

PouRTotiÉ , E-iRO. Nous donuons ce nom aux per-
sonnes dont la profession est de venir des cam-
pagnes voisines à la ville , pour porter les menues
denrées comme le beurre, les œufs, les fils, etc. ;

elles en rapportent des fruits , des légumes ^ du
sel, etc. La correspondance des particuliers se
fait ordinairement par CCS personnes : Lus pourto-
iie-iras do lo motintaf/no vcnou lou divendre;
les porteuses de la Montagne arrivent le vendredi.
Voy. Recota-ive, Tridzina-ire.

Poi'si, s. m. Petit poulet nouvellement éclos :

Pou.ssin. — Oqtie-lo poulo mcno bien sous pousis;
cette poule a bien soin de ses poussins.

Lors Poxjsi, s. rti. pi. Nous appelons ainsi un certain
bruit que les hommes et (juclques animaux font
en respirant, par maladie ou défaut de confor-
mation du poumon ou des autres organes de la

respiration : Sijjlement. — Oquel home o Ions
pousi, foro pa louudzo forino; cet homme ne
vivra pas long-temps, il a la respiration gênée.
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[ PorsinÂpo, ». f. , signifie les ponssîns (^clos lï'tinc

même couv(.'e : Las yousinadas son ourdinu-
riomen de f/umze ;. les couvées sont onlinaire-

ment de quinze. J

Pocsisii-iBO, s. f. L'estialo pousinîe-iro , assernblag'^

de six ^'toiles diins le cou de la constellation du
tuuieau : Poussiaière.

Poï'ssA, V. a. Pousser. Donner à qiielqne chose le

niouvemeiil pour aller en avant : Lo poussa din
l'a-ifjo; il l'a poussé et l'a luit tomber dans l'eau.

[ Nous le disons des plantes : Las herbas poussou,
Ions o-O'UÙres coumcnssou o poussa. ]

'S^
' TovsHk, \. n. Sou/JIci', lUsptrcr avec peine. — Pode

pus poussa qnan se-i o (o pountso de lo cosio ;

je ne puis plus souiller (juand je suis au haut de

la côte. Dcqun poussavo dovan il; personne

n'osoit soufilcr devant lui.

Se PoiJssA. Avancer dans le monde, y acquérir de

la fortune, de la considération : Oqucl home se

iien poussa; cet homme a fait fortune.

PocssÂDO , s. m. .action de pousser, — M'o i/e-ila

uiw poussado; il m'a poussé.

L'effort (pie fait le poids d'une voûte sur les murs
de soutien, ou celui (pic font les terres contre les

murs de terrasse : Poussée. Voy. Bulido,

\Fa las poussadas , jeu d'enfants qui se poussent

les uns contre les autres. ]

[ Poussiîi-iRO, s. f. Poussière. Voy, Bouri, ^-^ Fa de
la poussie-ii'O ; faire l'important. ]

PocssiE-ÏBOu , 80, adj. Plein dépoussière ; Poudreux,
poudreuse. — Vostre abi es tott poussie^irou y

votre habit est plein de poussière,

Pocss'ivou, so, adj. Qui a la pousse : Poussif. II ne
se dit proprement que des chevaux. Par extension

et populairement, on le dit d'un honnnc qui a

de la difficulté à respirer : ^'ai pu d'ale, vene
poussivou ; l'haleine me manque

, je deviens
poussif.

[ PoijSTA, s. m. Planche grossièrement façonnée.

2. Endroit fermé avec de telles planches.

5. PoiJsTA on PoosTÔDi. Clôture faite avec des plan-

ches : Va-i o-ouvi o trover lou poustodi; je l'ai

entendu à travers la cloison. ]

PoDSTÎJMo, s. f. Matière, Humeur corrompue qui se

forme dans les parties où il y a inflammation :

Pus. — [ Visadie de poustemo , coutottr de pous-

tetno , se disent des figures dont la couleur blafarde

annonce la mauvaise santé. J

PocsTÏMi, V. Voy, Ofouslimi, Omossa,

PotiTADZE , s. m. Potage. — lo-ou ame bien lou

poutaUze,; j'aime bien les légumes.

POt

[ PorTOBïil , s. m. Fourneau sur lequel on faît cuîre

les ragoûts dans la casserole : Boto lo cossorolo sur
lou poutodzié; mets la casserole sur le fnurueau. J

PocTËQi'E , PocTKCo, %. m. ct f. Qui est privé de
l'usage d'un bras, d'une jambe : Impotent.

1. Il se dit d'une personne foible et usée : Es estado
telo fenno , mas o-ouro oco ne mas uno poutcco;
elle a été belle femme, mMÏ* ce n'est plus qu'une
Patraque,

[PocTKCoc, s. m. , dlmlnntif de Poutéque-—O forsso

de mitfuordisa oquel droute, n'eu foro-ou un
poutccau; à force de dorloter cet enfant, on lui

procurera une constitution fuiblc, ]

PoÏTis, s. m. Espè'o de cuivre : Poiin. Le potin

qu'on emjiloie dans le département de la Corrèze,

ne sert que pour les pots, les marmites et autres

ustensiles de cuisine,

PouTisGA, V. a. Arranger mal-adroitement : Saie pas
coumo ^ou in'oiez poutint/a; je ne sais comment
vous me l'avez arrangé.

3. Médicamenler, donner trop de remèdes ; Dr(h
f/uer. <— Ne fo-vu re m'a lou poutinya ; on est

toujours à le droguer. Qv'amo-il o se poutin<jua l

qu'il aime à se dr<)guer !

PoBTORÂDO, 8. f. Lie que laissent les lifjueurs, les

huiles ail fond dos vaisseaux dans lcs(piels elles

ont séjourné : Lq poutorado o dtmoura e-i foun;
' la lie a dertieuré au fond,

[ PoCTORov, adj, , se dit d'une liqueur à laquelle on
n'a pas laissé déposel'sa lie, ou qui, l'ayant déposée,

a été secouée et s'y est mêlée de nouveau. J

PocTOREL, s. m. Champignon. [ Nous en avons de
plusieurs espèces; et, ce qu'il y a d'heureux, c'est

(ju'il y en a peu de maî-faisants. Le noir et le

rouge sont les deux qui surtout ne ])résenlent

auciui danger ,
pourvu qu'ils soient cueillis à

temps. Trop vitux , ils se moisissent et feroient

beaucoup de mal. Nous mangeons le champignon
noir quand il vient d'être cueilli, et alors on l'ac-

commode de plusieurs manières ; autrement oq
le fait sécher et on en fait de bonnes garnilurea

Cour les ragoûts. Comme en séchant il se retire

eaucoup , nous disons comparativement d'une

personne qui, de grasse qu'elle étoit, est devenue
exténuée : H'en es entrado coumo un poutorel.

Le champignon rouge a deux temps, il sort d'ahord

de fa terre plié dans une enveloppe blanche , et

alors il a la forme d'un œuf |)!us ou moins gros
;

saisi dans cet état qui ne dure que ipiehpies

heures, c'est un mets exquis et s;iin. Quand il a
brisé son enveloppe, il parott comme un parapluie

d'un jaune-rouge; on en trouve depuis trois jusqu'à

neuf pouces de diamètre. Ou les mange cuiU à

riiuile ou farcis.
J
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PotiTor, s. m. Baiser. — Fat un pontou, donner un

baiser. [ Voyez la ronde que nous avons rapportée
au mot Moneto. Nous nous servons plus parlicu-
li^renient de te mot dans nos caresses vis-à-vis des
enf<:nts, et nous disons llicou, vis-à-vis des autres
personnes. ]

PotTorNA, PouTOPNÊDZA, Signifie donner des baisers
multipliés à <|nel<|irun : Ne fo-ou ma se jioutou-
7it(ha; ils sont toujours à se donner des baisers.

[ roÎToii-PoiiTOp. Son imitafif du trot de l'àne. Aussi
le nom lui en denieure-t-il , car nos villageois

bàlcnt la marclic de leurs montures, en leur
disant ; An poutou. ]

PoïTRÂNCO, s. f. Sorte d'aliment fait avec des tranches
de i)ai II de froment, du fromage, du beurre, du
sel, de l'ail; on l'ail bouillir le tout ensemble dans
l'eau et on le retourne jusqu'à ce que tout soit mêlé
et éerasôH Ot'cn mindza uno houno poittranco

2. PoiiTRÂKCo, s. m. , signifie un homme qui u'a pas
plus de consistance ([ue la bouillie.

[ PôvA, V. a. Paver, Recouvrir de pierres.

PôvA, s. m. Pavé. Autrefois la partie de la route
depuis le Pré de l'Hôpital jusqu'au pont de
l'Escurol, s'appeloit lou pova de-i Couiedze; le

pavé du Collège.

Nous disons proverbialement : Qu'âpre io-ou pavou
ious pras ; littéralement, qu'après ma mort on
pave les prés ; au figuré , que m'importe ee qu'on
fera après ma mort ! ]

povïÉ, s. m. Arbre qui. porte les pèches : Pécher.
Voy. Proucedié.

Povïo, s. f. Fruit : Pèche. Voy. Proucèdze, Roussano.

Pra, s. m. Terrain destiné à produire de l'herbe :

Pré. [ Ce n'est que depuis quelques année» <|u'on

commence à cultiver ici des prairies artificielles.

le mot Pra signifioit exclusivement ce qu'on
appelle pré bas. C'est un local où l'on se promène
agréablement lorsque l'herbe est fauchée , et il doit

en être question dans beaucoup de chansons :

So-oiim de din inoiin Pia
,

D(>unie-isclas , doninc-îsi'las
,

So—oiita de diii moiiu Pra
,

Douiuc-isclas
,

[ter donsa.

« Sortez de mon pré , mesdemoiselles , sortez de
mon pré, demoiselle*

, pour danser. »

Et cette autre si usuelle :

M'o-ou tic.» lo morianno,
Oval c-i f.iun dc-i Pi à,
Cu zou o fa ?

Oi(Uc-i pa lo Suzanno.
Oi zoii o' vi ?

Loii «Ironie d'einprolî.

« On a embrassé la Warie-Anne, là-bas an fond du
pré; qui l'a fait? te n'est pas la Suzanne. Qui
l'a vu? les enfants du voisinage. » ]

PRE àii

[ Pra kb i'Espitai, Pré de VHàpital; c'esl une des
promenades de Tulle. C'étoit jadis un pré dépen-
dant de l'hôpital qui étoit alors là où est aujour-
d'hui l'oratoire des Pénitents blancs. Quand cet
établissement fut transporté à l'endroit que nous
appelons aujourd'hui i'Espi/at vid, on fit de ce
jué une promenade qui servoit en même temps de
foirai. Un de nos Evéqucs y avoit fait conslruire
une fontaine, et on disoit à ce Pasteur que c'étoit

jld perpotanilus , tjuas bcnè. pascil ovts.

Ce calembourg flatteur signifioit que l'eau étoit là

pour abieuver les ouailles, au\ besoins desquelles
il vcilloit d'ailleui-s.

Dans le temps que M. Melon-Roudarel étoit maire,
on planta les allées demi-circulaires du boid de
l'eau ; c'est M. Si.-Priest qui a fait construire
le quai. J

I'rado, s. f. Phodorio, Pré d'une grande étendue:
Prairie. — Lo pi ado de las Cuundomituis ; La
prairie des Condamines.

[ Une suite de prés et de prairies s'appelle tas Pradas. ]

[ Pbôdel, Prodëlou, s. m., sont des dimiiuitifs de
Pra. — O un ùrave prodil dovan {o porto; il a
un joli petit pré devant la poite. ~\

Pré ou Près, prép. Prcs , Auprès, Proche de. —
Pré de /o me-idzou; auprès de la maison. L'ame
mu-i pré que loun y je l'aime mieux auprès de
moi que s'il en étoit éloigné. Io-ou ère plo prou
pré per zuu hien ve-ire; j'étois bien assez proche
pour bien y voir.

Prk signifie aussi Presque. — Lio pré de vingt ans;
il y a près de vingt ans.

Pbé s'entend encore d'un salaire qu'on donne à un
ouvrier, à un domestique.

2. La portion qu'on a à attendre dans quelque chose :.

Io-ou a-i pre moun pré; j'ai pris ma portion.

3. Nous disons d'une personne qui a pris plus de
vin qu'il ne lui en fulloit : Oquel d'oïi o ùe pre
soun pré.

[Predza, V. a. Prier, Demander avec instance. —
Predzen dio-ou de nous perdouna ; prions Di|u
de nous pardonner.

K'a-i un copclou de palio
,

Que li ni'inco ton courdou;
Golan , ïxxua lt)U li , ii>-oii vou n'en Predze

^

Fora-i qui coin ni'ui per tous/

« J'ai un petit chapeau de paille, auquel il manque
le cordon; galant, donnez m'en un, je vous en
en prie, je ferai autre chose pour vous. » J

[ PRTDzrRio, s. f. prière. Nous employons plus parti-

cnlièrement ce mot, pour signifier les prières qti'on

adiesse à Dieu ou aux Saints : l'a so prtdzerio
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moli et ser; faire sa prière itialin et soir. Le mr>t|

Predzcrio signifie encore les prières qu'on rècile

devant les agonisants. I/iisage est qu'on sonne

la clociie d'une ecrtaiiie manière lorsqu'un malade
est à l'agonie, pour engager les fidèles à joindre

leurs prières à celles qu'on fait auprès de l'ago-

nisant ; on dit : Souna lo predzevio , souna
i'otjotinio. Nous disons aussi : Souna to predzerio,

souiM l'anficttis , pour exprimer celle sonnerie

qui, dans les campagnes, annonce le point ou
la fin du jour. ]

[ Pusczo-nio-oi! , s. m. Meuble qui présente une
petite élévation jiour s'agenouiller, et une tablette

en pu!)ilre sur la(|uellc on peut mettre les coudes

et un livre de prières. Il y a ordinairement une
petite armoire dans le milieu qui sert de secré-

taire : À-i ciels esîu clin moun predzo-dio-ou

;

j'ai dix écus dans mon Pric-Vieu. ]

[ PBEDZO-Dio-or, s. m. Office qu'on fait faire pour

le repos de l'ame de quelqu'un de ses parents ;

on y invile la famille, et, dans les camj)agncs,

celte réunion est ordinairement accompagnée
d'un repas. ]

PaÛFA, s. m. Marché par lequel une personne s'en-

gage à faire quelque chose pour un certain prix,

à perle ou gain : loi'fait. — Lia-i prc soun escuro

o préfa; je lui ai pris la construction de sa grange

à forfait. [ Nous avons dans les campagnes deux

manières d'employer les ouvriers : o pré/a ou o lo

. dzounindo. Les ouvriers o prcfa travaillent bien

plus vîle, mais leur ouvrage n'est pas aussi bon.

Nous disons proverbialement : Prene o prèfa
qu'a-ouco rc; s'attacher à quelque chose. O pre

o pri'fi de me fat enrodza ; il a {)ris à tâche de

me faire enrager. Oqiiil dzal o pre o prêfa de

m'einoiii tau ion moti; ce coq a pris à tâche de

m'éveiilcr tous les malins. ]

JPbéfa est encore une élision de Prou o fa , assez

, à faire. (>que-i be nn ùoun prèfa de fi so Icgo

per ouro; il y a Lien assez à faire de faire une
lieue par hevu'c. ]

rRr.-issi, V. a. Hâter quelqtiun, le presser.

Se Pivr.-ïssA , se hâler. — Nous tsal prc-issa, se

vouien orrba prou ie-u; nous devons nous hâter,

si nous voulons arriver assez tôt.

a. Se Pre-îssa , signifie encore avoir besoin d'aller

vite pour faire quehpic chose, n'avoir pas besoin

de rctaid : Le-issa m'ona que me pre-isse; iaisscz-

nioi aller, je suis pressé.

Pre-îssa, do, part. Pressé, pressée. — Tsai le-issa

pûs.tu Ions pu pre-issa ; il faut laisser passer les

j)lus pressés. Se ses lo prc-issado , passa dovanj
fil vous êtes si pressée, passez devaul.

PRE

2. [ On le dit adieclivement des étoffes qu'on met au

foulon : Moun estofo es tro prc-issudo; mon étoffe

a été trop pressée. ]

Pre-ïsso, s. f. Foule, multitude de personnes qui se

pressent • O lo so-oulado de lo mcsso, iiovio une
pre-isso que l'an s'estoufavo; à la sortie de la

Messe, il y avoit une presse à élouller. On dit

d'un marchand qui a du débit, d'un confesseur

qui a beaucoup de pénilcnls, d'un avocat qui a

beaucoup de clients : O plo prclsso; on se presse

autour de lui. On le dit aussi des marchandises :

Lou melou, las povias o-ou plo pre-isso; les

melons, les pèches ont bien des aclieteurs.

[ Pbêse, V. a. Prendre. — Prene uno preso ; prendre

une prise de tabac. La sœur Angéli(jue se fit un
peu presser, mais à la fin elle prit le présent de la

sœur Catherine :

Se foguct un pa-ou liric ,

Mas ope-idza disse : Ue vostro mo loa Prene.

Prene de-i niai , prendre du mal : Vous ossitts pas

per tero , prendres de-i mal; ne vous asseyez pas

sur la terre, vous prendrez du mal.

PnïisE se dit des plantes qui prennent racine, de»

greflcs qui réussi.ssent : Mo-ous tsa-ous, mo-ous
empe-ous o-ou i>ien pre; mes choux, mes greffes

ont repris.

S'en Prîjne, signifie se mêler d'une discussion qui

étoit d'abord entre d'autres personnes : N'ovian
ma i)ru entre noius a-outres, é soun fra-ire s'en

es pre; nous n'avions dispute qu'entre nous, et

son frère est venu s'en mêler.

Presso, s. f. Machine po\ir presser : Presse. —
M'o-ou bouta o lo prcsso ; on m'a serré comme
dans une presse.

2. Pierre plate avec laquelle on joue, en la jelanl

en l'air pour la placer le plus près d'un but

qu'on a marqué : Palets (Ac. ) Dzuga o lo presso;

jouer au palet. Pressou est le diminutif de Presso.

[Présta, V. a. Prêter, Confier quelque chose à
quclqu'iui dans l'espérance (ju'il nous le rendra :

Presla de l'ordzen, presla soun tsoval ; prêter

de l'argent, prêter son cheval.
]}

! [ Pbestôsoc, s. f. L'action de prêter. Nous dLsons en
proverbe : Opréprcslosou, poiosouvenou; quand
on a emprunté, il faut payer. J

Preste , to , adj. Prêt , prête. — Es toudzour preste

o rédre servicl, es toudzour presto o donsa ; il

est toujours prêt à rendre service, elle est toujours

prête à danser.

Nous disons d'un homme : Oti n'io un qu'c-s preste;

j
en voilà un «jui est prêt. [ Quand nos bestiaux

ont ac((uis la graisse à laquelle ils peuveu'.

atteindre, nous disous : Sou preste j
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Pbêsti, V. a. Pétrir, du latin Pistor. — Prestî lo

qucsso ; pétrir la quantité de pain qu'on veut

cuire. Nous disons Presli, de toute chose qu'on

manie plusieurs ibis. Voy. Frousti.

Prestïdoub , s. m. Lieu où l'on pétrit le pain : Bou-
iangerie. Voy. Possodour.

PeetektIillo, s. f. Ornement, découpure qui se met
sur les robes des femmes : Pr&tintaUies. Le Sage,

dans sa comédie de Turcaret , fait dire à Madame
TcBCABET qu'elle est la première qui ait porté des

PretiiitaUtes dans la ville de Vaïogne.

2. Las prelentaiUas signifient les accessoires d'une
chose : Tiro inilo fran de soun doumn-inc , s^en

counta tas prctentalias ; il tire mille francs de
son bien, sans compter les accessoires.

Pbetektï:no, s. f. Prétentaine. Il n'est guères d'usage
que dans celte manière de parler, du style fami-
lier : Coîire (o pretenteno; courir la prétentaine

,

aller, courir ça et là, sans dessein.

Si une fille fait des premenades inconvenantes, nous
disons : Fa-i coure (o pretenteno. Si elle quitte

la maison paternelle, on dit : Es onado coure
lo pretenteno,

Prêzoc, s. m. Nous appelons ainsi ce dont nos ména-
gères se servent pour cailler le lail; l'enveloppe
intérieure de l'estomac de tous les animaux a cette

propriété Aussi, quand un cultivateur vend un
chevreau, un agneau, il .«e réserve l'estomac que
nous appelons lo Bélio.^l^&a bouchers préparent
aussi celui des jeunes veaux, et ils les vendent
sous le nom de trandzas. Quelquefois celte ma-
nière de cailler le lait procure un mauvais goût au
fromage , et ;dors nous disons : Oquelo toumo sin
tou Predzou.

Priii, MO, adj. Délié, qui a peu de volume, de
circonférence : Menu, ue; Mince. — Oquel efon
es prim; cet enfarft est mince. Oquelo fiito es

primo que lo houtoria din tas douas mas; celte

fdie a la taille si mince qu'on la tiendroit dans
les deux mains.

2. [ Prim se dit aussi pour fÎ7i, quand il s'agit de
fd : Fiota Prim, signifie filer fin, fairedu fil

fin. Quand mie personne a besoin de se ménager,
à cause de son peu de fortune, nous disons :

O hesoun de flola prim. ]

Primotso, s. f. Nos fileuses appellent ainsi les iné-
galités qu'on trouve dans le fil, lorsqu'il est plus
fiu dans un endroit que dans l'autre.

Pr'imo, s. f. Le Printemps. — Lo primo es estado
ùravo; nous avons eu un beau printemps. Ob
dit à un convalescent : Fous repoulicore-s oquesto
primo; vous vous rétablirez ce printemps.
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Pb'ma, OprÎma, Desoprïma. C'est faire manger aux
bestiaux les premières herbes que les prés pro-
duisent au printemps.

[ Pris, s. m. Prix, Valeur. On dit en patois : Tous
tsa-ous ,sou braves, mas oco n'es re e-i pris do-ou
tne-ou; tes choux sont beaux, mais ce n'est rien

auprès des miens. ]

[] Prïva, s. m. Privâdo, s. f. Lieux communs. Fosse
d'aisance. Cttro- Priva , Vidangeur. S'es sale

coumo si so-outavas de din lou priva ; tu es sale

comme si tu sortois d'une fosse d'aisance. ]

[ Prôdial, s. m. Allonge qu'on met au timon d'une
charrette, lorsqu'on est obligé d'y mettre plus

d'une paire de bestiaux. Voy. Oprodiota. On dit

d'une personne extraordinaircment grande et

épaisse : Semhto un prodiat. ]

Pbondie-iro, s. f. Du latin Pramlium, court som-
meil après le dîner : Méridienne. — M'en vo-ou
fa prondie-iro ; je vais faire méridienne.

2. [ Temps de la journée où nos cultivateurs pren-
nent leur second repas : Ero prondie-iro quan
le-i sen esta; il étoit temps de faire collation quand
nous y sommes arrivés. ]

3. [ Uno proi\die-iro est aussi la quantité de terrain

qu'on peut labourer depuis cette heure jusqu'au
soir. ]

Prostse , Tso , adj. Prostse visi, proche voisin.

Prostso porento , proche parente.

2. Proche, Près : Lio un a-oubre prostse de lo

porto; il y a un arbre près de la porte.

Prou. y^55es, Beaucoup. Prou, enfrançois, est vieux
et n'est d'usage que dans cette façon de parler
familière : Peu ou prou , ni peu ni prou. Il signi-

fioit aussi Profit. — Boun prou lui fasse. Chez
les Troubadours, Pro signifie assez. N'i o pro,
il y en a assez. ( Gram. Romaine, pag. i66.

)

[ Suivant un ancien usage , le compliment des jeunes
filles à une nouvelle mariée, est vostre Prouficial

;

que ce soit pour votre profit ; et elle doit leur

répondre • Otortun vous n'en prcnio 1 qu'autant
vous en arrive ! J

[ PRotî-PBor. Son imitatif. J

[ Propcé, s. m. Contestation en justice : Procès. —
Lous proucés ro-ouinou (a me-idzous; les procès
ruinent les familles.

2. Pèche hâtive. La pèche étoit autrefois peu cul-
tivée aux environs de Tulle; il n'y a voit ([iie ce
que nous appelons aujourd'hui : D'o-ous proucés
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i/ouru; (le petites pèches de mauvais goût, cou-
yerles d'un duvet épais.

]]

Proccedié, s. m. Arbre qui porte les pêches : Pécher.

Pboocêdze, s. f. On donne ce nom aux pêches dont
la chair est jaune ; on les appelle aussi Roussano;
Rossane. ( Encyc. )

[ PEOrccssi-Eu , s. f. Cérémonie religieuse à laquelle
assistent le clergé, les corporations religieuses, un
grand nombre de fidèles et même les aulorilés
cvilcs et militaires dans certaines occasions.

On fait à Tulle toutes les processions ordonnées
par le Gouvernement; mais nous en avons deux
qui ont pour objet une reconnoissance particulière
envers le Dieu bienfaisant qui délivre de leurs

maux ceux qui s'adressent à lui. La première a
lieu le 9 février; nous l'appelons Lmnaury oy\ la
Délihrance de la ville. Ce Larnaury étoit venu
en force, et il s'éloit emparé, à ce qu'il paroit, au
nom des Seigneurs Calvinistes, de ta Place de
Tulle. On lui donna de l'argent, et il s'en alla.

Nos magistrats firent le vœu d'une procession
;

on dit que c'est à cette occasion que les armoiries
de Tulle furent illustrées par cette exergue : tn
fide et ftdelitate semper immola. Les trois rocs
qui chargent l'écusson de notre ville s'accordent
assez bien avec cette légende.

La seconde procession votive est celle de la Saint-
Jean. Nous en avons parlé au mot Liinado.

Suivant les besoins de la terre, on fait de temps-
en-temps des processions : les unes doivent jno
curer la pluie et les autres le beau temps; mais
la dernière de toutes est celle que nous appelons :

Fa lo j)roucessi-eu to piantso e-i Isioul; litléralc-

ment, faire la procession couché sur «ne planche,
et autrement se faire porter en terre. ]

[Nous disons : Ona en proucessi-eu , fa lo prouces-
si-eu; cela signifie aller en grand nombre et avec
ordre en quelque endroit. Oquéro uno proncessi-eu
de nnnmde qve venio-cu do lo voto ; c'étoit une
foule ^e personnes qui venoient de la fêle. J

Pboïitses, s. m. Prochain, du lai in Proximus.
Onia soun proutsen; aimer son prochain. Tsal
pa dire de-i n\al de soun proutsen; il ne faut
pas médire de son prochain.

f. Prudence. Nous appelons Cago-
une personne qui prend un air

PRrCESSSO , s.

Prudetisso
capable, un maintien composé, avec une nuance
d'hypocrisie.

FnijsiÉ, Pur, s. m. Arbre qui' porte les prunes.

[ PrBso , s. f. Fruit : Prune. Nous appelons le fruit

du prunelier, Pruna d'o-ouse(ou j et, comme on

POD
estime peu ce fruit, nous disons proverbialement ;

M'en moque counio d'utio pruno d'o-ouzelou ;
j'en fais cas comme d'une prune. Quand un garçon
ou une fille sont abandonnés par la personne
qu'ils croyoienl épouser, et qui se marie ailleurs,
nous disons : Li fo-ou mirulza prunas ; on lui
fait manger prunes. ]

[ PaÏKEL, g. m. Pruneau, Prune desséchée. Une
personne trop brune s'appelle chez nous : Prunel;
et lorsqu'elle est habillée en blanr, nous disons:
Oque-i un prunel din lou la; c'est comme un
pruneau dans le lait. J

Pbîj-ocr, s. f. Picotement entre chair et cuir qui
excite à se graîler : Démangeaison. — A-i uno
pru-our per toti nioun corps que m'esorporio ;
j'ai une telle démangeaison par tout le corps, que
je me déclùrcrois.

Prîre, V. n. , c'est le verbe latin Prurive, éprouver
une démangeaison : Démanger. — Lo testa me,
pru; la têle me démange. [ Nous disons proverbia-
lement : Se grato de-i lé que H pru pa; il se
gratte là où il ne lui démange pas; pour dire, il a
des soucis, il a la puce à l'oreille. Si une personne
gesticule ou se sert de ses mains mal-à-propos,
nous lui disons : Lou des vous pru-ou? est-ce que
les doigts vous démangent ? ]

Pc ou Pus , adv. Plus ou davantage : TS'en pode pu ;

je n'en puis plus. Oquel es pu grand ; celui-là
est plus grand. Fores zou pu? le ferez-vous à
l'avenir?

Po, s. m. Pus. Voy. Pouslemo.

Pvm, V. n. Sentir mauvais, Puer, du mot latin

Puterc. — Oquelo viando couniensso de pudi ;

cette viande commence à se corrompre. Pudes
vi qu'enfétas; tu pus le vin jus([u'à infecter.

[Quand nou« sommes obligés de parler d'une chose
qui a mauvaise odeur, nous ajoutons de suite :

Las pora-oulas pudou pas; les paroles ne sentent
pas mauvais. Quand une personne est exlraordi-
nairement maigre, nous disons : Pudirio pas e-i

fé; quand on la mettroit au feu, elle ne donneroit
pas de mauvaise odeur. J

2. [ Nous étendons la sensation désagréable de
l'odorat à l'ennui ou auti* désagrément; ainsi

,

nous disons : Oco me put; cda m'ennuie. Vostras
possorolas me pudou; vos promenades réitérées

me jSont suspectes. ]

PcDËNToim, s. f. Puanteur. — Le-i o uno pudentour
que l'an po pa redzisti; il y a une puanteur à
laquelle ou ne peut résister.

[ Ppden, to, adj. Puant, ^niante. Piidînio, subst.

des deux genres, exprime la même idée. J



PUR
PrciN, s. m. Arbrisseau qui porte des baies ronges,

qui deviennent ensuite d'un noir luisant : Ihnir-

(lairiK. Le charbon du bois de bourdaine entre d.ins

la composition de la poudre à canon. [ Autrefois

les cordonniers meltoient aux talons de nos souliers

des chevilles de Pudiii. ]

Pri.E-oc, adv. de temps. Plutât. — Lc-i sera-i pu-
ù-ou que vou; j'y serai plutôt que vous, il signifie

aussi quelquefois la préférence ; Puie-ou niouri!
Plutô! mourir !

[ Dans quelques endroits, pour dire Putc-ou, on
dit Ptilot ; et ou rit, quand une femme dit :

PiHot le-i n'iva-i, putot tournora-i; plutôt j'irai

et plutôt je reviendrai. ]

PCiLA , V. a. Pousser le germe au-dehors : Germer. —
Oqiielas ptedzns foou pu/la (ou Lia; ces pluies

font germer les blés. Oquel ùlan neç/re es puUai
ce blé noir avoit germé.

2. PiiLA signifie encore se multiplier en peu de
temps : Pulluler. — Las tsonilis o-oupulla oguesto
onmtdo; les chenilles ont pullulé cette année.

PoinsE, s. f. Châtaignes, marrons cuits dans l'eau

sans être pelés. DanS' notre pays de cbiUaignes,

quand on veut vous régaler l'aprés-midi ou la

soirée , on fait bouillir des châtaignes et nous
ap]ielons cela : Fa las pululse. Quand on fait

cuire des châtaignes qui ont passé au séchoir,

nous les appelons Dzaquc. — Veité nou ve-ii'c

foren lou dzaques ; venez-nous voir, nous ferons

cuire des châtaignes sèches.

PuLVÊRtN , s. m. Poudre à canon qu'on met dans
le bassinet d'une arme à feu. [ Les femmes disent,

en plaisantant, d'un homme âgé ou i'oible : iV'o

pa de putverin.
[]

Pïpc, s. f. Espèce d'oiseau qui a quelques plumes
sur la tète qui se redressent en forme de crête :

Putput. (Encyc.) [Quand, autrefois, on se coiffoit

à la grecque, à l'hérisson , nous appelions cela :

Fa to Pupu. On le dit encore de tout arrange-

ment de cheveux; qui s'élève sur la télé, de manière
i figurer une crête. ]

PÏBA, V. a. et n. Pleurer. [Comme verbe actif,

il signifie regretter la perte de quelqu'un ou de
quel(|ue chose, au point d'en verser.des larmes :

De pura lous morts , oco lous torno pas; on ne
fait pas revenir les morts, en pleurant. O perdu
soun coulel , ma lo plo prou pura; elle a perdu
son couteau, mais elle a bien pleuré. Comme
vei'be neutre, Pura signifie verser des larmes :

Oco vou forio para; cela vous feroit pleurer. ]

Nous disons d'une chose qui est à regretter : Oque-i
o pura. — O roupa Uo-ous a-oubrcs qu'erou o

pura; il a coupé des arbres qui étoieut à regretter.

QUA saS

Tïifik se dit, soît de la vigne, soit des autres arbres
ou arbustes qui, étant incisés ou amputés, laissent
couler la sève.

PtRA tou Po signifie se plaindre toujours de son
sort, se présenter toujours comme misérable. On
en fait un subst. Pcrôpo, un avare qui se plaint
toujours de sa misère : Pleure-pain. (Ae.)

PcRA-iRE , HO , àdj. Pleureur , eu.se. — Oque-ous
efons sou 'bien pura-ircs; ces enfants sont bien
pleureurs.

PuBËzi , s. m. Blaladie inflammatoire : Pleurésie.
Celte maladie est très-comnumc chez nos culli-
valeurs, qui, après s'être livrés à des travaux pé-
nibles qui les mettent tout en sueur, se couchent
sur la terre ou boivent de l'eau froide. [ Nous
disons ironiquement à une personne nonchalante,
qui travaille lentement : Prend gardo , prendra un
Purézi; prends garde, tu prendras une Pleurésie.]

PuTO , PcTOTO , PuTAsso signifient également une
femme ou fille prostituée.

PcTONiÉ , PoTOHiE-iROu , PoTONiE-iRAn signifient un.
libertin, dans diflférents degrés.

Q-

QoAL, LO, pronom. Quel, quelle; lequel, taquellc.-^
Quai souflel Uo ùe-ila ! (piel soufllet il lui a donné !

Qualo voulé ? laquelle voulez-vous ?

Dans de certains cantons, on dit : Quant, Quanîo.
Quani na ! quel nez I Quanio pludzado ! quel
orage !

[ QcAw, adverbe de temps : Quan vendra-i , me
prendre; quand je viendrai, vous me prendrez.

]

[ Quant, adv. de quantité. Combien. — Quant nio?
combien y en a-t-il? Il se décline, dans le palois,
au nombre pluriel : Quantas pOumas ùe-Uas per
un sot ? combien donnez-vous de pommes pour
un sou ? Quantes cos ? eom!)ien de fois ?

Citantes cos, dovnn to porto,

Bcllo , a-i io-ou possa Ij ne ?

« Combien de l'ois , ma belle
, j'ai passé la nuit

devant ta porte ! » ]

[
Quant in pace, expression proverbiale par laquelle
nous exprimons (pi'une personne est morte : Que
Uo de lem ques o quant in pace; qu'il y a de
temps qu'elle est morte. C'est une abréviation
de hequiesquant in pace.

Nous avons une autre expression jRiisée parrillenient
dans les prières de l'église. Quand une personne
est allée loin, sans qu'on sache quand elle re-

viendra, oa dit : Es o quando ceU. ]
29
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,
pronom relatif des deux genres et des deux

nombres, qui sert de régime et (|iii est quelquefois

le sujet de la phrase : Oquct que venez; celui

que vous voyez. Lo f'enno que trobalio; la femme
(jui travaille.

2. Il s'em]>loie aussi pour signifier quelque chose :

Que fosés oti ? que faites-vous là î

[ Qde-qbe, adv. Quoique. — Que^rnindzores? que-

que sio ; ([uc maiigerez-vous ? quelque chose que
ce soit.

]

QuE-ÏRA, v. a. Dresser du bois et le rendre égal de

part et d'autre. (W. ) Mettre une pierre à l'équerre,

on tous sens : O-ou demoura tout un dzour per
quc-ira oqtiel tra-ou ; ils ont demeuré une journée

pour équarnr cette poutre.

[
Qbe-irel , s. m. Brique dont on se sert pour paver

les appartements : Carreau. On s'en scrvoit beau-

coup à Tulle autrefois. Ils étoient quarrés ou
triangulaires, à la différence des autres pays où
ils étoient exagones. Peu-à-peu ces planchers

disparoisscnt de nos anciennes maisons et on y
substitue des planchers en bois.

]

paver en brique. Des-
[
QuE-ÏRtLA, V. a., signifie

QCE-inÊLA , Dépaver.
]

[ Qce-irî:la , DO, adj. Carrelé, ée. — Tou te-i es

que-irela dc-i cio e-i soulié; inxxX, jusqu'au grenier,

y est pavé en brique. Lo tsanibro que-iretado ;

la chambre carrelée. Oco ie-i es tou desque-ireta ;

le plancher en carreaux est tout enlevé. ]

[
QiiE-iRËtADo , s. f. Il paroît qu'anciennement

,
pour

se défendre dans nos maisons, on dépavoit les

appartements et qu'on employoit les carreaux pour
armes. Aussi, quand d'une maison, on jette sur

quelqu'un des pien-es ou autres choses, nous
disons : Lio-ou fou-itas ta que-irelMlo.

]

QuE-iRiit, s. m. Place quarrée entourée de bâtiments;

nous le trouvons employé dans le couplet suivant,

d'un paysan qui fait la description d'un grande
ville :

Li ovio Uîi grant homme do pc-iro ,

Tout c-i mitaii d'un grand Quc-iiial

;

nie disou qii'(xiue-i iiostre Rl'-ï,

Oc^ucI <{ue fa-i tan bien lo gacro ;

lo-ou ]i vJtK-\ inonn tsopcl

,

R'ou nie disse' sonlomen mou.

.« Il y avoit un grand homme de pierre, avi milieu

d'une grande place; je lui ôlai mon chapeau, il

ne me dit pas seulement un mot. »

QiiE-isso, s. f. Cuisse, du latin Coxa.— S'es troussa

io que-isso ; il s'est cassé une cuisse. Vno que-isso

de (juinde; une cuisse de dindon.

[QuF.RE, V. a. et n. Chercher, du latin Qua;rere.

Le vieux françois disoit Quérir. — Ona quere dc-i

ho-i ; allez chercher du bois. Si quelqu'un se

QUI

trouve mal d'avoir été dans un endroit, nous lui

disons : Que ie-i anavas quere? Qu'y alliex-vous

ciiercher ? Si une corde ou autre cliose nous casse
entre les mains, nous disons : Va-i te quere,
vas le chercher.]

OuEsso, s. f. Quantité de blé qu'on renvoie à-la-fois

au moulin : iV'tf-i pu mus uno qucsso; je n'ai

de blé que pour renvoyer une fois au moulin.
Vresla lo quesso o qu'a-oucun ; c'est prêter à
quelqu'un le blé qu'il lui faut. Lo quesso , dans
les environs de Tulle, est ordinairement de trois

setiers.

[ QcESTi-EC, s. f. Question. Il signifie aussi quel-
quefois Dispute , Discussion. — O-ou o-ougu
qu'a-oucas questic-us ; ils ont eu quelques dis-

cussions.
]

Qui com , s. m. Quelque chose. — Lio he qui com
ma-i ; il y a bien autre chose. Oqucio fiUo fa-i
un 'boun porti , o be qui com per devers se;
cette fille est un bon parti , outre ses droits de
famille, elle a ramassé ses épargnes.

[ QuÏLiA, v. a. Dresser , Redresser quelque chose, —
QuHia un a-oubre ; planter un arbre droit.

Quilia uno tsorpento sur uno me-idzou ; dresser
une charpente sur une maison. Se Quilia, au
propre , se tenir droit et ferme ; au figuré , montrer
du courage, de la fermeté. Quiiias vous? tenez-
vous droit ;'

]

QuiLio, s. f. Quille. — Dzuga o las quiiias; jouer
aux quilles. Se te dre coumo uno qiiilio ; il se
tient droit comme une quille.

2. Plantoir , Cheville. — A-i planta mous poura
o lo quilio.

Qriito BoDMBO, s. f. Certain saut qu'on fait en mettant
la tète en bas et les jambes en haut pour retomber
de l'autre côté : Culbute. Les Romains appeloient
la culbute le saut des Salions ( les prêtres de
Mars ) , ou le saut du foulon. SÉ^È(,>ïE, épit. i5

,

dit qu'il y a des exercices (jui rendent le corps
plus dis[iOs et n'emportent pas beaucou|) de temps

,

auxquels l'homme de lettres peut s'adonner. Sunt
exercilatioius et faciles et l/rcves, quw corpus
et sine morâ luxent et teinpore parcant , cujus
prœcipua ratio habenda eM cursus...- et sattus

,

vel nie qui corpus in altum levât , vcl itle qui in
lougum corpus inittit , vel ille ut ita dicnin
saliaris, aut ut contumetiosiàs dicam saliaris.

[ Je pense que lorsque, dans le joueur de Recnarr,
Hector va tomber sur le chapitre du mépris des
richesses, il ne rencontre pas une citation de
SÉNÈQI1E , plus heureuse.

Nos enfants , nos écoliers suivent le conseil de
Sénèque, et c'est un plaisir de les voir dans les

prés HouveUement fauchés, Fa las qxiiiio boum-



QUI

fias, sans se douler, pciU-êlre, que chez les

Komaius, les prêtres de Mars en faisoienl autant.
]

Fa 1,0 Qiiiio BoiMBO
,

pris neutralement , signifie

Tomber la télé première. Tomber cul par-dessus
tète. Fa fa lo ijuitio houmbo; Renverser, Cull)utcr

quelqu'un. On dit d'une personne qui, d'une
grande fortune est tombée dans la pauvreté :

O fa uno bclo quilio ioumùo.

QiiiLioMBOc-iRE, s. ni. , cst Un mélange de elioses qui

ne sont pas à leur |)lace ; rétymologie dit : Quo-ou
fa lo quilio i/ouinlo.

QuiiioRET, s. m. Nous appelons ainsi un gros bâton
de la grosseur d'une quille à jouer.

QtiNABODou. Espèce de confiture. Voy. Coural.

QriNQiiisA , V. n. Rendre un son. Sonner. — Oquo
quinquino coumo de l'ordzen; cela rend un son
comme de l'argent. Fa quinquina Vordzen din lo

polso ; faire sonner l'argent dans la poche. Lio
ic-Ha un timpta que ta den ni-ou quinquina
din io (joi'dzo ; il lui a donné un soufflet qui lui

a fait résonner les dents dans la bouche.

QuiNQuoNÎÎLO, s. f. Quinqnenelle, vieux terme de juris-

prudence; autrefois, répit de cinq ans accordé à

lui débiteur qui, hors d'état de payer, vouloit

éviter de faire cession de biens.

Fa QiiixQi;oNÎii.o signifie, dans notre patois, faire

faillite.

QuiE-oiLAR, EnDEiQuiE-ociAR. Boyau culicr. Rectum.

Qiii-QuiiiiQtjr , s. m. Quand on épluclie les noix, s'il

arrive qu'il y ait un fruit (pii dcinenre entier api'ès

que le tan en est séparé, nous appelons cela : un
Qui-r/uiriqid; en effet, cela ressemble un peu
à un petit co<j.

QuîsTA, v. a. et n. Quêter. [ Il exisloit autrefois un
préjugé <|ue, pour procurer la santé .T un enfant,

il falloit faire dire une messe poiu' lui; jusqucs-là

ce n'étoit ([ue religieux. Mais le préjugé éloit (|ue

cetle messe lui seroit inutile, si on en payoil la

rétribution autrement qu'avec de l'argent provenu
d'une quêle que f sisoit une femme en promenant
l'enfant malade. On ne peut justifier une pareille

superstition qu'en supposant (pi'on a d'abord j)ro-

mené les enfants malades [)our engager les fidèles

h prier pour eux ou pour exciter leur charité.

Quoi qu'il en soit , on trouve encore, dans les cam-
pagnes, des femmes (jui quêtent pour des enfants.

On quête l'un De^i mal de Sen Glo-ourjou ;

l'autre Es toutsa île lo na-ouuzj de tre-inia.

C'est une manière de demander l'aumêne. Il y
a ([uelquCs années que deux femmes espiègles

Qui.stavou un pa-oure que se viravo ma, couino
Van tou viravo ; elles quêloient pour un pauvre
qui ue se tournoit que contmc on le touruoit. Or,
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une troisième tournoit un coclinn de lait à la
broche et la (piêle se faisoit pour l'arroser. Quand
un enfant est bien portant, on dit à sa mère :

N'oves fa hesoun de ion fa quista. ]

QrisTA-inE, »o , subst. des 2 genres : Quêteur, se.

Nous appelons ainsi les personnes qui sont placées
aux portes et dans l'intérieur des églises pour
recevoir les aumônes des fidèles ou les contri-
butions qu'ils veulent faire aux œuvres pieuses.
Autrefois il y avoit une multitude de Quista-ires
qui parcouroicnt les églises : l'un quétoit per las

pa-ouras armas, l'autre pcrnoslro Dama; celui-

là pe-i luminari, l'autre pcr Mounsiçjnour Sen
Roc. A chaque fête, deux quêteuses se plaçoient
à la porte de l'église où on la célébroit, et on les

choisissoit parmi les plus jolies filles. La fabrirpie

y gagnoit quelque chose, et souvent l'amour n'y
perdoit pas.

QbIsto, s. f. Quête. — Fa lo quislo , faire la quêle.
Nous avions des ordres de Religieux qui ne subsis-

toienl que par les aumênes des lîdèles; ils faisoient

la quête de tout : du grain, du vin, de l'huile ,-

etc. ; et tandis que les religieux Pt.res ou Piètres
prioient pour le peuple , les religieux Frères
rôdoient dans les villes et les campagnes, la besace
sur l'épaule. Voy. Frcro-

QuÎTE , TO, adj. , qui est libéré de ce qu'il devoit :

Quitte. — S'en quitcs et lues ; nous sommes-
quitles et libérés.

2. Il signifie encore même, jusqu'à , jusqu'au: —
N'a-i pas un qtiile liard ; je n'ai pas un liard.

Donna me uno pounio, n'a-i pas uno quilo ; je

n'en ai pas une seule. Lous quitcs élus it'en volou
pu ; il n'y a plus personne qui en veuille.

[ QuÏTO-QuiTO , son iniitalif dont on se sert pour
appeler les poules.

]

QCOBTELADZC, Boï DE QuORTELADZB. NoUS dounOUS CC
nom au bois dont la grosseur a obligé de le re-
fendic, par opposition au bois de branches ;.

Oque-i tout quorteladze , oli lio pas de hrotsas;
c'est tout bois refendu, il n'y a pas là de branchages.

QuoRTE-ïnoc, s. m.^ La quatrième partie d'un cent :

Quarteron. Nous ne nous en servons que pour
parler d'un (piarîeron d'épingles : Puurta me un
quorle-irou d'espinlas; portez-moi un quarteron
d'éiiingles.

QcoBTrÉ, s. m. La partie d'un tout quand il ne
seroit pas divisé exactement en quatre parties- :

Lio pourta un quortié de tourto , de tsoùri, de
vedel; il lui a apporté un quartier de pain, de
chevreau, de veau, etc.

2. Pierre de taille propre à la constrnclion : Oquil.
quortié o un pcs çt miô; cette pierre a un pied

et denir.
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j. Celle partie du soulier qui enveloppe le talon :

Lou j)é in'o ufla, podc pas leva iou quortU ;

le pied m'a cnllé, je ne puis pas lever le quartier

du soulier.

4- Nous disons bien quelquefois , Quorlùl , pour
désigner une parlie d'une ville. S'en pa de-i mémo
quorlU; mais le vrai mot palois , est Barri : S'en
de-i mémo barri; nous sommes du même quartier.

QuouÂDo, s. f. Écuelle de bois, sans oreilles, qui

a une longue queue trouée par laquelle on fait

couler l'eau et qui s'appelle Imu pissorol de to

f/uouado. — Godet, sorte de petite éeuelle. (W.)

[
QuouoDÂDO, s. f. Quantité d'eau qui peut contenir

dans le godet : Lo quouodado d'a-igo freslso se

veiulio un sot din lou fie-iral ; on vendoit un
sol, dans le foirai, le godet d'eau fraîche. ]

Quoi'AN-QroDiN. Son imitatif du cri aigre et perçant
du canard. Quand on fait du bruit d'une chose

de peu d'importance, nous appelons cela : Fa
i/uouan-quouan .

Quôuo, s. f. Queue. On dit en proverbe : Bit que
n'o pa mindza lou ra, quan lo quouo U sa-oiUo
per lo houtso; il sou'ient qu'il n'a pas mangé le

rat, et la queue lui sort pav la boi che; au figuré,

il persiste à nier une chose dont il est manifes-
tement convaincu.

Nous disons d'une personne : Es toucado de lo quouo
de l'oniêlo ; elle est imbéeille comme l'agneau

que la brebis caresse avec sa queue.

Si nous voulons dire, en plaisantant, qu'une chose
est de quelque importance, nous disons : Oco n'es

pa d'oco que lou ras hulou on lo quouo ; ce n'est

pas une de ces choses que les rats poussent avec
la queue.

Quand un événement est incertain , quand nous
n'avons qu'un foible espoir d'obtenir quelque
chose, nous disons : Oque-i sur lo quouo de lo

iéùre ; c'est sur la queue du lièvre.

On appelle Quouo, cette partie des cheveus qu'on
lie avec un ruban. Au figuré, Fa lo quouo o

qu'a-oucun, c'est le tromper.

QcÎTO signiQe la même chose que Quouo. — Quïtou,
en est le diminutif.

On corne (jne deux jcancs paysnns qui sortoient pour la première

fois du pays , voulant s'accoutunier h parler francois , l'un

demanda h l'autre ; Camarade as-tu fait la qiùe'î et celui-ci

lui repoudit tout de suite. Non , je me suis couche tout lî'ahoucou

pour la pas défaire; non, je me suis couché siir le veutre

pour ne pas la défaire.

R.

t Ra, s. m. Tetit animal quadrupède, qui se tient

ordinairement dans les bdliments où il fait beau-
coup de dégâts : Rat. Nous appelons sa femelle

ROT
Rato. La Fontaiwe a assez chanlé l'antipathie qu'il

y a entre le rat et le chat. Oqueto tsaio es tan
iiouno pe-u ras; cette clialle attrape bien les rats.

O houn tsa, iioun ra ; à bon chat, lion rat. Cet
animal est tiès-éveillé surtout lorsqu'il est petit :

Es evilia coumo un ra ; il est éveillé comme
un rat. Les femelles de ces animaux portent beau-
coup de petits; aussi, quand une femme enceinte
est extraordinairement grosse , nous disons : Es
plcno coumo uno rato.

Un des diminutifs est Rotop ; mais nous disons aussi

souvent Rai.Irou , surtout lors(|ue nous voidons
peindre son caractère séinilliint : Oque-i un
raiirou que passa pertou; c'est uu éveillé qui
s'introduit partout.

On sait assez quelle signification ont les mots Ra
d'eglc-idso , Ra de cavo.

Nous appelons les plus gros rats : Ra tsobrounié

,

parce que demeurant le plus souvent dans les

greniers ou dans les granges, on les voit courir
sur les chevrons. ]

RoTiÉ, s. m. R()TiE-mo, s. f. Instrument avec lequel
on prend les rats : Souricière. On étend la signi-

fication de ce mot à plusieurs pièges auxquels
on prend les animaux, et même au ligure, à ceux
qu'on tend aux hommes : S'cs plo leissa ocouta
on d'oquel rotié; il s'est laissé prendre à ce piège.

Rato-Pennado , s. f. Chauve-souris, comme si l'on

vouloit dire, souris qui a des plumes ; du mot
latin Penna.

Les rats ont ordinairement les dents petites et fort

blanches. D'où il est résulté que les bonnes femmes
disoient aux enfants que s'ils avoient soin de
ramasser leurs dents de lait dans un trou de mur
ou de char()ente, les rats viendroient les chercher
et que celles qui leur viendroient, en rempla-
cement, seroient petites et blanches comme celles

des rats , et de-là vient que nous disons d'une
personne qui a de jolies dents : O de hravas
ratas; si elles sont petites, nous en fiisons un
diminutif et nous disons : Las dzolias rototas !

les jolies dents !

Le rat, à le considérer sous un auti-e rapport, est un
animal capricieux et nous avons été conduits
par-là à appeler rats , les fantaisies , les caprices

qui nous passent quelquefois par la tète; ainsi,

Ove do-ous ra signifie, chez nous, avoir des
caprices : Oque-i un ra que lio passa per lo teste.

RÔTIE et RÔTiE-iRO, dans ce sens, signifie un capri-
cieux, une capricieuse.

RoTiE-iRETA , s. f
. , prend seu sens dans la même

source, mais il indique un état de caprice plus
permanent : tm Ra passe vite; las Rotie-iretcts

durent plus long-temps.



ROB
R.i, s. m. Mesure de grains et tl'.iulrcs tnalières

sèches. Avant rétablissement des nouvelles me-
sures, la mcsme d'avoine s'appcloit : Un ra de
sîvado. A lîrive on vendoit les cliûtaignes e-i va

,

quand à Tulle on les vendoit c-i tambour

Ha , Raso, adj. , se dit d'une mesure qui est pleine :

Un ra poiiossou de bren ; un panier rempli de
son. Vno raso e.-imino ; une mesure pleine. On
a dit ensuite , par analogie : Moun ve-ire e ra

,

mon verre est plein; et encore, par extension :

Lou ton e bien ra ; le temps est bien couvert,

les nuages sont pièts à verser de l'eau.

Il en est résulté ensuite que lorsque une cliose

finixsoit et qu'une autre commeneoit , on a dit :

Qu'erou o ra l'uno de l'a-oulro. — Mo tero es o

ra ou o lo ra de (o sou-o; mon champ est à côté

du sien. Éran o lo ra l'un de fa-outre; nous
étions à côté l'un de l'autre. lo ra de lo m',

ou o (o raso de lo né ; le moment où le jour

fmit et oîi la nuit commence.

TiA DE Tci.LE. Étoffe qui se fabrique à Tulle avec la

laine des brebis et des moutons du Lot. Autrefois

on i'employoit pour faire des rideaux et de légères

couvertures pour les lits.

RÂBi, T)E RÂBi. Ce mot vient du latin Rabies ,

Rabidiis. Cette locution exprime l'excès d'une

chose ; il ne se dit que des mauvaises choses :

iV'io de rahi ; il y a du mal. Me n'o-ou fa ve-ire

de rabii ils m'en ont fait voir jusqu'à enrager.

Rabo, s. f. , du mot Râpa, Rave. Espèce de navet

rond et applali. Elle est commune en beaucoup
de pays de France , surtout en Limousin , où
quelques personnes croient que l'on ne mange
autre chose que des raves et des châtaignes. [ Ce
légume dont nous ne mangeons guères plus

qu'ailleurs, nous sert beaucoup à engraisser nos

bestiaux. On en sème des pièces de plusieurs ares

d'étendue. On en donne la racine aux bœufs pen-
dant l'hiver; mais c'est surtout au printemps, et

lorsque la rave monte en graine, que son feuillage

mêlé avec les racines qu'on a le soin de broyer,

devient un excellent fourrage. ]

RoBÎNo, s. f
.

, signifie l'espace de terrain qui est

semé en raves : Mo robino udzan o bien réussi ;

mes raves ont bien réussi cette année.

RÔBi, s. m. Nous appelons ainsi la rave avec sa fane
qu'on donne au printemps aux bestiaux qu'on
veut engraisser.

RÔBA., s. m. Graide de la rave; Rabette, dans certains

pays. Si nous ne nous attachons pas à en faire de
l'huile , c'est parce que nous avons beaucoup
d'huile de noix.

RoBou, s. m., diminutif de Rabo. Ce sont de petites

raves dont queltiuefois on se sert pour faire cuire

RAM asg

avec la cliâtaignc sèche. On appelle anssi Robou,
«ne personne dont la grosseur est disi)roporlionnée.

RoDoijNA, V. a. Croître en rond; former dans la terre

une tète ronde et charnue. Nous le disons non-
seulement de la rave, mais encore de l'oignon , du
porreau : Mous ignous coumenssou de roùouna;
mes oignons commencent à former leur tête.

RoBcs, s. m. Nous donnons ce nom à l'odeur de la

rave , lorsque le parfum en est trop fort.

RÂço, s. f. Race. Il se dit ainr dans le patois,

pour Engeance , \tv\s en rnliuvaise part. Nous
disons Ra^o Coïno, race de Caïn; cela signifie

méchant, race de méchant. Le proveibcdit : De
raço , lou tse tsasso , ou be n'es -pa bouti tsc ; de
race, le chien chasse, ou il n'est pas bon chien.

Vole pa d'oqueio raco tsa io-ou ; je ne veu.v pas
de cette engeance chez moi.

R.Ife, s. m. Racine longue, blanche en-dedans, d'un
rouge vif en-dehors : Raifort; en latin Raplianus.
On les vend au marché par paquets de douze :

Vaque de rafe. Nous donnons aussi ce nom à ce
qu'on appelle en françois : Petite Rave, Radis.

Ra-îre, v. a. Du latin Radere, ôler la peau : Peler.

Il se dit des langues de bœuf, de cochon, de
mouton , des têtes de veaux. Ra-ire tino lengo

de beu; peler une langue de bœuf. Raire est

vieux. (Ac.
)

[ RÂLE, S. m. Grenouille d'arbre ou Raine.

2. Espèce d'oiseau : Raie.

3. RvLE, RALO, adj. Rare. — L'ordzcn e vengtt raie;

l'argent est devenu rare. Trobou oquelo fenno
dzolio , ma io-ou U trobe re de rate; on trouve

celte femme jolie, mais je ne lui trouve rien que
de commun. Nous disons à luie personne que
nous ne voyons pas souvent : S'es be raie. ]

[ RoiËTA , s. f. Rareté. — Lo roleta n'en fa-i lou

pri; la rareté en fait le prix. O pourta tou pie

de roleta de Pori; il a porté plusieurs raretés de
Paris. Me fosi-ou uno roleta d'oco , et io-ou sou
trobe pa hou; on me faisoit de cette chose un
mets excellent, et je ne le trouve pas bon. ]

[ RÂMo, s. f. Rame, instrument qui sert à conduire

les bateaux.

2. RIassc de suif ou de cire qui n'est pas fondue :

A -i veiulu mo cira en ramo ; j'ai vendu ma
cire en rame.

3. Rame de papier.

4. RÏMO, s. f
.

, signifie aussi, Ram('e. Menues bran-

ches dont on se sert pour chauffer le four ou pour

soutenir les tiges des pois et des haricots grim-

pants. ( Voyez Romolia. )
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RÔHA , V. a. Donner un tuteur aux pois et autres

Jéfçunics. Nons disons , en plaisantant : Va-i tcn

roina tous tsa-ous ; va mettre des tuteurs à tes

choux.

IloMoDoi'B , adj. Nous le disons des pois, quand ils

niellent les \rilles avec lesquelles ils s'accrochent

à la ramée : Mous pe sous romodours ; mes pois

commencent à avoir besoin de soutien. ]

[ R\MPO, s. f. Rampe.

Lo Rampa signifie, chez nous, \\n homme i\\n, élant

cstro[)ié ou par \iae iucommodité accidentelle,

traiuc une jambe. ]

Ra-()1'bo, s. f. Roue. [Autrefois on habilloil les pelits

garçons conmie les petites filles (excepté la tête).

Ils portoient cet accoutrement jusqu'à l'âge de
six à sejjt ans, c'est-à-dire, jusqu'à l'àgc dont on
conserve ordinairement la mémoire. De-là vient

que les vieux nous disent : lo-ou ovio enqtiera
lo ra-ouùo quan moun pa-irc mou fit ; j'avois

.six à sept ans quand mon père mourut. Quand
lin petit garçon avoit un certain ùge, quittavo lo

Ra-ouùo, on lui faisoit quitter la robe et on lui

donnoit la culotte; on appeloit ce changement
Brodza, mettre de las Bradzas. On disoit donc :

Moun dronlc quitoro lo ra-ouùo per Rompal,
iou vole ùrodza ; mon enfant quittera la robe
a» jour des Rameaux, je veux lui donner une
culotte. Voy. Rompal.

J

[ R\-oi'FO, s. f. Terme employé dans plusieurs de
nos jeux d'enfants , et surtout au jeu de tas

Pe-irotas et celui de-i Boulou; il correspond au
mot françois Rafle. ]'

Ra-ouso, s. f. Sel ou croûte rougeàlre qui se forme
cl s'épaissit autour des tonneaux de vin en-dedans :

Tartre. ( Vf. ) Les teinturiers l'appellent Gra-
velle. ( Encyc. )

[Nons disons, crt |)laisantant,

d'un buveur : O lo ra-ouso espesso d'un de din
iou ventre; il a le tartre épais d'un pouce dans
l'estomac.

3. Feuilles des plantes : Fane. Feuilles du blé, de
l'orge : Pampe. ]

RÂsciAs, Rascloma. Voy. Roscta.

Rasi ou Raso de Né. Voy. Ra.

[ Rasibu ou Rasibus. Manière de parler adverbiale
,

j)0ur dire Ras. — Li coupé lo testa rasiljus; il lui

- trancha la tête ncl. Nous disons encore d'une
chose sur laquelle il n'y a plus rien à tondre,
d'un homme sur lequel il n'y a plus rien à
prendre : Rasibus tondcnti; tout est rasé, pour
qui voudroit tondre. ]

[Raso, s. f. Terme d'agricidture. Dans nos jardins

à l'cntour de Tulle, nous soutenons notre terrain

qui est très en peute, par des murs de trois,

RES
quatre, cinq pieds d'élévation, et nous donnons
à cet espace de terrain ainsi soutenu, le nom
de Raso ; en françois , Terrasse. *

2. R.vso DE ViGxo. Dans les vignes, (pii sont presque
toutes en pente, on forme des espèces <le degrés
au moyen des fossés, et on appelle ces fossés : de
las Rusas. J

[ Rvspo, s. f. Pièce de fer blanc dans lacpielle on
fait des trous avec lui poinçon. Les aspérités que
colle opération occasionne , servent à broyer
plusieurs csj)èces d'aliments, et quelquefois elles

servent à unir le bois. Nos cultivateurs se servent
de la Rapc pour broyer les pommes de terre qu'ils

mêlent au seigle dont ils font leur pain. En 1817,
la râpe fut d'une grande utilité. ]

[ Nos ancêtres n'avoient pas de tabatières , et on
trouve encore , dans beaucoup de maisons , les

petites râpes dont ils se servoient pour broj'er le

tabac. Dans beaucoup de cantons , on se sert

encore d'une espèce de râpe qu'on fait tourner
dans im étui qu'on appelle Virolo. 3

[ RosPA-iBE, BO, subst. Avant que le débit du tabac
fût en régie, nous avions des ouvriers qui vivoienf,

eux et leurs familles , en râpant le tabac , soit

pour les débitants, soit pour les consommateurs.
]]

Rastso , s. f. Fromage qu'on laisse dans le beurre

,

lorsque la crème a été mal battue. [ Loi-squ'e le

Ijcurre a été fondu à la poêle ou à la casserole, le

fromage qui reste se brûle et alors nous l'appelons

Cati il faut avoir soin de le retirer, parce qu'il

donne un mauvais goût. ]

Rastsopé, de Rastsôpé, adv. De suite, sans inter-
ruption. — A-i dourmi douze, Itourasde rastsôpé;
j'ai dormi douze heures de suite. M'o gogna sie-i

porlida de rastsôpé; il m'a gagné six parties de
suite. Dans quelques endroits , on dit : Licoudo-
Licoudo.

Rf. ou Rr.s, s. f. Ce qui est, Chose. — Fo-oudrio
vou dire qu\i-ouco re; je voudrois vous dire quel-

que chose. Douna me qu'a-ouco re; donnez-moi
quelque chose.

lo-ou so-oiilc—î (le mo ]>otso

Qu'a-ouco Jic <]t' plo bou , son rcpiosis*:, un prcscn....

< Je sortis de ma poche quelque chose de bien bon ,

sans reproche, un présent—

»

Re ou Res vient du latin Res, Chose. Qu'a-ouco
Res, Qt/EQCAM Res, quelque Chose. N'a-i Res,
Nos HABEO Rem. Nos pères disoient Rieti dans le

sens de la chose, et il étoit féminin comme dans
le latin, le mot Res. — Loijs craignant Dieu par-
dessus toute chose et sur toute Rien. Joisville,

L'auteur de la grande chronique, en parlant du
Maire du Palais de TiiiioDonic, Roi de Bourgogne,
dit : Sage homme estait et de ban conseil, mais
avariciiux et convoiteux sur toutes riens.



REB
[Dans le patois, nous employons Rc, (anfôf pour
Chose et tanliH pour Rien, et cela même dans
la nit^nie phrase ; De re, n'en fa qu'a-ouco re;
de rien, l'.iire quelque chose. Oco n'cro re, et

0-ouro oque-i qu'a-ouco re de superbe y cela

n'éloit rien, et à présent c'est une chose superbe.]

Re ou Res est aussi une particule qui entre dans la

composition de plusieurs mots, elle est alors rédu-
plicative : Reprene, reprendre; Refa, refaire, etc.

Rebessïna, V. a. Donner le fouet.

2. Figiirément, faire à quelqu'un une sévère répri-

mande, lui faire voir qu'il a dit ou fait quehpie
chose mal-à-propos. Mo vougu fa de sa mo-
nîe-ivas , m'a io-ou tou ta-i rebcssina; il a voulu
faire de ses gestes, mais je l'ai repoussé. Me
vouiio-ou fa soufri, m'a tous t'ai rebissina ;

ils vouloient me faire souffrir, mais je les ai

relevés.

{ REBoi!r,A, Do, adj. , se dit des plantes; les arbres
mettent quelquefois des grosseurs qui ressemblent
à des boules dans l'étendue de leur tige, par une
mauvaise direction de la sève ; nous disons alors :

Oqucl a-oubre e reboula. Si le plant des choux
se goitre dans la terre , on dit : Oque-us tsa-ous
foro-ou rc, sous tous reioutas ; ces choux ne
réussiront pas , ils sont tous goîtrés; dans ce dernier
sens, nous disons aussi Coma. ]

[Reboïmbi, V. n. BouniAi signifie, en patois, rendre
un son éclatant. Voyez ce mot. Reboumbi , c'est

la répétion de ce son occasionnée par la réper-
cussion de l'air. J

Rr.BOLSDRi;, v. a. , vient du latin Recondere, comme
Escoundre vient du mot A bscondere , mais le C
.se change en B; Cacher, ensevelir, enfoncer dans
la terre, égarer entre un amas d'autres choses :

Sabe pas oun ses ona rcboundre ; je ne sais pas
où il a été se cacher. Lou rehounden hier ; nous
l'ensevelîmes hier. Quan tan pianto , tsal pas
tan reboiindre la re-is ; quand ou plante, il ne
faut pas tant enfoncer les racines- Sabe pa oun
t'ai reboundu moun coutel; je ne sais où j'ai

perdu mon couteau.

[ Jadis
, quand on confinoit un prince dans un

cloître, (pie lou le-i reboundi-ou, on lui coupoit
les cheveux, et pour peu de chose qu'il remuât,
on le faisoit, périr. C'est ce qu'exprime ce vieux
dicton patois :

Tondu , llelouniJu
Kt uu pial , SI ras pendu.

€ Tondu, qu'on a caché pour la moindre chose,
tu seras pendu. ]

REBOCBiioilsi ou Rebrodiiouna, V. n. Pousser de nou-
veaux jets, des rejetons, de nouvelles branches,
de nouvelles feuilles : Repousser. — Ové M

dorodza tous acacias, tornou loudzour rebour-
iiouna; vous avez beau arracher les acacias, ils

repoussent toujours.

2. REBomLioÏNA , se dit aussi des maladies cutanées
qui, n'étant pas entièrement guéries, reparoissent
de temps-cn-lem[)S : Bourgeonner. [ On le dit aussi

de la lièvre : Oquetas diable de fc-ures tortiou
loudzour rebourliouna ; cette maudite Gèvrc
reparoît toujours. ]

[Rebiffa, v. a. Repousser quelqu'un avec aigreur:
A-i vougu l'if porta , ma mo rebufa d'uno bouno
monie-iro ; j'ai voulu lui parler, mais il m'a
re[)Oussé d'une bonne manière. Le mot françois

le plus approchant est rebiffer.

Rebofado, s. f. Mouvement d'humeur, de colère

qu'on témoigne à quelqu'un : M'o fou-ita una
rebufado que m'o fa po-ou ; il m'a donné xuio

repousse qui m'a fait peur. ]

REBÎ^ti, V. n., se dit de la pâte et d'autres choses
qu'on fait fermenter, lorsqu'on les laisse trop
lever : Ovts le-issa rebuii oqueto pasto; vous avez
trop laissé lever cette pâte. [ Nous le disons encore
plus souvent du vin poussé : Tou moun vi s'es

rebuii; tout mon vin s'est poussé. ]

Rebut, s. m. Rebut.

Rebuti , V. a. Rejeter avec rudesse , avec dureté :

Rebuter. Il est composé du verbe patois Buti et
de la particule extensive Re.

Recî^bre, v. a. Recevoir. — A-i resso-ougu de sas
nouvclas ; j'ai reçu de ses nouvelles.

[ RixtBRE. Admettre quelqu'un dans une société,
dans une corporation : E resso-ougu din ta bounas
me-idzou; il est reçu dans la grande société. Se
fa rcccbre peniden bleu ; il s'est fait admettre dans
la compagnie des pénitents bleus. ]

Reckdze, s. f. Lame de fer longue et étroite, taillée

d'uu des côtés en petites dents : Scie. [ On se sert
de cet instrument pour couper le bois , la pierre ,

etc. Quand on a engagé la scie dans' quelque
corps dont on a de la peine à la retirer, on dit,

au propre : Le-i o-ou cngue-ina lo recédze; nous
le disons aussi, au figuré, lorsqu'on a commencé
un travail qu'on ne peut finir : Fo-ouguc nau
fat un grand prone, ma le-i engodzé lo recàlze;
il voulut nous faire un grand sermon, mais il

resta court.
]]

Recëdzou, s. m,, diminutif de Recédze.

Reckbza, v. a. Couper avec une scie : Scier. — Tsat
micdzo dzournado per reccdza oqueto trovnsso;
il faut demi-journée pour scier te rouleau.

[Recïdza lo ViriLto. Chaque année, à Tulle, le

jeudi de la mi-carôme, on s'informe quelle est
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la plus vieille femme de la ville , et on dit aux

enfants qu'à midi précis elle doit ^tre sciée en

dciis, au fxitj Sl.-(,'taii'. Quelle est roriglue de

celle atroce absurdité ? 1 histoire nous apiirend que.

par un mouvement de piété fdialc, les G;;ulois

inontiiient leurs pères sur les plus hauts arbres,

et les délivroicut des infirmités de la viellesse,

eu les faisant tomber. Recedza to vicillo , ne

seroit-ce pas un rayon de cette barbarie qui auroit

percé jusqu'à nous? ]

[Recedza se dit, au figuré, d'un propos, d'une

chose sur laquelle on revient souvent et d'une

manière ennuyeuse : Me sa ma toudzour recedza

oco; il ne fait que me redire toujours la même
chose. 3

RccEnzA-iRE, s. m. Ouvrier dont le métier est de

scier : Scieur. Ou appelle Scieurs-dc-long , ceux

qui scient le bois en long pour en faire des poutres

ou (les planches. [ Le nord de notre département

fournit aux départements du bord de la mer
luie grande quantité de ces ouvriers. Ils émigrcnt

quand ils ont fini leuis semailles, et rentrent pour

faire la moisson. A Tulle , où ils passent presque

tous , on les appelle ious Rccedza-ires. Mais dans

leurs cantons , on les appelle Scic-itai-res. Et leur

émigration s'appelle : Ùna o to scie-ito. ]

Recedzodzi , s. m. Ce qui tombe du bois quand
on le scie : Sciure, Bran de tois. ( Ac. , W.

)

[ Si une personne nous offre du tabac trop gros,

nous lui disons : Vostre toha oque-i de-i rece-

dzodzi; votre tabac ressemble à de la sciure de

bois. ]

Rrco-orQtiÎMA, v. a. Retrousser en forme de coquille :

Hecoquilter.—Pcrqueovc reco-ouquilia las padzas

de voslre libre ? pourquoi avez-vous recoquillé les

feuillets de votre livre. On le dit des plis et replis

circulaires que font les serpents et les vers : Lous
quilcs vernies se rcco-oiiquillou quan l'an lous

tso-oupi ; les vers même se replient quand on

passe dessus; au figuré, il n'y a pas de personne

si misérable qui n'ait la volonté et le droit de se

venger. Si un serpent ou un autre animal sem-
blable embrasse un arbre de ses ])lis, nous disons :

Se reco-ouquilia oprès un a-ouhrc. Si quelqu'un

avec qui nous nous battons, entrelace ses jambes

ou son corps avec les nôtres, nous disons : Se reco-

ouquilia oprè io-ou. Si, pour tenir quehiue chose

de flexible, nous lui faisons faire plusifu s tours

de notre main, nous disons : L'ai reco-ouquilia

din io mo.

Se Rrco-orQiîïiiA , se dit de l'effet que la chaleur
produit sur plusieurs substances : Lou pardzomi
se reco-ouquilio fè de-i fé; le parchemiu se

reroquille aiqirès du feu. Lo tsolour de-i fer fa-i

reco-ouquilia tous pia-ous y la chaleur du fer

REC
frise les cheveux. Lou i/raïul soutel fa-i reco-OU-

quilia lou ita d^cspaqno ; un soleil trop ardent

fait recoquiller le mais.

Recota , v. a. Conserver avec soin : Choyer. 11 ne
se dit qu'en parlant des personnes chères et déli-

cates : Quan io-ou ro-ou ditis oquelo me-idzou ,

le-i se-i plo recota y quand je vais dans celte

maison ,
j'y suis bien choyé. Nous disons aussi

liecota, pour exprimer Accueillir quel<|u'un, lui

donner l'hospitalité : h'no pa-ouro fcntw nou
recoté; une pauvre femme nous retira.

Recotâlio, subst. f. Morceau qu'on retranche d'une

chose en la façonnant : iMaille d'étoffe , de

peau, etc. (Ac.
)

Recotîiias, s. f. pi. Restes ramassés d'un repas:

Rogatons. — Ocen be 'bien dina , ma doumo
vemlren mindza tas rccotulias; nous avons bien

dîné, mais demain nous viendrons manger les

restes. Nous o-ou ma Le-ila de las recoialias;

on ne nous a servi que des restes. Mindza las

recoialias d'unas nossas; manger ce qui a resté

des repas d'une noce.

[ RecoiIbra, v. a. Recouvrer.

a. Verbe n. Relever, Remplacer quelqu'un dans le

moment qu'il travaille. Si on porte une jiièce de
bois sur l'épaule, l'ouvrier <jui a porté à son tour,

dit à ses camarades : Recottùra-s vous a-outres.

Si on monte un fardeau à la poulie, Recouhra
signifie prendre la corde plus près de la poulie,

après l'avoir déjà tirée. J

Recoijbda , SE Recoî^bda. Se ressouvenir de quelque

chose, se rappeler quelque chose; en latin Rccor-

dari, en vieux langage se Recorder. Ou trouve

dans une vieille chanson françoise :

Grand Dieu! Qiiantes jo mi Jlecorde

,

Mon panvrc mari Nicolas I

Recoïrssa, v. a. Replier, Relever en haut telle ou
telle i>artie de son habillement : Recourssa vostro

ra-oube que tre-iuo din la ioudras; retroussez

votre robe qui traîne dans In boue. En passant

ilans un chemin fangeux , on dit : E-ici se tsai

recourssa ; ici il faut retrousser ses habillements.

Per presti, se tsat recourssa; pour pétrir, il faut

retrousser ses manches. Les femmes qui marchent
à pied , retroussent une partie de leurs habille-

meuls pour marcher avec plus de facilité.

[ RecoCbssoo, s. m. Replis qu'on fait en retroussant

quelque chose. Si un chemin étant trop en pente,

on a été obligé d'y pratiquer des courbes, on les

appelle do-ous Recourssous. ]

Recourtsoïna , V. a. Tordre à plusieqrs tours :

Tortiller. Il ne se dit que des choses faciles à

plier, comme le papier, Va lilasse, elc Sabe p<t
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Coumo monn fiai se recourtsoiina , que pode pa
(ou dcscmbiiuliga ; je ne suis conimciit mon lil

s'est tortillé , mais je ne puis le démêler.

Recocze, V. n. Coudre une chose qui est décousue
ou déchirée : Recoudre.— A-i ùcsoun de fa rccouze

mas tsa-oulsas que sou toulas {/oudzoladas ; j"ai

besoin de iairc ravauder mes I'.ts (jui sont lous

troués. Vno inestresso de me-idzou o toudzour
prou i/esougno per recouze; une maîtresse de
maison a toujours assez de choses à recoudre.

Recoze, V. a. Cuire de nouveau. Recuire.

1. Nous entendons Per fa Recoze, fairetrop cuire;

en ce sens, on dit : Recji'É, Reqi'ëtso ; Recuit,
recuite. — 0-ou fa recodze oijuei dzigo; on a

l'ait trop cuire ce gigot.
[
Quand quclcpi'un , en

buvant trop do liqueur» fortes, se prépare des

maladies inflammatoires, nous disons : L'a-igo de
vito tio reqiiè tou hude-us ; IVau-de-vie lui a recuit

les intestins- O ioiL visadte tou requé ; il a la

ligure toute bourgeonnée. ]

5. [Recoze las Tsostakias, c'est, en les mettant au
.«échoir, presser trop le feu au-dessous et les trop

dessécher; alors elles cuisent diilicilement, et nous
disons que sou requetnas. ]

4- On dit encore Recodze, fa Recodze, en parlant
d'une étoffe ou d'un linge qu'on met dans l'eau

bouillante pour en enlever une tache, au lieu

de le mettre dans l'eau tiède, ce qui rend la tache
incffaç.ihle : Liovio de-i sang oiné oquelo sirvioto

et (ou li-ou fa recoze en lo voulait, ùuH; cette

serviette étoit tachée de sang, et on l'a rendue
ineffaçable en la mettant dans l'eau bouillante.

RECHLBr, V. a. Recouvrir. — À-i fa recruùi nioun
paropUdzo ; j'ai fait recouvrir mon parapluie.
Oquelo me-idzou o touto 'besounde recrulii; cette

maison a besoin d'être recouverte à neuf.

Recï'ha , v. a. Otcr les branches superflues d'un arbre :

Elaguer , Kmondcr. — Oquelo pepinie-iro o bien
iesoun de'recura; cette pépinière a bien besoin
d'élaguer. La possession où l'on est d'élaguer un
arbre, forme une présomption qu'on en est le pro-
priétaire : Oque-us a-ouùres sou me-us , tous a-i.

toudzour recura; ces arbres sont à moi, je les

ai toujcurs élagués.

Recibodi ou RecCrun signifié les branches qae pro-
duit l'élugage des arbres : On iou rentrun d'oquct
tsossan, n'a-oura-i prou per tso-oufa iiioun four;
j'aurai assez de branches de ce chêne pour
chaulfer mon four.

[Rede, do, adj. Roide. —Es tQumba rçde; il est
tombé roidç mort.
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2. Fort , te. — Oque-i un do-ous pu redes fiomes
que li adzo; c'est un des hommes les plus forts

qui existent.

ô. Ferme, adj., qu'on ne plie pas facilement : Ma,
vous se he rede ! mais, vous êtes bien i'erme !

4. Ferme, adv. Tenés rede, tenez ferme. Boura
rede, frapper fort.

5. Nous l'employons aussi pour dire beaucoup : La
dcn me dolou rede; les dents me font bien mal.
Dans le «nême sens, nous disons aussi Uedô.men.—
Lio redomen de tsoslanias ; ily a beaucoup de
châtaignes.

G. Rede, adv., exprime aussi Vite. — Morlsas tro

rede, pode pa rou ségre ; vous marchez trop vite,

je ne puis pas vous suivre. ]

[ REDÏizi, V. Devenir roidc. Rendre roide. — Lo
fre lo redezi; le froid l'a roidi. Quand on veut
conserver de la viande, on lui f.iit prendre un
bouillon qui la roidit, (jui la rend Icimc. Voyez
Perbuli. ]

Redôlo, s. f. Petite élévation de terre. Monticule
dont la pente est si forte qu'on lisque plutôt de
rouler que de descendre.

RedoKla , V. n. Avancer en tournant sur soi-même,
Router. — Redouta lous estsoliés; rouler du haut
en bas d'un escalier : Oquelo pe-iro e redoutado
do lo pountso de-i pé ; cette pierre a roulé du
haut de la colline.

[ Redoïla se dit aussi des habitants des montagnes
qui descendent dans le bas pays. Une bourrée
commence ainsi :

Oque-i tous Auvergnats que Redolou

Din Iou I imousi
,

Be-oure Iou vi.

« Ce sont les Auvergnats qui descendent dans le

Limousin, pour boire le vin. » ]

[Redol'la, Redoiîlïdo, adj. Terme injurieux dont
on se sert, principalement contre les fenunes

,

pour dire qu'on ne sait pas d'où elles viennent,
d'où elles sont descendues. ]

Redoulâdo, s. f. Chute qu'on fait en roulant.

[ Redoçiesso, s. f. Nous appelons ainsi la brouette
des jardiniers. J

Redoi^iié, s. m. Lieu escarpé. Rue, Chemin qui ont
une pente très-roide et où il est facile de Redouta.

Redoïloc, Fas lois Redoûlous. Dans un pré en pente,
les enfants s'amusent à profiter de la pente pour
»e rouler du haut en bas.
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RcDOiiTO, S. f. Espèce de lien fait d'osier ou d'autre

bois Irès-pliant dont on lie les fugols : llart. Ici, ce

lieu est l'ait d'une branche de chêne qu'on a

tordue, c'est de-là que vient sou nom de Redorlo,

du latin ReloHa , so\is entendant Virga, Branche
retordue. Ou disoit autrefois Riortc, Rorte.

2. Nous appelons aussi Rcdorto , une espèce de

corde qu'on fait avec le foin le plus grossier et le

plus long, et dont on se sert pour lier les trousses

de foin : Tortis. — liôiUan trc redoitas pcr lia

un fa-i ; on met trois liens pour lier une trousse.

On défait ensuite ces liens, e! qucl(|uefol3 on les

donne à manger aux bestiaux; mais comme le foiu

u'est pas de bonne qualité, on l'emploie le plus

souvent à faire des torchis en le uiêlaut avec la

terre grasse.

Bedoi'n, do, adj. Rond, ronde. Danser en rond,

s'appelle elicz nous : Fa îo danso rcduundo.

IIedocsdo, s. f
.

, est une branche de cliéne qu'on

replie plusieurs fois sur elle même en la tordant,

et dont on fait un anneau d'environ un décimètre

de diamètre. On s'en sert pour l'attelage des

bestiaux à la place d'anneaux en fer.

RÊDBE, V. a. Rendre, du latin Redderc.

• HËDZA , V. a. Rayer , faire des raies. — Redza (ou
,

popié per escrirc pu dre; rayer le papier pour!

écrire plus droit. Oquei ve-ire e redza; ce verre

est rayé,

llEDzo, S. f. Trait tiré de long avec une plume,

un crayon, un couteau. Nos enfants font souvent

de tas Redzas dans leurs jeux; elles se l'ont ordi-

nairement avec une pierre pointue. Elles désignent

l'endroit d'où l'on doit partir et celui qu'on ne

peut dépasser, et elles sont aussi inviolables que

le cercle de Popilius.

[ Redzo-ocvi . v. a. Kéjouir quelqu'un , l'Amuser

,

lui faire plaisir, ^e voûtés iou rczo-ouvi, portati

de sous efons, si vous voulez le réjouir, parlez-lui

de SCS enfants.

Redzo-ocvi, bo, adj. Réjoui, ie.

Redzo-ocvissen , TO ; Réjouissant, te, adj. Oquet

home e rcdzo-ouvissen; cet homme est gai, il

fait réjouir.

Redzo-obvissomen , s. m. Réjouissance. — O la

7ie4ssensso de-i do-oufi , se fo<jué forsso rcdzo-ou-

visspincnsi on fil beaucoup de réjouissances, à la

naissance du dauphin. J

JIËFA, V. a. Faire encore ce qu'on a déjà fait :

Refaire. —Mo me,-idzou. s'eiolio , io me tsul

REF
refa; ma maison se démolit, j'ai besoin de la
reconstruire.

a. Remettre en vigueur et en bon état : Refaire. —
Lio re per refa un home, coumo l'a-ire de-i
pot; ce qui rel'.iit le mieux une personne, c'est

l'air natal. En ce sens, il se met encore avec le

pronom personnel : Coumence de me refa ; je

commence à me remettre.

On dit aussi au jeu : Coumence o me refa; je

commence à regagner ce que j'avois perdu.

Refistoîjla, V. a. Remettre en force, en vigueur :

Ravigoter. — Me sealio feule, a-i btgu un ve-irc
de vi que nio tou refistoula; je me senlois foible,

mais un verre de vin m'a ravigoté, m'a réconforté.

2. Refistocla se dit aussi pour redonner de la

gaieté : Ragaillardir.—Ancn , peiii, beves oqucl
viadze, ocovou reflstou/oro; allons, bon homme,
buvez un coup, cela vous ragaillardira.

3. [Nous disons aussi Refistoula, pour Réparer,
Orner, Embellir : A-i refijtouta un pa-ou mo
me-idzou; j'ai un peu réparé ma maison. ]

Refo-oïdié, e-iro , subst. Celui (|ui revient souvent
et inutilement sur ce qu'il a dit : Raùâcheur. —

•

Counte refo-oudié, se dit d'un conte qu'on a
souvent entendu.

S'il est un conte, usé, commun et rabattu ( La
Fontaine, matrone d Epkcse ). Me fa-i ma do-ous
counte refo-oudié, il ne me fait que de vieux
coûtes.

Refotâlio, s. f. Terme de mépris. Refolalio se dit

,

au lignré, de toutes les clioseS de rebut. [ Tou
(ou moiinde o tso-ousi din {o tibliolcco , et (e-i

o-ou ma (e-issa de io refolatio; tout le monde
a choisi dans la bibliothèque, et il n'y reste que
du rebut.

]]

Refrëdi, V. a. Rendre froid : Refroidir. — Ofjuetus

ptedzas o-ou refredi tou tem ; ces pluies ont

refroidi le temps. On dit aussi : Lou tem se

refredi ; l'air se refroidit.

ReFBEnissoMEN , 8. m. Diminution de la chaleur:

Refroidissement.

2. Suppression subite de la transpiration occasionnée

par le i'ioid : Oijuc-i un refit disscmcn qw) ocouta

ditirlas tsambas ; c'est une saiipicssi'in de transpi-

ration qui lui est survenue dans les jambes.

[ Nous disons aussi, au figuré : Lio de-i refre-

dissornen entrie-u, pour dire qu'il n'y a plus la

même union entre deux personnes et tju'elles ne

se voient que froidement. ]
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REFRÉstsi, V. Nettoyer en lavant et en frottant :

Rincer. On le dit <lcs boiileilles et de la bouclic

plus particulièrement : Tsal refrestsa lo toulilio

dovan d'ona o lo cavo ; il faut rincer la bouteille

avant d'aller à la cave. Eefrcsim ion cossorloii

O lo foun; rincer le seau à la fontaine. Me, refrestsc

ïo toutso tous tous motis ; je me rince la bouclie

tous les matins.

REFRiisTi, V. a. Rendre frais, donner de la fraîcheur:

Rafraîchir. — Oquel vie ùicn tsal. Uni tsat fa

refresli ; ce vin est bien cliaud , il faut le faire rafraî-

chir. Lou tcm se refresli; l'air est devenu fiais.

\ Dans le mois de mai, au temps où les simples

ont ])lus de vertu, beaucoup de personnes Prcnou
lou troui-eu per se, refresti , prennent des tisanes

pour rafraîchir le sang. ]

Refresti un tableau ou tout autre meuble, c'est le

rendre frais, le remettre dans son premier état.

[ RpFfiÉSTi 1.0 MnsiORio, c'est rappeler quel(|iic chose

à la m(^moire : M'o-oitrio ouùlidà, ma n'ia-i

refresti lo memorio; il m'auroit oublié, mais je

lui en ai rappelé le souvenir. '\

Kefko-oÏ'Csa , SE Refbo-olgsa. Se faire des rides sur

le visage, se faire des plis au front qui mar(|ucnt

du mécontentement , du chagrin : Se Refrogner.—
Tote-u que nio vi vint , se bouta o se refrour/na ;

si tôt qu'il m'a vu venir, il s'est refrogné.

Uefro-oucsa , DO, se prend substantivement dans

!é patois : Oquc-i un refroougna , uno re-

fro-ou'jnado ; il ou elle a toujours une irtine

refrognée.

Recola, v. a. Régaler. Se Regcjla, se Régaler. —
Nous o bien regola, nou sen iien regola; il nous

a bien régalés, nous nous sommes bien régalés.

îIego-oicVa, V. a. Rebuter avec rudesso et mépVis :

Rabrouer. [ L'c'tymologie de ce mot vient de

Go.ugno qui, dans notre patois, signifie lui côté

de la figure; quhnd nous rabrouons quelqu'un,

ordinairement vme partie de notre figure se tourne

de iTavers. ] Eu Provençal et Languedocien

,

-Regtignn, montrer les dents en menaçant (Lac.) ;

et Rtgaigna, Rechigner. (Lac. et Goudelin.
)

Rego-oiig^ûdo, s. f. Mouvement d'humeur envers

quelqu'un, qui se manifeste par un mouvement
désagiéiblc de la figure : m'o ée-itat uno rego-

migniudo que ma fa po-ou; il m'a fait une grimace

à faire peur.

REcoi.f.A, V. a. Ravaler , Rengorger.— Oco me tour-

navo lo iotiiso, ma zou a-i regoula; cela mo
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revenoit à la bouche, mais je l'ai avalé de nouveau.
On dit, au ligure : Te fora-i regoula tas mo-ou-
vasas pora-oulas i je te ferai rentrer tes injures.

Regcêbcue, go, adj. Rude, Âpre au goût, Rrvéchc.—
Oquelas peras sou reguergas , oquet vi e re-
guergue; ces poires, ce vin sont rudes.

2. Il se dit des personnes rudes, peu traîlablcs ,

rébarbatives : Oqucl home e rcgiicrg.-e ; cet

homme est rude. O pre oti uno fiirio un, /ju-ou

rcguergo ; il a pris là une femme rébarbative.

3. On le dit encore du bois qui est diflQcile à travailler,

qui n'est pas pliant : Oquet boï e regucrgue.

Regpïxca, V. n. Se débattre contre qucl([u'un, donner
des coups de [licds : Ruer. — Posses pas pré
d'oquel tsoval que reguingo ; ce cheval rue, ne
vous en approchez pas.

2. Il signifie aussi Regimber.— Lan po pa rcguinga
counlre t'csperou ; on ne peut pas regimber
contre l'éperou.

3. Quand une personne
, par sa position physique

ou morale, est obligée de souffrir ou des iiuiiii-

lialions ou d'autres désagréments sans pouvoir
s'en défendre, on dit : Po pa reguinga.

Nous avons un vieux dicton en latin barbare, qui
exprime les regrets d'un vieillard que la foiblessc

empêche de se défendre ou de se venger.

Non possutn Buguingare de sabaia vtciluts.

Quand, dans le Cid, don Diégce dit ces vers pompeux:

Mon bras qu'avec, respect toute l'Espagne admire,
Mon bras qui tant de fois a sauvé cet Empire,
Tant de fois aUenni le trOne de mon Roi

,

Trahit donc ma querelle, et ne fait rien pour moi.

tout cela veut dire : Non possum Reguingare de
sabata vieHias.

Regrota-ïre ou Recota-ïre. Personne qui achète une
médiocre quantité de blé, ou dans la edmi,agnu
ou plutôt dans les marchés, pour venir le vendre
aux marchés voisins. [ C'est des marchés de Brive,
à'Egtetons , de Treignac (|ue nous viennent prin-
cipalement lous Regrota-ires , avec une ou deus
ànesses; ils portent de ces marchés une certaine
quantité de grains sur lesquels ils gagnent les

frais de transports et souvent au-delà. D'autres
regratiers, presque tous de St. -Chaînant ou d'.4r-
gentac, viennent chercher les grains à Tulle, en
approvisionnent les marchés tVJrgcntac; de-là ils

sont importés dans le déparlement flu CantMl. ]

Ce que îious venons de dire des grains, se rapporte
aussi aux autres menues denrées, comme beurre,
«ufs, fromages, etc. Voy. Pourlolié, Tred:inia-ire.
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REGBO-otti, V. a. Faire que quelque chose se fronce
se rélr(''ii«se, se r;icoiiiisse, se retire : Grésiller. —
Lou fé rcyro-ouli o(/uci pardzomi ; le l'eu a

grésillé ce parchemin.

Se RicBO-oiiii. Se Froncer , se Retirer. — Mous
sutUiessc sou rego-oulis pé dc-i fé; mes souliers se

sont racornis auprès du l'eu. [ Il csl vraisernbldlile

que le mot Grouillas, s. f. p]., (]iii sigiiiCic eu
patois vieux souliers, dérive du mot Regro-ouli. ]

On dit encore se Iteyro-ouii, d'une personne ()uc

l'âge raiiclissc, ride et racornit : Vno petite vicillo

totito regro-oulido ; une petite vieille toute ridée.

Enfin, on le dit des fruits que la trop grande ardeur
du soleil lait rider : Lous petous sous tous re-

(jro-oiitis; la bogue de la châtaigne csl toute

racornie,

Re-i, s. m. Roi.— Vivo lou Re-i; c'est le cri unanime
des François : Five ie Roi !

[Re-inadze, s. m., c'est le nom de cette espèce de

royauté : BotUa lou re-inadze , c'est mettre à

l'encan la royauté. Prene lou re-inadze , c'est

s'en readrc adjudicataire. ]

Re-ibklet ou Re-inotoc. Fort petit oiseau qui est

toujours en mouvement : Roitelet.

a. Re-i, pjéposilion, on l'emploie pour dire arrière,

préposition opposée à avant. Ainsi on dit He-i telet,

pour dire, arrière-grand- père ou bisaïeul; Re-i

rouncle , arrière-oncle ou grand-outle ; Rù-i petit

-

fit, arrière-petit- (ils.

5. Re-i, s. f. Partie d'une plante qui tient à la

terre : Racine. [ Oqucl a-oubre o te ûouta de

iftlas re-is ; cet arbre a poussé de grosses racines.

Ona de-icio o lo re-i d'un ofa , c'est examiner
une afl'aiie à fond. Lorsque la fortune d\iiie

personne est bien établie , on dit : de ùcuiuis

re-is. ]

Re-ibire , s. m. Littéralement, arrière-heitrre; l.-i

partie caseuse du lait après qu'on a tiré le beurre.

On vend cet arrière-bciu-re aux pauvres gens; ils

le mangent avec le sel et le pain.

Re-i Cor ou Re-ire Coa. Expression adverbiale qui

signilic à contre-cœur, à regret, avec répugnance :

Le-i vo-ou o re-i cor; j'y vais avec réjjugnance.

Oijue-i toudzcur o re-ire cor que lan coundamno
un tiome ; c'est toujours à contre-cœur que Ton
condamne un homme.

[Re-i de ko, s. m. ,jirrière-nâce. Fct« que, dans

certaines communes, les jeunes gens qui oi)t assisté

à la noce, donnent aux nouveaux mariés. ] '

HEL
Re-idza , V. n. Pousser des racines : S'enraciner. —
Mous morcols o-ou iicn re-idza i mes marcottes
ont bien juis racine.

Re-idza, do, part. Qui a pris racine, qui a des
laciiits : Enraciné , ce. — Ofjuel a-oubre e bien
re-idza; cet arbic a bien des racines. Quan lan
planta , tsul ogotsa que Va-oubve sio bien, re-idza ;

(jiiaud on veut planter un arbre, il faut avoir

soin qu'il soit bien enraciné.

[ Re-idzossob , s. ni. Petite racine d'un arbre qu'il

laisse dans la terre. lors(iu'on l'arrache : Lous
Re-idzossous tornou rcbourliouna ; les restes des

racines repoussent.

2. Nous donnons aussi ce nom aux chicots qui restent

dans les geii'ives, lorsque les dents sont tombées :

yl'i un re-idzossou que me dot iticn. ]

[ Ru-iDzom, o Re-jdzour, adv. Dans une position

oîi le jour donne ob!i(|ucment : à Contre-jvur.—
Li vese /la , se-i o re-idzour; je n'y vois pas, je

suis placé à contre jour. J

[ Re-i:.:e, v. a. Du latin Redimere , Rac/ielcr ce qu'on
ov ;it vendu. Soun pa-ire ovio vendu lou pra

,

ma il lo re-imu; sou père avoit vendu le pré,

mais il l'a racheté.

2. Re-ime signifie remplacer quelqu'un dans une
place ordinairement pénible : Quan o-oura-i fa
moun tour, me vendra rc-ime ; quand j'aurai

fait mon tour, tu viendras nie remplacer.

3. Dans un ouvrage Irès-pénible , pour l'exécution

duquel on est obligé de meltie des ouvrier» qui

se relèvent dans des temps rapproclu's , en leur

dit: Toulas las hourus , las miédzhouras , etc.,

pourre vous re-ime; vous vovis relèverez toutes

les heures, les deaii-heures. ]

[ RE-mE-pocN, s. m. Arriére-point. Manière de

coudre par laquelle un point d'aiguille va re-

prendre le point jjrécédent. J

[Re-i-Vek,s. m. Ce qui, dans les grains, demeure
sous le vent, quand on les vanne. Quand les blés

noirs n'ont pas bien mûri ou que la chaleur a

empêché le grain de so former, lous les grains

avortés ou peu remplis liemeuicnt sous le veut.

On donne ton re-i-ven à la volaille. J

Rel, s. m. Outil composé d'une phuuhe de forme

à-peu-jnès circulaire percée au mdicu d'un trou

de tarrièie. pour y aitaciier la pciciie qui lui sert

de manche : Huùot. Les boueurs s'en servent pour

ramasser les buues, les jardiniers pour unir les

allées, les maçons pour fondre la ihaux. [Les

cullivatcursis'eu servent aussi pour remuer le Ibad



REM
des ré-iervoir» el reméler avec l'can qu'il» font
écouler, les engrais qu'elle auroit déposé au
fond. Voy. Ronlia.'] Les boulangers, les pâtissiers

ont aussi leur Pict qui leur sert à étendre la hraise

dans leurs fours , mais celui-là est ordinairement
en fer.

KtLA-ï , S. m. Nous appelous ainsi une foible conti-
nuation d'un mal qu'on a eu : Ressentiment. —
La fe-urcs mo ou quita, ma a-i Unidzoïir do-ous
rcla-ïs; la fcvrc m'a quitté, mais j'ai toujours
des ressenlinients.-

TitLAs , s. m. Blauvais goût , mauvaise odeur que
contracte une viande renfermée dans un lieu

humide : Relent. — Oqiiel ùe-ou sin {ou rclan ;

ce bœuf sent le rclejil. [ On le dit figuréinent d'une
personne qu'on a gardée sans sortir : Li fo-ou
sinti tou relan. J

Relâse, so, adj. On le dit ile la laine dont les soies

s'arrangent facilement , en tournant le fuseau :

Oqueto tano e bien rctano; celte laine se file faci-

lement. L'opposé est Rcguergue. Voy. ce mot.

Reiiî-dze, s. m. C'est, dans une église, la balustrade
qui est devant le chœur et où on reçoit la com-
munion : Autel de Communion.

Riîuo, le Coitlre de la charrue. Autrefois on disoit

Coudre, à\\ mot latin Cutter, parce que ce fer

fait la fonction d'un couteau.

2. Barre de fer applatie par un bout et dont on se

seit comme d'im levier : Pince. — Pourta e-ici

lo relio per leva oquelo peAro ; portez ici la pince
])Our lever cette pierre.

5. Rf.lio , Fer de Rriio. Fer ([u'on trouve chez les

marchands de fer, forgé de manière à former des
coutrcs. Quant vendes ù> relio? comliien vendez-
vous le fer de coutre ?

[BeuIdze, s. m. Nous faisons marché avec un
taillandier de nos voisins, pour le raccommodage
des outils en fer nécessaires à la culture. Le prix est

ordiBaircment en grains et il s'appelle Relladie.
]

Hklôdze, s. m. Horloge, s. f. Du latin Horologium.
[ Cominc il y a peu d'horloges dans les campagnes

,

on ne prnt gufercs y préciser la durée du teujps.

Aussi, povn- ne pas laisser d'é(]uiv0(|ue, quand un
prédicateur a demeuré une heure en chaire, nous
disons : O -pretsa pcnden uno houro de rclodzc;
il a prêché pendant une licure d'horloge. Reyla
coumo un reiodze , se dit d'un homme réglé dans
sa manière de vivre. Kous appelons lou Âelodze

,

la seconde voûte du clocher de Tulle, parce ([ue

c'est là que la grande horloge est placée. ]

Remembra, y. a. Rappeler le souvenir. Remettre en
mémoire, du latin Henvemorarc.
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Remocua, V. n. Il se dit des murailles sur lesquelles
il paroit de l'humidité, dans les temps du dégel :

Suer. [ Lorsque le temps est disposé à la pUiie,
les murs, les degrés en pierre deviennent huimdcs ;

nous disons alors : Ple-uro, las murnlis remolior.
L'approche du temps pluvieux se fait aussi sentir
sur tout ce qui a été humecté : Lmi iiiidzc

ranolio din i hiver ; dans l'hiver, le linge a tou-
jours de l'humidité. Si on renferme et (|u'on prive
d'air, soit le pain chaud, soit la pAlisserie, elle

contracte luie certaine humidité, aussi disons-
nous : Bores pa oqiiel posti , lou foria remouiia ;

ne fermez pas ce paie, vous le feriez devenir mou. J

[ RemoTnta , v. a. Quand la fortune d'une personne
se rétablit après avoir souffert un éch(îc, on dit :

S'es tourna rcmounta ; il s'est rétabli. Dans un
SOIS contraire, nous disons : Lou pa-oure diable
e 6e couuio io-ou, n'es pa tien remotmla ; le

pauvre diable est comme moi , il n'est pas à
son aise. ]

[ REMotiNTO, S. f. Réprimande qu'on fait à quel-

qu'un : Lia-i he-i(a uno remounto ; je lui ai fait

ime réprimande. ]

Remplldza, V. a. Terme de tailleur et de couturière.

Rentrer de l'étoffe, de la toile dans la couture
qu'on fait pour la rendre plus solide.

REStDA , V. a. Remuer. [ Ce mot dérive de Muda
avec la particule duplicative Re , leur racine est

le mot latin Mvtare, Changer. Rrinuda quatieo
re, c'est remuer quelque chose. Se reinuda , c'est

se transporter d'un endroit à l'autre; a"uisi, nous
disons des persoanes qui changent do logement,
^e rcmudo. On le dit encore du mouvement qu'on
donne à un ou à plusieurs de ses membres : ^oti
remudes pa^ , vous foria fa mal; ne vous remuez
pas , vous vous feriez blesser. ]

[]
RemCoas, s. f. pi. Autrefois, dans les familles nom-
breuses ,

quand un habillement dcvcnoit trop petit

à un des enfants et qu'on le donnoit à un autre;

quand on faisoit arranger im des habits du père

pour un ucs enfants, nous appelions cela Pourta
(as remudns. On pense bien que c'étoit les cadets

qu'on liabilloit ainsi. ]

[ Lo RemCdo-Rksiîdo. Changements successifs qu'on

fait éprouver à quel(iue cliose : Fo-ou o lo Remudo-
rtmtido ; ils changent à chaque instant de lieu

ou de position. ]

[ REMTjDÔDorB , ou-iBO, adj. Qui est facile à remuer,
qui est à temps d'être remué. Quand un homme
Âgé meurt, nous disons : Oqucl home eio remxi-

dodour ; cet homme étoit à temps d'être remué. ]

[ Re^d, s. m. Rang. Ordre dans lequel certaines

choses sont rangées, nous disons : fenir do rend,

venir à son tour. Si on ne donne à ime personne
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que ce qu'il lui faut et au niomenl oîi elle en a

besoin, on dit : Zou ti fo-ou vcni d'orend. Si, dan:i

quelque adion (|ue ce soit, on vient «l'une chose

à l'autre iî'aprt\> leur position respective, on dit :

Prcne- do rend. Quelquefois, Fa do rend, signiiic

Prendre, Frapper tout, parce que du premier
rang on est parvenu au dernier. J

[Rf.nd, s. m. S'entend des rangées d'herbes qu'un
faucljcur fait dans un pré en fauchant; ainsi,

quand dans un prf;, on a laissé le foin à la même
place où Je l'auciieur l'avoit jeté, nous disons :

Lou fe es eu rend. ]

{RÊSD/\, DO, adj. Nous le disons d'une personne
qui met de l'ordre , de l'économie dans ses affaires,

de celle ([ui mène une conduite régulière : Oqiul
dioune home c iien rcndza ;. ce jeune homme
est très-écor.ome, ... se cou<;uit bien,... est très-

réglé. ]

[ RÊxDiro , s. f. Rangée. — Se éotUa en rendzo ; se

mettre les uns à côté des autres, sur une ligne

droite. Vnorcndzâd'a-ouùrcs, une ligne d'arbres.]

TirxDZÊTO, s. f. Jeu puéril qui se joue sur un «juarré

traversé de plusieurs lignes qu'on tire des angles

et des cotés par le centre. Chacun des joueurs

a trois jetons qu'il place alternativement sur l'ex-

trémilé de chaque lignp, et celui qui place le

premier sur le même côté, a gagné la partie :

Mtrelte ou JiIareUe. ( Manuel Lex.
)

C'est aussi un autre jeu d'enfants. Ils disposent

cliaeun une égale quantité de noix sur la même
ligne, •chacun à sou tour roule la noix contre la

rangée, et emporte toutes celles qvie sa noix a

déplacées. Nous appelons encore ce jeu lo Tionlo.

Ovide en parle dans son petit poème de Ntiee.

RtNiFiA, V. a. Aspirer avec force avec les narines :

JlenilJa uno preso de loua; aspirer avec force une
prise de tabac. On le dit encore, pour exprimer les

efforts qu'on fait pour déliuirc les obstacles qu'on
trouve à respirer par le nez.

[ JlEPCTi'fSsA , v. a. Bapièceicr. Remettre des pièces

à un habit, a. des souliers : O tous cou-ides tou
repeiosstis ; il a les coudes de .son habit tous

rapiécetés.

a. Arranger «ne affaire qui avoit été mal commencée
o\i mal conduite ; Zou oven repelossa , nous
l'avons redressée.

"'. Gronder quelqu'un, lui dire des injures : lo-ou

4ou ta-i repctossa ; je l'ai grondé de la bonne
manière. Nous disons, dans le même sens : Fa un
ni)i o qu'a-aucun, ii fa un a1)i scn couturo ;

faire un iwbit à quelqu'un, lui faire un habit

, sans couture. ]

RrrôPiA, V. n. Tenir des discours, des propos qui

anîioncciit un manque de sens ou un affoiblisse-

REP
ment d'esprit : Radoter. — Es tatomen viel que
cotimenro de repopia; il est si vieux qu'il com-
mence à radoter. On dit (igurément d'une per-
sonne qui dit des choses sans raison, sans foude-
ment : Piepaplo.

[ Ce mot paroît dériver de Popia , son imitatif des
sons que forment les enfants qui ne font que
commencer à parler et de la particule duplica-
tive Re. Nous disons, en effet, d'une personne
qui est retombée dans l'enfance : Repapio. ]

Repoui.ïca, v. a. Remettre en vigueur, en bon état :

Refaire. — Ni-o re pev repoutica un mota-oude
coumo Uni boun a^ire; il n'y a rien qiu" puisse
refaire un malade comme le bon air.' Bouta ious
tsova-ous e-i ver ptr Ions repoulica; mettre les

chevaux à l'herbe [>our les réparer.

Se REroiucA. Reprendre ses forces , se Rélablir. —
Se-i esta Men mola-oude , ma coumcnse de me
repoutica; j'ai été bien malade, mais je eom-
meuee à me refaire. Oqiicl efon o tien tsorvi

,

ma se repoutica ; cet enfant a été long-temps
languissant, mais il commence à se refaire.

Se REPOctïcA. Au jeu, c'est se refaire, regagner une
partie de ce qu'on avoit perdu. Dans le cours

ordinaire de la vie, c'est réparer ses affaires qui
étoicnt en mauvais état.

Repoipet, s. m. Mélange que font les cabareliers

de différentes sortes de vin : Ripopé, s, m. On
le dit aussi d'un vin plat ou poussé : Nou fo-ou
ma ùc-ure de-i repoupet ; on ne nous fait boire

que de mauvais vin.

[Rr.rniîNC, v. a. Faire apercevoir à quelqu'un qu'il

fait mal quel<juc chose, qu'il ne se conduit pas

bien : Réprimander. — Li-o pa mou-ieri de ïou
rcprenc; on ne peut lui faire aucune réprimande. ]

[ REPBiÉNENT, TO, adj. Nous appelons ainsi ces per-
sonnes qui cherchent à corriger sur tout et à répri-

mander à chaque instant : Sei'as to mourden
coumo se repreiicn ?.... Si vous aimiez autant à
mordre que vous aimex à reprendre !.... ]

Reproistsa , v. a. Faire des reproches : Reprocher. —
Li-o plo prou rcprouslsa so mo-ouvaso coundulso;

il lui a bien assez reproché sa mauvaise conduite.

Li-o reproustsa soun pa-ire; il lui a reproché

ce qui étoit arrivé ù son père.

[ 3. RRPRotsTSA , V. a. C'est rappeler à quelqu'un ce

«|u'on a fait pour lui , ce qu'on lui a donné :

]\lre donné uno e-imino de t/ta , e lo ma re-

proustaado c-itan de co coumo ii-o de {irits ; il

me donna une mesure de blé, et il me la repro-

chée autant de fois qu'il y a de grains. ]

5. Donner , Causer des rapports ; or le rapport

s'enieud alors d'une vapeur incommode qui revient
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ûe l'cslomac à la bouche : À-i tniiufta do-ons
foutorc-us que me rêprostsou ; j'ai mangé des
champignons qui m'occasionnent des Tajiporis.

{ Repbôstse, s. m. Reprocfie. II est d'usage, quand
on est obligé de dire quelque chose de désagréable
de ([ucbiu'un, d'ajouler toujours sen Reprostse. —
Oqttel home es pa-oure ( sen reprostse ) , oquelo
fenno e iàlo ( sen reprostse ) ; cet homme est

pauvre, celle femme est laide, sans reproche. 1

[llEQcfcsTA, V. a. Rechercher quelqu'un, Chercher
à lui complaire dans l'intcnlion d'en relircr un
avautafçe : Quan oribé clins oquel endre , fugué
rei/uesta de lou {ou mounde; quand il arriva dans
cet endroit , il fut recherché de tout le monde. 1

IlEQriBiii, s. m. BHonnet. Jeu d'enfant qui consiste
à frapper un petit b;\ton pour le faire élever en
l'air et le frapper de nouveau avant (ju'il soit

tombé.

REQriKQïÏLiA. Se Reqiiinqcïiu , se Requinquer. Il se
dit des vieilles qui se parent plus qu'il ne convient
à leur Age : Maiyré sou sie-issanto ans , se requin-
quilio enquéra ; malgré ses soixante ans , elle se
requinque encore.

Si une fille ou luie femme se parent plus qu'à l'ordi-

naire , nous leur disons : Fous ses he requin-
quiliadù oné; vous vous êtes bien parée aujour-
d'hui.

Si , dans xuic famille , on donne des habits neufs
aux enfants, (ju'on les enjolive, nous disons:
Oque-us efons sous tous requinquilias.

Si un arbre a été bien taillé, qu'il ait pris une
jolie forme , on dit : Oquel a-ouùre e {>icn re-
quinffuilia.

Enfin, on dit à une personne qui est gaie, qui est

en belle humeur : S'es plo rcquinquilia.

[ Requïqci , s. m. , se dit de la liqueur ou de l'cati-

<lc-vie «ju'on jirend après le rejsas : Tsul iie prene
(ou requiqui; il faut bien boire le petit verre.

J

Kescola, v. a. C'est après que la première peau
de la clicilaigne a été enlevée, eu ôter avec l'ins-

trument que nous appelons Jlrcdzcs, la mem-
brane rougeâtre qui enveloppe imniédiulenient le

fruit, laquelle nous appelons le tan. Celle opé-
ration ne ])eut se dire «pie Uccafcr, mot qu'on
ne trouve dans aucun dictionnaire, dans ce sens,
mais qui est employé dans Vt'aiU}', pour polir le

bois avec la varlope.

[ Comme les chdtaignes ainsi dépouillées de leur
tan , font un rcj)as chez nos cullivalcurs : JU\ico-!a

ins tsoslwnias est une opération essenlielle dans
leurs ménages. Elle est confiée aux femmes.

£i, lorsque M. Dciiamel mit, dans son dictionnaire
des arbres, au mut Châtaignier, que nous faisions
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moudre les châtaignes pour en faire du Châilgna
(mot inconnu chez nous), si, dis-jc, il avoil

eu devant lui un paniec de chAlaignes ainsi pré-

parées , un éecudou de Tsoslanias rcscolada» ,

il auroit vu <|u'on l'avoit trompé et (pie pour faire

de la châtaigne im mets sain et agréable, nous
n'avons pas besoin d'en f;iire du CluUigna. ]

[ Quebiuefois on fait rôlir les çhAtaignes dans la

braise et ensuite sous la cendre chaude; par ce
moyen , la première pelure et le tan disparoissenl

à la rar.indre pression, et le fniit demeure cuit

sans aucune enveloppe; c'est ce (pie nous appelons
un Irol. Voy. ce mot. Nous disons donu, de tout

objet (|ui a été dégagé de toutes ses enveloppes :

Es rescola counio un irol. Si nous nous faisons

couper les cheveux, on nous dit : Vou se lie f(t,

rcscoUi. ]

Rescôlo, s. f. Sorte de petit chemin glacé sur hîqucl
on glisse par amusement : Glissoire. — Fa io

rcscolo, se pousser volontairement sur la glace ou
sur une glissoire, et s'y laisser aller ensuite en se
servant de ses bras pour contrepoids : Glisser. (W.)

RcsRovLA, v. n. Il se dit lorsque le pied ou aulre
chose vient à couler sur (juelque chose de gras
et d'uni : Glisser. — A-i rescoula sur lou pova
et se^i ioumùa; j'ai glissé s^ur le pavé et je suis
tombé. Il «e dit de plusieurs sortes de choses :

N'ovio-ou pas prou {le-ila de pé o l'est.ialo et

rescoulc; on n'avoit pas donné assez de"" pied à
l'éclielle et elle coula.

RuscorL.vDO, s. f. Action de glisser involontairement:
Glissade. — A-i fa uno rescouUulo que nie tx-i

pensa porti io testa; j"ai fait une glissade et j'ai

failli à me feiube la tête.

[Resodxza, v.a.^^ Couper, tailler quelque chose,
pour lui faire [Prendre la forme (pie l'on veut :

Per gonssa un tsopel, tsat resounza las alas;
j>our gaucer un chapeau, il faut roguer les ailes.

Rogner.

2. On le dit aussi pour signifier qu'on diminue une
chose : Ovio un- het douma-ine , ma l,o resounza ;

il avoit un beau domaine, mais il l'a diminué.
Ovio uno grosso pensLe-u, tna Io tio-ou resoun-
zado ; il avoit une grosse pension, mais on l'a lui

a diminuée. ]

[ Ri;soi)>zir.io, s. f. Rognure. Quand, dans les fa-

milles, <u» fait de la pâtisserie, on fait un gâteau
pour hîs enfants : On las rcsounznUas , avec
les rognures. Las resounzalias do-ous tôliers fo-ou
de ixnm fumier ; les rognures que font les

tailleurs sont un bon engrais. ]

[ Respé , s. m. Respect. Nous disons, en plaisan-

tant, quand oi. agit familièrement avec une per-

sonne à laquclie on doit du respect : Lio pu de
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respô ? est-ce <iu"il n'y a plus de respect ? Portant
en rcspt ou portait, per rcspé , est i»nc lioimcloté

«jiie tout t;uiii})agnari! lyen élevé croit devoir pro-

noncer, lors(iu'il parle ou d'uu aniuiul considéré

coiMinc sale ou d'une action qui présente i[uelquc

chose de dégoûtant : Ovio mena mou goniou o

lo fit-iro , porlan per rcspé; saul' respect, j'avois

conduit mes cothous à la foire. Portant en respi,

foslo tnou hcsouns ; sauf respect, je faisois mes
besoins. On dit aussi, dans le naéine sens : Sa-ou
respé. 2

Respïma, V. n. Rejaillir. Il se dit ordinairement des

objets liquides, et alors il signilie jaillir «l'un point

à un autre. Mo respinta de l'aigo iuilnlo que
ino bourla; il m'a réjailli de l'eau bouillante qui
m'a brûlé. 11 se dit aussi des corps solides ipii,

frappant d'autres corps, sont repoussés et réfléciiis

sur un troisième : Oqiieto pe-iro en toumùan sur
tou pova, mo vc.spin'a per vno tsambo ; cette

pierre, en tombant sur le pavé, a été réfléchir

contre ma jambe.

Fa Respïsla, mflécfdr, et alors il est actif. Il se dit

de tous les corps qui rcnvoyent les autres corps

dont ils ont été touchés; on le dit encore pour
exprimer im réjaillis.sement qui a été fait volon-

tairement : M'o fa rcspinla to ioudro ; il a fait

réjaillir la bouc sur moi.

RESPLisnzE, V. n. Au propre, il est composé du n\ot

Plundze, jeter des cris plaintifs, et de la particule

dupJicative Pies. — Tous sous cris me venio-ou
rcplandze dc-icio c-i coure ; toutes ses plaintes

venoient se répéter sur mon cœur.

De-là on a dit d'une douleur qu'ayant .son principal

siège dans une partie du corps, elle se faisoit

sentir dans d'autres : Lo moiour qua-i on d'oquei

de, me rcspian din tou iou ira; la douleur que
j'ai à ce doigt, s'étend à tout le bras.

Enfin, on l'a étendu aux sons qui se communiquent,
et alors 11 signifie Retentir. — Lou i/ru de fesprovo
rcsptan de-icio Tuio; le bruit de l'épreuve des
canons de fusil retentit depuis Souillac jusqu'à

Tulle.

[RessEgre, V. a. Lorsque quelque chose nous a passé

sous les jeux ou entre les mains, si nous sommes
obligés de revenir sur notre ouvrage, nous disons:

Zou-tsat resscgre, il faut y revenir. M'ovio-ou

fa de mo-ouvaso {jesotigno , zoii m'o tso-ougu
rcsségre ; on m'avoit fait de mauvaise besogne,
il a fallu revenir sur tout.

2. Ressêgre , se dit aussi pour exprimer qu'on a

donné à quelqu'un des coups dans plusieurs parties

du corps : L'a-i ressegu o co de fou-ï ; je lui ai

donné des coups de fouet sur toutes les parties

€lu corps. ]
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[ RESsoîTSoiJTA , V. a. Rendre à quehpi'un sa vigueur ,

sa santé : Uquel viadze m'o ressonsmita i ce verre

de vin m'a ravigoté. J

RËssuA, Y- n. Il se dit des corps qui rendent ou qui
laissent sortir leur humidité intérieure, tels sont

les murs nouvellement faits : Las plutzas fo-ou
ressua las muralis ; le temps pluvieux fait ressuer

les murs.

[RÊssuA, v. a., se dit des instruments d'agriculture

en fer ou en acier, auxquels, quand ils sont usés,

on fait ajouter du fer ou de l'acier : Me tsui fu
res.nia nwnn couniossou ; j'ai besoin de faire

aciércr ma hache. ]

RÉsscA, DO, adj. Ride, Flétri, Ratatiné. — Oquel
home es lou ressua , cela signifie qu'il a besoin
de réparation.

Retable, s. m. Nous appelons ainsi ce qui, dans nos
églises, fait l'ornement du maître-autel : Lou
rettihte de Navas e 'bien troboiia; le maître-autel

ou le principal autel de l'église de Naves est bien
ciselé.

Retat, , s. m. Etat d'un vase qui n'est pas plein et

qui est fermé : Vidange. [ Nous le disons plus

ordinairement des coupons qui restent, lorsqu'on

a taillé quelque chose : M'o ic-issa un retal , il

m'a laissé un coupon. Voy. Esca. ]

Retira, v. a. Mettre quelque cliose en un lieu où elle

ne soit exposée ni à être volée, ni à s'égarer, ni

à se gdter : Serrer. — Oren retira doa-a-s tsoradas

de fe; nous avons serré deux charretées de foin.

[ Quelquefois on s'en sert généralement
,
pour

exprimer qu'on a retiré toute sa récolte-: Ôven
otsoba de retira ; toute notre récolte est serrée. ]

^E Retira. Rentrer chez soi le soir pour ne plus en
sortir de la journée : Se retirer. — Nou sen retira

d'obouro; nous sommes rentrés de bonne heure.

2. En parlant de choses, il signifie se Raccourcir,

se Diminuer. Oquelo eslofo se bien retirado e-i

mouli ; cette pièce d'étoile s'est bien raccourcie

au foulon.

[ RetibIdo, s. f. Asile qu'on donne à quelqu'im, en
lui procurant ou la couchée, ou un abri contre

le niauvais temps : Nou ie-ilé lo retirado de boun
cor ,• il nous donna , de bon cœur , un asile. J

[ Rehtig!»a, do, adj. Nous le disons d'une personne
qui, soit pour son physique, soit pour son humeur,
est rechignée , ridée : Oquelo vieilto , oqucto
pouino... e retitignado ; cette vieille est rechiguée,

celle pomme est ridée. ]

[ Retolia, v. a. Tailler de iwuvenu. — Oco bcsoun
de rclotia; cela doit être retaillé.
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4. îl signifie aussi Tailler, lorsqu'on parle des

arbres : Oque-iis poumià o-oii Lien vcsoun de
rctotia; ces pommiers ont bien besoin de tailler.]

Retôpa , V. a. Retrousser les bords d'un chapeau

,

lui donner la forme qui est de mode en ce

moment : Oque-i un tsopel hicn rc/opa ; ou a

donnii à ce cliapeau une jolie forme.

2. 11 se dit aussi des clicveux, ou, pour mieux dire,

on le disoit des clieveus, lorsqu'on nous lourmen-
toit par des frisures aussi singulières qu'inutiles.

5. Au (îguré : Retopa qu'a-oucun , c'est répondre
vertement aux choses désagréables qu'on nous dit :

L'a-i relopa de fc-issou que li tournoro pu; je l'ai

rabroué de manière à ce qu'il n'y reviem)e plus.

£ Retôbsse , v. a. Tordre. Il se dit des branches
d'arbres, etc. , mais principalement du lîl : Retorse

iou pat, tordre du fil. Nous disons proverbiale-

ment : Douna de-i fiai o retorse o q;i'a-oncun,
pour dire, invenierijuelque chose <[ui l'embarrasse,

mettre obstacle à ses projets.

Quand les blanchisseuses ont tiré leur linge de l'eau,

elles le tordent pour l'en faire sortir; tpiand ce

sont des nappes ou des dra[;s, elles snnt deux,
\uie à cliaque bout : l^ciie m'odzuda o rctorsse;

viens nraider à tordre.

EItobt, adj. , se dit du fd qu'on a tordu en faisant

rouler le fuseau. Qu.ind on met plusieurs fds

cnseiiibîe ( ce que nous aj)pcloiîs Doiihln ) , on les

tord ensuite au moyen du fuseau, c'est ce que
nous appelons Fiat relort ; on s'en sert potu'

coudre ou pour tricoter des bas. On le dit aussi

«lu fd simple qu'on forme en tordant avec le

fuseau les brins de chanvre ou de lin, les soies

de la laine, etc. ()r/tiet fiai es tro retort; ce fd

a été trop tordu. Dans ce sens, il est l'opposé de

Retane. Voy. ce mot. ]

Retoursédoi'k , s. m. Fuseau à tordre le fd. [ On
pratique au bout 'd'en haut une petile rainure
spirale que nous appelons Cotno , ou bien on y
adapte un petit crochet en fer. Ce fuseau s'appelle

encore Fu coutsou. ]

Rf.tkovssa, Rr.vÎRA lo Culerto , toit Linssol; engager
le bout des draps et de la couverture entre les

bois du lit, la paillasse ou le matelas, lorsque
le lit est fait; Border un lit. (Ac. , W.

)

[ RïvrNDA-iBo, s. f. Revendeuse. Nous appelons ainsi^

à Tnlte, une femme qui place un banc au marché
sur lequel elle étale des fruits et des légumes pour
vendre. Aujourd'hui cette espèce d'industrie s'est

étendue. Les revendeuses fout le commerce de la

volaille, du gibier, du poisson, des truffes, du
fromage, etc. Elles sont très-alertes pour se pro-
curer toutes ces espèces de comestibles. Elles vont
attendre les vendeurs sur les routes; elles vont
même quelquefois chcrcbcr les deurécs sur l'cu-
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droit. Ce petit monopole augmente les prix pour
les consommateurs, et la police a rendu une foule

d'oi'donnances pour le prévenir; mais elles ont
toujours été foiiilement exécutées , soit parce que
ce commerce ne tombant que sur des objets dr.

luxe et entretenant une cinquantaine de familles

pauvres, les agcns de la police sont disposés i'i

fermer les yeux, soit parce que la tolérance, à
cet égard, assiu'c un approvisionnement que trop

de sévérité rendroit incertain.

T^ostras Revendn-iras sont comme les harangère»
de tous les pays. Elles ont l'habitude de se hous-
piller entr'elles, et il faut convenir qu'alors il n'y

a ni charité, ni piuleur dans les explosions de leur

vivacité ; mais elles créent des expressions (pic

Vapb auroit pu recueillir, et très-souvent elle»

font arrêter les passants paf des traits fort spiri-

tuels. Rien de la chronique scandaleuse de la ville

ne leur échappe; et quand ime fois elles sont eu
Irain, JcvÉXAL et Uoileiv pourroient venir prendre
des leçons sur notre place. Autrefois elles so

battoient souvent; ces combats consistoienl ordi-

nairement à se déchirer le< coiffes cl ;i se preudro
aux cheveux ; cependant nous en avons vu une
de notre temps, mourir d'un coup qu'elle avoit

reçu sur la tête, avec le petit banc de bois {Cou
Bontsou ) sur lecpiel elles s'assoient. Aujourd'iiui

,

elles ne se battent guèrcs , mais la langue va
toujours. Au reste, ces femmes que, dans de
certains moments, qn prcudroit [>our des furies,

ont un cœur excellent. Il est rare qu'un pauvic
s'en aille de devant elles sans en recevoir des

secours. Elles se disputent un enfant abandonné,
comme lui panier de cerises, et aucune classe de
citoyens ne s'apitoie avec une sensibilité plils vraie

sur le sort des malheiu'eux.

RïVENBËDZA, V. a., c'est faire le métier de reven-
deuse : Rttveiulcdzo per nou-iri so ine~inado; elle

fait la revendeuse pour nourrir ses enfants. J

Revësi, y. n. Revenir:' On dit de certains alinienls

que revenou, pour dire que lorsque on les a
mangés, ils causent des i apports, ils envoient des

vapeurs qui en portent le goût, l'odeur.

3. Revlni, c'est sortir d'un évanouissement, d'une
léthargie : 0-ougen prou peno o (ou fa revcni ;

nous eûmes beaucoup de jieine à le faire revenir.

j. Fa Revési. On le dit des viandes et des légumes
qu'on met dans l'eau pour leur' faiie "reprendre

leur ancien élat : Fa revcni do-ous poulore-us

,

de (as coufilie-iras ; faire revenir des cham-
pignons, des haricots verts.

4. Fa Revëni de l'aicfo, faire cîiauffcr de l'eau légè-

rement.

Revïra, V. a. Tourner d'un autre sens : Retourner. —
Revira un abi, uno cartOj retourner un habit,

UQC carte.
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2. RevTba 7i«'rt-0Mcim. Répondre, reparlîr vivement
et sur-le-cbamj) à (|u(!l(|u'iin , pour repousser

quelque injure on quehjne raillerie : Riposter. —
Foulio s'obusa , ma io-ou Va-i revira de, to

iouiio fe-issou; il voiiloit s'amuser, mais je lui

ai riposlé d'une bonne manière.

Revïra, no, adj. Prompt à la repartie. — Ofjue-i

un inerte qu'es revirai c'est uu homme qui a la

réponse prompte.

RtvJEO, s. f. Réplique, Piéponse, Repartie. Facilité

à repai'tir promptcmeut : O bouno reviro , i! a

la riposte en main.

Reviscôpi-a , V. a. Rappeler .\ la vie : Ressusciter.—
Lou toiin die-ou reviscoulavo lou rnoris; Notre

Seigneur ressuscitoit les morts. 0(/ueto liquo-our

icvisvoutorio un mort ; cette liqueur ressuscite-

roit un mort.

a. Reviscôcla , v. n. Revenir d'un long évanouisse-

ment : Se-i reviscoula , quan a-i o-oitgu hegu
un viadzc; ce verre de vin m'a ravigoté,

5. Reviscôcla, v. n. , se dit aussi des plantes qui,

flétries par la sécheresse, reprennent leur vigueur

dans une température plus douce ; Despe-i oqueto

rousado , lou hlanncgres sou rcviscoulas ; depuis

celte pluie, les blés noirs se sont relevés.

RÏBAN, s. m. Ruban. [ La coiffure ordinaire de nos

femmes nécessite, pour ainsi dire, l'usage du ruban

qui sert à cacher les liens qui retiennent leurs

coiffes sur la télé. Il y a un demi-siècle que les

rvd)ans éloient très-rares dans nos camj)agnes;

il p'y avoit que la dame An lieu et quelques

l)ourgeo!ses qui en portassent. Chez les ouvriers,

même de la ville, Prene tou riban, prendre le

ruban, c'éloir Leî'ct de ('esta, sortir du costume

de son état. Quand nos vieilles femmes vo3'oient

prendre un ruban rouge à une jeune personne,

ciies grommeloient : Boto lo cresto roudzo

,

poundro ie-u ; elle a mis la crêlc rouge, elle

pondra bientôt. Nous avons une bourrée sur ces

paroles, moitié patois, moitié mauvais français :

Lou Ilîhan blé

Que me sier de centuro,

Lou Jiiban blé ,

I-o belo , vous l'o-oùré ;

Ton lou mttré

O voslro clicveluro,

Vostres abi

E vostrc coule gri.

« Le rul)an bleu qui me sert de ceinture, le ruban

bleu, 1a belle, vous l'aurez; vous le mettrez à

votre chevelure, avec vos habits et votre fichu gris.»

Quand, dans nos foires de cochons, il y en a quel-

qu'un qui surpasse tous les autres en grosseur,

on lui met un ruban rouge; et c'est, en général,

'une manière de parler proverbiale
j
pour diie
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qu'une cTiose vaut mieux que les autres de mémo
espèce : IS'enipoi'lo lou rlbati.

Dans notre enfance, nous tenions à grand honneur
de tenir un ruban attaché à la croix des Péuilents,
un jour de procession.

J'ai vu une dame de Tulle conper des petits mor-
ceaux de ruban dans une tasse de tisane qu'elle

donnoit à une de ses anu'cs malade. Je lui de-
mandai la raison de celte préparation extraordi-

naire; elle me répondit que ce ruban avoit touclié

la statue de Notre-Dame A'EyijuraneU ( lieu de
dévolion près d'Ussel ). N'allez pas en rire : la

malade guérit.

TÛDiii de Quoti-o. Quand, en voyageant, nous décou-
vrons devant nous une grande étendue de route,
nous disons : Vezoti un ici riban de quouo ,

faisant allusion au ruban avec lequel ou attache

les cheveux. ]

RÎBAN. Bois qu'on retranche des pièces de bois que
l'on plane : l'iantire. — Se tso-oufa on do-ous
ribans ; se cliaud'cr avec des planures. ( Ac. , W. )

[ I^ou je de lo borie-iro preijui per do ous ribans;
1 incendie qui, en 1773, cousuma plusieurs mai-
sons de la Barrière [Tulle), se coiumuiiiqua par
des planures.

]

RiBoNDA, DÂDO, adj. Garni de rubans, paré avec des
rubans : Oquel rompal es plo ribonda; ce rameaa
est bien g.uni de rubans.

[ RiBÔSDOB , s. m. , diminutif de Riban.— Faveur.
]

[ RiBOMBÊto, s. f. Suite de choses qui tenant ensemble,
forment conmie une csjèce de rub.m : N'iovio una
ribombélo i il y en avoit une suite considérable.

]

[ RiBiE-iRO, s. f. Nous ne nous servons guères de ce
mot pour dire Rivière, i»ous disons plus ordinai-

rement : Lo grando a-i(]0. Conduire les chevaux
à la rivière, s'exprime pur ces mots : Mena be-ure,

o lo grand'a-i(]o.

Slais nous employons le mot de Rcbie-iro , pour
désigner un vallon dans lequel coidc une rivière;

ainsi, aux environs de Tulle, on appelle liebie-iro

,

la partie de la route de Toulouse qui va de Tulle
jusqu'au pont de la Pierre. ]

RÏBLA, V. a. .4baUre la pointe d'un clou de l'autre

côté de la chose qu'il perce. Étendre avec le

marteau, le fer d'une cheville, pour qu'elle ne
puisse pas sortir : River.

[ RÎBo , -s. f. Rive — Lo ribo de lo grand'a-igo ; la

rive de la rivière. Par extension , ce mot signifie

aussi le bord de quelque chose, !e voisinage d'un
objet; ainsi, nous disons : O io riî/o de mo fero;
au bord de mon champ. ]

RiDOus-RiBCNO. Expression adverbiale : De gré ou d«
force, bon gré mai gré: Cet adverbe est au^s^
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Provençal et Languedocien. (Lac, Coud. ) On le

trouve encore dans Rabelais.

RicA-iso, s. f. Di-frtut ou discours d'une personne

qui rabâche, qui revient souvent et inulilcuieut

sur ce qu'on a dit : Raùûcha.fje.

2. Action de ricaner, de rire à demi, soit par sottise,

soijt par malice : Ricanement.

RiCA-iso, subst. des deux genres. Celui, celle qui

rabâche : Rabâelwur, euse.

2. Celui qui ricane ou qui est dans l'habitude de

ricaner : Ricaneur, euse. On dit aussi Ricona-ire.

[ Rir.-oi;, s. m. Ruisseau ou toute autre eau courante :

Lou loua on de i'a-igo de-i rie-ou ; laver quel-

que chose dans l'eau courante. Onat e-i rie-ou,

veni de-i rie-ou y aller laver au ruisseau. Nous
disons proverliialenient qu'il y a trois endroits où
les femmes apprennent les nouvelles : E-î four,

o io fixun et c-i rie-ou; au four, à la fontaine

et au ruisseau.

La bourrée dont nous avons rapporté le premier

couplet au mot Plonlseto, continue ainsi :

Possavo très tso^si-îrts

,

Ti)U lou loun '/c-i Jiie-ou

,

r<"o-ou cngu tii'at o Io Icï»e ,

Jlotin Dio—ou , nie ii'ou-ou liiat o ie-ou.

« Trois chasseurs passoient le Ions; du ruisseau, ils

ont cru tirer au lièvre, et ils m'ont tiré à moi. »]

[ Rie-oc-Bp.i est un petit ruisseau qui passe au haut

de la rue d'Alverges; c'éloit autrefois la sépara-

tion de la duché-[iairie de Fentadour d'avec la

vicomte de Ttille , et le sénéchal de VtnUidoiiv

préleudoit étendre jusqucs-là sa juridiction. On
j)ré!end (|u'on demandoit aux paysannes d'Cssfisi

Oi'io-ou jiossa lou rie-ou-bel; si elles avolent passé

ce ruisseau , et que l'affirmative leur faisoit tort. J

[ Ric-oi!LE, Lo. Vif, Emporté. On le dit plus parti-

culièrement des éhevaux : Of/uei tsoval es tro

rie-ouîe, me dzitorio per téro ; ce cheval est trop

vif, il me jéterf)it par terre. On l'étend aussi aux
personnes : Vous ses be ric-oute oné; vous êtes

bien emporté aujourd'hui. ]

R"iMA , V. n. Il se dit des mots dont les dernièi'es

syllabes ont la même teiinlnaison et forment le

même son : Rimer. — Oco ne rimo pas, ces deux
mots ne riment pas. On le dit, au ligure, de
Tasscniblage de deux choses qui ne vont pas
ensemble.

2. RÏMA , v. n. , signifie aussi être Ridé. Si l'on parle

d'ini hai)illement qui fait de mauvais plis, il signifie

Grimacer. — Oquel aiii rimo per tout.

[ RÏMA, DO, part. Ridé, ée. — Quan {an vé viel,

{an vé rima; quand on vieillit, on devient ridé.

<2uand nous faisons cuire dans l'eau, dçg chà-
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taîgnes sèches .sans être pelées, nous clioisissons

(as Riniadas , celles dont la pelure se ride; elles

ont le goût plus sucré; nous appelons les autres,
do-ous Ou-ires. ]

Rhio , s. f. Rime.

a. Pli qui se fait sur le front, sur le visage : Ride. —
La rima me venou e-i visadze.

3. Mauvais pli dans les habillements : Oqutl aùi
fa-i oti uno vite-ino rimo; cet habit fait là une
laide grimace.

RïxçA , v. a. Nettoyer en lavant ou en fiotlant :

Rincer. — Rinça nno iorico, rinça ungoubelel;
rincer une barrique, un verre.

2. RÏXÇA, v. a. Battre ou Maltraiter quelqu'un de
coups ou de paroles : M'o vo-oufiu otoca, ma
io-ou la-i i/ien rinça; il a voulu m'altaquer,
mais je l'ai bien rincé. (Ac.

)

[ RÏNÇA lAs Dens. Montrer les dents en les faisant
grincer comme un homme en colère : Voit
rinçavo de las dens que vous o-ourio fa po-ou ;
il grinçoit des dents à faire peur. ]

RÏNÇA, DO, part. Quand nous avons reçu un orage,
nous- disons : Se-i esta i/ien rinça. Si, dans une
dispute,, il y a quelqu'un de battu, on dit : Es
esta bien rinça.

RÏNÇADO, s. f. Averse, Ondée de pluie : N'a-i ocouia.
uno hravo rinçado; j'ai attrapé une bonne ondée.

2. Coups qu'on donne à quelqu'un : Li ai ùe-ila
uno rinçado que s'en souveiulro; je lui ai donné
une volée dont il se souviendra.

[ Rinco-Rango. Façon de parler adverbiale , son
iniitatif de celui que produisent deux corps qu'on
fait successivement monter et descendre l'uu
contre l'autre. ^

Rispo, s. f. Pette à feu. Ce mot est aussi Provençal
et Languedocien.

RiTSE, Tso, adj. Riche. On dit proverbialement:
S'es tan ritse, que mindze dous co lo soupo; s'il

est si riche, qu'il mange deux fois la soupe.

RïvoTri,, s. m. Petit ruisseau. — Forsso rivote-u
fu-ou uno (jrutido aigo; beaucoup de pelits

ruisseaux forment une grande rivière. Au figuré,
nous entendons dire que la réunion de j-dusieurs

petits moyens peut produire un grand effet.

[ RoDi;Dzo, s. m. Rave sauvage. Nous employons
ce mot le plus souvent au pluriel : Lous robcdzos
nous tio-ou lou blau nègres; les raves sauvages
nous étouffent les blés noiis. ]

RoBiiiA, V. a. Raccommoder. Nous nous en servons
plus parliculièrement [lour exprimer la cure des
Uiiulious ou des fractures ; Es toumba de sur tou



xVt mot
.sirc-i c s'a ona fa robilui; il est lonibd de dessus

le cerisier et il est allé se faire raecoinmoder.

RoBiLunzE, s. m. Travail on salaire de celui qui

raccommode : llacconimodagt. Il si^nirie aussi la

chose raccommodée. (W. ) Oco n'es pa iiù-u,

»co n'e mas un rohiliadze ; cela n'est pas neuf,

^ ce n'est cj\i'un raccommodage, un rabillage.

Dans Ions les métiers, on appelle Rablliadzc les

réparations rm'on lait k un objet. Si on r(!-pare

nn fusil, un plancher, un habit, nous disons :

Fa fa un roùUiadze. Dans des choses plus impor-

tantes, onaj)i;elleune petite allaircMn Robilioilzc.

Ainsi un petit procès n'e incts Mrt Rob'diudze.

RoBiLii-iRE, s. m. Raecommodeur. — Roùiila-îre. de

fohinço, delomiSj etc.; raecommodeur de tamis,

de fuïeuee.

RoBLA, DO, adj. Qui a le rable épais : Raùlu. RaMé
est plus d'usage. (Ac. ) Oqueto libre c bien

Toblado; ce lièvre est bien râblé. On le dit aussi

des personnes : Oquel home c bien robla, de-u

esse fort ; cet homme est bien rable, il doit èire fort.

RoBoM, DO, adj. Il se dit de celui qui s'est dégoûté

d'un mets par le long usage qu'il en a fait Nous

disons ici : Zou a-i treze-ira; j'en suis dégoûté.

Voyez ce mol.

R0BONÊ1.0, s. f. Espèce de teigne qui vient aux enfants

noDTcaux nés. Les nourrices l'appellent Chapeau.

( Encyc. , art. AUaitement. ) Gale de la tête. Les

crodles de lait ou croates laiteuses diffèrent de

/o Robonélo. Ces croûtes se succèdent les unes

aux autres, coiivrent la tète, le visage des enfants.

( Encyc. , Croûte laiteuse. ) Lo robonéio diffère

enfcore de l'acorc, c'est la troisième espèce de

teigne ou le troisième degré de cette maladie.

( Encyc. , Achorcs. )

RoBÎ^sA, SE RoBiisA T. proD. S'occoper moinî exacte-

ment qu'à l'ordinaire de son devoir , de son

travail, de sa profession : Se négliger. — Oquel
tolieur troboliavo bien a-oulres eo , nxa se bien

rohusa; ce tailleur travailloit bien autrefois, mais

il s'est bien négligé. Eras iioun cscoulié, ma vou
s'es robusa ; vous étiez bon écolier, mais vous

vous êtes négligé.

[ Roc, s. m. Rocher. Partie de montagne. Roe do-ous
mola-oudts , rocber des malades.

Q. Grosses pierres qu'on trouve dans le» rivièrci,

et à chacune desquelles les pécheurs donnent un
nom : ils appellent Fa (ou rocs, couvrir ces

pierres avec le lilet, et ensuite, en remuant les

pierres avec un levier, forcer le poisson de sortir

de dessous. Lou ro biun, etc.

5. Pierre projectile : Te fou-itora-i un roc; je le

jéterai iu)e pierre. Ségre co çh roc; poursuivre

à coups de pierres. J

ROD
[ RÔTSAS, S. f. pi. Endroits escarpés remplis d*

rochers. A l'entrée de Tulle, en venant de lîrive,

on trouve las Rolsns de Poulverel; en venant
par Argentac, las Rotsas de to Mitsialo.

Le bain des enfants s'appelle o las Roluas La rivière

baigne le pied de deux rochers coupés k pic :

l'un s'appelle tas grandas Rotsas, l'antre las

petitas Rotsas. Les enfants sautent du haut de
CCS rochers dans la rivière , vont au fond et
reparaissent en nageant. J

[^RocA. Laisser aller une chose qu'on devoit saisir

avec empressement : lo-ou rocorio pus of/uei

inoi-idadze , o vostro pliro ; à votre place , je u©
inanquerois pas ce mariage. ]

RocA-ii.LO, s. f. Canaille, Racaille. [ Ce mot vie»-
droit-il de l'cvangile où l'on trouve la défense la

plus expresse d'appeler son frère Raca?~\

Rociso , s. f. Racine. Dans ce sens, nous disona
plus ordinairement Rc-i.

[Rocmo, s. f. Dans le patois, nons donnons ce
nom à la carotte : Bouta uno rocino din l<Mtoupo;
mettez une carotte dans la soupe. ]

On dit aussi Rocîno, en mauvaise part, pour signifier

Engeance. — Lo mo-ouvaso rocino (ju'oco fa-i ,'

quelle mauvaise engeance !

[RocoMiA-ôuso, s. f. Nous appelons ainsi une espèce
de redingote destinée à tenir le corps chaudemeul,]

Rôcor j s. m. Pâle sèche ou extrait ([u'on a tiré des
graines contenues dans la gousse de l'arbre qu'on
appelle pareillement i{oco£/,- le Rocou donne une
couleur orangée; on s'en servoit autrefois pour
teindre la toile avec laquelle, dans les campagnes,
on faisoit des couvertures pi(juées et les coiffes

jaune» encore en usage dans les cantons qui
avoisinent le Cantal.

RocoÏLi, T. a. Jadis ce mot signifioit engager de
gré ou de force des hommes pour le service
militaire : Racoler. On dit figurément , racoler
quelqu'un, pour en tirer du profit ou du plaisir :

A-i rocoula dous de mous omis per dina; j'ai

racolé deux de mes amis pour diuer.

2. RoTjcoriER, V. n. Il se dit du gémissement du
pigeon : Roucouler. Nous disons plus ordinaire^

ment Fa i/rousloucou, irousioucouna.

Roda, v. n., se dit d'un oiseau lorsrjiril se soutient

en l'air, les ailes étendues sans qu'il paroisse les

remuer : Flâner, se tenir sur ses iiilcs. (Ac.
)

2. [ Roda est aussi v. a. , et alors il signifie toucher
légèrement la superficie : Raser. — Las irouiidclas

radou l'a-igo on liours alas; rhiioadclle i;ise la

superficie de l'eau avec ses ailes. Ttmia en rodant,
toucher de manière à cllleurcr scuicmcu!, J



ROD
RôDO, s. m. Macliîne ronde et plate qui, en tournant

sur son essieu, sert au mouvement de quelque

chose : Roue. [ Les roues de nos charrettes étoiciit

autrefois entièroment en Ijois; mais aujourd'hui

il n'y a pas un bien un [leu considérable où il

n'y ait des roues garnies en fer, qu'on appelle

Boclas feno.das- ]

RÔDO, s. f. Machine à roue qui sert à filer : Rouet.

[ On file ici, au rouet, la laine et le coton; mais

nos nii'-nagères préfcrent le fil qui est tordu à la

quenouille; il est, en effet, plus uni et plus solide.

Quand nos manufactures d'élolFes de TuUe étoieut

en vigueur, beaucoup de femmes gagnoieut leur

vie, en fîolant o lo liodo ; mais ce n'étoit que la

laine cardée qu'on filoit ainsi, la laine peignée

se filoit à la quenouille ( comme cela se pratique

encore ). Nous avons omis de mettre en son lieu ce

que nous appelons Loulo , une certaine quantité

d'écheveaux de laine peignée qui, par leur réunion,

forment une boule. Celle c»pèce de laine avoit

ses fileuses à part. Les fabricants les répandoient

dans les campagnes , où ils les faisoient filer pour

presque rieu.
]]

[ RÔDO , s. f. Nous appelons ainsi l'étalage que

certains oiseaux l'ont des plumes de leur queue,

comme le paon, le dindon : Lou guindé fa-i io

rodo ; le dmdon fait la roue. Quand une personne

se rengorge, prend un air de fierté, on dit, au

figuré : Fa-i lo rodo. En françois, se pavane. 3

RÔDou , s^ m. Quantités d'aunes de toile ou d'étoffe

qui ne siinl point coupées et qui font un tout

complet. [ L'etymologie de ce mol vient de la

manière dont nos toiles sont pliées, c'est-à-dire,

en tournant toujours et formant une espèce de

roue. Quand on voit, dans un ménage, une
grande quantité de laine ou de fil préparé, on

dit ( et c'est un compliment pour la maîtresse de

la maison ) : Udzan, fore fto un ôrave rodou;

cette aunéi», vous ferez luie belle pièce de toile.

Pour dire qu'une maison est aisée et que la famille

est bien habillée, on s'exprime par ces mots ;

N'o-ou ma hesoun d'ona e-i rodou; ils n'ont

qu'à aller à la pièce.

On dit , dars 'e patois, figurément et proierbiale-

nieut : Oqutio [iiio es e-i rodou ou dc-i rodi'U;

cela signifie qu'elle est bonne à mirier, qu'elie

est du nombre de celles qui, dans l'endroit, sont

sur les rangs pi^ur être mcuitçs.
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2. RÔDor, sobst. m. Plante qui sert aux teinturiers

et surtout aux tanneurs, en latin Coriaria

,

Redoul. ( Encyc. )

RÔDZA, V. n. Il se dit des choses liquides : Coûter

,

Jailiir. — D'un co de so verdio , Moijso fogué
rodza lo foun din lou deser ; d'an coup de sa

baguette, Moyse fit jaillir une fontaine dans le

désert. D'un co de torou , lia fa rodza (ou san ;

d'un coup de bâton , il lui a fait jaillir le sang.

Lou na me radzo comno un -pissorol de cou-ado;

les humeurs me découlent du nez contme l'eau

de la queue d'un godet. Quand l'eau sort par

plusieurs endroits, nous disons : L'a-igo le-i

radzo de pertou; l'eau y sort partout.

RoDZÂDO, s. f. Petite quantité d'un liquide : Fitet.—
Vno rodzado de vinagre, un filet de vinaigre.

Quand on nous offre du vin, nous disons : N'en
vo-te ma uno rodzado; je n'en veux qu'un filet.

RuDZOL, s. m. Endroit d'une rivière, d'un ruisseau

où l'eau coule très-rapidement : Courant. — Se
serio so-ouva, ma lou rodzol lou n'o cntrc-ina;

il se scroit sauvé, mais le . courant l'a entraîné.

Si les humeurs, si le sang coule abondamment
d'une partie du corps, nous disons : Oco semblo
un rodzol. Quelqu'un qui a le dcvoiement, dit:

M'en vo-ou coumo un rodzol.

RÔDZi, v. n. , se dit du soleil, lorsqu'il darde ses

rayons. Le latin dit Radiare. — O hui-et houras
tau souiel radzo o mo fenestro ; à huit heures,
le soleil est à ma fenêtre. RôpzA se dit aussi de la

lumière de la lune ; Lo (uno radzo, l'an po morlsa
lo né; on peut marcher la nuit, la lune éclaire.

RoDzôio DE-i Soi'iEL , S. f. C'cst Ic momcnt où le

soleil darde ses rayons avec plus de force : iVow

sen ona ptrmena lo rodzolo de-i souiel; nous
avons été nous promener, dans le temps où le

soleil étoit le plus ardent. On le dit aussi d'un

endroit exposé au soleil : Uquclo me-idiou e virado
o lo rodzolo de-i souiel; cette maison est exposée

à la plus grande ardeur du soleil.

RoDZOt, so, Enragé j ce. [ Homme, animal qui est

attaqué du mal de la rage r Le-i o possa un tse

rodzou qu'o iordissa tout cque-us de-i viladze;
il y a passé un chien enragé (pii a mordu tous

ceux du village. Soiin tsitsou lo ogofado , é lo

pa-ouro 6 vcngudo rodzouso ; la pauvre femme
a été mordue par son petit chien, et elle a tté

attaquée de la rage. J
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[ RÔDzor se dit aussi d'un homme en proie à «n«

passion violente : N'es omouro que n'es rodzou ;

il en est amoureux à la rage. Venyxiè sur io-ou

cqumo un rodzou ; il vint sur moi comme un

enragé. ]

RoFÎNA, V. a. Rendre plus pur. Affiner, Raiïiner l'or,

l'argent , etc. Affiner : Rendre [)lus fin , plus délii'-.

Rofma io potoduro, passer le chanvre ou le lin

à un séran plus serré.

[ Se Rofïsa. Devenir plus fin, produire des choses

meilleures : Lot/5 oubric se sou rofma; les ouvriers

travaillent mieux. ]

RoFÏNA, DO, part. Affiné, Raffiné.

2. Dans le patois, Rofïka, do, subst. Fin, Adroit,

Jliigé. — Ovés fa on d'uno rofmado que n'es

fa e-isado o ofna; vous avez à l'aire à une rus('e

à laquelle il n'est pas aisé d'en conter : Matois, se.

On entend quelquefois par Rcfina, celui qui re-

garde de trop près à quelque chose, qui est trop

exact, trop ménager, regardant. (Ac. ) Tsal pas

iSS6 to rofna; il ne faut pas être si regardant. (Ac.)

Oquflo dzordinie-iro es tro roftnado , e-itobe j)o

pa vendre; cette jardinière veut trop vendre ses

légumes, aussi les garde-t-elle.

RoFÏssoo, ocso , subst. Qui s'amuse à des vétilles,

à de petites difficultés : VètiUeur, euse. (Ac. )

a. On appelle aussi Rofsson , celui qui pointillé,

qui aime à contester, qui dispute incessamment

sur les moindres choses : Pointilleux, euse. —
Es tan rofissou ! il est si pointilleux !

5. Il se dit aussi dans lé sens d'un avare qui dispute

injustement sur tous les prix, [et alors il est

augmentatif de Rofna. ]

RocosËio, s. f. Discours d'une personne qui revient

souvent et inutilement sur ce qu'on a dit : Rahâ-

chage. — Oque-i toudzour io mémo rogonélo ;

c'est toujours le même propos.

a. Longue suite de choses ennuyeuses et fâcheuses :

M'o fa uno rogonélo de so noui>lesso qu'a-i cregu

que dzoma-i fmirio; il m'a fait une kyrielle

ennuyeuse de ses titres. (Ac.

)

[ RôMA, V. n. Ramer.

a. Il se dit aussi pour prendre beaucoup de peine :

Roma io gotéro, signifie travailler comme un

forçat.

?. RÔMA LOIS Pes , c'est mettre aux pois des branches

pour les sout«nir. Voy. fiamo- ]

ROM
[RoMÔLiA, s. m., signifie une branche d'arbre qui

sert pour souleiiir les pois. Mais nous disons aussi :

Tso-oufa lou four on do-ous romolias; chauffer
le four avec des brancliages. Resse^fre qu'a-ocun
o co de romolia ; houssincr ^quelqu'un à coups
de branches. J

[ RoMBÔLA, v. a. Réprimander. Faire des reproche»,

des menaces à quelqu'im : L'a-i romùola de io

iouno fc'issou ; je l'ai réprimandé d'une bonne
manière. ]

RoMoiJsA, V. a. Oter la *uie d'un tuyau de cheminée:
Ramoner. — Romouna io tsominado , ramoner
la chemiiiéc. Ce mot vient du vieux mot Ramon

,

lialai; et Ramon vient de Ramus.

2. [ RoMoïsA se dit aussi pour émonder, ôter ce

que quelque chose peut avoir de superflu; ainsi,

on dit d'un arbre qui a clé élagué : Oquci a-ouirc

e i/e esta romouna; cet arbre a élé bien élagué;

et si nous nous sommes nouvellement fait couper

les cheveux, on nous dit : Fou ses ùe fa romouna.^

3. RoMotaA, v. n., signifie murmurer, se plaindre

entre ses dents : Gromeler. Témoigner par uii

bruit sourd qu'on a quelque mécontentement :

Grogner. Voy. Boumbouina.

[ RoMoiuÂDO, s. f. Réprimande, Représentation

qu'on fuit à quelqu'un d'un tort qu'il a : M'o fat

uno bouiio romounado ; il m'a donné une forte

répriniande. ]

RoMPA, V. n. Du latin iîf^erc.

—

Ramper.— Dovan
de fa uno taio ca-ouso , omori-o ma-i rompa
mouii ventre counlre Io téro ; avant de faire telle

chose, j'aimerois mieux ramper contre terre.

RoMPAL, s. m. Pelile branche d'arbre que le prêtre

bénit le jour des Rameaux : Rameau.

Autrefois, le printemps commençoit chez nous à la

semaine sainte. On choisissoit cette épo(|ue pour

changer le costume des petits garçons : Brodzora-i

moun dronle per rompal ; je ferai une culotte à

mon garçon pour le jour des Rameaux. Ce jour

ou le jeudi saint , on prenoit les habits d'été. ]

[ RoMPOGNO , s. f. Mot générique pour exprimer des

incommrodités, de petites maladies, conmie rhume,

migrait)*, etc. O toudzour so rompogno; il a

toujours son indispo>ition. On le dit des petites

maladies dont plusieurs personnes sont attaquées

à-la-fois : O uno d'oquclas roinpognas ; il ^ la

maladie courante,' le m^l à la mode. J
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Ros, s. m. Branclie de bois vert, oidînaîrement âe

chêne, qu'on plie de manière à pouvoir en faire

des ronds, des anneaux, des nœuds. On s'en sert

ti es- souvent dans l'agriculture. On les emploie
dans les attelages, et on attache des pièces de bois

ensemble on do-ous Roiis.

[ La branche ([ui sert à faire lou Ron, prend elle-

iiiénie ce nom avant d'être tordue; on l'entend

alors d'une branche forte et pliante : Lo rcsscgu

on d'un ron de tsossan; il l'a houssiné avec une
branche de chêne. ]

Ron de Fociïo. Grain de folie. — Creze p(o que
n'ovês un von; je crois que vous avez un grain

de folie. [ On dit aussi un Ron de f'e-oure , pour
signifier de légers mouvements de fièvre. ]

lloNA, V. n. On le dit des enfants qui pleurent sans
sujet : Grogner, Piauler. — N'o re fa ma rona
touto (o né i il a pleuré toute la nuit.

[RoNou, so. Grogneur, Pleureur. — La dens (ou
redou ronou; le mal des dents le fait pleurer. ]

[Nous appelons aussi Rôsou , so, une personne qui
est habitucllemi-nt de mauvaise humeur : Oijue-i

un ronou; c'est un grogneur. ]

[ RonaIhe signifie Pleureur. — Oquel dronle e bien
ronnire; cet enfant est bien pleureur. J

[ Ro«ÂDo, s. f
. , signifie un mouvement d'humeur

que nous témoi-gnons à qvielqu'nn : Mo fou-ita
uno ronndo que m'o fa po-ou ; il m'a fait peur

l>ar l'air d'humeur qu'il m'a témoigné. ]

RosctBA. On disoit autrefois Rancurer, se plaindre

amèrement, du mot latin Çw*'/'*' (Lac.) Nous le

disons dans ce sens, mais nous le disons plus parti-

cidièrement pour sentir de la douleur : Dolerc. —
Que roncuro m'a-i que m'a-i; de quoi se plaint-il

* davantage i" Roncuro {ou ventre; il a mal au ventre.

[ Saùe pa que ii ové fa ,_ ma se roncuro bien; je

ne sais ce que vous lui ave? fait, mais il se

plaint bien. 2

RoNCÏfti paroît formé de la particule duplicalive Re
et du mol latin Cura, Souci , Inquiétude. Le
Languedocien et le Provençal disent aussi Se
Rancura.

Roncuro, s. f. Rancune, du latin Rancor. — À-i
de lo roncuro countr'il ; j'ai de la rancune

li contre lui.

[RoNCoiGNA, V. a. Rcncogner,, Pousser, Placer,

Cacher dai s un coin : Lo-ou roncougna din lou

soul'cé; on l'a rencogné dans le grenier. L'ovîan
roncougna din tous estuoliés ; nous l'avions poussé
dans le degré.

Se RoscoiicNA. Se cacher, se mettre à l'aùri. Il est

allé se cacher à la campagne; se roncougna o lo

RON t/0

Cômpagno. Il pleuvoit tellement que nous nqng
sommes mis à l'abri là où nous avons pu; nou sot

roncougna dc-i 16 qu'oven pougu. ]

RôsDAi,, s. m. Clôture faite d'épines , de ronces, etc.

Haie. Dans quelques cantons , on dit : Pla-i. —

^

Lou miliour ronda-ous se fo-oa on lou dzorga
'ùlan; les meilleures haies se font avec l'épine

blanche. Nous disons proverbialement : Se n'éro

iou ronda-ous , l'an forio de be-eus douma-ines ;

s'il n'y avoit pas de haies , l'on feroit de beaux
domaines.

RoNDisso, s. f. Clôture faite avec des pieux fichés

en terre , dans lesquels on entrelace des branches. -

[ Nous appelons aussi Rondisso , une dôlure mou-
vante qu'on place aux endroits par lesquels on a

besoin de passer. Nous l'appelons encore Cledo.

Voy. ce mot et Borodis.,~\

[ RosDÔLO , s. m. Nous appelons ainsi un fainéant

qui ne fait que rouler les rues; nous disons aussi

Rondoula, pour faire le fainéant, ne s'adonner

à rien. J

RoNGossA , V. a. Réprimander quelqu'un , lui parler

avec humeur : Tan rongossa tous efons oco n'es

fMsuntc; ce n'est pas un bien de parler toujours

avec humeur aux enfants. [ II est quelquefois

neutre, et alors il signifie Grogner: — Rongossa
toudzour i il grogne toujours. J

RoNGOssoTj, orso, subst. Fâcheux,, qui aime à
gronder : Grondeur , euse. — Oque-i un ron-

gossou; c'est un homme qui grogne toujours.

RoNCOssÂDO, s. f. Criailleric, réprimande qu'on fait

en folère : Grondcrie. ^- Tsal li esse ovesa per

souffri sa rongossadas ; il faut y être accoutumé
pour supporter ses gronderies. M'ové fat ove utio

iiravo rongossado ; vous m'avez exposé à une
bojine rebulfade.

RoNGoiJRDZA qui est verbe actif, dans le patois , cl

qui signifip Vomir après avoir trop bu et trop

mangé, se dit en françois Rendre gorge. On le

dit aussi , au figuré ,
pour exprimer rendre ce

qu'on a pris injustement : Ovio garni lou gousseC;

inas o tso-ougu rongourdza ; .
il avoit garni le

gousset, mais il a fallu rendre gorge. [ Nous disons

proverbialement ; O tso-ougu fa comno lous

pidzous; il a fallu faire comme les pigeons. ]

RoNGOÏRMA, v. a., se dit, dans le patois, dans un
sens contraire , lorsqu'on dit :: Rongourdza sas

fora-oula, en parlant de la contrainte qu'on se

fait pour retenir par considération quelque chose

qu'on éloit sur le point de dire; ce qui se dit,

en françois : Ravaler ses paroles. — S'es ùe de-

gourdza , ma io-ou te fora-i he rangourdza tous

perpa-ous; lu es bien braillard , jnais je te ferai
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raraler te» propos. L'io 6e fa ronrjoardsa sous
coumpiimens; il lui a bien fait lengaincr son
compliment.

JlONGOORMi, Se RoNCofnnzA, se dit des femmes,
lorsque, pour avoir meilleure grAce, elle» avancent
la gorge et retirent la tête en arrière : Se ren-
gorger. — Ogolsas coumo se ronjordzo ; regardez
comme elle se rengorge. 11 se dit des hommes,
lorsque, par un pareil mouvement de la lète, ils

se donn(!nt un air de beauté et de fierté : Se ron-
fforçjo he despe-i qu'o oqucto plMso ; il se donne
un air de. fierté depuis qu'il a cette place.

flloNcritio , RoNGrÏLiotr. Nous appelons ainsi Tin

homme qui n'est jamaiii content de rien et (jui

chicane sur tout : Oquc-i un ronguUio, c'est un
chicaneur. Oqve-i un ronguUiou que dzoma-i
n'otsaho; c'est un chipoteur qui ne Ihiit jamais.
Voy. liongossou.

RosissA, V. n. Traîner. — Enronissan, expression
adverbiale qui se dit de celui qui est accal)Ié

d'iiifirmilés : Ne vi-ou mas en ronissan ; il

traîne une vie languissanle. Despe-i sa grancio
nioto-oudio , n'o re fa ma ronissa ; depuis sa
dernière maladie, il n'a fait que traîner.

\ On le dit aussi des plastes qui n'ont pas une belle
venue : Lovs a-ouvrcs (e-i venoti ma. en ronissan ;

les arbres n'y viennent pas bien. Mous pomnh's
o-on tien ronissa î mas o-oiiro se fo-ou bien;
mes pommiers ont langui long-temps, mais à
présent ils prennent de la force. ]

Rôsi.o. Voy. llendzeto. [ C'est un jeu d'enfants qui
se fait, ou avec des corps sphériques comme des
noix, ou avec des corps ronds- et plats comme
des pièces de monnoie. On choisit ou on prépare
un plan incliné du haut duquel on fait partir les

enjeux. On les laisse l'oulcr et s'arrêter. L'objet
que le second (joueur met en mouvement doit aller

toucher celui qui a été lancé le premier. On
continue ainsi jusqu'à ce que l'un des enjeux ait été

touché , en observant de faire servir les plus éloi-

gnés. Celui qui touche le premier, ramasse tout.]

( RÔMO , s. f. Nous appelons ainsi les endroits où
l'eau s'arrête et se glace dans l'hiver : Oquet tsomi
oquc-i ma uno ronto ; ce chemin est tout couvert
de glace. Quand, après qu'il est tombé beaucou[)
de neige et qu'il vient à geler ferme par-dessus,
nous disons Tou (ou pot oque-i mas uno ronloi
tout le pays est gelé de maiiière à ce qu'on glisse

partout. ]

([Bussscs, s. m. Les pauvres gens appellent ainsi

un morceau de lard qu'ils mettent dans leur pot
j)0ur faire leur soupe. Ce lard est ordinairement
Ranci. — Fo-ou mo soupo on d'un pa-ou de
roimunj je fuis ma soupe avçc u» peu de lard.

nos
RÔNSsrN se dit aussi de l'odeur que le lard ram î

donne au mets dans lequel on l'emploie : Oqueio
fricasso siii (ou ronssun; ce ragoût sent le ranci.
Nous retendons aux choses auxquelles leur vieil-

lesse donne une mauvaise odeur.

RosTÛLO, s. f. Toile d'Jraîgnée , Araignée. [Non»
disons d'une toile, d'une étoffe mince : Oco n'e
mas uno rontialo; c'est mince conmic ime toile

d'araignée. Nous menaçons les petits enfants do
leur donner le fouet, en leur «lisant : Te tirora-i
ias roniiulas. '\

RoKTior.A, y. a. Balayer^ ôter le» toiles d'araignées ;

Ovcs pto tesoun de sé-i roiTiiola; vous avez bien
besoin d'ôter les araignées.

[ RoNTioiA, part. Nettoyé, Balayé. Nous disons de
l'air, quand il n'y a aucun nuage : Lou cial o-,

iiien rontioia. ]

Ro:fTioi.(iDOCR , s. m. Balai .\ long manche dont on s«
sert pour enlever les toiles d'araignées : Houssoir.
Ici on les fait avec de petits balais de genêt ( do-ous
dze.nssous), (|u'on emmanche a\ec une perche.

[ Nous appelons aussi Ronliolodour , un honuuc,
une fcnuue élancés dont la taille est toute d'un»
venue. J

Ro-oiJBA, v. a. Voter, Dérober.

Dnns un de nos iHarclic's , doux cultivaieurs ctoicnt |)l.ir<'s l'un a côté
de l'autre. "L'un vuiidc^it du froment et l'amrc du seî^'te. Leur»
sacs étoiont ouverts et placés les uns h cûté dis autres. Le proprié-
taire du froment ;iyant tfuetijue cliose \\ faire , nbandonne 6i.%

sacs pour «n moment; son voisin en preiiit un, le met h cM
des siens et il met une couclie de seigle sur l'ouverture du sac.
L'.tutre revient, cherclie son sac et ne le trouvant pas, se plaint
qu'on l'a volé. Le voleur de suite ferme ce sac , le met sur soi»

épaule et l'emporte en disant : yih ! lou se-i ra-oithoul AU ï oa
vole le grain ici

,
j'emporte le mien.

Ro-oiJ.MÀT, Ro-otJMEL, S. m. Oppression de poitrine,

gêne dans la respiration : Rkume. — À-i lou
ro-oumet despe-i tin me; j'ai la respiration gênée
depuis un mois.

Ro-ouMÛr.i, V. n. Emettre la respiration avec peine
et avec un certain bruit : O ro-ovinela tomo lo

nd; il a respiré difficilement pendant toute la nuit.-

RoQCÊTO, S. f. Instrument dont on se .sert pour jouer

à la paume ou volant : Raquctie.
[^ Comme cel

instrtnncnt est plat, nous disons d'une [icrsonn*

qui n'a pas d'embonpoint : E magre coumo uno
roqueto- "Sons appelons aussi TfoçMf^o, une épaule
de mouton , par la ressemblance qu'elle a avee
ujic Raquette. ]

a. Moulinet dé bois qui fait un bruit aigre, et avec
lequel on remplace le son des cloches les jeudi et

vendredi de la semaine sainte. Crécelle, s. f.

RosAFis, s. m. Ce mot a d'abord signifié les toiles de
coton teintes en rose fin , m;îis il est devenu ensuite

générique pour toutes les toiles dçRQwn- Aulrçloi»
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nos bourgeoises se faisoicnt do-oxts dovonta-ous]
tic- rosafin. Ces tabliers étoiciit jolis et durables;

mais les ouvrières et puis les servantes voulurent

en avoir, et on ne put décemment s'en babiller,

à ce que prétendirent les femmes d'une classe

un peu plus relevée.

RfiscLA, V. a. Racler, Ratissci'. — Boscla (as oléas,

ratisser des allées. Roscla uno rocino , racler ime
carotte. [ Si on nous donne du vinaigre trqp fort

ou quebjue fniit qui ne soit pas encore niùr, nous
disons : Oco rascto ie tau gounlzic; cela racle

le gosier. ]

[ RIscLAs, s. f. pi. Ce qu'on enlève de dessus les objets
qu'on racle. Quand on fait le pain , on ramasse
la pAle qui demeure dans la huche avec lui instru-

ment que nous ajypelons Rascloina. On forme de
ces raclures de petits pains (pii ne lèvent jamais
bien, on les appelle do-ous Poumpous. ]

I
On étend aussi le mot de Rdsclas, à ce qui ne
produit que des restes. ]

J[
Fa Rasclas, verbe. C'est tout emporter, ne rien
laisser dans un endroit : Loii te-iroiis sou entra
tsa se e le-i o-ou fa rasclan; les voleurs sont
entrés chea lui et n'y ont rien laissé. ]

RosciODLRO, s. f. Les petites parties qu'on enlève de
la superficie d'un corps en le raclant : Raclure.—

•

De las Roscloduraa de hude-aus; des raclures de
boyaux.

[ Roscr,ODOii-iHO, s. f. Instrument dont on se sert pour
racler; ainsi nous disons : Lo vosclodou-iro d'un
ramouncur ; la racloire d'un ramoneur.]

[|R6sEL, s. m. Réseau, espèce de tissu de fil. On
donne ce nom, par analogie, à différents tissus

que les animaux forment sur les plantes ou sur
les eaux.

II y a cinquante ans qu^on faisoit à Tulle beaucoup
de réseau en fil; presque toutes les dames savoient
faire ce qu'on appeioit lou Roset, on en garnissoit
les chemises, on en faisoit des voiles; enfin ce
réseau servoit à tous les usages auxquels on emploie
aujourd'hui le Tulle. On trouva le moyen de rem-
placer par des machines le travail des mains des
ouvrières, et alors cette branche d'industrie sortit
de notre ville. Le tissu garda son nom, mais les

profils passèrent dans des mains plus industrieuses
([lie les nôtres. Ccpcîidant une des <lames Fage
vient encore, depuis deux ans, de faire pour la
croix des Pénilcnts blancs une écharpe de Tuile,
faite à Tulle, qu'on regarderoit et qu'on trouveioit
belle [)arlout. Elle a quatre aunes de longueur
sur environ une aune de large. ]

[ RosÊTO , s. f. Rasade. — Be-ure roseto, signifie boire
a rasade. Yoy. la ronde au mot Moiieio. }
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[Rôsw, s. m. Raisin. Rosïma, confiture qu'on fait

dans le vignoble avec le moût de raisin , les

pommes, les poires, les' coings qu'on fait long-

temps bouillir et à petit feu. ]

Rôso, s. f. Espèce de fleur : Rose.

Rôso BE RÏBAN. Ruban noué en noeuds à deux ou à
quatre feuilles. Nos femmes font ordinairement au
haut de leurs coifi"es urw Rose de riban, c'est-à-

dire , un nœud assez large.

Le diminutif est Rauseto ; — f^osetU, petit noeud

formé avec un ruban étroit.

Rosor-ÏRA, V. a. Passer une règle sur nnc mesura
pleine de grain, de sel ou <l'autre chose, pour
avoir une mesure juste : Racler , Rader. [ Nous
avons deux manières de Rosou-ira : le froment,
le seigle, le blé noir se mesurent en passant net lu
règle sur les bords de la mesure; mais l'avoine,
les châtaignes présentant plus d'obstacle au passage
de la règle, on la conduit; en sciant lorsque on
en mesure. J

Rosou-ino, s. f. Planchette qu'on passe sur une
mesure et avec laquelle on enlève l'excédent de
ce qu'elle doit contenir : Radoirc , Racloire. Nous-
disons d'une chose de la mesure de laquelle non*
nous sommes assurés : Lo rosou-iro Uo passa ; la
règle y a passé.

[RosoijsA, V. n. Raisonner. Mais il sfgnifie, dans lo
patois, répondre d'une manière peu respectueuse^
soutenir une chose d'une manière inconvenante
vis-à-vis des personnes à qui nous devons le
respect. Nous appelons les [jcrsonnes qui ont ce
défaut-là, do-ous Rasouners.

Il arrive souvent que des personnes hautaines ctinmé-
rieuscs appellent Rasouners, dans ce sens, cc'ux
qui ne leur font que des représentations fondées.

On conte mi'il y a soixante .nns , un noble de notre pays , oflicicr
duns un K'giment , fût cliargc de faire ens-velir les morts aprcj
un conibai. Il trouva sur le champ de bataille beaucoup ilc;

blesses qui avoient encore espoir de vivre. Us étoicnt de son pays
et ils lui crioient, en patois : Eh'. Moussur, me folsas pns
enléia , io-ou se-i Je senlo Féihlo ; Eli ! Mbnsicnr , ne ma
fait! 9 pas enterrer

,
je suis de Ste.-Fereole. Ah ! leur répondit-il ,

s'es U'oque-us ratounars de Senlu Fe'riolo ; se lan vous escou-
tavo , lan n'entcrorin iligim ; oijue-i prou mort pcr entera ;Ah ! vous êtes de ces insolents de S;e.-Férc'ole ; si on vous écoutoit,
ou n'enterrcroit personne ; c'e^t assez mort pour enterrer.

RôsPET, s. m. Petite montagne qui s'élève doncemeut
au-dessus de la plaine : CoUi-iie. Petite montagne,
simple élévation de terrain : Monticule, s. f. ,

diminutif de mont. Le penchant d'une montagne,
d'une colline : Côte. Petite émincnce de terre
dans une plaine : Tertre. Endroit d'un chemin qui
se trouve plus roide que le reste : Raidillon. (W.)
Tsat mounta oc/uel rospet et ope-i n'iren tott-

dzour en piano; il faut gravir cette monticule et
puis nous irons toujours cw plaine.

5a
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RosPÊTOC, s. m., diminutif du précédent : N'io ma

qu'a-miques rospelous, autromen tmi lou resta es

en piano; il n'y a que (jiicluues petites monti-
cules, du reste tout est en plaine.

RoSTEi, , s. m. Instrument à ilonls de fer ou de bois

dont on se sert pour râteler : Râteau. Du latin

liaslellum.

[ Le fils d'un cuUivatcnr avoit dcreeiiri; qucltjuc temps h la ville ;

(ic rtlour !i la caninajîne , il affecta d'avoir oiibUt le patois el

il (lemaiidoit !i son père le nom des outils d'opiicultiire. I,c

l)Oii-liOraii)c voulut ))ien répondre h ses iiiterpillations ]îendam
ijuclqne trni])s , mais il perdit patience quand il lui demanda le

nom patois du ritteau , et il lui tlit de presser avec le pied le r;itcau

du c6lé où il fait un angle aigu avec le manche. Le nigaud le !ii

et le manelie lui vint h travers les dénis , luu diable ciii/jorte lou

Jioslel, s'écria-t-il alors. Ou se moqua de lui.]

[ R6.STEL DE l'Estsiso. Kous appclons ainsi la suite

de-i vertèbres qui, quand les côtes y lieiineiil,

resseuil>lc mi peu à.un râteau : Lio-ou iiwlsa icu
Tostet de l'csti-ino ; on lui a meurtri l'échiné tic

coups. ]

HosTÙrA, Rûlefcr. — Rostela (ou fc; amasser le foin

avec un râteau.

£ RosTËii est neutre, dans le patois, dans le sens

suivant : Lorsque dans nos bois châtaigniers, on a

laissé tomber les feuilles sur les ehàlai;,'nes avant

de les ramasser, on est obligé de passer iluns le

boi.s avec le râteau pour les découvrir; dans ce

.sens, on dit : Oven [ini de rosteiu; nous avons

passé le râteau dans nos bois. ^ oy. Fouvlsouiia. ]

RosTEiÂDO, s. f. Ce qu'on peut ramasser d'un coup
de rAteau : Râtelée: — Ùno rostelado de fe; une
rAtcléc de foin.

Ro.sïïiiÉ, s. ni. EspLCC d'échelle qui soutient le foin

qu'on donne aux bestiaux : Râtciicr.

2. Clôture de dayonnage qu'on met à la décharge

d'un étang pour empêcher le poisson d'en sortir :

EcriUe, s. f. (Ac., W.
)

5.
f
Nous appelons aussi Rostïlié , deux petites pièces

de bois attaehées au plancher d'en haut , dans la

longueur desquelles on jjratiquc avec des chevilles,

des loges pour placer les pains ou tourtes.

Nous disons proverbialement : N'oven he ma-i vi

d'oque-ous roste-oiis sen po; nous avons bien vu

d'autres râteliers sans pain; au figuré, nous n'avons

pas toujours été à notre aise. ]

Ro.stîvou, vo, adj. Rétif, ve. Il ne se dit, au propre,

que des chevaux et autres montures; mais, au

figuré, nous nous en servons pour signifier dillicile

à persuader , à se laisser conduire.

RosTon , s. m. Ce qui reste sur la terre du tuyau

des grains quand on a fait la moisson : Eleulc

ou Esteubie, s. f. ; Chaume, s. m. Il se prend

aussi pour un champ où le chaume existe encore :

ROS
Las pcrdris o-ou fa liour remeso dins oquet
rostoul; les pcrdiâx ont été se remettre dans ce
chaume. [ Quand les seigles sont coupés

, quel-
quefois on retourne le chaume et on sème du blé

noir. Nous appelons ces blés noirs : L,ou i/tan
itKjre do-ous roslout. 3

RosToÏLiA, v. a. A le même sens que Rostela. Il

signifie aussi ne rien lais.ser dans un endroit : Zou
te-i o-ou tou rosiouiia; on «'y a rien lai&sé. On
le dit encore d'un chaiii]) sur le chaume duqael
on a jeté du I)lé noir : Le-issa me rosiouiia tou
foun dc-i isom; laissez-moi retourner le chaumo
du fond de celte terre.

RosTS.vi, s. m. Cendres chaudes. — Li a-i gorda so

soupo sur iou rostsal ; je lui ai mis sa soupe sur
les cendres chaudes. Le Piovençal et le Langue-
docien disent : JUisca-ous , cendres vives.

[ Rota , v. a. Rater. — J-i tira on d'oqueio pcrdri,
ma l'a-i rotado; j'ai tiré cette perdrix, mais jo

l'ai manquée. liloun fusil mo rota; mon fusil

a raté. ]

RÔTA, DO, adj. Rongé par les rats. — Oquet po

,

O'/uclo sivado sou tous rolas ; ce pain, cette

avoine sont rongés par les rats.

2. Marqué par la petite vérole : Gri'U , Picoté. —
O uno éeio pel , e doumudze que sio e-ital rotado;
elle a une belle peau , il est dommage qu'elle

soit ainsi picotée. Voy. Rotouiio,

RoTÎii.o, s. f. Viscère mou situé dans l'hypocondre
gauche entre l'estomac et les fausses côtes :

Mate, s. f. — Rato et rolelo paroisscnl des mots
gaulois; en lalin, on dit Spicn. —^ Les anciens
croyojent que la rate étoit le siège du rire. Sum
pciuianli splene cachinno. I'ebse. Sat. i., vers 12.

[ RoTKLo, dans le patois, se dit aussi des organes de
la voix. On dit eu conséquence d'une personne
qui a la voix forte : O éouno rolelo. J

[ C'étoit autrefois un mets recherché par nos pères

que ùi$ Rotelas. C'étoit des rates de mouton
aux<[uciles on faisoit une sauce au vin. Dans quel-

ques maisons, on faisoit cuire une grande quantité

de ces rates, les jours de dimanche, et on venoit

les y chercher à un sou la pièce. J

[ RoTiit, s. m. Peau qui enveloppe les intestins des
animaux. Quand elle n'est pas dépouillée de sa

graisse , on s'en sert pour faire dci ragoûts. ]

RoTOToCiio, s. m. On a vraisemblablement d'abord
donné ce nom aux ragoi'ils dans lesquels enlroient

la Roteias et lou Rotial. Nous l'étendons à présent
aux ragoûts économiques qu'on fuit dan» les

auberges et dans les maisons bourgeoises : Nous
o-ou donna de touno rototoulio ; on nous a donné
de bonnes choses, (juoitiue apprêtées simplement.
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[RototTsa, do, «iilj. On ne peut miens exprimer
le sens (le ce mot qu'en rappelant la posture tlu

rat, lorsque se retirant sur lui-même, il se l'orme

en houle. L'idée de rétrécissement avec propreté
paroît la véritable signification de ce mot', ((u'au

reste on étend beaucoup dans Tusage. Vno fiGtito

vicilto rolotinado ; une petite vieille retirée
,

courbée, mais propre.' Il ne faut pas confondre
ce mot avec Retitinia, qui présente bien l'idée

de rétrécissement, mais non celle de propreté. ]

RoTonio, adj. des 2 genres. Personne marquée de
la petite vérole. 'Voy. Rota. — Èro tsormanlo
dovan do vini rotoulio ; elle étoit charutante
avant que la petite vérole ne la déiîguràt.

Roc,-RorTO. Vd\•Xlci\^e ihx verhe. Roumpre , Rompre.
Rompu, brisé, fêlé : O iou tra roit ; il a le bras
cassé. [ Nous disons proverbialement : Tsoi'lsa

fiadiù rou ; chercher un trou au piège dans
lequel on se trouve pris; au figuré , chercher une
manière évasive de .répondre aux raisounemenls
dont on est pressé. ]

[ RoÏBi. Mot équivalent du mot françois et prono-
minal Robin. Le patois, comme le françois, a le

proverbe : Rouùi se- souvé toudzour de sas flutas;
Robin se souvient toujours de ses flûtes. ]

[ RoTEUCAs, s. f. pi. Vieilles fcaimes radoteuses et

chagrines. ]

[ RocBicA-isAs , s. f. pi. Comme si l'on disoit, plaintes

répétées , comme celles de Robin au sujet de ses

flûtes : Ocjiielas Roubica-iiias sou enno-oudiivas

;

ces plaintes répétées sont ennuyeuses. J

RocBiKiÔLO, s. f. Petite rigole. [ Nous l'entendons de
tout endroit dans lequel imc petite excavation
facilite l'écoulement d'un liquide : L'a-igo te-i

vé per oquelo rouùiiiioto ; l'eau y arrive par
cette issue. ]

RocDET, s. m. Rouet de moulin. [ Pour exprimer
qu'une personne agit sans considération, qu'elle

se laisse aller an premier mouvement, nous disons
pro\*erl>ialement : S'en va-i coumo un roudet
de moiili. J

RocDiÉ, s. f. Ouvrier, Artisan qui fait des trains de
carosse , de chariots , de charrettes : CfuuTon.
[ L'ouvrier que nous appelons Roudic, fait en
général tous les outils d'agriculture en bois; quand
il y a un pareil ouvrier dans une commune, on
ne l'appelle guère plus par son nom, on dit : Lou
Roiulic. — Roudié , courus voulez troùotia per
io-ou ? charron

, quand voulez-vous travailler

pour moi ? J

RooGNA, v. a. Ronger, Rogner. [ Le peuple en
parlant d'une personne qui jduit d'nne place qui
lui procureun bon traitement, appelle cela Rougna
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i'osso. Si le traitement est diminué , on dit : Lio-ou
roiigna las ounglas; on lui « rogné les ongles.
Si quelqu'un a eu le malheur de compromettre
sa fortune en attirant chez lui, ou des parasites,
ou des goûs d'affaires , on dit : Lo-ou rougna
dC'icio o-ous os; ils l'ont rongé jusqu'aux os. '\

[RocGNO, s. f. Maladie : Rogne. Dans le patois,
on donne plus particulièrement ce nom à la gale :

O io rougno despc-i un an; il y a un an qu'il
a la gale. ]

[ RotTcsoi.ET , correspond au mot françois Rognolet.
Pour exprimer qu'une personne ayant beaucoup
de facultés, de moyens, n'a su en faire aucun
usage, nous disons proverbialement : Ot/ue-i Pitri'ô

Rougnotct que- d'un moiilet pougud pa fa un
bounel ; c'est Pierre Rognolet qui d'un manteau
ne peut pas faire un bonnet. ]

Roi;li, s. m. Crasse rougeàlre qui se forme sur Io

fer et sur l'acier : Rouille, s. f. Lou rouli gagna
moun fusil; mon fusil s'est rouillé.

[ Roi LIA, V. a. Lo pleilzo ino roulia moun fusil; la

pluie a rouillé mon fusil. ]

[ Sb Roclia. On le dit d'une chose que la rouillo
gagne : Moun espaso se rolio din iou jourel ;
mon épée se rouille dans le fourreau. ]

[ L'âge, les infirmités produisent sur les membres
de l'homme le même cfTet que la rouille sur le fer :

0-ouro que se-i vengtc vicl, a-i lous bras et las
sambas tou roulias; à présent que je suis vieux,
j'ai les bras et les jambes tout rouilles. ]

Quand un accident, une chose qui nous fatigue nous
empêelie d'agir, nous disons : Sc-i tou routi'j,

despe-i que sc-i toumba din l'a-igo; je suis tout
engourdi depuis que je suis tombé dans l'eau.
Oquel tsoval ma roulia en Iroutan ; ce cheval
m'a roué en trottant.

[ Par extension, nous disons : Roulia qu'a-oucun de
co; à force de coups, empêcher quelqu'un d'agir. 1

[ En élendant encore l'idée, nous disons d'un outil
que la rouille a gagné : Oque-i uno roiio. — Un»
rolio de coutel, un mauvais couieau. Un homme
qui ne peut plus agir, n'est aussi qu'uno Rolio. ]

RoÏLioc, so, aA\. RouilU , rouiltée. — Oquelas
fourtsetas sou rouliousas ; ces fourchetles sont
fouillées.

[ Nous disons aussi Roulia uno servo : mais ce mot
a une autre étymologie. Il vient de Rtl, voy. co
mot, et il signifie remuer les engrais que les
pluies ont portés dans uu réservoir, et les faire
couler avec l'eau. J

Roi!-inE, verb. neut. Avaler, Manger comme un
glouton. (Lac.) N'en pode pu rou-iro; je ne poux,

plus ïaanger. [ Nou« le disyas encore d'uu travail
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que nous ne pouvons plus faire, parce qoe nos
forces sont épuisées : Lou fa-i trooolia ma-i que
li'cn podou rou-ire; il leur donne du travail plus

qu'ils ne peuvent eu faire.

RoumLxo, s. f. Voy. Li-oural. — Romaine, inslru-

ineut qui sert à peser.

RoL'MEN, s. f. Ronce, arbuste garni d'épines et qui

porte des fruits noirs que nous appelons Mourus
de rondat, mûres de liaies.

[ Nous employons ce mot, au figuré, pour signifier

quelque ckose qui nous arn'te, comme les épines,

les ronccs*arrCtent ceux (jui veulent traverser une
haie ; Ovds p(o trouba qu'a-ouco roumcn; vous

avez bien trouve quelque eliose qui vous a arrêté.]

Ce mot vient du latin Rubus qui a la même signi-

fication. Ce mot peut dériver aussi du laliu

Runcare , arracher les mauvaises lierbes , les

ronces. ( DccATiCE, Salmaise, etc.") Au pluriel et

au ligure, diffîcuîlés qui embarrassent : Tvobc
pcrtou de la rouinens ; je trouve partout des

diilQcuilés.

RouMEDiE-iRO , subst. fém. Lieu rempli de ronees :

honceroi. (Gît., Boiste. ) Touffe de petits bois

rempli de ronees et d'épines : Buisson. ( Ac. , W. )

Buisson fort épais : Hatitcr. — J-ou fa so-outn

iou singlar de dins uno roumcdic-ero ; ou a fait

sortir le sanglier du hallier.

RoiiMosi, s. m. Nous appelons ainsi la fleur de

l'aubépine : Lou roximoni e Jlovn ; l'aubépine

est en fleurs. L'n bouquet de cette fleur s'appelle

aussi un Raumoni.

RoTjjiPEDvBO , s. f. Action par laquelle une chose est

rompue, état d'une chose rompue , endroit où
elle s'est rompue : Rupture.

RocMPOMEN BE Testo , S. m. Bruit, Propos qui font

mal à la tête : Casse-tête.—Tout oque-ous hordzais

oque-i ma do-ou roumpomen de testo ; tous ces

bavardages ne sont que des casse-têtes.

RocK-Ronn. Bruit continu d'un chat qui imite le son

du rouet. On dit qu'un chat file, lorsqu'il fait

ce bruit. ( Ac. )

RocNÇA, v. n. Vomir. — A-i rounça touto îo né;
j"ai vomi toute la nuit. Lio-ou fa prene per rounça ;

on lui a donné un vomitif.

RocNCU-FsouHCU. Expression adverbiale : Abon-
damment , Copieusement, Ptantureusement , à
Foison. On peut croire que ce mot lire son étymo-

logie du précédent, en prendre trop et être obligé

d'en rendre : Tout ero o rouncia-frouncia on
d'oqueta» noças i à ces noces, il y avoit de tout

en abondance.

HocKs, so. Rjûnd, ronde, adj.
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[ RocsD, eubst. Cercle. — Lo tuno fa-i lou round;

les nuages font un cercle autour de 'a lune. Popilius
on d'un boiin hroutsou f.tyuct un round o l'enttmr
de-i Re-i; Popilius avec *a baguette traça un cercle

à l'cntour du Roi. ]

Roi^ND!, v. n. On le dit du bruit que font les portes
et les fenêtres. •

^

[ RoiJNDi se dit d'un bruit sourd dont on ne peut
deviner la cause : O-ouvio roundi qu''a-ouco r&
Sfn sobe qu'ero oco ; j'cnleudois un bruit sounl
sans pouvoir distinguer d'oîi il venoil.

2. On dit aussi Roundi, des bruits sourds qui se
réjiandeut sans «pi'on en sache l'origine : N'a-i
o-ouvi rouiuli qu'a-oiico rc; j'en ai entendu dire
obscurément quebjue chose. ]

RotindIna, v. n., [se dit dans le même sens que
Roundi. — Oco se roundinavo , cela conimençoit
à s'ébruiter.

]

2. Grogner, Grommeler, Rognoner , terme popu-
laire. Prononcer des sons inarticulés

, grogner
entre les dents : JSc fa-i re ma roundina; il

grommelé toujours.

RofsDo, s. f. Visite que fait un olïicier : Ronde.

2. Promenades, Allées et Venues qu'on fait à l'cntour
d'une maison, pour épier, pour observer, pour
y entrer sans être apperçu.

3. Pas qu'on fait auprès de quelque chose pour en
approcher pcu-à-peu : Lou ious fo-ou lo rinindo
e-itour do-ous eslables; les loups rodent à l'entour
des étables,

[ Lorsque le temps est pluvieux , nous disons : Lo
ptedzo fa-i ùien lo roundo. ]

[ RorsDELÏDZA , V. n. C'est faire le tour d'un endroit
pour tdcher d'y entrer; c'est faire plusieurs tours
auprès de quelque chose pour tâcher de l'avoir:

O plo prou roundeledza e-i pé de so mestresso,
ero plo tem que lo li be-itessou; il a bien fait assez
de temps la cour à sa maîtresse, il tloit bien
temps qu'il l'obtint.

J

RoiKiA, v. n. Faire avancer quelque chose en même-
temps qu'elle roule sur elle-même : Rouler. —
O-oti rounta de tas pe-iras; ou a fait rouler des
pierres.

a. Battre quelqu'un : Lou ie-i o-oxi hicn rounla;
ou l'y a bien roulé.

RoiJSLA, v. n. [ Rouler, aller d'un endroit à l'autre :

Rounla lou po-ï ; voyayer, faire son tour de
France. Rounla las ruas, se dit des personnes
fainéantes qui n'ont ni ouvrage ni asile. Rounta
tas tsorie-iras se dit, dans le même sens, de celui

qui, dans les villages, va dans les rues sans avoir
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rien à faire. Rounla lous tsoste-ous, on le dîsoit

autrefois des chevaliers sans fortune, qui alloient

d'un château à l'autre. ]

[ RousiA, V. n. Abonder. —Ton rounlo dins oqueto

me-idiou ; tout abonde dans celte maison. Las

tinifas, lou so-oumau rouiiiavou e-i moti sur

lo plaça; les truffes, le savuiion étoient en abon-

dance au marché. ]

RorNLÂDO, s. f. Vive réprimande, volée de coups :

lÂ a-i he-ila uno Itouno rounlado ; jelui ai donné

«ne bonne roulée.

RoiJNiOB, s. m. Paquet de quelque chose q^i est

roulé : Rouleau. — Rounlou de h-i da-ou; rouleau

de louis.

3. Certaines pièces de bois ronde» sur lesquelles on

fait rouler les fardeaux : Rouleaux.

3. Morceau coupé ou rompu d'ilne pièce ronde :

Tronçon.

[\. Morceau que l'on coupe de certains poissons longs

et ronds, comme l'anguille, la lamproie : Un -bel

rounlou d'inguialo; un gros tronçon d'anguille.

RoiistcA, V. a. DwX&ûnResecare.—Ronger.—Rousica

uno alo de poulet; manger une aile de poulet.

2. Rogntr. — Li rousicou so i/esougno; on lui rogne

ses affaires.

RoosÏNA, V. n. Nous entendons par ce mot, tomber

une petite pluie semblable à la rostc : O rousina

tout e-i moti; il a tombé une petite pluie toute

la matinée : Bruiner.

RoBSÎNO , s. f. Petite pluie douce , qui rafraîchit les

plantes. [Il est presque synonyme de Rousado

,

mais ce dernier mot a deux sens : il signifie rosée,

c'est-à-dire, l'humidité que les plantes pompent
de la terre , et qui paroit sur leurs pores. Notre

mot Rousino n'a aucun rapport dans ce sens,

mais le mot Rousado signifie encore une petite

pluie qui arrose doucement la terre. Le mot
Rousino exprime une pluie encore plus fine. ]

RorssE, sso, adj. Roux, rousse. [Quelquefois nous
lui donnons le même sens que les Italiens chez

lesquels Rosso , Rossa signifie rouge.

2. Au figuré , Rousse signifie quelquefois noir : M'en
o-ou fit de roussas ; on m'a fait les choses les

plus noires. ]

[Roussel, lo, adj. Blond, de. Il parjît que cette

couleur étoit celle qui étoit préférée pac nqs pères;

car, quand ils vouloient dire, voilà de jolis enfants,

ils disoient : Oli iio do-ous efons bien roussets.

Ed parlant d'une jolie fille, on dit : Es plo rousseto.
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En parlant d'un jeune garçon, on dît : Dsoti
dronle, pia-ous rousseisj joli gargon, cheveux
blonds. 2

[RotsTi, V. n. Rôtir. ]

[ Roï'STi, s. m. Rôti. Nous disons proverbialement :

Per un, tan ne boto ni nia-i buti, ni ma-i
rousti; pour une personne, on n'auginenle pas
l'ordinaire. ] ,

[ De RotsTi. Po-ousa de rousti, terme de maçon-
nerie. Poser une pierre de manière qu'elle tienne
une plus grande place sur la surface extérieure

du mur. Cette façon de placer le moellon n'est

pas solide, parce que de celte manière, il n'y a
pas de liaison dans le mur. 3

[Ro6sti-Qpé. Fa e-i roûsti-qué , jeu d'enfants. Un
d'eux est chargé de cacher luie chose convenue
qu'il faut qu'un autre trouve. Lorsque celui qui
est chargé de deviner, approche de rol)jet caché ,

les enfants lui disent : Eourias , tu brûles, tu es
près du rôti. Ce mot de Bourla a passé de ce jeu
dans plusieurs manières de parler, pour exprimer,
approcher d'une chose cachée que l'on cherche. 1

[RocTiNO, s. f. Routine. Mais il s'étend encore, dans
le patoi«, à tout ce qui est ennuyeux, qui n'a pas
de sel : Oqueto tsonssou oque-i ma uno routinoi
cette chanson est ennuyeuse. J

[RoDTiNiÉ, E-iRO, subst. Nous appelons ainsi un
homme lent , un homme qui ne va que par rou-
tine, un homme ennuyeux, celui qui demeure
en arrière : Oque-i un routinié que dzoma-i
n'otsabo , que m'enna-oudzo ; c'est un homme
qui ne finit jamais, un homme qui m'ennuie. ]

[RocTiNËDZA, v. n. Aller lentement, demeurer en
arrière : O-ou routinedza tout e-i inoti ; ils n'ont
rien fait ce malin qui avance leur ouvrage. ]

Rovo-oiJDA , Rovo-ooDÊDZA. Revenir souvent et inuti-

lement sur ce qu'on a dit : Rabâcher.

Rovo-oiiDA-ÏBE, A-ÎBO, adj. Cclui, celle qui rabAche :

Rabâcheur, rabâcheuse.

RovôssA, V. n. Avoir de fréquentes rêveries pendant
un sommeil inquiet : l\"a-i re fa ma rovossa
touto io né; j'ai /?^t'ass<i toute la nuit.

a. [ Nous disons aussi d'une personne qui dit des
choses qui n'ont pas le bon sens : Oquei home
rovacso ; cet homme parle s;<ns suite.

RovossoD, so. Voy. Rongossou. [Personne dont les

discours ressemblent à des réves, qui rêve eu
parlant : Oco n'es ma un rovossmi; ce n'est qu'un
rabâcheur. ]
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RÏDZA , V. a. Nelloyer le blé avec le crible : Cnùler.—

Otpief. Ma c hicii sale, o hcsoun de rudza; ce
blé esl bien sale, il a besoin d'êlre criblé.

Ri^Dzr!», s. m. Voy. Trun. Le mauvais grain et les
ordures qui sont séparés du grain par le crible :

Crihiiircs. — Las foulas -poundou mid , quant
oou hcca iou rudzun; les poules pondent mieux,
quand elles ont bccfjiieté les criblures.

[RiJFP,
.
FO. adj. Rade au toucficr. C'est un défaut

dan'i les bestiaux d'avoir le poil rude : Oquet vedtl
ion pial rufe, frudzoro pas; ce veau ne réussira

pas, il a le poil rude.

2. RcFf.
, au figuré, se dit des personnes : Oquel

home 6 rufe , o lou porta rufe ; cet homme est
rude, il a la parole rude. ]

RûsTso, s. f. Écorcc d'aHre [ Il arrive souvent que
les châtaigniers (surtout ceux qui sont entés) se
pourrissent en-dedans, de telle manière que le
cœur n'existe plus et que l'arbjre n'est soutenu que
par l'écorce et (pielques couches de biis circulaires.
On emploie ces troncs à recevoir l'eau des fontaines,
à faire de petits ponts pour traverser les rigoles
des prés ; enfin , on y recueille les essaims dabeïues.
Il est vraiscmblabîe que c'est cet usage q<ii a fai^
donner en françois le nam de Ruche aux paniers
des mouches à miel. ~\^

{ RÏTSTSC se dit aussi du lard d'un cochon qu'on a
ouveil, à qui on a enlevé les intestins et toutes
les chairs, et auquel il ne reste que le lard : Quaii
peso oqiuto rustso? combien pèse ce lard."]

[ RrsTSO se dit d'une personne maigre, décharnée,
à la(|uelle il ne reste que la peau et les os : M'o
pre tino grando ntstso de fenno; il a pris une
grande femme décharnée. On le dit aussi dss
bestiaux : Otsotota-i uno rustso de vatso pcr
poussa; j'achèterai une vache maigre pour l'en-

graisser. J

RusT.soB, s. m., diminulif du précédent, petite
personne maigre.

[ RtsTsoc, adj. On le dit du bois à brûler qui a soB
écovce. On le préfère ainsi, parce que l'écorce
contenant plus de sel, le bois qui en est revêtu
est plus combustible. ']

SltOf s. f. L'humeur qui se répand par tout l'arbre,

par toute la plante : Sève.

[ C'est au printemps que cette humeur engourdie
par le froid commence à reprendre sa circulation :

Lo saho monta, disons-nous alors. Lous a-oubres
sou en saéo; la sève monte, les arbres sont

en sève.

SAC
Celte révolution se fait aussi sentir dans les animatiT

et surtout dans l'homme. Les humeurs prennent
alors plus de mouvement, et il est rare qu'à cette
époque, on ne ressente pas quelque incommodité
Nous nous en consolons, en disant : Oto n'e mas
to mountado de lo saùo; ce n'est occasionné que
par le mouvement de la sève. ]

SXlre, s. m. Arme blanche, espèce de coutelas •

Savre.

[ SIbri! DE RocsLAy. — Leva lou SIbre de Roiniaw.
L'intelligence de ces mots dont nous nous servons
souvent, exige une explication.

Quand Rolaud vint de Roncevaux, il voulut aller
remercier la sainte Vierge de Roc-Amadour. à
laquelle il devoit d'avoir échappe aux nombreux
périls qui l'avoient entouré. ( Or, ce Roc-Amadour
que notre Compatriote Er. Baluzk a appelé Rupis
amator, n'est pas dans notre iléparlement , mais
dans celui du Lot. ) U avoil swn grand sabre et
même les fers dont l'intercession de la Vierge l'avoit
délivré. Comme de raison, il appcndit et les fer»
et le .sabre aux parois de la chapelle de sa bien-
faitrice. Ce fait historique ne peut être contesté

;

indépendamment de la tradition, le sabre et les
fers, attachés avec de fortes chaînes de fer, sont
là pour le justifier. Nous avons besoin d'un peu
plus de confiance pour ce qui nous reste à dire.
La sainte Vierge accepta son offrande et le lui

témoigna tout (le sr.ite en faisant sortir un figuier
du mur, à crtlé des armes. On s'aperçut bientôt
que ses bienfaits ne s'étoient pas bornés là. Les
femmes sont curieuses, elles voulurent aller voir
te Sabre de Roland; et voilà que, par miracle,
les femmes les plus stériles en devinrent fécondes.
C'étoit bien autre chose que la fable de l'ccut
Le miracle fut publié, attesté et confirmé par une
longue suite de fécondités inespérées. Tant est

qu'on croit encore à la vertu du sabre de Roland.

D'après celle explication, on voit combien de fois

l'expression, leva luu Sabre de Rountatid, doit

revenir dans les conversations. J

[ Le mot Sabre a des diminutifs dans notre patois.

Nous avons Sobrol et au-dessous encore Sobrittou,
petit sabre : Briquet. J

[ Quand on vent faire peur aux enfants, on leur

dit d'un air menaçant : Sabre de boï, pistoulet

de palis; sabre de bois, pistolet de paille. ]

[ SÂpno, SÂPEO PicÔTO sont des interjections d'ad-

miration , dont l'étjmologie vient de Sabre.
Voy. SÔBBA. ]

[ Sac, s. m. Sac. Pièce de toile dont on forme
comme une espèce de poche. Le sac est employé à

tant d'usages, qu'il donne lieu à plusieurs expres-

sions patoises. Le sac dont uous uous servons pour
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les grains contient ordinairement deux sctiers

i^mine, cependant nous avons do-ous sacs de tre
sestié. Il y en a de plus grands qui servent à empo-
cher les cliiitaignes, les noix, les pommes de terre.

Aux environs de Tulle, cette denréese vend ordinai-
rement au sac. Dans j)lusieurs cantons, on compte
la récolte des grains par sac, et on dit : Ovcn
culi trento, qnvanlo sacs de Hanncyve. Quand
les* exploitations sont étendues, on compte pur
chiîrretées : Oquel doumn-ine porto ving , trciiio

tsoradas ( ou Carres ) de Ha.

Proverbialement, nous disons : Ba-ila soun sac o
eju'au-oucun, lui donner son congé, t'a soun sac,
«'en aller. E-i foundc-i sac, se trabou ias i/rcsas,-

c'est à la Un d"iin aliaire, (ju'on trouve les diiti-

cullés. Çu£ voufàj (juc sa-outc d'un sac de tsorùou

,

Qua de-i frasi? Que voulez- vous tirer d'un sac de
charbon, si ce n'est du noir? Au figuré, que voulez-
vous attendre d'une mauvaise iiersonjio, autre
chose que de mauvaises paroles. Tcne iou sac ;

veut dire, être complice de quelqu'un dans un
vol. On le trouve, dans ce sens, dans le couplet
suivant :

S'cntcndou bc,
Lou valc et lo sirvciito;

S'eutcndou be ,

Lo siivento é Ion vale.

Loii v.ilu pano loii bla

,

Lo sii'vciuo te loii soc.

« Le valet et la .servante s'entendent bien : le valet

vole le blé, et la servante tient le sac. »

Quand on expose du grain au marché, le sac est

ouvert; ainsi, pour dire à un cultivateur, nous
.sommes d'accord du prix, on lui dit : Bora lou
sac , liez votre sac.

Tira d'un sac dou-as mo-ouduras , c'est un re-
proche qu'on fait aux meuniers qui prennent deux
fois le droit de moulure sur un môme sac. Nous
trouvons dans la Moulinade :

Lons a-ontres flUio-ou pradomcn,
Oco nVs pas tlia lo nuturo

,

Dove d'un sac doiiblo mo-ouduro.

» Les autres disoient prudemment, cela n'est pas
dans la nature, d'avoir d'un sac double moture. » ]

[ SÂTSo , s. f. Sac. On donne ce nom aux sacs dont
on se sert dans le ménage : Lo salso de (o guesso

,

io salso forinouso, c'est le sac qu'on cm])loie
habituellement pour renvoyer le blé au moulin.
Etant déjà garni de farine, il prend moins de celle

qu'on met dedans. ]

SoTsou, s. m. Petit sac. Nous nous en servons aussi
pour signifier un Sachet; ainsi , nous disons : Ai
.sora mous poutore-ous dins un solsou de popié;
j'ai fermé mes champignons dans un sachet de
papier.
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Sa-ï signîfiejc sais, mais nous ne l'employons qu'avec
la négation : Nou sa-ï se poura-ï viiii; je ne sais
si je pourrai venir.

Sa-ue^ s. m. Ce dont se couvrent les pauvres gens
potti- se garantir du froid, de la pluie; comme
nappe, sac, etc. Les bergers qui vont aux champs,
se couvrent les épaules avec des diaps, des
nappes qu'ils appellent do-ous Sa-ilcs.

[ De-là on a fait le verbe Se-ïla, qui signifie couvrir
((uelqu'un pour le garantir de la pluie ou du froid :

L'a-i se-ila din tnoun montct; je l'ai i>lié dans
mon manteau. Me se-i sc-ilado clin rno capo; je

me sm'spliéedans ma capote. On dit encore Se-Ha,
]!Our exprimer l'idée de plier en général : Ovio
lous iras tous nus, {ou tia-i se-ili coumo a-i
pougu ; il avoit les bras tout nus, je les lui ai

plies comme j'ai pu. ]

Sal, s. f. Set, s. m.

Salo-Toipi. Celui, celle qui entre mal-à-propos el

inutilement dans toutes sortes de petits détails de
ménage : Tatillon; comme si l'on vouloit dire
qu'un homme met lui-même le sel dans le pot
de peur que la cuisinière ne lui en vole.

Sai PRES , so, adj. On le dit des viandes qu'on sale
et principalement de la viande de cochon. Le sel

ne pénètre les viandes que quelques jours après
qu'il a été mis dessus. C'est lorsqu'elles en sont
assez imbibées, que nous disons : Ot/ue.lo palo

,

OfjUito testo , oquel isombo , sou sat près; cetts
tête , ce jambon ont été pénétrés par le sel.

£ Nous en faisons aussi un verbe : Bouta sat prene ,

c'est mettre du sel sur une chose à laquelle on
ne veut donner qu'un commencement de salaison :

Per fa un i/oun froumnd.ze da gognou , tsal

bouta lo lesto sat prene; pour faire un bon fro-

mage de cochon, il faut en laisser la tête dam
le sel pendant quelques jours. ]

[Saivigoùndi, s. m. Ragoût de plusieurs sortes de
viandes réchauffées : Salmi go.idi. Du temps de
RiBr.LAis, on àisaït Salmi goudin

,
par contraction

des deux mots latins Satgama comlita. Les anciens
appeloient Satgama, orum, toutes sortes de légu-
mes, de fruits qu'on meltoit dans un pot avec
du sel pour les conserver. ( Gatlel.

)

Salmis de Becasso, c'est un des mets les plus délicats

qu'on mange dans notre pays, au passage des
bécasses. On commence à les faire rôtir, on les

dépèce ensuite, on broie leurs intestins et ce qu'ils

contiennent, dans du vinaigre et du jus de citron
,

ce <pii forme un mets délicieux. ]

Sasi; , s. m. Sang. Ce mot donne lieu à plusieurs
cx|>rcssions proverbiales : Lou sang n'es pas de
i'a-igo ; un père, une mère ont toujours de l'aflcc-

tion pouj- leurs enfaiits. Quand, dans une occa-
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sioii, (ks parents se secourent nmluclleineul, nous
disons aussi : Loti sang ii'es pat de l'a-i<jo. "Sou^

disons : Douii sang no jio menti; pour exprimer
que les personnes honn<He.-i n'oublient jamais les

liens qui les unissent. On lui fait aussi signifier

([u'on reconnoît dans les occasions les personnes
bien nc^'cs.

SANG-BËcr, Bo, adj. Littéralement, dont le sang est

bu, qui paroît n'avoir plus de sang : Pâle,
Jiti'me, GlaCiï de ffa;jcur. On le dit aussi d'une
personne transie de l'roid. Du latin Exanguis ou
Exsanguii. — Dins oquc-u tems pou-iris, ian e

tau sung-'hvgu ; dans ces temps humides et plu-
vieux, on est tout transi.

Sano-Grii, s. m. et f. Voy. Pisso-vinagre. Ce mot
exj>rime très-bien ravarice d'un homme, qui vou-
droit châtrer un grillon qui ne lui couleroit rien

,

ni pour l'acheter, ni pour l'engraisser : Fore res
on il, oque-iun sano-gril ; vous ue ferez rien avec
lai , c'est un avare outré.

Sa-ôu, s. m. Saut. — Fa ton sa-ou, faire le saut,
tomber d'un endroit élevé. Fa do-ou sa-ous

,

nous exprimons ainsi l'agitation d'une personne
louinicnlée par une passion violente. Lou brave
sa-ou que_va-i fa quand so-ouro oco ! Dans c|uclle

agitation va le mettre cette nouvelle ! Me forias

fa do-oiis sa-ous; vous m'impatientez de manière
à me faire sauter. [ Dans plusieurs jeux d'enfants,
c'est une pénitence de Fa Ire sa-ous pe-i Ke-i, de
faire trois sauts pour le Roi. ]

a. Sa-ôc,^ s. m. L'endroit de la conduite de l'eau

d'un moulin où elle se perd , quand il y en a
trop : Di'versoir. [ On le dit aussi de l'endroit où
Teau fait sa cluite : Chute d'eau. — L'a-iqo
d'ofucl mouii n'o pas prou de sa-ou; l'eau ile

ce moulin n'a pas assez de chiite. 1

~3'
[ S.wiu signifie aussi Cascade , ainsi nous appe-

lons Sa-ou de Dzimcl, une cascade située dans
la forêt de Gimcl à une licuç de TuUe. Cette
cascade est formée par le ruisseau de GhneKc, qui
se précipite presque perpendiculairement du haut
d'une colline dans un bassin formé par des rochers
inaccessiblrs. ]

Dans quelques communes, on dit Sa-ou, pour dire
du sel.

Sa-oit()-bou , s. m. Espèce d'insecte qui vole et qui
ne s'avance (ju'en sautant : Sauterelle. Il y a la

sauterelle grise et la grosse sauterelle verle. Nous
appelons celle dernière, Sigalo ; mais ce n'est

pas ce qu'on entend en françois par Cigale, qui
est une autre insecte volant ou espèce de mouche
connue par le bruit qu'elle fait dans les champs
pendant les ardeurs de l'été.

S.A-oiii6ci>- 5 s. m. Jeu d'enfants qui sautent de dis-

tance ça distance; l«s uns* par-dessus Iqs autres.

SAO
C'est ce que nous appelons Sa-outocin-Couren.—
Coupe-U'le , ils jouent à coupc-téte. (Ac.

)

2. Il y a une autre espèce de Sa-outocin où plu-
sieurs enfants sautent, l'un après l'autre, sur le dos
de l'un d'entr'eux qui se tient courbé en forme
de cheval : Clieval-fondu. ( Ac. )

3. [ Notre ancienne manière de Fa c-i sa-outocin

,

se pratiquoit ainsi : un des enfants étoit d«kigné
pour servir d'appui aux sauts de ses camarades,
il se tenoit dctjout en courbant la tète. Il y avoit
ensuite une série de mots qu'on devoit prononcer
en sautant : le premier disoit Sa-outocin; le

second, Tornossin; le troisième, Froumndze

;

le quatrième, eu iou inimlzoro, scro pas sage;
le cinquième, eu lou, mimlzoro, lou poyoro ; le

sixième, Poyan; le se|)tième, do-ous culié , de
las fourlsctas. Les enfants ayant tous sauté, se
trouvoient de l'autre côté de l'appui ; alors ils

prenoienl leur mouchoir, et en sautant par l'autre
côté , ils le déposoicnt sur la tête ou sur l'épaule
de l'enfant courbé , en dùsaiit : .Je pose mon petit
collet. S'ils ne le plaçoient pas bien ou s'ils faisoicnt
tomber celui des autres, ils étoi<:nl au jeu. Si tous
avoient réus.»)!, venoit une opération dans laquelle
ils succomboicnt ordinairement; il falloit resauter
encore, en disant : Je le reprends; et il falloit en
effet, reprendre son mouchoir on sautant, et sans
faire tomber ni déranger celui des autres. 1

[ SA-orTO-RosDA-ou , c'est une espèce de sobriquet
qu'on donnoit autrefois aux habitants de la ru&
d'Alvergcs ou éarri d'O-ouverdic. L'étymologie da
cette dernière dénomination vient de ce que les
princii)a!es communications de la ville de TuUe
étant avec la Montagne, les auberges s'étoient
placées sur l'avenue de ce côté : Lou iarri d'O-ou-
vcnlze étoit la rue des auberges. ~\

SA-orcotiBCiE-or, ce mot est composé de Sa-ou , en
françois Sauf, espèce de prépositon, et de Cour-
cie-ou (juc l'on dit par contraction au lieu de
Courrecie-ou , Sauf cobrectios , en latin Salva
correctione ; comme on dit : Sa-ou respé , sauf
respect. [ Pour donner un démenti à une per-
sonne , nous lui disons : N'ovés sa-oucourcie-ou
menti, ou nous nous arrêtons, en disant : N'ovés
Sa-oucourcie-ou 3

Sa-obmo, s. f. Anesse. [ Oquel ùourdié o douas
i/ounas sa-oumus; ce bordier a deux bonnes
ànesses. Tout le monde sait combien on fait d'usage
du lait d'àncsse, dans les maladies de poitrine :

L'io-ou ordou.ia lou la de sa-oumo ; on lui a
prescrit l'usage du lait d'dnesse. Dans les cam-
pagnes on donne, par comparaison, le nom de
Sa-oumo, à certains nuages noirs qui, paroissant
au midi, lors du coucher du soleil, annoncent
ordiuahemexU 4e la pluie pour le lendemain. J
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[ So-orviBTi, V. n. , se dit de l'ànesse qui met bas
son pciit.

So-orMÉror, s. m., est le petit de î'iîncsse, lorsqu'il

tète encore. Ou dit (\Vi autrefois, à Uzebche, on
en fuisoit des pdféfs.

So-oiiMEi, So-otiMELO , subst. Petits de l'àiicssc, lors-

qu'ils sont devenus un peu grands : (jqutlo sa-oumo
o un hrave so-oumcl Opris Uo; celte ùnesse a un
joli suivant. ]

[ S\-oisso, s. f. Sauce. Nous disons proverbiale-

ment d'une chose dont les accessoires valent mieux
que le principal, d'un procès, par exemple, dont

les frais excèdent l'objet : Im sa-misso val ma-l
que lou pe-ïssoit. Si l'on a un lièvre ou autre chose

de ce genre, on invile un de ses amis à le manger,
à condition qu'il en payera la sauce : Fos poya
io sa-ousso ? Il arrive souvent (|ue l'invité en est

de son argent. Aussi géni'ialise-t-on cette expres-

sion, ct(juand on a fait ])ayer à quelqu'un au-delà

de sa portion , il dit : il/'o« ùc fa paya lo na-ousso.

So-oi;s8EL, s. m. Uagoùt comnuni, sauce trop co-

])ieuse : Oti lio he dc-i so-oussct ! il y a là trop

de sauce. Oquc-i un iioun so-oimstl; c'est un
bon ragoût.

I
So-otssi, V. a. Tremper son pain dans la sauce :

Sooussa sotiii po. Lu homme qui aime les ragoûts,

dit : Jo-ou aine o so-oussu.

On prend ce mot au figuré, et pour dire tremper

du linge dans l'eau , on dit : So-oiissa tlin i'a-ifio.

Si on jèle une personne dans le ruisseau ou dans

un bourbier, on dit : L'a-i so-oussa din lou

ne-ou , din tas ùoudras.

Dans le même sens, on dit aussi f o-ocss'ir.u; mais

on entend plus parllculièiement ce mot de cette

manie qu'ont les enfants de se mouiller les pieds,

les mains, leurs liahils auprès des eaux : Uquc-ous

dronics n'o-ou re fti. ma se so-oiisdlla tout oné;

CCS enfants ont barboté toute la journée.

Enfin, on dit So-oussa din (jii'a-ouco re , pour
tremper dans quelque chose. ]

SA.-01JV10. 4. f. Espèce de plante aromatique : Sauge.

Sardzo, s. f. Espèce d'étolTo de laine et de sole :

Sei-ife. [ Dans le temps cpiç la. Serge lionnéte dont

jiarle MoLikaE dans son École des femmes, étoit

encore en honneur, lo Sardzo de Tuto étoit vme
branche d'industrie (rès-productive; mais aujour-

d'iiui celui (/ne fosio ona (o noveto , fordzo un
CODOU, et 0(juel qut, fûsio lus espolas , liino une
plvtlno ; lindustiic a changé de direction : celui

qui remuoit la navette, forge im canon, et celui

qui dévidoit le fd, lime une platine. ]

SiKTRE, s. m. Tailleur d'habits, du latin Sartor.

\ Ce noBX n'est guèies d'usage que dans les cam-
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pagnes; dans hîs villes, il se prend en mauvaise
part et signifie uu mauvais tailleur. ]

Savi, Savio, adj. Sage. — Sia savi, disons-nou»
aux enfants qui pleurent. Sia savio, dit une mère
à sa fille. Sere dzoma-ï savi ? disons-nous à un
homme de l'âge mûr. et quand nous (lisons à un
vieux : S'es plo savi! Il nous répond, en riant:
Per forssa.

Se. Pronom de la troisième personne : Se, soi.

[ Tsadzun soutiio per se ; chacun songe à se»
intérêts. Uovan de parla, tsal ogolsa e-j tour de
se; avant de parler, il faut regarder à l'cnlour
de soi. '\

Se, s. f. Besoin de boire : Soif. — More de se, je
meurs de soif. On dit de deux amis de bouteille :

Quaiul l'un o se, i'a-outre vol (jc-oure; quand
l'un a soif, l'autre veut boire. Si on reproche à
un ouvrier qu'il a trop bu, il vous répondra :

Coiinecs.'s he quant a-i ùcgu, ma ne aninesscs
pa quant ai se; vous connoissez quand j'ai bu,
mais vous devriez aussi connoîlre quand j'ai soif.

Sebo, Sebas. Voy. Cepo. [ Il y a une place à Brivc
qu'on appelle lou Seiiori. Il paroît bien vraisem-
blable qu'on vouloit désigner i)ar-là le marché aux
légumes, par induction du mot latin Ccpe.J

Sec, Setso, adj. Sec, sèche, qui a peu ou point
d'humidité. [ Nous avons deux manières de faire

sécher les noix. On distingue celles (|ui ont séché
au séchoir, et l'on dit : Ses e-i sctsodour ou ses

c-i gronié. Les premières ont la préférence. Nous
disons, par comparaison : Esec coumo uno estélo;

il e<t sce comme une bûche. Quand (piclqu'un
a été mis à sec en jouant, on dit : M'o-ou ùouta,
sec ou bien sc-i sec coumo hiiquc.t ; je, suis sec
comme un bricjuet. Quand le linge de nos blan-
chisseuses a bien séché, elles disent : Oven sce'
et hlan ; notre linge est sec et blanc. Voyez
Setsa, Scisodour. ]

[ SECoroRE, V. a. Secouer, Jeter. — L'a-i secoudzu
de lo houno fe-issou; je l'ai secoué de la bonne
manière. L'o-ou secoudzu per io fenestro ; on l'a

jeté par la fenêtre.

),

Secoidido, s. f. Secousse. — Lia-i ée-ila uno secou-
dudo (]ue tout o segu; je lui ai donné une secousse
telle

,
que taut a suivi.

Noud disons Secolti et Secobtîdo, dans le même sens.

SECOUDr:^ , adj. , se dit des bras qu'on tient pendant»
et qu'on secoue en marchant, parce qu'ils ne sont

pas occupés. Quand un ouvrier n'a pas d'ouvrage,

on dit : O lou hra, secouden. Quand on va voir

son avocat : Le-i tsal pas ona lous hras secoudcns;

U ne faut pas y aller les bras pendants.
[J
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Secret , to. Affaire sccriu , Traité secret. — Oqucl
moridadze es enquéra secret ; ce mariage est

encore secret.

a. Il signifie aussi «ne personne discrète, qui est

incapable de révéler un secret : Otjuel home e

secret.

Secret, s. ni. Ce qu'il ne faut dire à personne :

Secret. — Lou secret de to coufessiou ; le secret

de la confession. Quand deux personnes se parlent

à l'oreille, cela s'appelle Se dire do-oiis secrets.

Nous avons plusieurs manières proverbiales, pour
expnnicr ces cimchoteries on petits mystères (pi'on

fait pour des choses qui n'en valent pas la peine;

tantôt on dit : Oque-i un secret d'ogtan; on fuit

un secret d'une chose qui ne vaut pas un gland.

Oque-iXou secret de quotordze que quinze tausahou;
c'est un secret de quatorze, et il y en a quinze

qui le savent.

Ot(iie-i !oH Secret rie Bonssojjiict,

Que tou lou niouiulc Ion soiiguct.

« C'est comme le secret de Boussaguet , que tout

' le monde sut. »

[ SiicctA, S^cciORrM. Terme adverbial emprunté du
latin. Beaucoup de prières do l'église se terminent
par ces mots : Per omnia sœcula , sœculorutn.

ÎSos curés qui, surtout dans les campagnes, sont

des anges de paix, lâchent de terminer les contes-

tations de leurs paroissiens, et se rappelant la fin

de leurs Oremus , ils leur disent : Tsai fa un
sœcula, sœculorum; il faut terminer vos discus-

.sions et vivre en paix. Ceux qui ont de la religion

et du bon sens s'arrangent, et cet arrangement

se finit au cabaret par un petit repas qui s'appelle

aussi un sœcula, sœculorum. ]

Si;i>A, adj. Voy. Tomindza. [Nos cultivateurs blutent

ordinairement leur farine avec des tamis garnis

d'un Irélis en crin; mais les propriétaires aisés qui

veulent avoir du pain moins noir ,
passent leur

farine avec un tamis garni d'une étoffe de soie

qui chez nous s'appelle Sedo , et il eu résulte du
pain qu'on appelle Seda. ]

SÊno, s. f. Fil que produit un insecte qu'on appelle

Ver-à-soie : Soie. [ Autrefois on porloit beaucoup
plus de vêtements en soie qu'on n'en porte aujour-

d'hui. Les bourgeoises même portoient des robes

en soie. Il est vrai qu'on ne les sorloit qu'aux

fêtes annuelles et aux visites de cérémonie. Nos

femmes se disoient alors : A te so-outa ta sedas !

Tu as bien sorti tes habits de soie !

On donne aussi, quelquefois, ce nom aux cheveux,

et on dit à ([uelqu'un en le menaçant : Te hou-

tora-i io pato din las sedas; je te mettrai la main
dans les cheveux. ]

SEG
SÉDOr, 8. m. Petit cordon de soie qu'on emploie

dans plusieurs opérations de chirurgie en le passant
à travers les chairs : Selon. — Ovio mal o-ous els,
et m'o-ou counsilia de me fa ùouta un scdou;
j'avois mal aux yeux, et on m'a conseillé de me
faire poser un seton.

SËDOv. Sorte de lacs à prendre les lièvres. Voyez
Estranglotsc.

[ Sï;doii. Fa lou Sedou, c'est une opération que les

nourrices font ordinairement aux enfants nou-
veaux-nés. Quand, quelques jours après sa nais-
sance, un enfant pleure, on décide que U Isa l fa
lou scdou, et en conséquence on lui fait une
friction sur l'échiné avec du son de froment. Cela
peut avoir quel(|ue avantage; ici on prétend que
cette friction fait sortir, les uns disent des poils,

les autres disent des vers; mais ma femme a
nourri sept de nos enfants sous mes yeux ; ils plcu-
roient et on leur faisoit le Sedou; et je n'ai j)u

voir sur leurs petits membres que des écailles ou
une espèce de Ferinicelle formé par la farine qui
sortoit du son et qui se ronloit au moyen de la

friction. ]

SÉDZA, v. a. et n. Couper avec la faux : Faucher. —
j Oven sedza lo jirado; nous avons fini de faucher

la prairie. 0-ou fini de .sedza; ils ont fini de
faucher. Dans certaines communes, on dit Sega,
du latin Sccarc.

Sedza-ibe, s. m. Ouvrier qui fauche : Faucheur. —
Din mièdzo dzournado , quatre Ijous sedza-ires
toumhoro-ou oquel pra ; dans demi-journée,
quatre bons fauclieuis couperont l'herbe de ce pré.

[ Sedzozous, s. f. pi. Saison où l'on fauche les prés:

Venguè din las sedzozous ; il vint dans le temps
où nous fauchions. ]

SÊDZE, adj, numéral : Seize,

Sediême , MO, adj. : Seizième.

Sedzeso, s. f. Quantité de seize : Eran uno sedzeno;
nous étions seize.

Segocn, prép. Suivant, eu égard, conformément à,

à porporfion de : Segoun l'home, l'orle; suivant

l'homme, le verre. Segoun que tè counduiras

;

suivant que tu le conduiras.

Segood , DO, adj. Second, de.

Secoundo, s. f. Nous appelions ainsi la classe d'hu-
manités. [ /,'rtie llerounîo ero rtdzen de .fcgoundo

dovan d'esse proufessour de retorico; M. liiinosii:

étoit régent de seconde avant d'être professeur

de rhétorique. ]

SËCRE, V, a Suivre. — 0-ouro que s'en es ona

,

vai lou segre; à présent (pi'il est ])arii, allez

le suivre. IS'io re que gasie lo dzo-ouncsso counio
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de segre tas ma-ouvasas coumponîas ; rien ne
gâte la jeunesse comme de suivre les mauvaises
conipagiiies. Val ma-i Une que segrc; vaut mieux
tenir que suivre.

Mieux vaut an tiens que (^iiatie tu l'auras.

Segdest, to, adj. Qui suit.

a. Qui regarde de trop près : Regardant , te. —
Jj)u me-itodiés iVamou pas quan tous mestres

sou scguens; les métayers n'aiment pas les maîtres

tjui y regardent de près.

3. [ ?<ous appelons Seguen, les bestiaux qui suivent

encore leur mère. Oqiiclo vatso o un hrave
seguen; celte vadie a un joli veau. Lio diiis oqnel
douma-ine huié ùeslias grossas scii counta iùu
scguens; il y a dans re domaine huit grosses bêles

sans compter les suivants.

On dit aussi, Se tsardzo de lou nou-iri i-eus et {ou
scguens, pour exprimer qu'un père se charge de
nourrir les épou.v et les eufauls qui proviendront
du mariage. ]

Se-i, s. m. Graisse de porc qui n'est ni battue, ni

londuc; mais qu'on fond quand on veut faire du
sain-donx : Panne. (Encyc. )

Quand cette panne
est pliéo en rond, salée el devenue rancc, on
l'appelle Vieux-oing.

[ Pour connoîtrc la valeur d'un cochon , on considère

beaucouj) la pesanteur de la |)anne : Moun gognou
o o-ougu ving li-curas de se-i ; la panne de mon
cochon' a pesé vingt livres.

Nous disons d'une personne qui a un gros ventre '.

O un écl se-i; elle doit avoir la panne grasse.

Fa de-i se-i, signifie se bien nourrir sans prendre
de peine, demeurer long-temps au lit. J

Sel, s. m. Seau. "Vase de bois dans lequel on met
l'eau nécessaire au ménage : Va-i qucrc un sel

d'a-igo; va chercher un seau d'eau.

[SiiLO, s. f. Selle, Hàrnois de cheval. ]

SÉtA, V. a. Mettre la selle sur un cheval : Seller.

On dit d'un homme qui entreprend beaucoup de
choses sans les finir : Tou tous co que seto , i/rido

pa ; toutes les fois qu'il selle son cheval, il ne
le bride pas.

SËiA, adj. Sellé. Pour dire qu'une chose est com-
plète, qu'il ne lui manque rien, nous disons :

Sela et Brida. — Oven dzugn un dedtiina sela

et brida; nous avons joué un déjeûner à discrétion.

Selou , s. m. C'est une petite machine en bois (ju'on

met sur le bdt des bêles de somme, lorsqu'on
veut les cliarçer.

SÉt», adv. de lieu. Iciias. — Dovolasén, descendez
ici. JJomoun scii, de là-baut )usqu'ici.

SEN s 69

SeRj s. m. Pelife grosseur, ordinairement de couleur
rousse et queh|uelbis velue, (pii vient sur la peau:
Seing. Nos vieilles femmes tirent des pronostics

de Tendroit du cor|)S où ces rousseurs sont placées,
cl y attachent d'ailleurs une telle importance que
nous disons : Cu pcr soun te, pcr soun sen; qni
perd son bien, perd sou seing.

Sens, prép. Sans.

Sens, s. m. , a dans le patois toutes les acceptions
qu'a dans le françois le mot Sens.

Sent, to, adj. et subst. Saint, te. [11 y a des per-
sonnes qui affectent un extérieur de sainteté ; il

y en « qui croient que, pour cela, il faut donner
à son corps im air roide; ordinatiement ces per-
sonnes ont le cœur dur, et c'est ce qui vraisem-
blablement faisoit dire à nos pères ; Sente de t/o-ï

,

armo de cou-ire ; saint de bois , ame de cuivre. ]

Sento-Mitoiitso , il faudroit dire Sento-nitoutso.

Hypocrite qui fait semblant de ne pas y toucher :

Sainte-Tiitaucke.

On dit Sent, to, en parlant d'une cloche, Sent
La-ou , Nostro-Damo; parce que lorsqu'on les

bénit ou baptise, on donne le nom d'un saint.

[ Notre grosse cloche baptisée sous le nom de St.-

Leu, s'appelle grand ien, jjar excellence. On ne
la sonne que dans les fêles annuelles, pour les

réjouissances publiques et aux enterrements des
prêtres. On ne la sonna pourtant pas à l'enlerre-

ment de M. Bérokie On fit mal et toute

la ville ]

Quand quelqu'un de nos amis vient nous voir après

avoir demeuré long-temps sans nous faire ce
plaisir, nous disons : Sero e-ï cloutsié , sounorio
lou grand Sen; si j'étois au clocher, je sonneroi.s

la grand-cloche.

[ En cas d'incendie ou autre circonstance majeure,
on sonne cette cloche de manière que le battant

frappe d'un seul côté à coups redoublés ; c'est

notre Tocsin. Les étymologistes peuvent bien en
écrivant toco sen, comme nous le disons, trouver
l'origine du nom de ce signe d'allarme. Dans les

campagnes, on dit : Fa lou
sonner le tocsin.

sen, pour dire,

Nous disons proverbialement d'un homme qui est

lent dans ses actions : E loun coumo las cordas
do-ous sentes, faisant allusion à la longueur des

cordes des cloches. J

Sekiisf-lo , s. f. Sentinelle. — L'a-i releva de senti-

nclo; je lui ai vivement reproché sa faute. Quand
oii nous a laissés dans un endroit pour attendre,

nous disons : Me lasse de fa scnliiuilo; je m.'ennuie

de faire sentinelle.

[ Se-oti, Soti-o, pronom pers. Que-i se-oit , cela

lui appartient. Oque-i lou sc-ou,. oquc-i io sou-Oi



a8o SES
• c'est le sien , c'est la sienne. Tsaduii (ou se-ou.—
Suum cuic/ue en latin, chacun le sien.]

Se-oi'. Graisse dont on se sert principalement pour
fiirc la chandelle : Suif, du lalin Scbuin,

Sjbb , s. f. Espèce de reptile : Serpent. [ Il y en a peu
chez nous qui soient venimeux, cependant beau-
coup de personnes en ont peur : Ove po-oii (Viino

s6v niorlo, signifie avoir peur d'une cliose <jui ne
' peut faire aucun mal. Fa soufri (/u'a-oucun

coitnw uno sir ; c'est ie tourmenter par des propos
au\(piels il ne peut répondre , ou par la vue de
c'ioscs qu'il ne peut empêcher. SEarorou, pelit

Serpent. J

[ Ser, s. m. Fin du jour, entrée de la nuit : Soir.—
Srr et moti ; soir et malin. Fenès oi/ucste ser;

ve7\ez ce soir. Nous l'employons aussi pour soirée :

Dins un i>el scr d'estic-ou; dans une belle soirée

d'été. ]

SËDG, RO, adj. Qui est clair, doux et calme. Il se

dit proprement Ae la constitution de l'air serein :

Loii lein c hienjere; l'air est bien serein. Lo iuno
e Lien sera ; la lune est bien claire.

SËBEN ou SERr.NO, subst. Vapcur froide et ordinai-

rement mal-faisanle , qui se fait sentir au coucher
du soleil : Dernourcs pas e-i .se.ren ; ne demeurez
pas au serein. Lo sereno vou fora mal ; le serein

vous incommodera.

[C'est cette vapeur qui contribue beaucoup au blan-

chissage du linge, de la cire, etc. Quand ime
personne est brune excessivement, on lui conseilie,

en plaisantant , de se houta o lo sereno , de
s'exposer au serein. ]

[ S'ÉnvA, V. n. Nous le disons des fruits qui, gardés
- pendant l'hiver, se conservent sans se gdter : Las
poumas n'o-ou pas serva d'udzan; celle année,
les pommes ne se sont pas conservées.

]]

SiÎBvo, KssE DE SiîRVO s'entend des fruits qui se

conservent facilement : N'io pa de poumas fjue

sio-ou de serve coumo lo sen dzermano; aucune
pomme ne se conserve mieux que la St. -Germain.

SÊnvo, s. f. Lieu où l'on amasse des eauv pour
arroser un pré : Réservoir. — Las servas d'oqutl
pra tenou pas; les réservoirs de ce pré laissent

échapper l'eau. Dans les campagnes où il n'y a

pas de misseau : Oque-i o lo servo qu'on lave

le linge. On met le chanvre din (o servo, pour le

faire rouir; et l'on mène les bestiaux o lo servo,

pour les «abreuver.

î?Escouo, s. m. Longe de cuir rembourrée qu'on passe

sous la queue du cheval et (jui lient à la selle,

et l'cmpcche de venir sur le devant du cheval
dans les descentes : Croupière. Dans une monléc
rapide, nous disons, en plaisantant : E-ici io

sescouo sicr de re; ici la croupière est inutile. I

SÊT

SÉSTiÉ, S. m. Mesure de grains : Setier. Il est difTèrent
suivant les lieux. Notre setier de froment pèse
environ (i.'i livres, et celui de seigle Co.

Seste-iraoo, s. f. Mesure agraire de superficie. Elle
varie dans dilférenls cantons; mais, d'après son
élyniologie, ce mot exprimoit l'étendue de terre
labourable cju'on pouvoit ensemencer avec un
setier de grain.

Seste-ïrai. , s. m. Espèce de coffre ovale dans lequel
on pétrit et on serre, le pain : Pétrin. Huche.
Nous disons aussi Ma. Y03'. ce mot. Comme le

pétrin présente beaucoup de largeur d'un côté,
nous disons fauiilièrement d'une personne épaisse:
Sembla un seste-iral.

SËSTiÉ est aussi une mesure pour les liipiides; nous
disons : Un sestié de vi. 11 confient seize litres.

hn sestii d'Ul; un set:e.- d'Iiuile. Il est censé
contenir dix-sept livres d'huile de noix.

[ Set, nombre. Sept. ]

Setïîso, s. f. On appelle ainsi l'office des morts qu'on
fait célébrer sept jours après l'enterrement ; il y
a ensuite io crontcno é loti hou de fan, la qua-
rantaine et l'anniversaire.

SËTSA, V. a. et n. Sécher, Rendre sec. — Lou grand
soulel setao las Jlours, lou fe , {ou lindze, etc.;
l'ardeur du soleil sèche les Heurs, le foin, le linge.
Per oqucLis tsotours tout sctso ; tout sèche par
celte clialeur.

[ SiÉTSA se dit, au figuré, pour dépérir, devenir
maigre : Ble fo-ou sclxa siir mas Isamùas; ils me
font mourir sur mes jambes. ]

Setsoram, subst. des >, genres, signifie en jiatois,

une grande personne maigre, décliarnée.

SÉTSA, v. a., se dit aussi pour gagner à quclqu'im
tout son argent : L'oven setsa; nous lui avons
tout gagné.

[ SuTSÔDOiin, s. m. Petit bâtiment quarré destiné à
faire sécher les ehûtaignes : Séchoir. Ce bâtiment
est divisé dans la moitié de sa hauteur, t'esl-à-
dire, à environ six pieds, par une claie. A mesure
qu'on ramasse les châtaignes, on les porte sur celte
claie; et quand il y en a quarante ou cincpiante
sacs, suivant la grandeur du bâtiment, on aliiune
le feu dessous et on l'y entretient nuit et jour
pendant environ un mois avec le soin de trans-
porter le foyer sliccessivcmcul dans les dillérenles

parties du bâtiment; au bout de (piiiize jours, ou
tourne les châtaignes. Ainsi préparées, elles restent
bonnes à manger pendant deux ans, mais elles

laneissent ensuite. Ces châtaignes, ainsi séciiées,

sont plus douces que les autres. On en fait moudre
(luelquefois, non pas pour en faire du pain comme
l'avoit cru M. Di'Uamll, mais on mêle celte farine
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on avec les pommes de terre , ou avec le son , on
avec le pain d'huile pour engraisser les bestiaux
et surtout les cochons. On fait s<':chcr les noix de
la même manière, après avoir enlevé leur bron.

Lou setsodouv est le lieu où les Jeunes gens passent
le plus volontiers leurs soirées pendant l'hiver,
ils y font cuire des châtaignes sous la braise.
Aoy. le couplet rapporté au mot 0-outailo et Irai.

Dans les métairies, lou Selsodour sert souvent à
retirer les pauvres qui passent. ]

[Si. AITirmaiion qui signifie 0£ti et qui est une réponre
aflirniative à une demande contraire : M'amas
jrn? si, t'amc toudzour ; tu ne m'ainse plus?
oh! que si, je t'aime toujours.

Lorsqu'il s'agit d'une action , npns disons : Si fet. —
N'as pas dina? si fit, iCcn vcnti tu n'a pas
dîné ? si, j'en viens. ]

SiBOT, s. m. Sorte de toiqiie sans fer que les enfants
font tourner avec un fouet : Sabot. [On ne se sert
guércs de ce mot que pour dire d'un homme qui
a un gros nez : Na de SiLot. J

SiCLE. \o}'. Cicle.

[ SicLK, s. m. Mesure, dont on se sert pour mesurer
le buis. Celte mesure avoit autrcCois cinq pieds
et demi de haut sur auîant de large. On l'a

agrandie [,our se conformer aux règlements des
p,}ids et mesures; mais, dans le patois, on lui a

conservé son nom de Sicle.

SÏCLA , V. a. C'est arranger le bois entre les quaH*c
barres de fer qui font la mesure. On dit : Oi/ne(
t>o-i e ùicn sida, lorsque le mesureur a le soin de
bien asseoir les bûches cl de ne luis.screntr'cUes que
le moindre jour possible. Nous achetons ordinai-
lement le b(iis : Sida dovan lo porto; c'est-à-
dire , à mesurer devant nos porics.

Sicr.ÂDZE, s. m., est un droit municipal autorisé que
l'administration perçait pour fournir la mesure et

les mesureurs. En achetant le bois, on convient
quel est celui qui pa3'era le droit.

Sicr.\-iRE, s. m., e?t le mesureur de bois qui prend
en ferme de la Coniuiune le droit de mesurage. ]

Si-Ei, nombre. Six. — Sie-izeno , s. f. Sizaine.

SiE-icAB, s. m. Esi.èce d'arl)risscau : Sureau. On fait

beaucoup d'usage dans la médecine, de la llcur

du sureau. Les enfants vont ramasser dans les

baies, (as (tours de sie-icar et les vendent aux
pharmaciens.

SiE-iRE, V. a. et pers. Asseoir. — Sita uno pe-iro;
a.sseoir luie pierre. /

Se Sie-ibk, S'asseoir. — lo-ou sc-i fas, me vole
sic-ire; je suis las, je veux m'asscuir. Sitavou,
iisscyez-vous.

SiÉ, Sii't.so, adj. Assis, se. — A-î plo prou demoura
sié; j'ai bien assez demeuré assis.

SicocNO, s. f. Voy. Cidogiio. Irrésolution, difficullé
futile qui arrête la décision d'une aO'airc : Lan-
ternerie. — 3Ie tsartsou taîomen de sî'/ogims qut
dzoma-i ne finîren; on cherche leileraent de
lantcrnerics , (jue jamais nous ne finirons.

SicoicxA , v. n. Agir lentement : Lambiner. —
IJzoma-i s'es tant sîgovgiia dins un ofa; jamais
on n'a tant lambiné dans une afi'uire.

2. Être irrésolu en afî'aircs,'*perdre le temps à des
riens : Lanterner.

ri. Travailler à quelque chose avec des moyens insuf-
fisants pour y réussir : A-i sigmigna une houro
on d'o(]uc(o porto s'en povde to druùi; il y a
une heure que je travaille à celte porte sans
pouvoir l'ouvrir.

SiGcuxiA-iBE, SiGONio. Hommc irrésolu, lent : Lan-
ternicr , LamMn.

SÏGCK, no, adj. Siîr , Certain. — Zoii voii ta-itù
pev sigur ; je vous le donne pour certain. Lia
re de to sigur coumo lo mort; nous n'avons rien
de plus certain que la mort.

2. [ SJcrR se dit aussi dans le sens de solide : Oquet
plonlié n'es pas sigur, oquelo porto n'es pas
siguro ; ce plancher, celle porte ne sont pas
solides.

3. On entend encore par le mot Sigur : Ferme,
assuré. Se-i pas sigur sur mas tsamias; je ne
suis pas ferme sur mes jambes. ]

Sicrii, adv. Certes, assurément. On donne de la

force à celle afiirmation , par les expressions

suivantes : Per-sigur , vous pouvez tenir cela |)our

certain. Zoii saie de houn sigur; je le sais d'une
manière bien certaine. De sigur é de sigura zoit

vie pogoro; assurément, de tous eôlés, il me la

payera. Ces mots viennent du latin Sccurus

,

sccura.

SÎLio, s. f. Ustensile de cuisine fait de cuivre rouge,
qui a le ventre fort large et qui sert à porter l'eau

et à la conserver dans la maison : Seau. — Lo
Silio se [lorlc sur la tète avec un coussinet (pie

nous appelons Tsohesal. — Odîuda me o leva ino

siiio ; aidez-moi à porter mon seau sur la tête.

Sii.ioc, s. m., diminutif de &'('/<?, C'est un vaisscuu

fait de bois appelé BIcrin, relié de cercles de fer

ordinairement, et servant à puiser l'eau et à la

conserver dans les maisons : Seau. Quand cet

uslensile est en cuivre, nous l'appelons Cossortoit.

[ Nous avons une chanson qui, dans le tcmp» dei

moissons, est pour nos cultivaleurs le Manz ((e*
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Suisses. C'est ce qu'ils appellent io tan iéto Liséto;

elle commence ainsi :

De boun moti ,

Ïjo lan b'Io List'to,

Pr'-nJ so-.iu Silioiij

S'en va la la foliiiicno.

Sir.UDO, s. f. , est la quantité d'eau que contient

io Silio. — A-i écgu uno sHiado d'a-igo ; j'ai bu
lui seau d'eau.

[ SiiiK, s. m. Ouvrier cini fabrique des selles et

autres liai-nois de tbeval : SclUcr.— T^al toiidzour

esse tsa lou siliô, so l'an li'o pa soin de so he-

sovnîo ; il faut toujoius iUc chez le sellier, si

on n'a pus soin de ses haruois. ]

{Su.f,ËTi, DO, adj. Propre, élégant, reclierclié :

Oquet itovie e Killcta dins sous obiliomms ; cet

lionime est leoberché dans ses habillements.

Oquelo me-idzou e sitietiido ; cette maison est

meublée proprement; il n'y manque rien.

SiLiF.TKDZA , V. n. S'arrêter h des minuties, faire de
petites chicanes : Oco n'c ma sUtcledza; ce n'est

que chicaner.

iSiLLETEDZA-iKE, subsl. C'cst Un Iiommc minutieux,
cJiicaneur : Oque-i un sillctedza-ire que dzoma-i
n'otsaùo; c'est un chipoteur qui no finit jajnais. ]

[ SiMOCBE-AS, subsf. f. pi. Grimaces, Plaisanteries,

Singeries; <lu latin Simius , Singe. — Fosio-ou
iiours simogrc-as ; ils faisoient leurs singeries.

N'ame pas oquctas simogrc-as ; je n'aime pas ces

plaisanteries, (lorsqu'elles sont poussées trop loin.)

2. Façons, Minauderies.-— O fa, nou sa-i qium,
de sitnogre-as per se houla e-i lié; elle a fait

je ne sais combien de minauderies pour se

mettre au lit.

3. Tours d'adresse, tours d'industrie auxquels on
est obligé de se plier pour parvenir à ses fins :

Uegiin nou sa las siiuogre-as que me tsal fa pcr

lou pa dcsogroda; personne ne sait toutes les

tournures que je suis obligé de prendre pour
ne pas lui déplaire. ]

SiNA, \. a. Sentir par l'odorat : Flairer. — Sina.

oqiicie roso; llaircz cette rose. Si quelqu'un répand

Jiuelque mauvaise odeur, nous disons : Nous n'en
osés plo sina. Si une personne vient à se trouver

mal, nous di^^ons : Li isal fa sina dc-i vinagre

;

il faut lui faire flairer du vinaigre.

2. SïfîA. Au figuré et familièrement : Pressentir

,

Prévoir. — A-i sina oco de loun; j'ai prévu cela

depuis long-temps.

5. SÏKA. Épier, Fureter. — Vol sina per tout; il

veut fureter partout. Si, en furetant ainsi
,

quel-

qu'un attrape quelque taloche dans un endroit,

BOUS lui disons : Que ie-i onava tin»? qu'y allois-

tu fureter ?

SIO

/f.
[SÏNA, V. a. , signifie aspirer avec force pour faire

entrer dans les narines. On le dit [)rincipa!enient

du tabac : Sina uno preso ; c'est prendre une
prise de tabac. Nous disons d'un homme qui prend
du tabac avec excès : N'en sino coumo un Isa de
cendres; il prend autant de tabac qu'un chat prend
de cendres. On disoit autrefois : Sino coumo un
Cassioun, faisant allusion apparemment à quel-
que grand priseur nommé Gassion.

SinÂdo, s. f. Prise de lahac. —Be-ila me unosinado;
dormez-moi une firise de tabac. Nous disons, dans
le n)éine sens : Sicoiâdo, s. f. — M'en o ée-ila
uno Iwuno sigolado; il m'en a donné une bonne
reniflée.

SiNA-ÎBE, Ro, subst. On appelle ainsi une personne
qui prend beaucoup de tabae. ]

SIngla, V. Serrer, ceindre avec des sangles : San-
gler. — Vostre tsoval e mai singta ; votre cheval
est mal sanglé.

2. Dans la suite, on se .servit de la sangle pour
frapper, et alors on dit : Lia-i singta un pe-itsiout

;

je lui ai donné le fouet avec les sangles de mon
cheval.

o. Enfin, on étendit ce mot à toutes les manières
de frapper, et on dit : Lia^i singta un moutsa ;

je lui ai sanglé un soufflet. Lou Isoval m'a singla
%tn co de pé; le cheval m'a détaché un coup de
j>ied. On dit aussi Singta, pour jeter : L'a-i singta
per Io fcncstro; je l'ai jeté par la fenêtre.

SiNGLo, s. f. Sangle.

SïscLOii, s. m. Petite sangle.

SisGLAR , s. m. Espèce de quadrupède sauvage :

Sanglier. [ Il n'y a guères de sangliers que dans
la partie haute du déparlement de la Corrèze,
aussi ce mot revient peu dans nos propos. ]

SiNziLio, s. f. Très-petit oiseau très-commun dans
les temps froids : Mésange. On les prend ou avec
les filets , ou avec ces pièges que nous appelons
do-ous Orcone-ous. Voy. ce mot.

Co:nme cet oiseau est petit et maigre et qu'il se

nourrit de peu , nous disons d'un homme petit et

foible : Oqtic-i uno sinzilio ; et d'une personne
qui mange peu : BJindzo coumo uno siiizilio.

Sio , espèce d'interjection pour dire hors d'ici. Voyez
De- ici, Te-ici.

SiÔLA, V. a. Yoy. Cièla.

[ Cacher quelqu'un, le soustraire aux poursuites
qu'on fait contre lui : Lio de las penas per sioia

un counscril; il y a des peines pour cacher un
conscrit.

SiÔLA so ùesougno tsas qii'a-oucun ; cacher ses

meubles chez quelqu'un.
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Sioi.Âoo, s. f. Action de cacher quelqu'un ou do se

taire sur quelque chose. Quand on a fait quelque
chose qu'on croit n'avoir aucune raison de cacher,
on dit : H'tti vole fa de siotado ; je ne le fais

pas en cachette. ]

[ SiRÏGO-Miaico. Jeu d'enfants qui consiste h se passer
de main eu main un morceau de hois allumé;
celui qui le reçoit est obligé de dire aussi rapi-
dement qu'il le peut, ces paroles : Jo-ou vou
veiulc moun sirigo-nvirigo , se vet o inouri entre
vostra.i mas , xous tsordioren de palas , de begos,
de cla-'ous d'escuro que fésou ma-i que tout Tulo

,

6 de cla-OH de mouli que péson ma-i que tout
Paris; je vous vends ce jouet, s'il vient à s'éteindre
entre vos mains, nous vous chargerons de pelles,
de hoyaux, de clefs de grange qui pèsent plus que
Tulle, et de clefs de moulin qui pèsent plus que
tout Paris El en effet, quand le feu est éteint

,

on charge de fardeaux celui qui ne l'a pas con-
servé Un voyageur nous disoit l'autre jour'
qu'il y avoit im pays où l'on chargeoit d'or ceux
qui laissoient éteindre le Sirigo-Mirigo qu'on leur
avoit confié. J

SfRÏNGO, s. f. Petite pompe qui sert à aspirer ou
à repousser l'air et les liqueurs : Seringue. [ On
sait quelle plaisanterie MoLii;i>E en a fait dans sa
comédie de uolr« haut compatriote, M. de Poub-
CEATJGNAc; mais vme aventure qui s'est passée sous
nos yeux, il y a peu d'années, pourroit peut-être
l'aire rire encore davantage, si elle étoit mise sur
la scène :

Dans un temps où il y avoit ilcùx opinions, un certain quartier

(le TuUe en avoit adopté une prcstpie excinsivement; cependant,
un ouvrier, dans In même rue, se vantoit hantcment d'une
opinion contraire. \S\\ soir, il travailloit tranfjailleuicnt daiis sa

bonlirjne ; on lui tire nu coup do pistolet à travers les planclus
mal jointes do sa boutique; il tombe noyé dans sou sans;. Il crie

qu'il est mort. On s'empresse autour de lui, on le conduit même
devant un Magistrat pour rendre sa plainte , on lave le sang dont
il est inondé, on cherelie la blessure , il n'en avoit aucune
On .-ivoit tiré un coup de pistolet cliiffgé seulement ^ jOTudre

,

et , au uiênie moment , un autre malin lui injectoit le soug de
bœuf dont il avoit rempli uno Siiingiio,

SiBÏSGA , v. a. Injecter avec une seringue. Il y a des
personnes qui ont l'habitude de prendre des lave-

ments, on dit d'elles : Amou o se siringua; elles

aiment à se servir de la seringue.

SiRiNGÎDO, s. f. La quantité d'eau ou autre liquide

«pic contient une seringue. Nous appelons aussi

Sivingado, une quantité de matière litpiide qui
s'échappe de l'endroit où elle étoit coiuprimée. J

SÏRMEN, s. m. Le bois que pousse le oep de la vigne
et qu'on lui enlève en la taillant : Sarment, du
latin Sarmcntum. [ Nos voisins, les vignerons de'

Laguene, nous api)rovisionni'nt de cette espèce de
combustible; ils lient une grosse poignée de sar-

ment avec le sarment lui-mèmç; cela s'appelle
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xma Dzovelo , et ils viennent vendre ces javelles

à la ville. Rien de plus commode pour chaulfei"

Une chemise et pour avoir du feu promplcment.

11 fut un lemj)s où tous les coteaux des environs de
Tulle étolent couverts de vignes. Alors les habi-
tants, presque tous propriétaires, avoient tous des
javelles; aussi, lorsque la sainte Yierge ou saint
Jean passoient en procession devant nos portes,
ils étoient bien sûrs d'y trouver à chacune tin

petit feu de cinq à sis poignées de Sirmen. ]

SiaoiJTA, v. a. et n. Boire à petits coups, souvent cl;

avec sensualité : Buvoller, Siroter. — Amo o
siroula; il aime à f/uvottcr. — O sirouta so itoU'

tilio; il a siroté sa bouteille.

SiRPiiiE-iRo, s. f. Toile grosse et claire qui sert au\
emballages : Serpilière. — Oquelo tialo sembla
de la sirpilic-iro ; celte toile ressemble à de la

toile tl'cmballage.

[80, s. m. Ligne qu'on creuse dans la terre avec
la charrue, la houe ou autre outil aratoire , et qui
est destiné à recevoir la semence : Sillon. — Mena
ioit so bien dre; tracer des sillons bien droits. O fa
lou SOS tro pri-ouns; il a fait les sillons trop
profonds. Les jardiniers aiment mieux Somena
o so qu'o lo votiUulo ; les jardiniers sèment à
sillons plutôt qu'à la volée. ]

[ SÔB V , s. m. Lieu où les Négromanciens prétendoient
que les diables , les sorciers et les sorcières se
réunissoicnt. On ne croit plus aux extravagances
qui ont été dites <\ cet égard, mais ce mot s'est

conservé dans le patois. Connue on supposoit que,
dans une réunion de diables, ilo sorciers et surtout
do sorcières, il devpit se faire beaucoup de tumulte,
de bruit, ou apjielle 5t)i!irt , toute réiuiiou tumul-
tueuse : Oqtte-i un soba que l'an te-i s'a-ouve pas;
c'est un tapage à ne pas s'y entendre. Es oco un
soba que l'o-oti oque-ous dronlcs ? quel bruit font

ces enfants?

De-là on a fait SoBOxÊnzi , v. n. Faire du bruit,

occasionner du tumulte, et SoBoiiiozA-iaE , s. ui.

Tapageur. ]

SoBÂTO, s. f. Vieux et mauvais soulier : Savate. —

•

N'a-i mas de las sobatas; je n'ai que do mauvais
souliers.

2. Soulier trop grand et lourd : Oquetas sobatas me
roumpou tous pcs ; ces gros souliers me brisent

les pieds.

[ SoBÂTO se dit figurémcnt d'un gros nez : Es oco

uno sobato de na ? quel gros nez ! ]

SoBÔTon , s. m. Petit soutier, petit sabot. On dit à

un entant de campagne : Te dounora-i de braves

sobotoas; je te donnerai de petits souliers. Nous

(lisons proverbialement : O be trouba sobotou
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de fê; liU<; raiement, il a trouvé chaussure à son

j)icil; et an figura', il a trouve (iiii lui (ieul lèlc

cl qui sait lui icsisler.

SuBrs, To. subst. et adj. Savant, te. — Oque-i un
home, solica ; c'est un iiuuiiru; savant. Se n'estudias

pas ma-i, dzoïsui-i lu ne seras soùcn.

SiJBER, V. a. Savoir quelque chose : Sahe so que n'en
colo ; je sais ce qu'il en coûte. Avoir connoissancc

de quelijue chose : Zou so-oufjue-i tou (enclemo;

j'en eus connoissauce (U-s le lendemain. Avoir mis
d.uis sa mémoire : Saùc bitn mas le-issous ; je

sais bien mes leçons.

Sor.EN, 10, part, du précédent : Sachant, te. —
ÎS'cn vol fa ion soLen, ma n'en sa re ; il veut

faire cioire qu'il en sait quelque chose, mais il

n'eu sait rien.

SoDF.n, s. m. Savoir : Science. — N'to ga-ire qu'adzoïi

tan de soùer; il y a peu de personnes qui ayent

autant de science.

Sobeb-Fa ou SoEE-lù, s. ni. llabilclc, industrie pour
l'aivc réussir ce qu'on eutrc[irend : Oqticl honn
o de-i soùe-fa; cet homme a de l'industrie. Oqucio
fiiio o uno iouno Icdzititno é un i)Oun soùe-fa;

. ceiic fdle a une bonne légitime et une bonne
industrie.

SoBTîR-ViE-ovBE, S. m. Connoissaurc des usages du
monde et des égards de politesse que l'on se doil

dans la société : Oquet dzo-oune home o forsso

soùe-vic-oure; ce jeune homme a beaucoup de

savoir-vivre. ( Ac. )

Sor.too, s. m. Espèce de pâte qui sert à dégraisser

et à blanchir le linge.

SoBioiJKA, V. a. Nettoyer, dégraisser avec du savon :

Savonncï'. — Zou a-i plo prou soi/louna, ma
n'en pode pa fut ona ivu cvéfe; je l'ai bien assez

savonné, mais je ne puis enlever la crasse.

\ SoçEOrKA, au fijïuré, signifie aussi faire une répri-

mande à quelqu'un, et même ([uelquefois le battre :

L'a-i pto soblouna; je l'ai bien rossé. J

^\ SoBiocKÎDO, S. f. Certaine quantité de menu linge

que les blanchisseuses mettent tremper dans l'eau

de savon.

4. Réprimande en paroles ou volées de coups qu'on
donne à quelqu'im : N'ia-i be-ila uno ifouno

so'blounado ; je lui ai fait une forte réprimande.

o. Si nous sommes atteints par une pluie (pii nous
mouille jusqu'à la peau, nous disons : TS'a-i écouta
%ino 6ouno soùlounado. ]

[ SoDÔTSA , V. a. Secouer dans un sac. Voj-. Ensotsa.

3. Secouer avec force, faire aller de côté et d'autre :

L'a-i plo prou sololsui je l'ai bien assez secoué.
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3. Quand nous faisons de rexercicc après nos repas ,

nous disons : fe/ie de soLotsa inoun dina; je

viens de secouer mon dîné. J

[SoDOTLBA, v. a. Mettre sous la terre, enterrer,
ensevelir : Lio dcts ans que ion sohoturerou; il

y a dix ans qu'il est enseveli. Lous tsotjrtns l'o-oii

soiotura ; les chagrins sont la cause de sa mort. J

SoBOÏïLA, v. a. Battre à coups de poings : Dauber-
Bien battre quelqu'un, si c'est à coups de balon :

Rosser. Si c'est à coups de fouet : Étriller. Les

petits Savoyards, en fouettant leur marmotte pour
faire danser, chantent : Saboulcz-ci , saboulez-

là marmotte.

SôBOiR, s. f. Qualité qui affecte le gnùt : Saveur.—
Uquctas poumas n'o-ou pas de sobour ; ces

pommes n'ont pas de saveur.

[ Comme, lorsque nous avons de l'appétit, tout nous
paroSt savoureux, nous disons : lo-ou a-i sobour ;

j'ai faim. ]

Geo II fa-l sobour ; littéralement, cela lui fait saveur;

cela se dit, figurémcnt, d'une personne qui voit

quchjues mets devant elle , ou devant laquelle on
fciit ([ueiquc cliose qui la met en goût ou qui lui

donne envie : Oqu-eus postissous sou talomen
hraves que hc-iiorio-ou sobour; ces petits pAtés

sont si jolis ([u'ils donneroient le goût d'en manger.
66 coressavou de fe-is.i0u qu'oco fosio sobour;
ils se caressoienl de manière à eu faire venir l'envie

à quelqu'un.

[ Fa sobour o qu'a-oucun; montrer quelque chose
à quelqu'un , lui faire espérer de l'avoir et le

tromper dans son espérance : M'o-ou fa sobour
d'oquet guindé, ma me n'o-ou pa fa tosta ; oi»

m'a montré ce dindon pour m'en donner envie»

mais on ne m'en a pas fait làter. ]

SoBOLEA, v. a. Savourer.

SoboTroc, so, se dit, au. propre, d'une chose qui
Halte agréablement le goûl : Oquet po es plo
sobourou , oqucio pero es plo sobourouso ; ce

pain, celte poire sont de bon goût.

?.. Au figuré, on le dit d'une personne qui affecte

l'amitié, la modestie : Es tan sobourou; il est

si sucré. Nous disons , dans le même sens : So-
iiourel, soboureto.

SoBOLRAL, s. m. Gros os de trumeau de bœuf que
les gens peu aisés mettent dans leur pot pour
donner de la saveur au bouillon : Savourct. (Ac.)

[ Nous le disons aussi du inauche d'un jambon qu'on
fait bouillir dans Je pot. On prétend qu'il y a des

endroits où de pauvres gens se prêtent ce manche
de jambon qui passe successivement dans plusieurs

pots. De-Ià on a fait une manière de parler jiro-

verbiale, et on dit des personnes qui se servent

successivement d'une même chose : Se fo-ou poss(t

iou sobourd. 3
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SoBSA , V. a. Donner des coups de sabre : Sabrer. -»

Uquet brava testa de fer ovio lo tcsto toulo

soôrado; ce brave tête defer avoit reçu plusieurs
|

coups de sabre sur la tête.

a. SÔBKA Bîî OFA. , expédier une affaire de maniî;re

qu'on s'aperçoive de la précipitation qu'on y a

mise. Il y a des affaires où. pour un bien de paix,

l'an ha-ilo co sa-i , co Va-i; où l'on froisse les

iiUérèfs des deux parties. Sobra présente une idée

qui s'accorde moins avec la justice.

5. SoBBA signifie aussi travailler grossièrement, gâter

un ouvrage : Zou m'o-ou tou sobra; ils m'ont
tout gilc par précipitation.

SonnoLNDA, V. n. Il se dit d'un liquide qui se répand
hors du vase (jui le contient.

Quelquefois c'est parce que le vase est trop plein :

Déborder.

D'autres fois c'est parce que le volume de la liqueur

contenu dans le vase a accru par quelque circons-

tance; par l'ébullition
,
par exeniple : Lo soupo

sobroundo; l'ébullition l'ait répandre le bouillon.

Lou la sobrouiulo, lou la s'en va-i ; l'ébullition

fait gonfler le lait et le l'ait répandre hors du vase

où il étoit.

Un de nos Troubadours , moitié patois , moitié

françois, a étendu le mot Sobrounda aux débor-
dements des rivières, et il dit, en parlant du cha-
grin qu'il éprouve en quittant Marionnetto :

J'ai tant ploure,

Versi; du larmos
,

Que les ribic-res ont Sahiounile.

< J'ai tant pleuré, versé de larmes, que les rivières

ont débordé. »

2. SoBRotuDA, v. n. , signifie quelquefois abonder
extraordinairement : Lous rosins sobroundavou
sur lo plaça , tou bla sobroundavo e-i mertsa;
il y avoit excessivement de raisins sur la place

et de blé au marché.

3. La grande abondance d'une chose en dégoAte,
quoique on y ait pris plaisir d'abord : Las troutsas,

lus truffas me soùroundou; j'ai tellement vu de
truffes et de truites que j'en suis dégoûté.

4' Ce dégoût s'étend jusqu'aux personnes : Oquel
liome me sobroundo ; cet homme m'ennuie.

On peut donner deux élymologies latines à ce mot;
il peut être composé de la préposition Super et

du verbe Undare, et celui qui faisoit Sabroundé
les rivières avec ses larmes seroit de cet avis; mais
Ï10US avons, d'un autre côté, le verbe Superabun-
dare, qui y a bien du rapport. L'espagnol dit

aussi Supcrabundarc.

iSôco , s. f. Chaussure que portoient certains reli-

gieux; çUç consistojt en yne senaellç de bois sur
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laquelle portoit le pied nud et à laquelle on lassu-
jétissoit avec une courroie.

[ Cette chaussure faisoit beaucoup de bruit dans le»

dortoirs, dans les tribunes; aussi, quand les paysans
arrivent le matin dans la ville avec leurs sabots

,

nous disons : Las socas m'o-ou derevUia; le bruit

des sabots m'a éveillé. ]

SôcAS, s. f. pi. Terrain qui s'attache aux souliers

quand on marche dans un terrain gras et humide :

Bottes. — L'an po pa se pcrmena dins oquel
poï, s'en fa las socas; on ne peut pas se pro-
mener dans ce pays, sans y prendre des bottes.

Lorsqu'on se promène sur la neige, elle s'attache

à la chaussure et peu-à-peu elle s'y forme en boules

dont on est obligé de se délivrer en les brisant
;

nous appelons cela : Fa las socas ou s'ensoxixa.

Cela arrive aussi aux chevaux, et alors il y a du
danger à demeurer dessus.

[ SocKÉSTio , s. f. Sacristie. ]

[ SocBËSTOo, s. m. C'est, dans les campagnes, up
enfant qui sert la messe du Curé; ordinairement
aussi il a soin du cheval, et le Curé lui apprend
à lire. Quand nous avions des couvens du Ueli-
gieuses , il y avoit aussi do-ous Socrestous pour
servir la messe de l'Aumônier. ]

SoDOtt , s. m. Autant qu'il stiffit pour rassasier:

Soûl. — A-i bien mindia moun sodout; j'ai bien
mangé mon soûl.

2. [ On le dit d'une chose dont on est dégoûté à
force d'en avoir mangé : À-i moun sodoul do
pe-issou ; j'ai tellement mangé de poisson que j'en

suis dégoûté.

3. Quand une personne nous a rassasiés de bavar-
dages, de propos inutiles, nous disons : M'eno
he-ita un sodout. ]

SoDOtiL, Lo, adj. Personne qui a pleinement repu,
qui est rassasiée.

[ On le dit encore d'une personne que le vin ou les

liqueurs fortes oi\t mise dans un état d'ivresse :

Sout. — Oquel homme es toudzour sodout; cet

homme est toujours ivre.

On dit aussi à une personne qui nous ennuie : Se-î

sodout de tsu; je suis soûl de loi. ]

[SoGOULiA, V. a. Secouer un liquide dans une bou-
teille ou autre vase, de manière à le rendre trouble:

0-ou sogoutia oqucto boutetio; on a secoué cette

bouteille. ]

Sol, s. m. Pièce de monnoic qui se divisoit autrefois

en douze deniers, et qui, d'après notre système

monétaire actuel, est composée de cinq centimes :

Sou. —• N'a-i pas un sol; je n'ai rien. Lio-ou

o-ougu de-icio e-i dorni4 SOt; on lui a soutiré

jusqu'au dernier sou..

54
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a. Sot, s. m. Place qu'on a unîc el préparée polir

battre le grain : Aire. [ Nous pratiijuons, dans les

granges, un <;nilroit pour battre les grains; on le

l'orme avec «le la terre grasse qu'on mouille et

qu'on foule, à plusieurs reprises, de manière à lu;

"faire prendre la tonsislance de la brique : yi-i

moun Lia din iou sot de moun escuro ; mon bl«';

est dans l'aire de ma grange. M'o-ou houia moun
dzordzi couino un sol d'escui'o; on a tellement
trépigné mon jardin, qu'il ressemble à un aire

dé grange.

On pratique aussi, dans les champs, des endroits

pour battre les grains et surtout les blés noirs. J

3. [ Nous appelons Sot, le plancher d'une maison,
Je lieu sur lequel on marche : sie-is efoii e-i

mié dc-i sot ; il a six enfants au milieu de sa

mai.'^on. Ad dcrnoura jm-i soi touto (o né; je ne
lue suis pas couché de toute la nuit. Souia e-i sot;

sortir du lit sur le plancher. Aller sur le terrain

pour se battre. ]

[ SoiA 5 V. a . Saler.— Sola to sowpo , soia un gognou y

mettre du sel dans la soupe , saler un cochou.

SÔLA, DO, Saté, salée. — Oguei po es tro sota ; ce
pain est trop salé.

SoiA, Peti Sola, s. m. Nous appelons ainsi les chairs

maigres du cochon qu'on a fait saler et qu'on
mange ou avec le bouilli ou avec la purée. ]

SoLADO, s. f. Salade. Voyez Ensotado.

5ÔLI, s. f. Pièce de vaisselle dans laquelle on sert

le sel sur table : Salière.

SÔLi, s. m. ctï SoLiE-ÏRO, s. m. Ustensile de ménage
dans lequel on met le sel pour le tenir sèchement :

Salière, Saunière. Nous en avons de deux ma-
nières. Dans les maisons où il se consomme beau-
boup de sel, on le met dans un coffre qui, placé

au coin de la cheminée, sert aussi de siège pour
se chaufler. Dans les petits ménages, on met le

sel dans une petite caisse en bois à laquelle on
fait une ouverture pour passer la main. On la

suspend à la cheminée-

[ Dans notre ancienne manière de vivre patriarchale,

la seconde place au feu étoit sur la salière ou sous

la petite salière. C'étoit donc celle du jeune homme
qui entroit gendre dans une famille. ]

[ SoLÔnocB , s. m. , est un meuble en bois qui sert

à faire saler le cochon. Nous en avons de deux

manières ; les uns coupent le cochon à quartier et

le mettent dans une espèce de cuve, nous appelons

cette cuve : Tinol. Les autres étendent le lard

entier sur une table, qui a un petit rebord et

à laquelle on donne un peu de pente pour faciliter

î'écoulement de la saumure, j

SOI
9>hïM, e moyen, s. m. Espèce d'arbre qui croît ians

les lieux humides ; il a la feuille blanche et étroite :

Saule, du latin Salix. Ou disoit anciennement
Saulx. ( Gatlel. ) Les Provençaux et les Langue-
dociens disent Alba, de la couleur de la feuille,

et du latin Alùus, ta, blanc. C'est du même
mot latin que vient le mot O-ouhar , par lequel
nous désignons quelquefois Iou Sole.

SÔLo, s. f. Poisson de mer : Sole.

2. Solo de pé, le dessous du pied d'un cheval , d'un
boeuf, d'un due, etc. : Sole.

3. Solo de pi, las soias do-ous pés, se dit du dessous
du pied de l'Iiomnie, de la partie du pied qui
pose à terre et sur laquelle tout le corus porte
quand on est debout : La plante des piia.i. —
Me se-i talomen legu dre que las solus do-out
pés m'en dotou; je me suis tellcmcut tenu debout
que la plante des [lieds m'en fait mal. O forsso
de mortsa, me se^i empoula toulas las solas

do-ous pés; à force de marcher, je me suis blessé

la plante des pieds.

'\. SÔLO. On appelle ainsi la partie du pain qui pose
sur le four. 11 arrive quelquefois qu'on chauffant
le four, on ne chauffe pa-s assez le. sol; alors la

partie inférieure du pain ne cuit pas suflisammcnl ;

Mo gosta moun po, n'o pas de solo; oquei posti
n'o pa de solo; la croûte du dessous de ce pilté,

de ce paiu n'est pas cuite,

5. SÔLO signifie une brique carrée, large et épaisse

dont on se sert pour paver les fours et les dtres

de cheminée. [ De ce mot on a fait un verbe. Ainsi,

nous disons : Oquet four, Oquel foudzié o-oïc

iesoun de souia; ce four, cet àtre ont besoin de
paver. ]

6. [ Nous disons d'un pré qui est en plaine et qui
présente une grande étendue : Ovés oti uno bravo
solo de pra; vous avez là une belle étendue de pré.]

7. [ Quand la terre est sèche et qu'il tombe de la

neige, elle s'y uiaintient et forme une espèce de
croûte; nous disons alors : Lo ne-ou fa-t solo. J

8. SÔLO. Pièce de bois entaillée par des -mortaises

pour mettre des soliveaux, ou creusée dans toute

sa longueur pour y placer des planches et former
une cloison : Sablière.

SoLÔPE, PO, subst. et adj. des 2 genres. Sale, maU
propre : Salope. [C'est, dans ce moment, l'injure

la plus en usage chez les persoimes qui n'ont pas
d'éducation. Elles l'appliquent indistinctement à
toutes les personnes qui leur déplaisent, et l'homme
mis le plus proprement, se trouve Salope tout

comme un boueux.

Soiôpo, s. f. Ce mot tire plus à conséquence ponr

les feroraçs, parce qu'il emporte aussi l'idée de
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la mauvaise conduite : Oqucl tho-Oune honxe, se

ma de tas solopas ; ce jeune homme ne fréquente

que (les femmes de mauvaise vie. ]

£ SoLoïPABi SoLoupÂsso; SoioiJPOT, SoLourÔTO, sont

les augmentatifs et diminutifs du mot Soiope et

S topo. ]

SoLOTSOtJ , s. m. Maladie cutanée qui consiste dans
une éruption universelle de boulons non-suppu-
rants, et qui est accompagnée de fièvre : Hougeotc.

[] C'est une des trois maladies cutanées auxquelles

nos enfants n'éi'liapjient guères : Lo vc-irolo, la

petite vérole; lo frouinente-ireto , la petite vérole

volante ; et tou solotsou , la rougeole. 3

SoMÛNA, v. a. Semer. — \_Somena de-i froumen,
de-i Ma, etc. ; semer du froment, du seigle, fa-i
éo7i somena ; il fait bon semer. On généralise

quelquefois ce mot, et alors il signifie Répaiulre,
Laisser tomber. — Ovio qu'a-ouques so-ou», ma
lotis a-i pto somena; j'avois quelque argent, mais
je l'ai bien répandu. Pouvtavo un poHossou de
poumas, ias a-i someiiadas per tcro; je portois

un panier de pommes et je les ai laissé tomber.

SoMESA , v. a. , signifie aussi Ensemencer. — ]S'a-i

pa somena lo me-ita de, moun pot; je n'ai pas

ensemencé la moitié de mon terrain. Oquelo téro

6 i/ien somenado ; cette terre est bien ensemencée.

SoMÊNÂ, DO, part. Répandu sur la terre. On l'étend

aussi à d'autres objets ,
par exemple , en y ajoutant

le mot Ciar, on dit : Oquel hla e iien clar

somena; ce blé a été semé trop clair; et pour
exprimer que le nombre des bommes vertuciuv

n'est pas grand , on dit : Lous hraves moundes
sou lien ciar somenas.

SoMËNA, s. m. Nous le disons des semailles : Oquel
me-itodzié o de hraves somenas; ce métayer a

de jolies semailles. Lou lima, mindzou lous some-
nas; les limaçons mangent les blés.

SoMENAiio , s. f. Semailie. Quantité de grains ou de

légumes qu'on garde pour semer : Quan l'an o

tscoudu, tsal coumcnça de tira lo somenalio ;

quand on a battu les grains, il faut commencer
à ôier la semence. TS'oven pas o-ougu lo some-
nalio ; la récolte a été si mauvaise que nous
n'avons pas eu la semuille. ]

SoHENALiis, s. f. au pluriel, exprime l'action de

semer : A-i otsobas mas sotnenalias ; j'ai fini

de semer.

a. Le temps , la saison pendant lesquels on sème :

Udtan, oven o-ougu de i/ravassomeimlias; cette

ajinée, nous avons eu un beau temps pour semer.

5. On le dit dans le sens de Somena, subât. Oquelus
pUdzas gaitm im ias smmn»im.
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[ SoMESÔDor», s. m. Bousso somenodou-iro , grand
panier dans lequel l'ouvrier qui sème , met le

grain quand il va semer. ]

Son, s. m. Envie de dormir : A-i son, que pode pu
droubi lous ets; j'ai tellement envie de dormir

que je ne puis ouvrir les yeux. N'a-i ma fa un son
despe-i hier ; je n'ai fait qu'un sommeil

, je ne

me suis pas éveillé depuis hier. Uu latin Somnus,
sommeil.

Sosà, V. a. Otcr les testicules : Châtrer. — Sorva

un home, un taurel, un gognou; châtrer un
homme, un taureau, un cochon.

(^
SÔNA, DO, part. Châtré. On le dit d'un homme
qui a une voix grêle et féminine. On dit d'une

femme stérile : Oque-i uno sonado.

2. Nous disons aussi, au figuré, d'une personne

avare : Oqice-i un sona.

SoNA-iEE , s. m. Châtreur. Artisan qui fait le métier

de châtrer les bestiaux ; il s'annonce dans les

villages par le son d'un sifflet à plusieurs tuyaux;

qui produit une espèce de gamme, et que, pour
cela, on appelle EstuJIe de sona-ire. ]

SôsA, V. a. Raccommoder grossièrement de vicillen

bardes , y mettre des pièces : Rapetasser. \_ On
prétend qu'un Curé de notre voisinage, voyant

les habits de ses paroissiens tomber par lambeaux,
disoit un jour à leurs femmes : Vesis que voslres

homes sous tous issiùras, se poudés pa lous pe-

tossa, sona lous. L'équivoque que ce dernier mot
présente dans le patois , fit rire son auditoire. J

[ SoHA. Il parôît qu'autrefois on a employé ce mot
dans le sens du mot latin Sanarc, guérir, puisque
nous disons quelquefois d'une blessure guérie :

Oque-i sona et gori. ]

Soucié, e-ibo, adj. Sain, saine. — Oquetas poumas
sou pto soncie-iras ; ces pommes sont bien saines.

Oquel ho-ï e bien sondé; ce bois est dur. On le

dit du chêne, du buis, etc.

a. Au figuré, nous appelons Sondé, wne personne
qui est insensible, qui est dure, qui n'est pas énuie
par les passions douces : E sondé coumo de-i

tnetal , dzoma-i n'o dzita uno gromeno; il est

dur comme du métal, jamais il n'a versé une larme.

SoNGLOu, s. m. Mouvement convulsif qui se fait avec

ime espèce de son oon-articulé : Hoquet. — Las
Uoslanias m'o-oti he-ila ton songlou; les châ-
taignes m'ont donné le hoquet. On prétend qu'on
guérit le hoquet en occasionnant une surprise, en
faisant peur. Lou songlou de lo mort, est un mou-
vement convulsif qui annonce la gène dans la

respiration, et on en tire un mauvais pronostic.

Songlou, s. m. Soupir redoublé, poussé avec un
son entrecoupé : Sanglot, — Songlou est peu
usité çn ce sens.
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SosGioÎTl, V. n. Pousser des sangtofs : San.i)lotir'."~

N'o rc fa ma songlouti toulo io néi elle a sangloté

toute la nuit.

[ SosNA , V. n. Répandre dn sang : Saigner.— Saigner
du nez, de la tête : Loii na , lo tealo ii sanno. —
Lio ffe-Ua un moulsa que las pofas n'io-ou
sonna ; il lui a donné vin soufllet qui lui a fait

couler le sang des lèvres.

Quand une plaie vient d'être faite, le sang en coule;

aussi, disons-nous d'une chose que nous croyons
avoir été faite récemment : Oco sanno.

SosNÎiiio, s. f
.

, signifie l'action de saigner, dans
le sons neutre : Saignement. — O o-ougu uno
sonnuro cla >*« gue re poudio tou li orcsta; il a

eu un saiguemeut de nez (jue rien ne pouvoit

arrêter,

6ÔNNA , V. a. Faire une ouverture qui fait sortir le

sang. Si c'est uniquement pour diminuer la masse
du sang, on dit : Saigner. — L'ai somiado e-i

hra ; je l'ai saignée au bras. Lia-i sonna soun
tsoval; j'ai saigné son cheval. Las negras me
sannou; }es puces ine piquent jusqu'au sang.

PoKNÂDo, s. f. C'est l'action de saigner : Saignée- —
Bisou (jue lo proumie-iro sonnado e lo mitiour ;

on dit que la première saignée est celle qui ffiil

le plus d'effet.

Sô.NNA, v. a. , signifie aussi saigner, de manière à

occasionner la mort : Sonna de las quatre venus;
couper les quatre artère» principales. Autrefois,

dans notre pays , on employoit ce remède extrême
vis-à-vis de ceux qui avoieut été inordus par des

animaux enragés.

fSe sonna de las quatre venus, c'est employer to'lis

les nioj'cns possibles pour venir à bout de quelque

chose ou pour rendre service à quelqu'un. 3

[ SiiîiNA , V. a. Couper l'artère jugulaire : Sonna un
poulet, un tsobri, un gognou, un bt-ou; —
Égorger un poulet, un chevreau, un cochon,
un bœuf.

5ÔISN0C , so. Taché de sang , couvert de sang :

Ensanglanté. — 0-ouro fa, qu'a-ouque mo-ouva

çp , ovio las mas sonnousas; il aura fait quelque

mauvais coup, il avoit les mains ensanglantées.

gosGi'ÊTO, s. m. Nous appelons ainsi un mauvais

chirurgien qui prescrit toujours la saignée, et celui

qui ne sait pas la faire.

SosGiiËTA, v. a. C'est donner plusieurs coups de

lancette à quelqu'un sans pouvoir rencontrer la

, veine. Nous disons, au figuré, Songueta une per-

sonne, la piquer vigoureusement pour lui faire

faire quelque chose.
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$o?fCOtttA, V. a. Porter plusieurs coups, faire plu-
sieurs ouvertures pour faire écouler tout le sang
d'un homme ou d'un animal. J

SossvRo, s. f. Insecte aquatique qui sure !e sang:
Sangsue. Dans ce moment, on s'en sert beaucoup
dans la pratique de la médecine, et on entend
dire de tous les malade» : Lio-ou poousa las
sonsuras. Mais les sangsues ne manquent pas,

SoNTOc , so, adj. Qui est de bonne constitution,
(|ui n'est pas sujet ù être malade : Sain, ne. —
Ùquel homme es sonlou, oqueio fcnno n'es pa
sonlouso ; cet homme a une bonne complexion,
cette femme a une santé foible. On le dit affirma-
tivement ou négativement de tout ce qui est utile

à la sauté ou peut lui être nuisible : Lus tsostuniat
sou sontousus, tous poutore-us sou pa sontous ;

les châtaignes font du bien à la santé, les cham-
pignons lui sont nuisibles. Oqueste a-ire e sontou,
oqueio me-idzou n'es pa sontouso; cet air est sain,

cette maison est mal-saine.

[ So-ocMiE-iRO , s. f. Nous appelons ainsi le sel fondu
sur les chairs qu'on sale : Saumure. — Lou lar
roussi pa , quand banio din lo so-oumie-iro ;

le lard ne rancit pas, quand il nage dans la

saumure,

2. KlofTe de laine dont on fait des juppons et des
doublures- ]

So-oiJTA, V. n. Sauter. Nous disons en patois comme
en françois : Requie-outa per miel so-oiUa; reculer
pour mieux sauter,

[ So-OLTA, V. n., a aussi dans le patois toutes les

acceptions du verbe Sortir, — So-outa de tsa se;

sortir de chez soi. On l'emploie aussi dans des

locutions où le françois met le mot Tirer. —
So-outa soun moutsodour, so-outa so boursoi
tirer son mouchoir, tirer sa bourse. ]

[ So-ocTÏCA, V. n. , signifie Sautiller. Dans le Noël

dont nous avons déjà rapporté quelques couplet^

,

on trouve celui-ci :

Quan posscu din lou viladze,

Sounen o nosLre Dzone ;

Voulio esse dc-i vouiadze,

Ojumo nous ovio proumc î

Se levet en So-oiiticiin
;

So iiia-ire que tremou)a»o.

Et que tondzoar li credavo :

Dzone, nou couras pas tan.

« En passant dans le village, nous appelâmes notro

Jeannet; il vouloit être du voyage, comme il nous
l'avoit promis ; il se leva' en sautillant ; sa mène
qui trembloil, lui crioit toujours : Jeannet, ne
cours pas tant. »

So-oûvA, V. a. Sauver. — Dzèsu-Cri o so-ouva tous

homes en versan soun sang per ie-ous; Jésus-?
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christ a sauvé les hommes en Versant son sang

pour eux.

2. Garantir une personne d'un péri! pi>esque cerlain :

Me so-ouvé pic, que sens il éro ncdza; il me sauva,

sans lui j'étois noyé.

5. Garantir une chose au moment oîi elle alloit être

brisée ou perdue : A-i plo so-ouva oquelo iou-

tilio ; j'ai sauvé cette bouteille.

Nous disons proverbialement : Lo po-ou sa-ouvo lo

vigno; littéralement , la peur sauve la vi;',iie ; et

au figuré , la surveillance est nécessaire pour
conserver son bien.

Se So-crvA. Échapper à un péril imminent, à une
maladie dangereuse : Sabe pa coumo s'es so-ouva ;

je ne sais pas comment il a pu éjchapper.

2. 8'échapperd'un endroit : Quan a-i vi que coumen-
çavou de houra, me se-i so-auva; quand j'ai vu
qu'on commençoit à frapper, je me suis échappé.

Un joueur qui, dans une partie douteuse, a conservé

sou argent, dit ; Me se-i so-ouva.

Nous disons à un pauvre à qui nous donnons : Allen

,

sa-ouvo-te; allons, vas-t'en.

So-OLVÔDODB , s. m. Le Sauveur du monde.

Ovés petsa filioto,

Countrc lou So-ouvoâour ;

Kupeiiles—vous , po-oubroto ,

Loa cor plcii de doulour.

«)Fillette, vous avez péché contre le Sauveur; repen-
tez-vous, pauvrette, le cœur plein de douleur. •

3. So-oiivÔDOCR signifie un endroit que les enHints

désignent dans leur jeu; quand ils l'ont atteint,

ils crient : Se-i so-ouva. Dans le temps qu'ils

courent pour l'atteindre, leurs petits camarades
leur crient : Sa-ouvo-sa-ouvo Mo.

Nous disons d'une personne qui nous a rendu de
grands services : Opré moun dio-ou , oque-i moun
so-ouvodour. ']

[ Sa-oovo-Tébo , s. m. Sauveterre. On donnoit cç
nom à une grosse cloche qui étoit autrefois dans
le clocher de Tulle. Elle avoit Un son très-éclatanl,

et tous les cultivateurs descendoient des collines

qui nous environnent, dans le temps d'orage,
pour, au son de cette cloche, sauver leurs récoltes.

Plusieurs fois ce son a attiré la foudre sur le

clocher. Cette cloche n'existe plus. ]

5o-oiiv*DZE, Dzo, subst. et adj. Son élymologie vient

du latin SUva, forêt : Sauvage. Ce mot a, dani
le patois, toutes les acceptions du françois; mais
nos cultivateurs lui en donnent de particulières.

So-oiJVADZE est l'opposé d'Etité, en parlant d'arbres:

Tous tous a-ouires d'oqiiel iio sou so-ouvadzes i

il n'y a dans ce bois aucun arbre enté. Aussi,

quand un fruit a un goût âpre , ïiotls disons.:

Oqueto poumo es pto so-ouvadzo.

So-ouvoDzuNo, s. f. Nous appclons ainsi lotis les

arbres nou-entés et même les {>ousses que fait un
arbre çnté au-dessous de l'endroit où il a été enté.

2. On entend par So-ouvodzîno, tous les animaux qui

ne sont pas domestiques : le sanglier, le loup, lo

renard sont So-ouvodzina ; le lièvre, la perdrix,

etc. , sont So-ouvodzlno.

SoQCÊTA, V. a. Secouer, remuer quelque chose forte-

ment, de façon que toutes les parties en soient;

ébranlées : Saccader. Ce mot a beaucoup d'ana-

logie avec le mot italien Seccotcre. Quand on a

pu renfermer un animal mal-faisant dans un sac :

L'an 4ou soqueto , on le saccade ; pour tuer un
rat qu'on a pris dans une souricière, on l'y secoue :

Uan io'ii soqueto. Si, tenant une personne ou par

le bras ou au collet, ou la secoue, on dit : L'a-i

bien soqueta.

[ SoQCETABO, S. f. , exprime l'action du verbe Soqueta,

secousse répétée. ]

[ SÔBi, V. a. Presser, Serrer. Nous disons, en plai-

santant : Fous umc coumo vous sare; je vous

aime comme je vous serre.

2. SÔBA, V. a., signifie Fermer: — Sora lo porto;

fermer la porte.

5. Se Sôra, se Fermer chez soi, se Cacher : Va-i
ée fa sora tsa se; je l'ai fait fermer chez lui.

4. Il signifie encore se Retirer, prendre un asile:

5e sora din lou setsodour; il s'est retiré dans

le séchoir.

SÔBA, DO, adj. Serré, ée. On l'entend aussi d'une

personne avare qui laisse difficilement sortir la

mon noie de sa bourse : Oquel home es pio sora;

cet homme est bien avare. ]

SoBAti , s. f. Serrure. [ Nous distinguons dans le

commerce deux espèces de Soratis : on en vend

dans les boutiques de ferronnerie, celles-là s'ap-

pellent Soraiis de coumcrce; nous commandons
les autres à nos ouvriers , et on les appelle Soratis

de mestre.

SoBÔLiA , V. a. et n. Chercher à ouvrir une porte :

A-i plo prou sorotia oquelo porto sen poude la

drubi; j'ai bien assez ferraillé cette porte sana

pouvoir l'ouvrir.

SoBÔiiÉ, s. m. Ouvrier qui fait les .serrures et autres

ouvrages en fer : Serrurier. ]

SoBCEL, s. m. Outil de jardinier, pour sarcler :

Sarcloir. Il est composé d'un manche de bois et

d'un petit fer aciéré au bout pour ameublir la terre

à l'entour des plantes, et en arracher les mau-
vaises herbes.
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[ Lfi jardinier a besoin d'avoir des outils adaptés aux
IravauT qu'il a à faire. Le plarjt de poireau,
(l'oignon est inleclé par l'herbe ; d'ailleurs la lene
s'est desséchée de manière à ne recevoir ni l'action

de l'air ni la pluie légère; avec le bout d'une
faucille ou un instrument qui l'imite, il brise

les petites mottes de terre, et il arrache patiem-
ment les herbes parasites qui gênent le plant
Ce plant croît; la terre s'est encore assolée. Il lui

donne un nouveau travail ; son outil est composé
d'un petit morr«au de fer aciéré, fait en forme
de langue et se terminant en pointe; c'est ce que
wons appelons SoncF.ior. La jilanlc croît encore

,

<;llc vient à la hauteur qu'elle doit atteindre, alors

il se sert de-i Sorcet. ]

SoKcï.LLO, s. t., est un outil dont le jardinier se sert,

mais qu'on emiiloie aussi dans les travaux agri-

coles. JjO sorceUo sert à former les sillons où l'on

sème les pois, les haricots, le maïs. Elle est ordi-

nairement quarrée au bout , mais on lui fait sou-
vent une pointe plus commode pour ouvrir la

terre, et alors on l'appelle Lengo do carpo. —
IjO sorcelto tient le milieu entre iou Sorccl et

lo Trcntse. Voy. ce mot.

SoRCELÏDO, s. f
.
, est une espèce de petit filet qui

sert à pêcher dans les ruisseaux. Yoy. Escavo.

SÔRCLA, V. a. Voy. Sorcet. [SARCtER,v. a , opéra-
tion des plus importantes de l'agriculture et mal-
heureusement trop négligée. Nous conlions dans
l'automne nos grains à la terre; ils y germent et

couvrent la terre d'une verdure agréable. Les
pluies , les neiges , les gelées ont passé dessus , et au
printemps ils se monti-ent encore verdoyants; mais
les mauvaises herbes vont sortir. La terre assolée

par les pluies de l'hiver, ne laisse pas à l'air la

portion d'influence dont les racines ont besoin.

En sarclant les blés , on atteint deux buis : on
ameublit la terre et on la rapproche des pieds qui
auroient été déchaussés ( comme on dit

)
, et on

détruit les herbes parasites qui gênent la plante

cultivée. Dans plusieurs comnuines du départe-

ment, au mois d'avril, on sarcle les froments;
dans des terrains d'une modique étendue, on
récolte autant de grains que dans des champs
Vrès-étendus, mais livrés à eux-mêmes. L'n culti-

vateur de Chamcyrac , nui tantôt fait sarcler ses

froments et tantôt les abondonne à eux-mêmes,
faute de bras, m'a assuré que la différence éloit

tle plus d'un huitième. 3

[ SoHCiÂDO, s. f. Abondance de châtaignes ou d'autres

fruits : N'cti va-i ove uno sorclado ; il y en aura

abondance. L'existence seule de ce mot , dans
notre patois , suffît pour prouver ce que nous
venons de dire sous le mot Sorcla. Nos pères

qui doniittiçQt au »ot Sq/'cIq^Iq, yn^ç tle FoifVfit

SOT
d'abondance, savoient bien que c'éloit en Sordan
que l'on se la procuroit. ]

SÔRGDEi, s. m. Son qui se fait entendre dans le

gosier d'une personne qui a la poitrine oppressée.
Ce son imite celui de l'eau bouillante : Râle
ou liûkniùiit. On le dit plus particulièrement de»
agoniiiaitts : O {ou sorgutt. [ Mais nous disons
aussi d'une personne qui, à la suite d'iui rhume
et surtout d'un asthme , a la respiration gëuée :

O (ou sorguet. ]

Sdbpïontoo, s. m. Petite pièce d'artifice dont le»

enfants s'amusent dans les fêtes et surtout à la

saint Jean : Serpenieau.

Sosoi' , s. f. Saison. — Lo gaya Sasos ; la gaie
saison. ( Cram. Rom. , pag. Sôg.

)

Les étymologistes sont obstinés à ne reconnoîlre
aucun mot d'origine Gaidoisc; Mknage dérive le

niot.Sfli.soH, Aw\n\.h\Slatio; Le Dichat, deiectio.
Ces élymologies nie paroisscnt forcées.

[ Nous disons proverbialement : Tou ve per sosoui
chaque chose a sa saison, toutes choses eut uo
temps. J

[ SoRTREsso , s. f. Nous appcIons ainsi les ouvrières
qui tiavaillent pour les femmes : Tailleuse pour
finîmes. — Oqueio filio e houno sorlrcsso; cette
fille est bonne couturière.

Ce mot devient suranné : Utw Sorlresao faisoit les

robes de nos mères, et les modistes font celles de
nos fdies. ]

Sot, 9oto, adj. Sot, solle. Même acception que dans
le françois. [ Nous ne nous en servons guèrcs,
parce que nous avons une foule de mots qui expri-
ment les différentes nuances de la sottise et de
l'imbécillité. ]

SoTO, s. f. Petit maillet de 6ois- [ On s'en sert

pour casser les noix.

Nous appelons un homme qui a un gros nez : iV»
de soto.

2. SoTO se dit des écols qu'on laisse grossir dans les

auberges, ou des comptes qu'on laisse accumuler
chez les fournisseurs : I^-i o utio houtto soto;
il doit beaucoup à ce marchand.

5. Soio, s. f. Saùot de cheval. Nous employons le

plus souvent ce mot au pluriel; ainsi, nous disons
d'un cheval qui rue : Oquel tsovat levo las sota^.

Nous disons, au figuré : Vira las sotas , en trois

.sens. 1°. Regimber, ne pas se soumettre : Vou-
lio-ou i>e lou lene, ma liour o vira las sota^;
on vouloit bien le tenir, mais il s'est retourné.
2°. Un cheval qui est mort, tourne ordinairement

1«» piç^$ eu Xm} aiuùiavDâ (U«v»s; par atea:
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sîon , cl'un homme qui est moil : O vira ias sôtas.

5". Si nous jcfons un Jiommc par terre, les jambes
en l'air, on dit : Lio fa vira ias sotas.'\

Son, s. m. Chaussure en hois.dont on se sert toujours

dans nos campagnes, et (]ue les boues des villes

et la nécessité de se garantir de l'humidité, fiiit

beaucoup employer dans les villes : Satot. On
garnit de clous la semelle de ces sabots, ce qui

s'appelle Fera loit sou. — Ta houtora-i motin sou

din tou tsioul ; je te donnerai du pied au cul.

[ Les petits sabots des enfants s'appellent Sou-
quitious. ]

f
SoiiiÉ. On appelle ainsi Touvrier qui fait les

sabots : Sabotier. ]

SovBETSA, V. n. Dormir à demi : Sommeiller. —
[Soubetsa, en patois, suppose ((u'en sommeillant
on baisse la tétc. ] Loa dtudze soubetsavo o
i'o-oudinnso ; le bailli roupilloit à l'audience.

SoïBETS\-iRE , Ro, adj. Persounc qui s'endort faci-

lement dans quelque endroit qu'elle se trouve.

SoTBRA, V. n. Être de reste : Rester. — Vesoti co

que soùro do dina; voilà ce qui demeure du dtné.

Soubra est lé verbe latin Superare , pris neulra

lenieut comme dans Horace. Art. Poét. Vers 327 :

Si de quinque unu remota est uncia, quîd
sujierat? — Cu de cinq ounças n'en tiro uno

,

que sobro ? CicÉaos, paradoxe 6, ch. 3 : Vter
igitur est ditior , cui deest , an, cui superat ? —

•

Quai e doun lou pu ritse, oquel que n'esta-ouvio

ou oquet o cu oco sobro?

SoïJBRA signifie aussi être rassasié de quelque chose :

Tou me sobro; je suis dégoûté de tout. Las tsosta-

nias rn'o-ou soubra; je suis rassasié de châtaignes.

Si une personne nous ennuie, nous disons : Oqucl
hoine me sobro. Si on nous répète un propos d'une
manière désagréable, nous disons : Zou m'o-ou
pio fa soubra.

BoBBAS, s. f. pi. Ce qui reste d'un tout, d'une plus

grande quantité : Restes. — Vesoti las sobras de
soun ord:en; voilà les restes de son argent.

2. Les restes d'un dîner, d'un festin : Enquéras
ias sobras sou be bounas ; les restes en sont
encore bons.

3. Sobras signifie ce que .quel(|u'un n'a pas voulu

,

ce qu'il a abandonné : N'o mas o-ou<ju inas
sobras; il n'a eu que ce que je n'ai plus voulu.

SouBRELiA, v. a. On le dit en parlant de la vigne,
la relever, l'attacher à l'échalas, ainsi qu'à tout
ce qui lui sert de support : Accoter.

Bovt, soiito, adj. Seul, seule; du latin Sotus. —
Se vengu tout soûl ? vous êtes venu tout seul ?

L6-i es touto souio,- elle y est toute seule.

SOU VI
[SociBT, sorttTo; diminutif, Seulet, seulelte.

Le Noël de Bertrand de Litour commençoit ainsi :

Lou vicl Mir.AT se permenavo
Din soun Bo-ou MintUIc ton Souletf

Un anilzc de-i ci^il li cridavo

Que n'ero na un Nodolct.

« Le vieux Mirât se promenoit dans sa vigne du
Bois Manger ; un ange du ciel lui ci'ioit qu'il éloit

né un enfant. » ]

SoiJLA, V. a., en parlant de la terre. Yoy. Ossouta.

2. Uemettre à un aire de cheminée ou dans un four

les carreaux qui manquent ou qui ont été brisés :

Carreler.

[ SouLÂBo, s. f. Nous le disons de tous les objets

qui sont abondants, au point de couvrir le sol

de la terre. Ainsi, nous disons : Las tsostania^

fo-ou soulado , quand les châtaignes couvrent le

sol de la terre sous les arbres. Es tonmba ttna

soulado de ne-ou, signifie qu'il est tombé de la

neige à une grande épaisseur. ]

[ SoBLAR, s. m. Nous appelons ainsi un terrain

vacant à côté des maisons; il paroît que ce mot
dérive du latin Solarium , cependant ces lieux sont

ordinairement destinés à recevoir les balayures et

les immondices des miaisons.
])

[ SorLAs. Fa Soûlas, se tenir à portée de quelqu'un
pour le secourir : l'Enhardir. — Ona vou n'en ,

io-ou vou fora-i soûlas ; allez-vous en , je me
tiendrai à portée de venir à votre secours. Du
latin Solatium, d'où avoit été fait le vieux mot
Soulaa. ]

[ SouLKi, 9. m. Soleil. 3

[SocLÊi.iA, SE Soi'LÊtiA, jouir de la chaleur du soleil:

Lo fre m'ovio gogna, me véne souiclia; le froid

m'avoit saisi, je viens me réchaulfer au.T rayons

du soleil. ]

[ SotiLKiiA, E-i SocLÎiitA, cxposition d'une maison
,

d'un jardin, etc., au levant et au midi : Oqiieia

mc-idzou es pto e-i souielia ; cette maison est

dans une bonne exposition. ]

[ SocLELiÂEO, s. f. Le soleil est quelquefois caché par

les nuages; s'il vient à les dissiper, nous appelons

son apparition : uno Souteliado. — O fat oné de
tas souledadas bien tsa-oudas; il y a eu aujour-

d'hui des coups de soleil brûlants. ^

SoDLiÎTO, s. f. Pièce de cuir qui a à-peu-près la forme
du pied, et qui fait le dessous du soulier, de la

botte : Semelle. On dit plus souvent dans ce sens:

Vno sirrcto , de la simelas; et on se sert du mot
Souleto , en parlant d'un morceau de drap ou d«

toile dont 00 garnit Iç pied d'un bas.
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SoiitÊTA , V. a. Mettre des semelles à des bas : Ai

hesoun de fa souleta mas tsa-oussas ; j'ai besoin
tic faire mettre des semelles à mes bas.

SoLiiiK, s. m. Chaussure de cuir : Soulier.
[
Quand

les souliers sont trop étroits; nous disons : Lou
souiiés me catsou; les souliers me serrent trop.

L'amie d'une nouvelle mariée lui demande le

lendemain des noces :

Qh'ovc-vous , novio

,

Que vous fa-i bou-it«lza ?— IjOU SoifUe ni'o cotsa
,

Nu pods pa niortsa.

«Qu'as-lu, mon amie , qui te fait boiter?-— Le soulier

m'a serré le pied et m'empêche de marcher. >

a. Le plus haut étage d'une maison et rpii est sous
la couverture : Grenier. — Souiié vient du latin

Solanwn. — Lou soidiê sert à placer les meubles
dont on ne peut plus se servir. Aussi disons-nous,
en plaisantant, d'un mari qui ne fait plus d'enfants

à sa femme : iiouta ious gadzes e-i souiié. }

£ SoutiE-ÏBO, s. f. Fent du midi. Ce vent, dans notre

pays, amène souvent la pluie : La dziric-ouio

es o io soutic-iro , "pieuro; il pleuvra, la girouette

est au midi. Ce vent occasionne aussi des maux
de tête à quelques personnes : Oquelo souUe-iro
me fa~i peta (o teste; ce vent du midi me fait

mal à la têle. J

f Sotiiiso, s. f. Nous appelons ainsi la couche de
foin ou de paille qui est au fond d'une meule :

Ona rostetela oquelas souUnas; allez ramasser le

foin du fond des meules. ]

SoiLiABD, DO, subst. Yoy. Goulard.

a. Qui est sale, mal-propre : Salope.

Soïi.iOj s. f. Serre paille. — Oqticlo soulio o desoun
de garni; cette paillasse a besoin d'être remp>lie.

iV'o re o soun lié ma uno ino-ouvaso soulio;

il n'a rien à son lit qu'une mauvaise paillasse.

"[ SouioïiMBRA, SE SotToi MBBA , sc mettre à l'abri du
soleil , chercher l'ombre : Fer lou iniédzour fa-i

plo i)ou se soutoumhra; vers midi, on cherche

l'ombre avec plaisir. ]

f SouLoiJMBRÂBO , S. f. Endroit frais , à l'ombre ,

garanti de l'ardeur du soleil : Ona o lo souloum'
érado, signifie aller se reposer à l'ombre. ]

{ SoïLotiMBRiÉ, S. m. Tonnelle en charmille, vigne

ou autres arbrisseaux, placés dans les jardins pour
donner un abri contre le grand soleil,

j]

ISocNA, V. a. Appeler quelqu'un. — Souna {ou;
appelez-le. 11 est quelquefois neutre : A-i plo prou
souna, degun ne mo respoundu; j'ai bien assez

appelé, mais personne ne m'a répondu. J

a. Mcltre les cloches en mouvement : Sonner. —
Souna io messo; sopner pom- annoucer la piesse-

SOU
Souna Vangétu ; sonner au point du jour et à
l'entrée de la nuit. Souna lou toco sen; faire le

tocsin. Souna de i/crto en berlo; sonner à toute
volée. Smma pe-i tem; sonner les cloches pour
dissiper l'orage. Avant (juc ce mauvais usage se
fût perdu à Tulle, dans les temps d'orage , du
haut de nos collines, les cultivateurs crioient de
toutes leurs forces : Sono, sono.

3. [ A la campagne , on dit : Souna lou vio-ouioun;
jouer du violon. ]

Soi^KCi, V. a. Contenir.'— N'ia-i fa mindza tan
que no pougu sounci; je lui en ai fait manger
autant qu'il a pu en contenir. Quand on a trop

rempli l'estomac, on dit : A-i tatomen mindza
que me pode pu sounci.

SoiPA, s. m. Le repas du soir dans lequel nos cultiva»

teursniangent la soupe : Soupe ou Souper. (Gattel.)

SocPA, V. n. Preirdre le repas ordinaire du soir :

Souper. — Véne ma de soupa; je sjrs de souper.

[ Oprù Socpa, Opré Socpado; c'est le soir, l'heure

qui suit le souper. C'est encore le nom d'un petit

repas qu'on fait le soir et qu'on appelle autrement :

Mi-écar de las negras.

On disoit d'une société de buveurs do la rue de la

Barrière :

Fo-on las tnnadas

,

Las oprc dliiadas

,

Las opré Soupadas.

» Ils font leurs buvettes les après-dinées , les après-
soupées. »

Socpo , . s. f. Polagc. Sorte d'aliment fait avec du
bouillon, des tranches de pain et des légumes:
Soupe. — Soupo grasso ; soupe gr-isse. C'est ainsi

que nos paysans l'aiment, quoiqu'ils ne la mangent
pas souvent telle : Li fo-ou pa lo soupo ga-ire
grasso, disent-ils d'une personne dont on n'a pa»
soin ,

qu'on nourrit mal. ]

[ Nous disons proverbialement : Fa de tou po soupo;
littéralement, faire de tout pain soupe; et au
figuré , employer toutes sortes de moyens pour
réussir. On sait que la soupe est un mets favori

des Limousins : Min/lza lo soupo coumo un
Limousi; manger la soupe comme un Limousin, j

[ Socspï;sA, v. a. Soulever quelque chose pour tâcher

d'en connoîlre le poids : Souspesns oque-ous
tsopous; pesez ces chapons, j en les tenant à la,

maia. C
2. SousrïiSA qu'a-ourun , c'est le soulever en se

battant, pour, ensuite, le jeler contre terre.

SouspEsÂDO, S. f. Roulée qu'on donne à quelqu'un.
]J

SoTJSTA, v. n. , se dit de tout corps qui, l'orsqu'on

le frappe ou qu'on le presse, fléchit, se relève et

repousse ce qui l'avoit fait fléchir : Oqud plonUdi
SQUHQ) cç plancher fait ressort.
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a. Ménager quelqu'un ilaiis les réponses, les repro-

ches ([u'on lui l'iiit. Ou s'en scrl oïdiiiaircuient

avec la négative : lo-ou l'ai pa sousla ; je n'ai

pas lléchi avec lui.

3. Ne pas gêner quelqii'nn pour un paiement, le

ménager : Vous a-i be prou sousta ; je vous ai

bien donné assez de temps.

(\. Soi^.sTA, V. a. Ne pas se servir de quelque chose

,

ne pas l'employer, parce qu'on peut s'en passer

ou qu'on en a assez pour le présent : Pede souala

oque-ous dets Ic-ï da-ous , sirvé vous n'en; je n'ai

])as besoin de ces dix louis dans ce moment

,

servez-vous en. De Soijsia on a fait Soûsto, s. f.-

—

Ovc de sousto , avoir quchpie chose dont on ne se

sert pas dans le moment : Ovès do-ous abis de,

S0M.S70,* vous avez des babils de relais. Sousla paroît

venir du lutin Susliiierc ou Sustcnlare.

SorsTÎLio, s. f. Morceau de bois plat qu'on met sous

une poutre, sous le pied d'iuic lah'e ou de tout

autre meuble, pour les nicUrc de niveau ou les

empêcher de vaciller ( Qdc) : — 0</ucl trn-ou n'es

pas de nivel. Il tsal ùoiiia uno soustilio; cette

poutre n'est pas de niveau, il faut y uieltre luie

taie. Oqucio ta-oulo iiontdvo , iiouta ii uno
souslilio; cette table vacille, mettcz-y une cale.

SoiSTSA, v. n. Ltre distrait, laisser aller son imagi-

nation sur des choses vagues, sans aucun objet

lîxc : Rêver.—Oco la fa soustsa ; cela l'a fait rêver.

2. Être irrésolu, être en suspens, être en doute :

Soustsé vu houn tro de tein; il demeura irrésolu

pendant quebjue temps. Oli Ho de que soustsa;

il y a dans cette affaire de quoi douter , de quoi

méditer.

[ SocTÎso, s. f. Action, propos d'un sot : Sottise.

2. Dans le patois, il signifie Injnre. Ainsi, dire de
las soutisas o qu'a-oucun, signifie lui dire des

injures.

On en fait un verbe actif, et nous disons : Soutisa
uno persouno , pour exprimer lui dire des injures.]

SouTSE-IssEL , s. m. Petite pièce de toile en losange

dont on garnit une chemise dans l'endroit qui
correspond à l'aisselle : Gou.iset. — Vostro tso-

•mindzo e futso , manco nia de po-ousa (ou sou-

isc-isscl; voîre chemise est faite, il ne manque
que d'y poser le gousset.

SocTSO, s. f. Le tronc d'un vieux arbre coupé à un
ou deux pieds de terre. (W. ) La partie d'en bas

du tronc d'un arbre accompagnée de ses racines

et séparée du reste dc^-l'arbre : (Ac. ) Souche.
C'est aussi une grande bûche de bois propre à
brûler. (W.

) [ C'est l'usage, dans notre manière
d'exploiter notre pays de châtaignes, (prou arrache
les souches des vieux arbres pour faire sécber les

cUàtaigaçs.
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Lo sontso de Nodat, c'est la plus gro.sse bûche qu'il

y ait dans le bûcher. On la conserve pour la nuit

de Noël qui est ordinairement froide, et dont on
passe la plus grande partie pour entendre les

messes de minuit.

Sorxso , s. f. , signifie, en général, une chose stable,

solide : Oquel home deinoro e-i trobal couina
uno soutso ; cet homme demeure au travail

comme une souche. A-i dourini coumo nno soiilso

toutb lo né; j'ai dormi profondément toute la

nuit. Ce mol présente aussi l'idée de lourd, au
physique et au moral : Pesas coumo uno soutso ;

vous êtes pesant comme une souche. Dcmoro oti

coumo uno soutso ; il reste là comme un hébété.

SouTSou, s. m., diminutif de Soutso, petite Souche:
Boula do-ous soutsous e-i fé; mettez quelques
petites souches au feu. Nous disons proverbiale-

ment : Oque-i uno léùre ou un soutsou ; c'est

un lièvre ou une petite souche; au figuré, n'être,

pas assuré que ce qu'on voit soit telle ou telle

chose; faisant allusion à l'incertitude d'une per-
sonne qui, étant dans la campagne, doute si ce
qu'elle voit est un lièvre ou une souche. ]

On taille ordinairement la souche d'un arbre qu'on
a coupé et on l'unit pour en faire un ustensile

nécessaire à plusieurs métiers. Ordinairement on
y ajoute des pieds. Nous appelons cela : un Soutsou,
billot. Le boucher, le charcutier détaillent leur

marchandise sur lou Soutsou, le cuisinier s'en

sert pour faire ses hachis et ses farces.

On appeloit aussi Soutsou , Te billot sur lequel les

gentils-hommes a voient le privilège d'être décapités.

Si;BRE, prép. Sur. C'est la préposition latine Saper.
11 y a des cantons où l'on dit : de Suùre , de
Soubre ; pour dire dessiéS , dessotis.

ScBBocoLTSA, ESSE ScBBOCOÏîïSA , sc dit d'ùnc lêname
qui accouchera prochainement : Mo fenno e subro-
coutsa, n'osptro rc pu; ma femme est au terme
de sa grossesse.

[ ScBBÔLE ou SoBRÂLE, S. f. Difficulté dans la respi-

ration : Asthme. — A-i lo subrale ; j'ai de bi

peine à respirer. ]

Ces deux mots sont composés de la particule Subr&
et des mots Ocoutsa et Aie.

[ SvBRUMA, DO, adj. On le dit des objets, des métaux
dorés et argentés : Uno crou subrumado d'ordzm;
une croix argentée. Uno mostro subrumado d'or;

imc montre dorée. J

ScçA , V. a. Tirer quelque chose avec la langue et

les lèvres : Sucer, du latin Sugcre. Nous le disons

principalement des enfants à la niamellc : O pio

suça touto {o Wi il a tcté loulc la nuit.
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Oïl l'applique aussi aux buveurs, et on dit d'un bon
Biùeron : — Lou suço Incn, stiço lien soun car;

il boit bien le vin , il suce bien sa bouteille.

Nous disons eneoré Suça (ju'a-oucun , pour exjtii-

luer qu'on pressure une personne, qu'on tire d'elle

tout ce qu'on peut jusqu'à l'appauvrir.

Slcu, V. n. Se suria , s'in([uiéter, se mettre en peine

de quelque eliose, prendre intérêt à (juehiue chose :

.Se soucier. — De que vous sucias ? de quoi vous

inquiétez-vous? Nous nous en servons le plus sou-

vent avee une particule négalive, surtout quand
nous voulons e.vprinier que nous avons peu de

j)!aisir à une clio.se : Ne volou fa morida , ma
io-ou m'en suei ya-ire ; on veut me faire marier,

mais je ne m'en soucie guères. Me suei plo de

so que disou; je me soucie peu de ce (juc l'on dit.

[ Un i\ rogne du pays avoit fait ce couplet :

Me (lisou

,

Non zou crczc pas
,

Qutî nostn) fcaïio

Wiinio Ion tiini;

M'en Suei couino du l'iiiver d'ontan,

lo-(iu re nou vczc, c n'eu beve bian.

« On me dit, je ne le crois pas, que notre femme
aime le Curé; je m'en mo<iue comme du dernier

hiver, je ne vois rien et j'en bois bien. » ]

SfcçotiN, s. m. Opinion , croyance désavantageuse

accompagnée de doute : Soupçon. — Despe-i que

in'o-ou pana, a-i toudzour o-ougu suçoua sur it;

depuis qu'on m"a volé, mes soupçons se sont tou-

jours portés sur lui.

Sccoi^NA, V. a. Former des doutes désavantageux sur

une personne : Loti soucounbu hien din (ou pot

de zou ove fa; on le soupçonne bien dans le pays

de l'avoir fait.

[ Sucre, s. m. Sucre. — Va-i te fa sucre, voilà le

niot que nos femmes ont substitué à un autre qui

étoit trop dur à leur oreille; va te promener, j

Si^pA, v. a. Toucher légèrement. — Credo coumo
un diabie é Va-i ma supa; il crie comme un
diable, et je ne l'ai touché que bien légèrement.

Oco li dol tatomen que l'an po pa lou supa ;

cela est si douloureux qu'on ne peut le toucher

Xnème légèrement.

[ SupÂDO, s. f. , se dit d'une blessure , d'une maladie :

N'o he o-ougu uno iouno supade; il a eu une

forte maladie. ]

SiQBET, s. m. Tertre, petite monticule : De sur

oquel suquet l'an ve pertou; de cette élévation

on voit partout.

Si'QCETOC diminutif.

Le Gascon dit Truquet, et ce mot est même en

usage dans quelques-uns de nos cantons.

TA-I

SrnDZTî, a. m. Humeur épaisse qui suinte du corps

des animaux : Suint, Le suint de la laine des

moulons, espèce dégraisse qui s'attache à la laine.

On s'en sert dans cer;aines maladies, pour amener
la résolution des tumciu's.

SEnDzo, adject. fcni. Laine grasse ou en suint qui
se vend sans être lavée ni dégraissée : Laine
surgc. (Encyc. , W. ) On s'en sert dans les cam-
pagnes, nonr maintenir lachalcurdanslesfluxions.

[ SiJBDZET, s. m. Manière de coudre, le point prend
deux fois la toile pliée. ]

Scr-Fa-i, s. m. Ai-rièrc-faix , Placenta.

SuRVi:)!, v. n. Parvenir à quelque chose : Dzoma-i li

pouri'a-i survini; jamais je ne pourrai y parvenir.

Sis, adv. de lieu. Ici, en haut. — Mou)ita sus,

que vous vote dire qu'auco re; uronlez ici, je

veux vous dire (juelque chose.

Scspoc-isousA , V. a. Baptiser sans y joindre les ecré-

monies que l'église pratique hors les cas de né-
cessité : Ondoyer. — Coumo lou pc-iri n'éro pa
vengu , Va ou suspou-isouna ; le parrain de l'en-

fant n'étant pas venu, il a fallu l'ondoyer.

[ SiSTi:,NTA, V. a. Donner la subsistance à quelqu'un,
lui donner (|ucl([ae chose pour le soutenir; du
latin Sustcntare. —• Nou scn tien sustenta; nous
nous sommes bien nourris. ]

T.

[ T. Lettre de l'alphabet. Nous disons proverbiale-

ment : f-^al ma-i un T qu'un S; ce qui signifie

vaut mieux tenir (juc suivre. ]

[TIco, s. f. Souillure, Tacfie. — Las tacas se vesou
miel sur lou {jtanc; littéralement , une tache

s'aperçoit plus vite sur une robe blanche; au
figuré, on aperçoit plus facilement les fautes d'un
homme sans tache. J

[TocA, V. a. Faire des taches sur un habit : Tacher.—

•

M'o-ou toca tout nioun ait; on m'a taché mou
habit. ]

Ta-ï, Ta-ï-Porc, Ta-ï-Tse, s. m. Animal quadrupède
qui lient du chien , du porc et du renard : Tai.sson.

On le connoît en françois sous le nom de Blaireau.

Le mot patois Ta-ï et le mot françois Taisson
viennent du latin Taxus , i, ou Taxo , mus. L'en-

cyclopédie , art. Blaireau, dit qu'on en distingue

de deux espèces, dont l'une par le museau res-

semble à un chien, Taxus caninus; et l'autre à

xm cochon, Taxus suiilus. On a aussi prétendu
que celui-ci a le pied fourchu , au contraire de
l'autre qui a des doigts. Ces deux espèces existent

bien réellement et sont toutes les deux très-connues

et bien distinctes.



TAP

l Comme cet iinimal a les jambes courtes , nous
appelons Dzaras de ta-ï , une personne qui a la

jainbe eourie. ]

Tai. , Tallo
,
pronoiç. Tel , telle. — On tal vou fias

que, vous trompa; vous vous confiez à Ici qui vous
trompe; dans ce sens, il est pronom démonstratif.

[ Mais il signifie aussi le même, la même. — Tai
lou m'ovt's te-ilii, toi tou vous tome ; je vous le

rends tel ((uc vous me l'avez donné. Es lalo t/u'éro;

elle n'a pus ciiangé.

2. La chair, la pulpe d'un fruit, d'un légume, d'une
j)éclie, d'un melon : Oquet melou o vu bel tal;

ce melon a iseaucoup de chair. Oquelas coudzas
sou plo prou fjrossus , ma n'o-ou pas do tal; ces

citrouilles sont bien assez grosses, mais elles n'ont

pas de pulpe-

5. L'épaisseur d'une chose entamée.

4. Le tranchant d'un couteau, d'une hache : Moun
coulel n'o pu de tal, lou nie Isnl fa pofsa; mon
couteau n'a plus le fil, j'ai besoin de le faire

repasser. On prétend que, dcuis un canton où il y
a beaucoup de forêts et de bûcherons, ils employent
quelquefois leurs hachereaiix dans leurs disputes,

et |)ui8 ils disent : Ero dû-ous omis, lia-i pa
i/e-ila de-i tal, ma de io testa; il est dp mes
amis, aussi je ne l'ai pus frappé du côté du tran-

chant, mais de la tète. ]

TÂNDZE , V. a. Appartenir par le sang : Toucher. —
Ac tandzou de pré, sou cousi dzermo ; ils se tou-
chent de près, ils sont cousins germains. Se
tandzou rc; ils ne sont pas parents.

Ta-oclo, s. f. Du latin Tabula, Table. {Boula
ta-oiito, inviter à manger. Quand vcnou vou
ve-ire, tous tsal be bouta a ta-oulo ; quand ils

viennent vous voir, il faut bien les mettre à table.

Voy. Oto-oula. — Oque-i uno bouno ta-buloj on
est bien traité dans cette maison. ]

[ ïo-ouiA, v. n. Demeurer long-temps à table : Oven
to-oula dsicio mi-edzo né; nous avons demeuré
à table jusqu'à minuit.

a. Ta-ocio de DziAf,, s. f. Table de glace : Glaçons.
Quand la rivière charrie des glaçons, nous disons :

A'cu dovalo de bêlas ta-outus. En 178}), il arriva
une débâcle qui laissa sur le pavé du Collège, à
Tulle, des glaçons de 16 pouces d'épaisseur. ]

Ta-oo-Ta-oi! ! Interjection qu'on prononce quand on
est surpris du grand nombre de personnes ou de
la grande quantité de choses (ju'on voit ou qu'on
entend.

Tapo, s. f. Tape.

Tapo-cia-ou, s. m. Qui frappe sans brnit et sans
menacer auparavant, homme malin et sournois :

Pincc-sans-rire. (Ac.
)
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2. Celui qui est fourbe avec douceur, et qui va à ses

fins avec des apparences de douceur et d'hon-
nételé : Cliatemite , Paie-pefu. — Méfia vou dil

,

oque-i un lapo-cia-ou; méliez-vous de lui, c'est

un homme double.

Tapo-cu, s. m. Espèce de cage qui serl à attrappcr
des oiseaux. La partie supérieure est ouverte et

arrêtée si déll atemcnt que, pour peu qu'on y"

touche, le ressort .se lâche et la ferme; en sorte

que l'oiseau qui le lait lâcher eu entrant po\u'

prendre le grain ou toute autre amorce, s'y trouve
pris : Trébuchet.

[ On généralise ce mot à tons les pièges soit physi-

ques, soit moraux, dans lesquels une personne se

trouve prise, sans pouvoir en sortir : Li bore-i

la porto é se troubé din lou tapo-cn; je lui fermai
la porte et il ne put plus sortir. IJa-i fa ve-ire,

soiin sen 6 s'es trouba din lou tapo-cu; je lui ai

fait voir sa signature et il s'est trouvé pris.

Quelques personnes disent Trapo-cu , mais mal-4-
propos, j

^Tapu, s. m. Tape. Coup de main et quehjuefois

coup plus fort : Lia-i be-ila un bouti tapu ; je lui

ai donné une bonne ta; e. Se ùe-ilavou do-atis

tapus que n'érou pas nessis ; ils se donnoient des
tapes très-fortes. ]

Tartro, s. f. Espèce de pâtisserie qui est faite avec
de la crème ou de la confiture et qui n'est pa.s

couverte : Tarte. [ La tarie à la crêmc ou Tarira
de cramo est d'étiquette dans nos maisons bour-
geoises, pour le jour de Carnaval, et l'on va quel-
quefois prendre la mesure de la gueule ilu four

pour s'assurer qu'elles pourront y passer. On peut
juger par-là de leur grandeur. ]

[ Tartro-Setso, s. f. Littéralement, Tarte sèche,
Croquante. Cette pâtisserie se fait en [>étrissant un
œuf avec autant de farine qu'il en faut pour former
une pâte. On l'élend en rond, et après l'avoir

blanchie à l'eau bouillante, on la saupoudre ave»
le sucre pulvérisé, on l'aromatise avec l'anis et

on la met cuire au four.
]]

TÂTSO, s, f. Nous appelons ainsi foute espèce de clou
qui a un pouce et demi de longueur et au-delà.

[TÔTsoii, s. m., se dit des clous d'une moindre
dimension. ."Vutrefois toute la clouterie nous venoït
des départements voisins et principalement de
Bordeaux et de Clermont, nous avons une espèce
de gros clou qni a gardé le nom de Tatso de
Bourde-ou ; mais aujourd'hui on fabrique parfai-
tement à Tulle toute espèce de clous, soit pour
les bâtiments , soit pour les meubles ; et nos voisins
viennent chercher ce qu'ils nous portoient autre-
fois. 3



376 TEB

[ToTSOtSA, V. a., signifie altaclier avec un cloU :

. Clouer. Tel est notre respect pour les morts
, que

jadis on mcltoit à renclièrc, dans nos compagnies
de P»5nitent.s, ce qu'on appeloit tou Mortel, ce

qui étoit le droit de Tolsouna le cercueil où le

cadavre étoit placé. J

Ta-u, s. m. Décoration funfebre qu'on élève an milieu

d'une église pour y idacer le cercueil ou la repré-

sentation d'un mort aviquel on veut rendre les

plus grands honneurs : Catafalque. L'italien dit

aussi Catafafco, qui signifie littéralement, Kclia-

faud, Élévation. Les Provençaux et les Langue-
dociens disent Bahut.

2. Forme de cercueil sur lequel on étend un drap

mortuaire.

Tk, seconde personne du singulier du verbe Te>e,

Tenir. Quand on donne un coup à (juclqu'un
,

on lui dit quelquefois : Te oco, attrape cela.

Te ou Tct se dit aussi à la troisième personne. Nous
avons plusieurs manières de parler proverbiales

,

dans lesquelles ce mot est employé; ainsi, nous
disons d'une chose durable, d'une étoffe, par

cxcm|)le : Oco val é oco Ict. Si après avoir re-

cherché long-temps une demoiselle en mariage, on
parvient à l'obtenir, nous disons : Brillant to tet.

TÉ, à la seconde personne de l'inipéralil' du même
verbe, signifie Tiens, Prends cela.

D'où dérive celle manière de parler Fa té tsu , té

isu; liens toi, tiens toi; ce qui signifie partager

également une chose entre plusieurs personnes :

Quand aura-i fa té tsu, té tsu, me demouroro
re; quand j'aurai donné à chacun sa portion, il

lie me restera rien.

TÉ , s. m. Tet de pot, Té de pitié.

a. TÉ, Coquille d'oeufs. Nous disons proverbialement,

en parlant d'un jeune homme présomptueux : Oco
o enquéra lou tet e-i tsioul é oco fa-i lo-ouborel ;

il ne fait que sortir de sa coquille et il fait le fier.

5. TÉ, Coquille de noix. La grande qviantilé d'huile

de noix qui se fabrique à Tulle , nous procure

un excellent combustible : Bouta doous lés e-i

fé; mettez au feu des coquilles de noix.

Ci. Nous appelons Tet de U* teslo , la boite osseuse

qui renferme le crâne : D'un co de roc, iio fendu
iou tet de la testa; il lui a fendu la tète d'un coup

de pierre.

ÏËBi, 10, adj. Qui est entre le chaud et le froid:

Tiède, des deux genres. L'a-igo es teùio, fa-i bou
s'ona éonia; l'eau de la rivière est tiède, il fait

bon se baigner.

ïtBEzi, v. n. Devenir tiède : Tiédir. — Fa tehezi

de l'a-igo; faire tiédir de l'eau froide. Le-issa

TEN
ielezi de Va-igo; laisser tiédir de l'eatl qvii étoit

trop chaude.

TÊcou, s. m. Jeune saumon : Tacon. C'est un de
nos ineilleurs poissons d'eafi douce. 11 ressemble
beaucoup à la truite, mais on l'en distingue prin-
cipalement ])ar des bandes rouges transversales.

Sa chair est aussi plus délicate.

[TËCB, s. m. Blessure qui laisse une marque après
elle : Blessure , Cicatrice. — IJo po-ousa uu fier

tecu ; il lui a fait une grande blessure. J

Te-ici, adv. Hors d'ici. On ne s'en sert guères que
par rapport aux animaux; par rapport aux per-

sonnes, c'est l'expression du [dus grand mépris.

Te-Lva, se Te-ï»a. Être pressé, avoir des raisons pour
ne pas s'arrêter long-tcnij)s : Despolsas-vous que
me te-ine; faites vite, car je suis pressé. Oco
ic-inavo, cela pressoit.

TË-iNO, g. f. Ilâle. — Ove de io te-ino. On dit, en
plaisantant, quand ou est très-pressé : Â-i de (o

te-ino douûlo; j'ai bâte extraordinairemenl.

Te-jssëndié ou Te-issier, s. m. Ouvrier qui fait les

étoffes de laine el désole, ou les toiles de chanvre
et de lin : Tisserand. [ Coninie nous avons eu
occasion de le remarquer plusieurs fois, depuis

que nous ne nous contentons plus des étoffes et

des toiles de noire pays, il n'y a plus guères de
Te-issendié que dans la campagne. ] J-i be-ila

moun fiai e-i te-issindié; j'ai donné mon fil au
tisserand.

[ TËKDi, V. a. Tendre quelque chose, la tirer pour
lui donner plus d'étendue : Tctula eus ousclous

,

ne voulut dire d'abord que tendre ces pièges que
nous avons ai)pclés ions Orconels, voy. ce mot;
mais depuis on l'a étendu à toutes les manières
de prendre les oiseaux.

J

[TËsBA, DADO, part., signifie Tendu, fendue. —
./i-i morin cspri pto tenda; j'ai mon esprit bien

tendu. A-i io pel tendado ; j'ai la peau tendue.

Tksdas, s. f. pi. Tendoires. C'est une petite char-

pente placée en long dans une exposition au
soleil et qui accompagne les moulins à foulon.

Quand les étoffes ont passé au moulin, on les

étale sur ces tendoires pour les faire sécher; mais,

en même temps, on fait une autre opération :

de petits tours sont placés au bout de ces char-

pentes et on s'en sert pour étendre les étoffes. ]

[ TÊNE, V. a. Tenir. — Te tene bien; je le liens bien?

a. TËNE, Entretenir. — Oquelo fenno te bien so

me-inado; cette femme entretient bien ses enfants.

Oque-i un dzordzi, uno mc-idzou bien tegu ;

c'est un jardin, une maison bien tenus.
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5. Tlnï t!c qu'a-oiicun, c'est lui ressembler par la

figure, l'opinion ou les habitudes : Te tien dc-i

cousia de soun pe-iri; il ressemble à son parrain,

ou il en a les habitudes.

•4- TÉNE un pe-isan. Nous disons cela des personnes

qui, ajant «[nelqucs connoissances des affaires,

s'emparent des cultivateurs qui ont le malheur
d'en avoir , les conduisent dans les auberges

,

bavardent sur leur affaire en buvant, leur donnent
le (dus souvent de mauvais conseils, et puis leur

font payer l'écot : car c'est là qu'il en faut venir;

ils payent rarement comme on l'entend bien.

De nos jouis, un de ces tcnrurs avoit convenu .ivcc un traitcnr

que, (jiirind îl vicndroit chez lui, si cV'toit à lui h priver, il

entrcmtlcroit dans la conversaiion le mot T)ago , et qu'il diioit

Daf^o-do^ou ^ si cV'ioit î» son compagnon. Dans le premier cas,

il devoît y avoir peu de chose h nia»it;er', dans le second cas,

on servoit ce qu'il y «voit de meilleur. Les mots Dago et Dago-
dogou ont passe en proverbe , et on s'en sert encore en plaisantant

». TÉxE. Orna o tenc signifie être attaché à ses

affaires, être avare.

TÈNEN, To, part, de Tcne, dans le sens précédent :

Oqttel home es tan tcncn; cet homme est si serré.]

TËNE\, s. f. C'est une petite excroissance de couleur
brune, grosse comme une lentille, quelquefois
davantage. Elles se placent quelquefois à la figure

,

où elles l'ont un etfet désagréable, surtout lorsque,
comme cela arrive souvent, elles donnent naissance
à des poils longs et rudes.

TÉNOC, s. m. Bout d'une pièce âc bois taillé de
manière à entrer dans une mortaise.

Tent.so, s. f. Poisson d'étang : Tanche.

3. [ Tetstso , Teinture. — Fa lo tentso ; faire la tein-
ture. Quand, dans nos campagnes, il meurt quel-
qu'un chez un j)auvre cultivateur, il va à la ville,

en apporte pour dix sous de drogues. On les met
dans im chaudron qu'on remplit d'eau, qu'on fait

bouillir. On y trempe tous les haillons de la famille.

• Ils sont un peu noirs quand on les en sort

et voilà un deuil tout prêt. ]

'Tt-riE, s. m. Tuîtc plate ou à crochetr

Te-oulo, s. f. rierre plate dont on couvre les murs,
les maisons : Datte. Voy. Lohcnlzo et Tic-ulo. —
Tsal fa uno tsorpento forto , quand l'an vol
crubi uno me-idzou de te-oulo ; il faut une forte
charpente pour porter une couverture en dalles.

Te-ocla-ipe, s. m. Nous donnons deux signiHcations
à cet mot : i.° C'est l'ouvrier qui extrait les dalles;
2.* On le dit de l'ouvrier qui les pose.

[ Te-oblado , s. f Toit «i'unc maison couverte en
dalles. On l'étend aux autres espèces de couver-
tures, et alors il signifie Toit : — Oijucl pa-oure
home es toumba de sur lo tcoulado; ce pauvre
homme est tombé en bas du toit. J

TES a;-

TE-orsï, KO, adi. Qui a peu d'épaisseur, de volume,
du latin Tenuis, Mince. — Oqueto estofo e iiien

te-oUno ; cette étoffe est bien mince. De las piantsas

te-ounas ; des planches légères. Coupa tou po
le-oune; couper le pain en tranches minces. Oquelo
testso de tsombo e 'bien tc-ouno ; celte tranche

de jambon est bien nn'nce.

Vn home te-oune , uno fenno tc-ouna signifient un
homme, une femme minces, maigres : IS'ai ma,
dtmoura uié dzours dins oquelo me^-idzou, tua
coumcnçavo de le-i vini te-oune ; je n'ai demeuré
que huit jours dans cette maison, mais je com-
mençois à y devenir minco.

Te-ochezi ou Ote-otikezi, rendre mince : Leu roreme
vous o te-ounezi ; le carême vous a fait maigrir.

[TEftl.to, s. f. Nous donnons ce nom à un mets
commun dans les campagnes; il consiste princi-

palement en chair de lièvre hachée, mêlée avec
la chair de veau et de lard, assaisonnée d'épices

et aromatisée avec l'oignon, l'ail, le peisil, etc.

Ou renferme ce hachis dans un \a,Fa de terre

qu'on ferme hermétiquement , et on le met cuire

au four. ]

2. TebIno se dit en général de toute la vaisselle de
terre grossière dont on se sert dans les ménages.
Il y en a plusieurs fabriques à Brivc et dans les

environs, d'où ces meubles si nécessaires aux
pauvres se réjiandent dans tout le dé|)artement ;

on en forme des dépt')ts à Tutte, où les gens de
la Montagne viennent s'approvisionner.

Tebïnié , s. m. , est le fabricant ou l'ouvrier qui tra-

vaille aux pots de terre.

Terïssoc, s. m. Petit pot, petit vase de terre, dimi-
nutif de Terino , dans le sens de Soupière. [Il est

différent de Petic-irou , en ce que l'ouverture du
Terissou est égale et cjuelquefois plus large que
son plus grand diamètre,, au lieu que la gueule
du Petie-irou est étroite et qu'il est renflé dans
le milieu.

TËBSoi, s. m. Farine bise , troisième farine. Voyez
Boulen. On mêle souvent le Tersol avec la farine

de blé noir pour faire les Tourtotis. Voy. ce mol.

TÉssoc, s. m. Cochon, Porc, Pourceau. Par Tessou,
nous entendons : i.° Les petits cochons qui tètent

encore et que nous appelons Tessou de ta; cochon
de lait. 2.° Les cochons de moyenne grandeur

,

ceux qu'on égorge pour manger en porc frais. Les

cochons gras s'appellent Lard.

TessoC'so, s. f. C'est le nom que nous donnons à la

truie qui, quoique d'une moyenne grosseur , fait

des petits.

TEssoî^fA, V. n. Il se dit d'une truie qui met bas

ses petits : Cochonner.
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TessocsTpo , s. f. Ce qu'une traie fait de cochons

en une poitée : Cochonnée. — Mo trcdzo mo fa
uni) iravo tessounado i nia truie a eu une belle

portée.

ÏËsio, s. f. Tête. Il a, dans le patois, les mêmes
accplions que dans le françois. Po;ir dire que les

coups donnés sur la tèle sont dangereux, nous

disons : Tsal 'pa éoura fer lo testa, (an sers n'en

morau; ne frappez pas sur la tête, les serpents

en meurent. Se. ioula lou proiiinié en testa; se

mettre à la tête d'une entreprise.

TËSTO-Dûao, subsl. Personne qui a la conception

dilfieile, à laquelle il est mal-aisé de faire com-
prendre quelque chose; qui ne peut pas appreiîare.

TÊSTO PoLSTSO, expression proverbiale. Mettre quel([ue

chose Testo pountso , c'est mettre des chandelles,

des fagots, des bottes de paille moitié dans un
sens, moitié dans un autre : BÉclieveter. (Encyc.

)

J TÊSTo PoCsTso signifie aussi la tête première. — Es
touinba testo pountso ; il est tombé sur la tète. ]

Testâdze. La fatigue que cause ou un grand bruit,

ou un discours importun, ou une forte applica-

tion : Casse-Ti'ie. — Mo talomeii bonlza que mo
iie-iUi {ou testâdze; elle m'a tellement bavardé

que j'ai eu la lêle cassée.

On dit aussi Be-iîa (ou testâdze, de tout ce qui porte

à la tflc; ainsi, nous disons d'un vin fameux :

Oquel vi ba-Uo lou testâdze; ce vin porte à la tête.

JTestomen, s. m. Testament, Disposition à cause de

mort : O fa lestomen o soun nebou; il a disposé

de son bien en faveur de son neveu. Nous disons

métaphoriquement : Fa fa lou lestomen on d'uno

poulo; tuer une poule. Si on menace quelqu'un

de le tuer, on dit : Se le-i vè po be fa soun testo-

men; il peut bien faire son testament avant d'y

venir. ]

|TÊSTu, DO, adj. Têtu, Entêtd. — Es testii coumo
tmo muto; il est 6ntété comme une mule. ]

I Teiôrel, s. m. Ou le dit d'un enfant qui tète encore,

quoiqu'il soit déjà grand. Si une femme lient ou

une grande personne ou même un animal entre

ses bras, on lui dit : Ovés oti un brave letorel.

3. Nous appelons encore Tetorel, un enfant qui a

qviiflé la mamelle depviis peu de temps : Oque-i

•mas enquèra un tetorel; il ne fait que de quitter

la mamelle. Quand on veut dire que des enfanis

sont trop jeunes pour faiie telle ou telle chose,

on dit : Oque-'i tua do-ous tetore-ous, se tiour

tourssia (ou na, n'en so-outorio de-l la; ils ne

font que quitter la mamelle, si vous leur tordiez

le nez, le lait en sortiroil. -]

Teiouïio, 9. f. Sangsue. Yoy. Sonsuro.

TIB

Ti, .s. m. Hahiturle qu'on contracte, aiTTHuef-jî»

mouvement convulsîf qu'un ne 'peut .

Tic. Si uue personne a une habitude , ..w,^..

de marcher, de parler; si quelque chose, a frapju:

pkis parttcu!iereni('iit âon imagination et qu'eliti

en parie souvent, nous disons -.Oque-i soun Ti.

Si cette habiluù 'agréable, ou dit : O oti

un viicn Ti.

Tiii-oi 8. f. Tissu de lin , de chanvre, de coton : Toile.

[ On faisoit autrefois, dans notre pays, toutes \w
toiles de njénage et de Cdrps, et par conséquent on
solgnoit beaucoup plus !a préparation du clianvre

et du lin. On s'uttaciioit à bien liler On i'aisoit

en^u'le blanchir ce linge ou chez soi, ou a la blan-

chisserie d'^/wtfliî'ies. Mais aujourd'hui, on ne se

sert piières dans les villes que des toiles étrangères,

et le simple ouvrier porte des chemises de Calicot-^

[ Fa lo tialo est une expression proverbiale qui

signilie remuer une jambe après l'autre, comme
l'ouvrier <|ui est dans son métier; ainsi, si un
enfant Gigote dans son berceau, on dit : Fa-i
lo tialo- J

[ Tu parlas tro, n'o-ouras pa lo tialo. Manière de

parier qui a pour origine un vieux coule d'après

lequel la sainte Vierge adjugea une pièce de toile

à un jeune honuue qui avoit su garder le silence,

et éconduisit un bavard en lui disant : Tu parlas

tro, n''o-ouras pa lo tialo; tu parles trop, ta

n'auras pas la toile. ]

a. TiÂLO, toile de graisse qui couvre la panse de

1 agneau et du chevreau, et dans laquelle on plie,

soit les rognons de ces animaux, soit des farces

qu'on en fait. On se sert de celte toile qui est dans

l'intérieur du cochon , per ptedza lotis Osles-

Voy. ce mot.

[ TiEiA-iRE, subst. OuVrier qui fabrique la toile. ]

ïicoiiTORio, s. f. TsicocTEDzoRio. Petite partie de quel-

(juc chose : Chù/uet.

2. [ Chose de peu de valeur : Oco n'e ma une ticou-

torio; c'est peu de chose. N'en porto toudzour

qu'a-ouio tsicoutedzorio ; il en porte toujour*

quelque petite chose. ~\

TicoDTEDZA, V. n. S'attacher à des minuties.

TicoiTEDZA-iBE, HO, subst. Pcrsonuc industrieuse:

Oque-i un ticoutedza-ire; c'est un homme qui

ne songe qu'à de petites choses.

ïiE-issE, V. a. Fabriquer sur le métier ou autrement

tout tissu ou ouvrage d'ourdissage, quel qu'il soit,

comme la toile, les élofl'es : Tisser. On disoit

autrefois Tistre.

[ TiB-issE. Prendre de la peine , Souffrir. ISFovés pto

fatie-isse; vous m'avez bien fait travailler. Vous

m'avez fait faire uu travail bien pénible. 2*
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tit-isitu. s. m. Composition de la cliatne et de la

trame, liaison de ce ([ui est tissu : Tissure. (W.
)

Oquel lic-îssun n'es pas porid; cette tissure n'est

pas légale. ( Ac. )

[Tie-oClo , s. f. ardoise. Ce mot est difrércnl de
Te-oulo qui signifie pierre idatc. Les carrières
dont nous tirons l'ardoise sont dans les communes
de Donzeiiac et de Ste.-Fcrréo(c. I-a couverture
en ardoise est la plus solide que nous puis-iions

employer, aussi voyons-nous peu-à-peu dispa-
loîlre (ous Cors , les tuiles creuses, et les maisons
.-.(! couvrir en ardoise. Les enfants , dans leurs jeux,
arrondis-eut des restes d'ardoise, et ils se font une
monnoie on do-ous iiards de tie-oulo. ]

[TiE-oiNA, V. n. , se dit du bruit que font les petits

quadrupèdes eu naissant, ou lorsqu'ils se trouvent
])ris : Lous ras o-ou tie-ouiia touto lo né; les

rats ont fait tiipage toute la nuit. Nous disons
aussi pode pus Tie-ouna , quand nous avons une
e.vtinclion de voix. On dit aussi Pic-ouna, mais
ce dernier mot s'entend plus particulièrement des
oiseaux. J

Tiro TAFO. Son imitatif. Nous disons : Lo tengo mefu-i
tlfo-tafo; liltéralement, la langue me fait Tifo-
tafo; au figur(!'

, je suis gros de parler. (Gocdoui.)
La langue me frétille. ( Ac. ) Voy. Leùreta.

TiLioL, s. m. Arbre : Tilleul. Voy. Tel.

TiM, s. m. Parlie latérale de la tête depuis l'oreile

jusqu'au front : Tempe. — Lous vos pc-i lim sou
dondzie-irous ; les coups dans les tempes sont
dangereux. (Ac.

)
Quand les enfants se jettent des

pierres, nous leur disons : Eh! malc-irou , se (ou
toucavas pe-i tim ; Eh! malheureux, si tu le

frappois à la tempe.

[TiMA, V. n. Faire de la peine : Oco me timo bien
de poude pas vini ; j'ai bien de la peine de ne
pouvoir pas venir. <]e mot paroît venir du latin

Timere; cependant ilprésente une idée différente.]

Tjmboué, s. m. Petit morceau de bois creusé et

tourné en rond, attaché à un petit manche de
demi-pied et terminé en pointe ; au milieu de ce
manche , on suspend une boule avec une cordelette
et on en joue de deux façons; ou l'on cherche à
faire demeurer la boiJe d'ans le petit bois creusé,
ou l'on tâche de l'attraper par le trou dont elle

est percée avec la pointe qui est au bout du man-
che : liiiboquct. (Encyc, \V.) liilùoquel est com-
posé de JJilte en la signification de petite boule,
et de Baquet, petit fragment de bois. (Leduciut,
Com. sur Rabelais, iiv. i, chap. 22.)

TjriBoiitEDZA, V. n.- Pencher de côté et d'autre romme
si on alloit tomber : Chanceler. — Oquel vi ùlan
VU fa-i timboukdzai ce vin blanc me fait chan-

TIN- a:ç>

celer. Las den me timbouiedzou din lo CoiUso;
les dents me branlent dans lA bouche.

Tbipi.a, s. m. Coup du plat ou du revers de la main
doiuié sur la joue : Soufflet. — Lia-i po-ou.sic

dons iiOUS timplas ; je lui ai donné deux bons
soufflets. Quand on voit une grosse figure ((ni

déplaît, on dit : Oque-i uno figura o timplas;
voilà une figure à soufflets.

2. TiMUA , V. a , signifie Souffleter. — L'a-i timplit,

e-i miè de to plasso; je l'ai souffleté au milieu
de la place.

Tis, s. m. Herbe aromatique : Tim ou Thrjtn.

Ti.'»o, s. f. Grand vaisseau formé de douves, lié avec
des cerceaux, qu'on emploie à fouler la vendange
et à d'autres usages : Cuve. — Lou vi Lui diix

(o tino ; le vin fermenAl dans la cuve.

Ti>ÔTO, subst. {. Diminutif de Tino, petite cuve :

Cuveau. — Urw tinolo tendra touto mo vindiuio ;

un cuveau sulïira pour ma vendange. (Ac. ) Tino
vient du latin Tina. ( Vabros. )

TiNOt, s. m. Cuve dont on se sert pour faire la

lessive. [ Un tinol e de cin, de sic-i, de vie fais;
une cuve à lessive contient c.in([, six, huit faix de
linge. Ces espèces de cuves se prêtent entre voisins,
mais celui à qui elle appartient met qucUnie linge
dans la lessive , c'est ce qu'on appelle io iodzQ dc-i
tinol; le louage de la cuve. ]

[ TiNÔio , s. f , a la même signincalion , mais il pré>-

sente l'idée d'une cuve plus grande. ]

[ La ressemblance qu'ont, en général, les chaires de»
prédicateurs dans les campagnes avec les cuves à
lessive, fait dire aux mauvais plaisants : Lou curé
o demoura un houro din io tinolo; le •Curé a
demeuré une heure en chaire. ]

a. TïsoL. Cuve dans laquelle on place le cochon
pour le faire saler. Voy. Solodour.

3. Tisot. Cuve qui sert à pétrir et à conserver le
pain. Voy. Soslc-irat.

[Tisotr.OD, diminutif de Tinot , petite cuve dan»
laquelle on fait la lessive d'une petite quantité de
linge : N'a-i ma fat un tinoulou ; je n'ai fait

qu'une petite lessive.

Nous avons aussi des petites cuves, do-ous Tinoulous,
dans lesquels on fait fermenter la pdte des
Tourtous, j

4. [ÏÏNOi d'Oli, s. m. Nous appelons ainsi des cuve»
en bois dans lesquelles on dépose l'huile de noix; .

les uns les font doubler en fer blanc, d'autres se
contentent de leur faire donner plusieurs couches
de peinture à l'Iniile. Quand l'huile de noix n'a
pas de débit, un fabricant dit : Mous tino-ous
sou tous pies; mes cuves sont toutes pleines.]
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Tinta, v. a. Faire battre le battant de la cloche .seule-

ment il'nii côté. Dans nos usages, ce tyilcnient

est le sif;nal du commencement iiimicJiat du la

uics.se 011 de toute autie prière : Stres pas o io

messo, to-ou tinlado; vous ne serez pas au com-
mencement de la messe, on a tinté la cloche.

On dit figurumcnt : N'ovés mas o tinta, tc-i siren
dobor ; laites le moindre signe et nous sommes
à vous.

2. TiKTA , V. n. , se dit, dans le patois comme dans
Je fiançois, du tintement des oreilles; mais ce iju'il

y a de singulier, c'est que le tinlcmcnt de nos

oreilles annonce que quelqu'un, au loin, parle de
nous en mauvaise part : Lus o-ouriiias nie tintou,

qu'a-oucun di mal de io-ou.

Dans le même sens, nous disons Tie-una. On dit à

quehiu'im dont on s'est entretenu en son absence :

Îms o-ouviUias deviù-ou vous tie-ouna ou tinta ;

les oreilles dévoient vous tinter. Ou dit aussi

TiiitO'Ouna.

3. Tinta ou Otïnta, v. Pencher, Incliner un vase .sur

le côté [)our en faire sortir doucement une.liqueur
qui dépose, de manière (|ue le dépôt reste au lond :

Véeanler. Quand on fait la farine de pommes de
terre : Lan linlo loti tinol et to forino dcmoro
e-i fouit; on décante la cuve et la farine reste

au fond.

TiNTOMARi, s. m. Bruit éclatant accompagné de dé-

sordre et de confusion : Le-i o-ou fa un tinlo-

Tnari que degun nou le-i so-ouvio; on y faisoit

wn tel bruit que personne ne pouvoit s'y entendre.

TicosA-otiDO, s. f. Coup qu'on donne avec le doigt

du milieu . lorsqu'on le lâche sur le nez après

avoir plié et roidi le pouce : Lia-i fO-ousa ttno

ticona-oudo que Ho fa pissa iou na ; je lui ai

donné une Cidquenaude qui lui a fait saigner

Je nez. [ Ce mot se généralise et s'entend d'autres

coups qu'on peut donner. J

TiSTObLA, V. n., signifie chanceler, n'être pas sûr

sur ses jambes. Yoy. Tim'ùoutedza, Lrountoiila.

TiPoi^TA, TipocxEDZA , V. D. Fairc peu-à-peu, lente-

ment et a diverses reprises ce qu'on a à faire :

Véliller, Barguigner, Lanterner, Chipoter.

TiPOtïA-mE, TïPoiiTEDZA-iRE, S. Celui (|ui barguigne,

<|ui ne peut se décider sur les moindres choses ;

Chipoiier.

TIba, v. a. Tirer à soi. Voy. Estira.

[ TiRO-PiAi. Fat c-i liro-pial , se battre en se prenant
aux cheveux.

2. Tira, v. a. Oter, Priver de quelque cho.se : Tira
ion tsopei ; saluer, .se découvrir devant quelqu'un.

kio-ou tira iou tçtçj on a gçvré cet enfant. |

TIR

3. Se Tira, s'Oter, se Retirer de quelque endroit i

Tii-o-te d'bli qu'io-ou H me bote; ôle-toi de là

que je m'y mette. Tiro-l'en la-i; recule-toi.

Dans ce sens, nous avons Tibomêkla-i , s. m. Coup,
l'oussée, Bourrade : Te ùe-itora-i qa'a-ouque tiro-

mcnla i; je te donnerai quelque coup qui te l'cra

reculer.

/(. Tira, v. a., signifie aussi peindre : Lo-ou tira
en pourtré; on a fait son portrait. .Se sou tous

fa tira; tous ont fait faire leur portrait.

5. Tira. Tirer une arme à feu : Sa bien tira; il -sait

bien tirer.

TiRO, s. f. Arme à feu. Fusil, Pistolet : J-i uno
ùoiino tiro; j'ai un bon fusil. Sou vtngu on tiours
tiras; ils sont venus armés de fusils.

TiROD, s. m. , signifie un mauvais fusi! : Que voutias
que foguessan? n'ovion ma do-ous tirous ; que
vouhez-vous que nous fi.ssions? nous n'aviuns que
de mauvais fusils. Parla me d'un ùoun saérc

,

disoil un vieux militaire, oco tiro toudzour; parlez-
moi, d'uiî bon sabre, cela lire toujours.

Autrefois, la veille et le jour de la saint-Jean, les

syndics de la fête et autres enfants de la jubilation

se [)r(>Giuoicnt de vieux mousquets avec lesquels ils

faisoient un feu de mousquelerie
, qui faisoit plus

de bruit que d'honneur au saint. Ils se plaçoicnt
aux tourelles du clocher, et de là ils tiroient toutes
les h emes ; quelquefois on établissoit des batteries

correspondantes sur les collines qui dominent la

ville. Le lendemain, jour de saint-Jean, les tireurs
alloient faire le tour de la Lunade , et faisoient une
décharge, à chaque croix qu'ils rencontroienl: nous
les appelions tous Tira-ires. Cela ne se fait plus.

Mais un usage qui existe encore, c'est celui de tirer

des coups de pi-^lolcts dans les noces. On connoît
l'importance d'un mariage, aux coups de pistolets

qu'on tire. Quelquefois l'esprit de paroisse s'en

mêle, et alors on tire encore plus fort ; malheureu-
sement, il arrive presque toujours des accidents,

soit parce que les pistolets sont mauvais, soit

parce qu'on met de la vanité à les bien charger. ]

0. [Tira, v. a., se dit aussi en parlant de ce qu'on
met dans le fusil : en françois on dit , Tirer à
l)allcs, et en patois. Tirade la iialas. La bourrée
dont nous avons donné le premier couplet, au
mol Plontscto, et le scLond au mot Rie-ou, se

termine ainsi :

Las bnlas que Tiravou
,

IS'ei'dn jia de ploiiui,'

N'crou de fiuo iiiertsondiso

,

Fcsio-ou doiisa lo Marioun.

Les balles qu'ils tiroient, n'étoient pas de plomb;
elles étoient de fine marchandise et faisoient danseï
k Marion. > J
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7. [ Tira , v. a. , signifie aussi Jeter. — Lia-i tira

moun hostou; je lui ai jelc mon bàlon. Me forio

tira tus pe-iras; je me fcrois jeler les pierres.

8. Tira, v. n. , exprime tirer au sort. Quand un
jeune lioninie n'a pas encore satisfait à la loi du
recriitenicnt, nous disons : N'o pas cnquéra tira.

9. TiBA veut dire, enfin, Aller vers un endroit:
Tiras o moun, dit-on à quelqu'un qu'on veut
congt'dier; allez vers là-liaut. Ne sabe oun tira

ni vira; littéralement, je ne sais où aller ni de
quel côté me tourner; au figuré, je suis embar-
rassé , je ne sais où donner de la tête.

Tira o lo Mo. Littéralement, tirer à la main; c'est,

au jeu des quilles, en jeler chacun une et tirer

à qui sera le jilus près de la boule, pour savoir

celui (|ui seia le premier ou ceux qui seront
ensemble : Quitter. — Tsal tira lo mo , lou
lions pus près ; il faut quiller, les deux plus près
seront ensemble. (Ac.)]

[ TinAN, s. m. Pièce de bois qui consolide une char-
pente.

2. Morceau de cuir attaché aux souliers; il sert à
placer la boucle et à la serrer. ]

TiRiiT, s. m. Morceau de bois, d'os, d'ivoire percé
de trous dans lesquels on met des plumes pour
le soutenir en l'air pendant quelque temps, après

qu'on l'a poussé avec la palette : frôlant.
[ Il y a

de la difl'érence entre iou Tiret et lou Voulant:
l'un est composé d'un corps dur et se joue avec la

palette, l'autre est élastique et se joue avec la

raquette. ]

Tiao-CAiRE, s. m. Ouvrier qui travaille à tirer de la

pierre d'une carrière : Carrier. [ Ce métier est

pénible, et les ouvriers ont besoin de boire du vin

pour se soutenir. C'est ce (|ui a donné lieu à cette

manière de parler proverbiale : Be-otire coumo
do-ous tiroca-ires ; boire comme des carriers. J

TiBOMA-iNO , s. m. Sorte de droguel , drap tissu grosiè-

rement, moitié laine, moitié fil de chanvre. La
chaîne est ordinairement de fil, et la trame de
laine : Tiretaine. ( Ac. , Eiicyc.

)

Tmôsso, s. f. Il se dit de la mauvaise viande, rem-
plie de filandres, de longues fibres : Chair filan-
dreuse. [ On le dit aussi de la viande que les

bouchers débitent avec de gros os : Liovio ma de
io tirosso las houtsorias ; il n'y avoit que de
mauvaise viande à la boucherie. ]

[TiROVESso, s. f. Jeu d'enfanis dans lequel ils se
tiraillent pour s'enlever les uns aux autres ; d'où
l'on a dit : Fa lo tirovesso , pour exprimer se
tirailler dans une dispute. ]

TiiiotssA se dit aussi , dans le même sens
;
pour

tirailler.
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TiiiÉ , s. f. Mot dont on se sert le plus souvent en
parlant aux enfants : Mal-propreté , Ordure ,

Saleté— Laissa te lova que s'es ton titié ; laisse-

toi laver, tu es tout sale. Toques pas oco , oque-i
titié; ne touche pas à cela, c'est sale. [Nous
disoii8 d'une personne qui a vuie maladie honteuse:
O otropa lou titié. ]

TiTiNO, s. f. Pis de la vache, de la chèvre : O las
tilinas tien plenas ; elle a les mamelles bien
pleines. Nous disons aussi : Uno titino de vedéto,
considérée comme bonne à manger : Tétine. (Ac.)

TiïBOu, s. m. Celui qui est en butte aux railleries,

aux plaisanteries de tout le monde : Plastron. —
Vous troumporias , se cresias me prene per un
titrou; vous vous tromperiez, si vous croyiez mo
prendre pour plastron.

TÎTSE, s. m. Espèce de pois : Pois-ciche , du latiu

Cicer.

2. Trop ménager, avare : Ciche , du latin Siceus-
On écrivoit autrefois Siche. (Gattel.

)

[ TiTsoROu, s. m., diminutif du précédent, homme
qui regarde aux plus petites choses. ]

Tivo-oiDZA, V. n. On le dit des choses dont le bout
de l'une passe sur l'autre : Tsat fa tivo-oudza
oquelo plantso sur l'a-outro ; il faut faire passer
celte planche sur l'autre.

To , pronom possessif fém. : To ma-ire , ta mère.

[ To BE, adv. Aussi bien. — To te zou forias votts

coumo it; vous le feriez aussi bien que lui.

To PLos, adv. , a la môme signification que To he.—
To plos zou cousirio coumo ito; je le coudrois
aussi bien qu'elle. ]

ToBosTA, verbe act. Donner un ou plusieurs coups,
Frapper, Heurter : L'o-ou tobosta; on l'a battu.

Se sou tobosta on d'oquelo fie-iro ; on s'est battu
à cette foire. Lio un houro que me fo-ou tobosta
o lo porto; il y a une heure qu'on me laisse

heurter à la ])orte.

Tobosta, v. n. Il se dit d'un battement douloureux
qui ordinairement accompagne les inflammations :

Ùquel dct me tobasto ; je ressens une douleur
pulsative au doigt.

ToBOSTEi , s. m. Espèce d'instrument dont on se sert

pour frapper à une porte : Li-ai ieila très co
de tobostel, 0ina-i nou m'o-ou pas o-ouvi; j'ai

frappé trois coups de marteau, et cependant on
ne m'a pas entendu.

a. Espèce de marteau en forme de massue qui frappe
de côté et d'autre dans l'intérieur d'une cloche :

Battant. — Fogué tira lou toùostcl per que pou-
ffuessou pa souna; il fit enlever le battant pour
qu'où ae pût pas sonner.

36
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Z. Fîgurément, subst. m. et f. Babillard, de. On

en i'ait aussi nn verbe : Fori rc ma toi/ostetedza

de-i tnotl e-i ser ; il ne fait que bavarder du
matin au soir.

ÏABcs, Tabot, Tabcsteb sont de vieux mois Gaulois

qui signifient Bniit, Tapage, Querelle.

«Je crois, dit Le Di'ciut, qu'ils ont été formés par
» onomatopée du son incommode que font avec

» leurs maillets ou leurs marteaux, les tonneliers,

» les forgerons qui frappent ensemble ; le mot
» françois Taraiustcr dérive de l'aius, Tabustcr. »

ToBOCLA, V, a. Donner de petits coups à plusieurs

reprises : Tapoter, Tahouler. (Ac.) Yoy. SobouUi ,

Rin'^a. — Te foras toboula; tu te feras rosser.

[ ToBOi'iADO, s. f. Routée. — N'io-ou be-ila uno
tohoulado que l'estsino po n'in fuma ; on lui a

donné une rincée qui peut lui faire fumer l'écliine.]

[ Togo pe-i Tem, s. m. Littéralement, celui qui sonne

pour le mauvais temps; au figuré, un homme
de loisir. On le dit aussi d'un homme rusé qui

contrefait l'imbécille : Fias vous on il, fa-i lou

toco pe-i tem; méfiez-vous de lui, il contrefait

le niais, ]

TocossEN, s. m. Bruit d'ime cloche qu'on sonne à

coups pressés et redoublés pour donner l'alarme,

pour avertir du feu : Tocsin.— Tocossen est aussi

Languedocien. Yoy. Sen.

TocoiJNA, V. a. Travailler grossièrement, faire mal
un ouvrage : Bousiller. — Oque-i un ouùradze

qu'es esta toçouna ; c'est un ouvrage qu'on a

bousillé. ( Ac. )

2. Réparer à la hâte, faire quelque chose par pro-

vision : Zou a-i tocouna coumo a-i pougu; je l'ai

réparé comme j'ai ])u. Zou vole ma fa tocouna

un pa-ou; je ne veux que l'arranger un peu par

provision.

TocooNi-iRE , s. m. Mauvais ouvrier qu'on n'emploie

ordinairement que pour des raccommodages ou de

petits ouvrages : Oquel home n'es pas ouhrié,
• mais e ioun tocouna-ire, ; cet homme n'est pas

un ouvrier, mais il est bon BousiUeur , Raccom-
modeur.

[ TocorsADzE, s. m., s'emploie ordinairement au

pluriel; il signifie les petites réparations d'entretien,

les raccommodages : Fené dilu, a-i tou pie de

tocounadzes o fa fa; venez lundi, j'ai plusieurs

petites choses à faire réparer. ]

ToDÔsso. Le gros bout de quehjue chose, comme
d'un bâton , d'une massue : Fous ovio un iorou

qu'ovio uno todosso coumo lou poun; il avoit un
bâton gros , comme le poing , par le bout.

[ ToDoiJssou. Reste d'une chose coupée ou cassée :

So\in iqstou Uo cossa, n'io ma d6m,oura un

TOM
lodossou; son bâton a cassé, et il ne lui en est

resté qu'un morceau. O soun hra coupa , que
n'io ma demoura un todossou; il a le bras coupé,
et il ne lui en reste qu'une petite partie. ]

TovoNARi, s. m. /.,• eut. En Provençal, Tofonaire.
[Ln étjmologiste diroil touldesuile, ToufJ'e noire.]

ToLA-iRE, s. m. Outil avec lequel on fait les trous

dans le bois : Taraive. — Quan me tro-oui.iorias

lo tcsto on dun tola-irc, zou le-i me forias pas
entra; lilléralement

,
quand vous me feriez un

trou à la tête avec un tarairc , v<!Us n'y feriez

pas entrer cela; au figuré, quelques raisons quç
vous puissiez me dire, vous ne me ferez pjs

croire cela.

ToiiAS, s. m. Dans le sens de TAt, Tranchant; mais

il est subst. fem. pi. lorsqu'on parle, soit des

ciseaux dont les tailleurs se servent pour couper

les habits , soit de ceux que les jardiniers emploient

pour tailler les charmilles et autres arbustes; nous
les appelons ias Tolians.

ToLiE-iRO, s. m. On appelle ainsi, dans les cam-
pagnes, les femmes qui font le métier de tailleuses

d'habits : Ovcn o-ongiç las tolie-iras totito lo

semmano ; Nous avons gardé les tailleuses toute

la semaine. Voy. Sçrtrcsso.

Tôtioc, s. m. La quatrième partie d'une pomme,
d'une poire : Quartier. Mindzas un toiiou

d'oquelo poumoj mangez pp quartier de celte

pomme.

[ TÔLiou d'Adam. L'œsophage fait une proéminence
en avant du cog ; celte proéminence est plus

sensible dans les hommes que dans le» femmes.
Or, cela vient de ce qu'ADAM, en avalant le fruit

défendu, lou Toiiou ou quartier que sa femme
lui eu donna, s'arrêta dans son gosier et y pro-

duisit cette grosseur «jui est encore une suite du
y)éché originel, pour nous autres hommes. Eve fit

les nrjorceaux plus petits, et voilà pourquoi les

femmes n'ont pas lou Toiiou d'Adam.

ToLON , s. m. , signifie Talent.

2. Il signifie encore Faim, Appétit. Les Provençaux
et les Languedociens disent Talén , Talent. —
Entalcnter est un vieux mot qui sigiiifie inspirer

un grand désir. (Lac) Rabelais, liv. 4> ch. (33,

dit : « La personne n'en étant entalcntée, la per-

» sonne n'en ayant pas envie. »

Tomindza, s. m. Pain fait avec la farine de seigle

qui a été passée avec un tamis plus fin que le sas

de crin au travers duquel on passe la farine avec

laquelle on fait le pain noir ou Po de Tourto.—
Tomindta vient sans doute de Tomisa , passé au

tamis. Voy. Scda, Poniou.
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[Autrefois, (ou Tomindza étoit le pain ordinaire

tliron maiigeoit dans les meilleures niuisons bour-

geoises; c'tHoit ce qu'on a[)})eloit iou Po do-ous
Mestres : les domestiques maiigeoient (ou Fo de

Tourto. Le pain de froment no se metloit qu'à

la soupe. Aujourd'hui, on mange de meilleur pain

et on peut espérer que ,
quel(|ue jour, les habitants

des campagnes qui font manger à leurs cochons

le froment et le seigle, comprendront qu'avant

de le leur donner, ils feroient bien d'en tirer au
moins la fleur de la farine ; mais cela n'arrivera

que lorsque la santé passera avant l'intérêt. ]

[ ToMBOcBÏKA , V. n. Battre ie tambour.

2. Verbe act. Crier, Publier. Les cris publics se

font ici au son du tambour : 0-ou tambourina
iou po o dous so-ous; on a publié la taxe du pain

à deux sous. A-i 'perdu nioun portofclio , iou me
tsal fa tomùourina ; j'ai perdu mon porte-feuille,

il fau-t que je le fasse crier.

5. ToMBoi'RÏNA, y. a. Frapper sur j;juelqu'un comme
.sur un tambour : L'o-oupto tombourina; ou l'a

bien rossé.

4. Se Tombourïua de qu'auco re , c'est-à-dire, S'ujla

couino tin tambour ; s'enfler comme un tambour.
il/e se-i tombourina de tsostanias; je me suis

rempli l'estomac de châtaignes. ^

ToxÂDis. s. f. pi. Bouillon de châtaignes, eau dans
laquelle on a lait cuire les châtaignes sèches et

pelées. [ Si on disoit à un Parisien que ce bœuf
si délicat <|u'il mange, a été engraissé en partie

avec l'eau dans laquelle notre malheureux paysan
a fait cuire la châtaigne qui a composé tout son

dîné, il seroit bien surpris; il n'est pas moins
certain qu'il n'y a pas, de meilleur véhicule pour la

nourriture des bœufs que ce que nous appelons las

Tonadan. On s'en sert plus particulièrement pour
les cochons, et il y a une saison dans laquelle les

mots liocadas et Tonadas deviennent syuonimes.]

TÔNi, s. m. Nom d'homme. Antoine.

2. 11 signifie aussi : Sot , Nigaud, Benêt. — Que s'es

tu toni ? que tu es mal-adroit? Fa-i (ou toni

;

il contrefait le niais. [ On dit d'un homme exces-
sivement ivre : E sodoul coumo toni bolasso. ]

Tosi et Tomo, dans le sens d'imbécille, ont pour
augmentatifs Touniar , Touniasso.

ïo'io, s. f. , se dit au féminin dans le même sens :

Lo prenias pa per uno tonio ; ne la prenez pas
pour une sotte;

To-oc, s. m. Insecte qui a les ailes couvertes d'écaillés

et qui parôît au printemps : Hanneton. [Les enfants
les attachent au bout d'une bande de papier qu'ils

fixent à un morceau de bois, l'insecle prenant son
vul fuit le mouliuet] et c'e$t uu jouet de plus, J
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a. Insecte du genre des abeilles, mais plus gros :

Bourdoti.

3. Il y a une autre espèce de mouche qu'on appelle

Taon en françois, qui désole les bestiaux dans
l'été.

[ La configuration du hanneton a fait naître l'idée

de donner le nom de Toou à un homme petit

et trapu.

Je ne sais pourquoi on appelle les voituriers de
Laguenne, nos voisins : Lous to-ous de Lagueno. \

To-oi!Lnî, s. m. Espèce de grosse table dont Its

menuisiers, serruriers et autres ouvriers se servent

pour poser les ouvrages auxquels ils travaillent :

Etabli. — Es ossita coumo un tolieur sur soun
to-oulièi il est assis connue un tailleur sur son

établi.

2. Sorte de table sur laquelle on vend de la viande,

du pain : État. — A-i segu tous lous lo-ouli.'s

per trouba uno cussoto; il m'a fallu courir toutes

les boutiques pour trouver uu pain.

[ Chaque boutique, à Tuiie, avoit autrefois un
To-oulié composé de |)ièces de bois posées les

unes sur les autres. On ne laissoit qu'une petite

entrée par côté qvi'on appeloil un Pourlonel. Nous
avons vu pcu-à-peu remplacer o(>ue-ous To-ouliés
par des portes de la hauteur de la boutique;
enfin, nous voyons placer des châssis vitrés là où
étoient nos antiques To-ouliés. ]

[ To-oiJPAn, s. m. Forte tape qu'on donne à quel-
qu'un : Lio po-ousa un to oupar que io fa moudta;
il lui a appliqué une tape qui l'a renversé. ]

To-oi'PET, .s. m. Homme petit et trapu, comme s»

on vouloit dire qu'il ressemble à une taupinière.

To-ooPETOu , s. m. , diminutif de To-oupet.

To-OTJPETO, s. f. Sorte de mesure de liquides; c'est

la moitié de la chopine ou de notre Demi-car : —
Chopine On s'en sert plus ])articulièrcmeut pour
l'eau-de-vie et les liqueurs. To-oupcto est aussi utt

terme Provençal.

To-oupi-ERO, s. f. Taupinii^re. Ce mot signifie ces
petites élévations que forme la terre que la taupe
sort du trou (prdle a creusé; ces taupinières font
beaucoup de mal, et surtout dans nos prés. Si on
n'a pas soin d'écarter la terre qui les forme, l'herbu
qui croît autour parvient à les cacher, et lor.<

de la fauchaison, la faux de l'ouvrier s'y arrête

et y perd le fil.

To-ouBEL, s. m. Taureau, du latin Taurus, Dans
nos campagnes, on ne se sert guèrcs de ce mot,
on emploie plus sotivent le mot Fedel} ainsi, on
dit : Lou vedel do-ous eodcts; le taureau, des
cadets. Deux taureaux en àgc d'être dosnptés ,

s'appellent do-ous f^cde-ous forts. Le sou plaiutiï
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que produit le cri du taureau, nous fait dire d'un

homme à qui une douleur pliysique ou morale

arrache des cris : Bramo coumo un to-ouret.

To-oiREr.o ou To-ocBO, s. f., se dit d'une génisse,

d'une jeune vache qui n'a pas encore porté.

To-ovvF.RO , s. f. [ Nous appelons To-ouvero les

bords d'un cham|) où la charrue ne peut [)as

parvenir en labourant, et qu'on est obligé de tra-

vailler à bras : Tmt ona crubi oijuelo to-ouvero;

il faut aller couvrir le blé dans le bord de ce

champ. ]

a. On le dit aussi d'un tour de danse qu'on fait

dans un bal : N'en vouUs jilo ove uno to-ouvirt?

vous voulez donc aller faire un tour de danse ?

TopÂnzE, s. m. Désordre accompagné d'un grand

hruit : Tapage. — Oque-ous efuns fo-ou i/ien dc-i

topadze; ces enfants font bien du bruit. Quand
soun home so-ouro oco , foro un brave topadze;

quand sou mari saura cela, il fera un beau bruit.

TopoDzi, V. n. Fairo du bruit, du tapage : Le-i o-ou

flo tofodza touto to ivé; on y a fait un beau bruit

pendant toute la nuit.

TopoDZA-inE, s. m. Tapageur. Celui qui excite du

bruit, des querelles dans les lieux publics; celui

qui passe les nuits en chantant, en frappant aux

parles : Forio-ou iiien d'oriùa un pa-ou oque-ous

topodza-ires ; on feroit bien d'arrêter ces tapageurs.

TopOB-ÏNi , V. n. Chercher en tâtonnant dans l'obscu-

rité : Me se-i leva oquesto né c topo-inavo o

i'cntour de to me-idzou; je me suis levé celle

nuit et je tàtonnois au tour de ma chambre.

TÔBi , V, n. Mettre à sec : Tarir. — Tsai tori oqueto

servo per lo cura; il faut mettre ce réservoir à

sec pour le nettoyer. Las tsotours o-ou tori toulas

éas founs; les grandes chaleurs ont tari toutes les

fontaines. Il est aussi neutre et signifie être mis à

sec : Lou rie-ou o tori ; le ruisseau a tari. M'o-ou

fa tori VIO borico ; ils m'ont mis ma barrique

à sec.

3. ÏÔRi, s. m. Petit oiseau qu'on apprivoise aisé-

ment, dont le ramage est agréable,
,
quoi<|ue un

peu aigre, et dont le plumage est d'un gris jaune

tirant sur le vert : Tann.

[ Nos amateurs d'oiseaux cherchent à réunir ce qu'ils

a[)pellent Ions quatre Tsants : c'est-à-dhe, lou

Cordi, le chardonneret; lou Lunot , la linotte;

fou Siriii , le serin du pays; et lou Tori et le

tarin. La réunion du ramage de ces quatre oiseaux

fait un effet très-agréable. ]

Tôfu-MÔRi, s. m. Bruit confus, Tumulte : Es oco

ûijj, Tori-mori? est-ce un tapage?

JoBOBÔSTEL, s. m. BAtou mis en travers au cou des

chiens pour les empêcher de chasser et d'enlrpr
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dans les vignes : Billot. (Ac. , W. ) Le Trilart
ou Triùard est une machine composée de trois

bAtons qu'on met au cou des chiens et des cochons
pour les empocher de traverser les haie» et d'entrer

dans les jaidius. (Eucyc.) Il est appelé Z,an«/07t,

dans Lkc.

Tonoi, adj. , se dit d'une noix gâtée, vide. Voyez

Buffbrol. — Lous coca-ous sou pa hou d'udzan,
sou tous toro-ous ; les noix ne sont pas bonnes
cette année, elles sont tontes vides. On le dit, au
figuré, d'une chose sur laquelle il ne faut pas

compter malgré son apparence.

ToRÔvEL, s. m. , a littéralement le même sens que
Toroiiostel , et il signifie, en général, tout instru-

ment, toute machine dont on se sert pour empê-
cher les bestiaux de nuire ; aussi Destorovcla

cxprinie-t-il l'idée d'un homme ou d'un animal

(]ui s'est délivré de la machine qu'on lui avoit

attachée, des obstacles qu'on lui avoit roîs.

ToBOVELA, V. n. Tenir des discours frivoles et impor-

tuns : Lantiponncr. Nous disons, dans le même
sens : Bossoca, V«y. ce mot. Batre lo hoiioco.

ToRovr.LADZE, subst. m. Fadaises, Niaiserie, Lan-
terncrie. ( W. )

ToRSSE, v. a. Tourner un corps long et flexible par

ses deux extrémités, en sens conlraire , on par l'ime

des deux, l'autre étant fixe : Tordre, du latin

Torquere. — Torsse un ron; tordre une branche.

Torsse lou col; tordre le cou.

2. Rendre tortu : Torlucr. — Torsse uno cgulio ;

tortuer une aiguille, Mo tonrssu toutas mai
irolsas; il m'a tortue les aiguilles de mon bas,

3. Se Torsse, se dit d'une chose qui, de droite qu'elle

étoit, devient tortue : Oquel a-oubre s'cs tourssu;

cet arbre s'est tortue.

4. Se Torsse, signifie avoir des spasmes, des convul-

sions occasionnées par la douleur : Lou ventre nie

doulio talom-en que me tourssio coumo un vime;
les douleurs de la colique me faisoient tordre

comme une branche d'osier.

5. Se Tobsse, exprime encore avoir de la peine à se

déterminer à qnel(|ue chose : Barijui<jtur. Té-

moigner par l'air de son visage la répugnance

qu'on a : Rechigner. — Zou foro pa scn se torsse}

il ne le fera pas sans rechigner.

[ Torsse signifie aussi quelquefois, tourner dans la

bouche. Un homme qui a perdu l'appétit, dit :

IS'en podc pas torsse ; et nous disons (le celui qui

mange avec avidité : fa-i re mas tors.ie et ovola,-

il ne fait faire qu'un tour aux aliuieuts pour les

avaler. ]

Tort, Tobto, adj. Qui n'est pas droit : Oque-OUS

tsomis sou tous tort»; ces chemins sent toi-tuens
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Oqneto verdzo es torto ; celte gaule n'est pas
droite. Tsamhas tortas ; jambes tortues, jambes
croches. Lorsque les jambes se touehcnt par le

milieu du dedans, en faisant deux arcs en-dehors,
de manière que les genoux et les pieds sont séparés;

en latin yarus. ( Daciei» , sur le vers 47 'le la

5.' Sat. n'Honiciî, tlv. i.) Cagneux, se; jambes
cagneuses, pieds cagneux. On le dit aussi des per-

sonnes r Homme cagneux, femme cagneuse. (.'Vc.)

Si les genoux et les pieds sont unis, et font comme
un cercle tout rond au milieu, comme une paren-
thèse, en latin Falgiis.^{DKCitR, ibid.) On dit :

Jambes arquées. ( Ac. ) Le peuple dit : Pissa entre
dauas parantêsas.

Nous disons substantivement : Lou Tort , lo Torto ;

homme tortu, femme tortue.

ToBT, s. m. Ce qni est opposé à la raison, à la

justice : Tort. Nous disons proverbialement : Vegun
iou voutio loti pa-oure tort; littéralement, per-
sonne ne le vouloit lé pauvre tortu; au figuré,

personne ne veut avoir tort.

Pourla Tort, c'est faire du mal, occasionner du
dommage à quelqu'un : Pourla tort on d'uno
fitlo ; c'est lui ravir l'honneur. Nous disons des
bcsiiaux qui ont quelque défaut : Oquel p6 ii

porto tort ; ce i)ied en diminue le prix.

{ Me serio plo tort fa, se.... vovis me feriez bien
du tort, si.... Li plo esta tort fa, que to-oa pa
couvida on d'or/uetas nossas ; on ne lui a pas fait

plaisir tje ne pas l'inviter à ces noces.

ToRTicou, s. m. Mal qui fait qu'on ne peut tourner
la tête : Torticolis. — Me se-i vo-ougu bouta o
lo fi'estsuro et n'a-i otropa lou torticoli ; je me suis

exposé à la fraîcheur et j'ai attrapé le torticolis.

2. [ Nous appelons aussi Torticoli , une personne
qui est attaquée du torticolis.

3. Un Torticoli est encore celui ou celle qui a le

col tortu ou la tête penchée : Es bel home, nms
es un pa-ou torticoli; il est bel homme, mais

• il a le cou un peu tort. J

ToRSsÊsoo , s. m. Plusieurs quenouillécs de laine

ou plusieurs échcveaux liés ensemble.

{ToRSSF.NOiis, s. m. pi. , s€ dit aussi de certains grains
de verre de couleur que quehpics maisons ont
le bonheur de posséder; on passe un lil dedans
et on en fait des colliers cpi'on met ])rincipalement
au cou des enfants. Cela les guérit d'iuie foule
de maladies, mais surtout des maux d'yeux.

ïl est à présumer qu'autrefois ces antîcjucs talismans
servoient de chapelet, puisque réciter son chapelet
se dit encore : Dire sas Iwssenus. ]

ToBTOLiÉDZE, S. f. Plante qui est une espèce de pédi-
culairc; ses feuilles ressemblent à la crclc d'un
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coq, ses fleurs sont jaunes : Crête de coq. Cette
herbe fait beaucoup de mal aux blés : Totitas
sas feras .sou inficidas de torloiiédze ; la crête
de coq infecte ses champs.

[ Tonxoni ; s. m. Mot par lequel on désigne quelque
chose de noir : Oque-i nègre coumo un tortori;
c'est trèsnnoir. L'étymologie de ce mot se trouve
dans la noirceur du Tartare. ]

ToRSSËLA, DO, adj. On le dit des personnes qui ont
des taches de rousseur sur la peau : Oqucto fllia

es dzolio, oma-i sio tosseiado; cette fille est jolie,

quoiqu'elle ait des taches de rousseur.

TossEioDÙRO , s. f. Certaines taches de rousseur qui
viennent principalement sur la figure. Elles atta-

quent plus particulièrement les personnes blondes
et celles qui ont la peau fine.

TÔSTA , y. a. Tûter. — Tosta lou pou ; tâter le pouls.

[ TÔSTA , V. a. , signifie aussi GoiUer. — Voti ji'en

n'ires pa scn tosta leu vi; vous ne vous en irca

pas sans goûter notre vin. Une personne dégoût(':e,

dit : Pode re tosta; je ne puis trouver de goût à
rien. Lia tre dzours que n'o re tosta ; il y a trois

jours (pril n'a rien mangé. On dit d'une personn«
qu'on menace de battre : IS'en tosloro dessigur ;

sûr, elle en tàtera. ]

TosTO, s. f. , au pi. TosTAS. Tranche de pain trempée
dans du lait et des œufs, qu'on fait frire dans le

beurre et qu'on saupoudre ensuite de sucre. Dan»
les goûters qu'on fait dans les maison» de cam-
pagne, las Postas sont souvent de la partie :

Venés merenda , foren tas testas; venez nous
voir, nous ferons des Tartines. — Tosto vient du
latin Torrere, au supin Tosttiin.

TosToi;?.A, v. a. Manier une chose en différents sens
et délicatement : Tâtonner.

2. [ Manier une chose doucement et avec précau-
tion [Hjur s'assurer de son état, de sa situation.

3. Au figuré, avancer quelques paroles dans une
conversation

,
pour faire ouvrir une personne siw

quelque chose qu'on veut savoir d'elle.

4. Aller doucement dans un chemin , dans une
affaire qu'on ne connott ji.'is, et où l'on a peur
de .se tromper : L'an nou pot oiia mas en tostou-
nant ; on ne peut aller qu'en tâtonnant. J

TÔTSO, s. f. Petit creux que les enfants font en terre
pour jouer à qui y mettra le plus de pièces de
moiuioie ou de pignons. Depuis qu'il n'y a ])lus

de liardi en circulation, on ne joue plus guères
à la Fossette.

[TÔTSO, au figuré, se dit de l'pntanuire qu'on fait

à un jambon ou autre pièce froide : Ix-i m'o-oU
fa uno éravo totso ; on m'y % fait un joli trou.
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Si, d'un coup de pierre ou de bâton, on fait à

qxie'qu'uu une blessure à la tôte, on dit: Lio-ou

fa uno fomouso totso. 2

Tooîi.10. Linge dont on couvre la table pour prendre

ses repas : Nappe. Ce mot vient du latin Nappa.
Les Provençaux et les Languedociens disoiit au.ssi

Toualio; l'Italien, Tovaglia; l'Espagnol, Touaia;
l'Anglois, Totvel. Le mot l'rançois ï'awatfWe vient

de Toualio, et ce mot-ci vient de lorat, au

pi. Toralia, qui est le linge dont les Romains
couvroienl le lit où ils prenoient leurs repas :

Bouta, leva lo toualio; mettre, lever la nappe.

Pour dire qu'on est bien reçu dans telle maison

ou qu'il y arrive successivement beaucoup de

inonde , on dit •' Toudzour lo toualio e sur lo

ta-ouloi la nappe est toujours mise.

Tou-OLioo, s. m. Petite Nappe, Serviette, Essuie-

main; c'est un linge que les ménagères ont tou-

jours à la main.

J Nous aj)pelons, au figuré, un bAlon de cliène :

Vn tou-oliou de tsossan. — Lio-ou fréta las

espantns on dun tou-oliou de fso,ssan; on lui a

frotte les épaules avec «ne serviette de chôue.

Toïica; V. a. Toucher.

[ToDC.i i\s MAS signifie convenir de quelque chose.

Dans nos foires , les marchés ne se fout qu'en se

frappant dans la main. Il en est de même de

presque toutes les affaires qu'on conclut dans la

campagne.

To'"iCA signifie aussi Battre, Blesser. Te toucorat,

dit-on, à un enfant pour le faire rester tranquille.

L'o-ou 6içn touca , veut dire, on l'a bien blessé.

ToiicA se dit du son d'une cloche, et voilà pourquoi

nous disons : Tocossen , Toco pe-i tcm.

Il signifie aussi Chanter un air : Touca n'uno;
chantez une t hanson , jouez une bourrée. Toco

Tohovre, que lo novio danso, jouez donc violon ,

. la mariée est en danse.

ToijcA, Tocci-JRE, Toucôsoo. Ces mots s'entendent.]

Xoo-i , s. m. Mouvement convulsjf de la poitrine

avec bruit, pour pousser dehors une humeur acre

et piquante ou quelque corps qui s'est introduit

dans la trachée-artère. On dit d'un homme dont la

toux annonce quelque lésion du p!)umon : () oti

uno vile-ino tou-i ; il a là une toux bien dan-

jjfreuse.

Tou-ksi, V. n. Tousser. — N'a-i re fa ma tou-issi

toulo ifi né; je n'ai fait que tousser toute la nuit;

du verbe latin Tussire.

To«-1ri: . s. m. Homme gros et court : Es oco un
(ou-ire ! Est il gros ! Yoy. Patou-ire, Bou-irot,^

j

TOU
ïocLOD-ÎBOO, S. f. Petite femme contrefaite : O pré
uno toutou-irou; il a pris une vilaine petite femme.

[ TotJMBA , v. a. , Àhattre. — M'o toumha o lo prou-
niie-iro bvondido ; à la première secousse, il m'a
mis par terre. L'o-ou toumha d'un co de roc ;

on l'a couché par terre d'un coup de pierre.

Toumba un a-ouhrc , un io; abattre un arbre,
une forèl. O toumba tous pu he-ous a-ouùres
qu''a-ouguesso din sou doumu-ine; il a abattu les

plus beaux arbres qu'il eût dans son bien.

TotiMBA, V. n. Choir.

TocMBA signifie aussi Maigrir, Vieillir. — Despe-i
qu'a-ouque tem , oquel home e bien toumba;
depuis quelque temps, cet homme a bien vieilli.

]]

Tocsibant-Levant , expression adverbiale : Comme on
peut, de façon ou d'autre,, tantôt bien, tantôt

•mal. — Fo-ou toumbanl-levant coumo podou;
ils font comme ils peuvent. Toumbunt-levant te-i

oriboren; d'une façon ou d'autre, nous y arrive-

rons. Comment vous portca-vous ? Toumbant-
tevant ; tantôt bien , tantôt mal.

TouMiÉ, s. m. Vase de terre c)'lindrique d'environ

lin pied de haut et de six pouces de diamètre,

dans lequel on caille les fromages ([ui se font

dans nos environs. On peut s'en iaire une idée,

quand on saura que lorsque nous eûmes pris les

chapeaux à haute forme, nos laitières disoient que

nous avions mis iou Toumié sur lo testa.

ToCmo, s. f. Nom générique pour tous les fromages

qui se font dans les environs de Tulle, \oyez

cependant au mot Coliado.

ToÛMO BiARTSO, ToÎMO Frestso , Toî'MO E-i Corpoo^

Ces trois manières de parler s'entendent des fro-

mages frais qu'on a laissé un peu égoutler et qu'on

a transvasés du Toumié dans des écuclles de bois

dont le fond est percé, et que nous appelons

do-ous Coupous.

ToEmo Blec-o. Lorsque le fromage a demeuré quel-

que temps sans être consommé, il se forme dessus

une espèce de moisissure ou croûte bleue.

ToÛMO Setso. On met quelquefois les fromages dans

un panier; là toute Ihumidité s'évapore, et, ainsi

préparés, c'est uno Toumo setso.

TofiMO Enfenado. Ces fromages, ainsi secs, on les

humecte avec du lait et on les plie dans du foin,

là ils redeviennent mous et picnnent un goût et

une odeur très-forte. Autant quelques-uns les

aiment, autant les autres les détestent. On donne

encore à ces fromages le nom de Toumo
pou-irido.

TûCmo do Bbv. Bra est un village situé près de

Tulle, sur la route de ClcrmoiU; il est euviroauô
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àe bruyères qui sont un excellent pacage pour les

brebis, dont le lait aromatisé fait les meilleurs

fromages de nos environs. Les communes voisines

d\i village et des bruyères qu'on appelle tous tsams
do Dra , font des fromages de la même qualité

et auxquels on donne le même nom.

TovjîA. Du verbe latin Tonare. — O touna touto to

lit; il a tonné toute la nuit. Quan touno , oco

fa-i so-outa Ions poitlore-oiis ; un temps disposé

à l'orage, fait sortir les champignons.

ToiiNEDnE, s. m. Tontierre, s. m. Fondre, s. f. Oi'e

po-oit de-i tounedre; avoir peur du tonnerre. Le
bruit du tonnerre est certainement effrayant pour
la plupart des hommes, surtout dans un pays
coupé par une foule de collines ; mais se cacher
dans la ruelle du lit, asperger la maison d'eau
bénite, faire le signe de la croix, à chaque éclair,

c'est là de la superstition et de la pusillanimité.

[ TousADO , s. f. Nous appelons ainsi le bruit plus ou
moins fort que fait le tonnerre après que l'éclair

a paru : O fat uno heto tounado; il a fait un
grand coup de tonnerre Las tounadas me ^o-ou
ma-i po-ou que las orluciadas ; le bruit du ton-

nerre m'elTi-aie plus que les éclairs.

Il est d'expérience que le temps orageux, que le

tonnerre dispose le lait à se tourner en fromage.]

TooHDRE , V. a. Tondre. [ Couper les cheveux , la

barbe : Se fa toundre. Voy. Re'boundu.

2. Enlever la laine des brebis et autres animaux de
cette espèce : Touiulren (o semmano qUe vé;
nous tondrons notre troupeau , la semaine pro-
chaine. Nous disons proverbialement à une per-
sonne qui vient chez nous, dans un moment où
la tonte des brebis est finie, et la petite fête à

laquelle elle donne lieu , terminée : Tsolio vint
quart toundian ; il falloit venir quand nous
tondions. ]

[ TocsDTi, DO, adj. Tondu, tondve. Brebis à laquelle

on a enlevé sa laine. Comme cet animal a l'air

triste après cette opération, nous disons, par
analogie, d'une personne qui a un air moqué et

mécontent : Es tout toundu. ]

ToîJso, s. f. Grand vaisseau de bois à deux fonds:
Tonne. Nous disons plus souvent Tino. Voyez
ce mot.

{ TouNNEL est un vaisseau vinaire ordinairement
d'une grande capacité, de vingt, de quarante
bastes et plus : Prenés oquet tounnet; prenez le

vin de ce tonreau. Voy. Gadie. ]

2. ToÛNO, s. f. Tuyau de fosse d'aisance ou latrines :

Chausse d'aisance. (Ac. , W. )

[ TousTou-isA, V. a. M." ni ;r quelque chose avec pré-
caution et soin, mais avec mal-adresse : Coumo
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VIIA tovnlou-inas oquel efon ! comment m'ar-
ranges-tu cet enfant ! Zou a-i tountou-ina. de-i

miel qu'a-i pougu; je l'ai arrangé, raccommodé
du mieux que j'ai pu. ]

Toc-o, pronom possessif féminin de la 3* personne :

Tienne. —• Lo tou-o ; la tienne.

Didzas, Dnntou , coiiuio te fa-i to ft-niio ?

Fa-i te lo y ow-o coumo me fa-i lo luio ?

Toulo lo né nou tlcr ni ne soiimilio
; \

N'en pinco plo so tsaoïbo sur lo mio.

«Dis-moi, Jean, comment te fait ta femme? ta.

Tienne te fait-elle comme la mienne? de toute

la nuit ne dort ni ne sommeille, et elle vient

toujours placer sa jambe sur la mienne. » ]

[ Toupet, s. m. Toupet. Touffe de cheveux placée

sur le front , et qui autrefois donnoit beaucoup de
travail aux coiffeurs. Les écoliers disoient : Fa
uno portido de toupet; se battre en se tirant les

cheveux.

On dit proverbialement d'une personne qui a beau-
coup d'audace, d'eff"ronterie : O unfomous toupet;

littéralement, il a un toupet bien relevé.]

Toïpi, s. m. Petit pot quelquefois de terre, mais
ordinairement en fonte, qui sert à faite cuire la

soupe et les ragoûts de ménage : Pot au feu. Le
commentateur de Rabelais , pag. ig, tome 1",

pense que le rnot de Tupin ou Toupi vient de
Tofînus, diminutif de Tofus, qui est une espèce
de grais dont on fait des pots à trois pieds.

[ Mounta iou Toupi , c'est mettre la viande dans
le pot. Fosen nostre toupi ensemble ; nous faisons

notre soupe en commun. Lou toupi te-i e i)Ou,

iou toupi ie-i va-i, signifie : l'ordinaire est bon
dans cette maison. ]

Tocpïso, s. m., augmentatif de ToMpi j grand pot.

Voy. Oulo.

TocpÏNA, ToupiKEDZA, v. n. Faire les petits travaux
du ménage : N'a-i re fa ma toupinedza tout e-i

moti; je me suis occupée à mou ménage toute
la matinée. ]

ToupiNA-iftE. Celui qui s'occupe minutieusement des
détails du ménage, qui demeure au coin du feu
pour veiller le pot , au lieu d'aller à son ouvrage.

ToiiR, s. f. Tour, s. f. Ces mots ont dans le patois

la même signification que dans le françois.

[ A Tult», on appelle lo Tour , wn grand bâtiment
quarré dont on attribue la constructioa aux
Romains. Il n'y a rien de bien assuré à cet égard;
mais il est certain que cet édifice est d'une cons-
truction très-ancienne, et que sa position annonce
qu'il avoit été construit pour protéger l'ancienne
cité. Il y a long-temps qu'il sert de prison. Aussi,
Bouta o lo Tour , signifie : racllre en prison.

Dans un temps moins reculé, on fit autour de la ville,

un mur qu'on flanqua de petites tours, de distance

en distance. Le derrière de ces tours servoit de pro-
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mcnaâc. Ony alloit jouer, on y alloit pour se battre,

on y alloit pour autre chose. Tout cela s'appeloit :

Ona tra tas tours ; allei' derrière les tours. ]

[ TorR, s. m. Tour. — Fa tous tours; cire étourdi,
avoir des. tournoiements de tête. /'« iou tour de
fju'a-ouco re ; demeurer à l'eiilour de (|uel(pic

chose, la guetter. Les enfants .'"!p()el!ent Fa ious
tours , tourner sur eux-mêmes jusqu'à .s'étourdir.

Fatsas pas tous tours (jue touinhoras ; ne lais pas
le tour, tu tombera.s. Quand on introduisoit une
personne dans une place, à sa sortie, on lui fuisoit

l'aire trois tours j)0ur qu'elle ne reconnût pas
rentrée, dc-là vient (pie nous disons proverbiale-

ment à quelqu'un que nous congédions rudement :

Aneii, très Tours; allons, trois tours.

Il y a encore des personnes qui croycnt qu'en fai.sanl

tmirnerun chapeau sur le doigt ou sur un hâlon,

le devant du chapeau leur indi([ucra l'endroit où
ils ont intérêt d'aller; on appelle cette niaiserie :

Fa vira iou tsopcl.

Kous avons une espèce de danse qui se termine par
le tour qu'on fait dans la chambre; on la danse
en chantant :

Toutlzour Iou Tour

,

Loii tour île lo tsonibreto
;

Toudzour loa tour

,

Enquer-t nVs pa clzour.

« Toujours le tour, le tour de la chambrette; tou-

jours le tour, encore il n'est pas jour. »

Nous donnons à nos promenades le nom de tour.

Outre le grand tour de la Lunade que nous faisons

la veille de la saint-Jean, nous disons : Fa iou
tour do-ous mola-oudes , (ou tour do-ous tsomi
nc-ous, tou tour de-i pra de l'espitat.

ToÏRSA, V. a. et v. n. Il a, dans le patois, les mêmes
.signilicalions que dans le françois.

2. Aller une seconde ou une autre fois dans \\n

endroit où l'on avoit déjà été : Retourner. — Le-i

se-i tourna; j'y suis retourné.

3. Redire par malice ou par légèreté ce qu'on a dit

ou entendu : Rapporter. — Se po re dire tsa io-ou

fju'oco iui sio tou 'tourna ; ou ne peut rien dire

chez moi que tout ne soit rapporté. Nous appelons

ceux qui font ce métier : Tourna-ire de nouvclas.

On les méprise , et l'on fait bien ; mais on les

éi'ovitc , et l'on fait mal.

/j. Rendre ce qu'on avoit pris on emprunté, et

d'ailleurs tout ce qu'on devoit rendre : Lou mou-
iinié tourna lo qucsso ; le meunier a rapporté

le grain. Li preste-i sie-i francs, et iou me tmirné
hieu ; je lui prêtai six francs, et il me les rendit

bien. I^'es esta quite per tourna so qu'ovio pona;
il en a été quitte en rendant ce qu'il avoit pris.

5. [ Toi^^BSA , V. a. Terme de sorcellerie. Quand
adleurs on dit que les esprits reviennent, nous

disons Qu6 iou mors tonwu. Si, dans une maison,

TOU
les chats, les rats, les amoureux font du bruit,
on dit en françois : les esprits y reviennent; et

nous disons en pStois : Qua-onco re tc-i torno.
Le patois s'accorde avec le françois pour appeler
CCS esprits : Oque-ous mors, des revenants. ]

G. [ ToÏRNA se dit encore pour exprimer rendre à
quelqu'un le mal qu'il nous a fait : M'en ovio fat

. uno , m'a lo Via-i bien tournado ; il m'avoit fait

un tort, une injure, je le lui ai bien rendu. Dans
ce sens , nous disons : Tourna las pe-iras din
lou sac; remettre, rendre les pierres dans le sac]

Toi'RNoMEN, s. m. Action de ce qui tourne : Tour-
noiement. — Tournomen de testo , une certaine

indisposition du cerveau qui fait «[u'il semble à
ceux <pii en sont atteints (jue tout tourne : A-i un
tournomen de testa que me d'oui, que tout loti

po-ï viro; j'ai im tournoiement de tête tel, qu'il

me semble que tout le pays tourne.

Torp.TÂDO, s. f. Mesure comble de son : Boissetée. —
Mou gognous m'o-ou mindza ving tourtadas de
ircn; mes cochons m'ont mangé vingt mesures
de son.

2. On vend les cendres de bois de la même manière :

Me tsn-ouro sie-i tourtadas de cendres per fa mo
Lialzado; il me faudra six mesures de cendres pour
faire ma lessive.

5. Masse qui reste des cerneaux après qu'on en a
exprimé l'huile. On en forme des pains du poids
d'environ vingt livres, qu'on appelle : Vno tour-

tado de po d'oli. On s'en sert pour engraisser le»

bœufs et les cochons : Mou tc-ous me mindzo-
ro-ou ving tourtadas de po d'oli; mes bœufs
mangeront vingt pains d'huile. On le mêle avec
l'autie nourriture qu'on donne aux animaux; pour
cela, on fait écraser les pains sous la meule, ce
qui s'appelle : Mo-aitrc lo tourtiulo.

Dans ce moment, le pain d'huile se vend au poids.

TouRTEL, s. m. Grosse motte de terre qu'on lève en
labourant la terre avec la bêche : N'o leva un
tourlel que pesavo vin lie-ouras ; il en a levé

une motte qui pesoit vingt livres.

2. ToBRTEt. GtUcau.

Un Georges Dandin de notre pays se plaignoit,

dans les termes suivants, de la conduite que tcuoit,

à son égard, la Danioisellc qu'il avoit épousée :

Mo fenno no fat un Jouitel
De bure et (le froumadzc

;

^'en doniande un ])itsiou niourcel

Conmo per un inc-iiia<lze
;

Mo rcsiioiint din sonn Icngadic,
Tiens , tiens , tiens

,

Co'inio on iVun cltien ;

Et io-on pa-ourc , tondzour endure

,

Dzonia-i nou (lise rien.

a Ma femme a fait un gâteau de beurre et de fro-

mage; je lui en demande un morceau comaw



powr un cnfanl-; elle mo répond en son langagcf:

tiens, tiens , comme si elle parloit à un chien;

eU mai pauvre, j'euJure toujouvs, et jamais je ne
dis rien. »

I'
TornTÊLO, s. f. Petite masse plate et ronde, formée

avec le tan (jui a été employé dans les tanne-
ries, et (jui ne peut swvii- quVi brûler : Mottes
à brûier. (Ac. ) Nio re pcr gorda de-i jo couino
icfs tourtcCas; rien ne conserve micu\ le l'eu que
les moites de tan.

Toî'BTO. s. f. Pain.de dix à vingt livres fait en rond,
et épais de quatre poucts on environ. Il se dit

partioulièrement dn pain de seigle i Tourte. (Ency-
clopédie métl)udi<jue. ) Nous appelons Po de lourto
celui dont la farine n'a été passée quW travers un
tamis de crin. Fa las lourtas, c'est sortir la pâte

de la huche pour la disîribuer dans des paniers
.dont chacun • contient ce tpi'il faut de pùle pour
faire un pain. Quand on veut entamer un de ces

pains, l'usage est d'y faire une croi'ï avec le

couteau. On reconnoît (ju'une (îlle est bonne à
marier, Moridodou-it'O , quand elle coupe bicji

renlainure qui est ordiBaircmont du quart dn
pain. On dit, en plaisantant, d'un homnîc petit

qui a une grande et grosse femme ; Sembla un
rat sur bélo touriOî.

ToiJRTOo,. s. m. Soirte de crêpe ou de galette dont
la pâte est faite avec la farine de blé noir, dans
laquelle on mêle <|uelquefois de l'orge ou du fro-

ment, et, dans les années diseltenses, de la pulpe
de pomme de terre. Onmet cette pàla en fermen-
tation avec du Icvnin.- Quand elle est assez levée ,

on en étend une cuillerée à pot sur une plaque
de fer qu'on a ointe avec de' l'huile de noix, et

qu'on met de suitij sur un feu clair et vif; dans
environ demi-minute, celle pâtc a pris de la consis-

tance, et on retourne le Tourtoii a\cc vnc hivgc

s[>alulc en fer que noué appelons Polelou. Dans
«ne autre demi-minute, le Tountou est cuit, on
le retire, on oiut.de nouveau la plaque et oa
continue.

[Ces galettes ainsi préparées ( et souvent pliis-gi-OfS-

si<;ren)cnt ) font le fondement du- repas de no*
cifllivaleurs <|uc nous avons appelé» (ou-Mv rende-.

lU los mangent, ou seules, ou dansle lait, ou avca
le fromage, et quelquefois avec quelques légumes.
Les personnes aisées et délicates, au lieu d'oindre
la plaque avec l'huile de noix, la font frotter avec
le beurre frais. D'autres y en ajoutent encore
lorsque le Tourtou est cuit; mais alors c'est une
pâtisserie. ]

TocmotiMÉ, s. m. C'est la plaque do fer sur laquelle
on fait cuire le Toiirtov.; elle est plate, ronde,
d'environ i5 pouces de diamètre. Elle est accom-
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pagnée d"'bn rebord d'une ou deux lignes, et d'tino

queue en fer de deux pieds de long.

TotRTOr-iK.t, yJ a.- Faire faire plusieuro tour» à quel-
que chose, dans la farine, dans la bouc, etc.

Pèr fa frire {ou- jic'-issou, lan taU tourtmi-iro
din io foi'ino; pour faire frire le poisson, on 1»
tourne dans la farine. Traîner ([uelqu'un dans la

bouc en lui fai.s.int' faire le tour, se dit : Tour-
tou-im qu'a-oucun din tas houdras.

Se TooHTOP-iBA , se Rouler, se- Vautrer : Se sou
tourlou-ira dins oqucl boudrié; il;j se sont vautrés
dans ce bourbier.

On le dit, dans un sens moins sale, pour e,v]yrin^er

hanter une maison, faire la cour à une (ille :

Disoti que tc-i se- tourtcni.iro; on dit qu'il fré-

quente cette maison. O <vo-ougu{e-i s'ona tour-
tou-ira, ma tou te-i oou fa tossa; il a voulu y
aller roder, mais on l'y a fait ennuyer.

TocuTRO, s. f. Pièce de pâtisserie dont on remplit
rinlérieur avec la volaille, le poi.sson , les fruits

et même les légumes : Tourtro de poulets, d'en-
guialo , de troutso , d'tsjriiutrds, —• T&wrtei
Voy. Tarto.

[ Autrefois- /o Tourtro Lwnrile destinée aux estomacs
dévots', étoit io Tourtro d'omandàs; la tourte
d'.rmaudas. Ua couvent étoit cu,dewil, si Mon-
soig-neur l'Lvéque n'avoit pas trouvé toiino lo

Tourtro d'omandas. Nous, snmmes Lien un pçu
éloigjié.s de ces temps-là; mais il n'est p^s moins
vrai que quand notre Évêque vient nous visiter,

à chaque repasj il voit- uno noiix'eUo Toumro
d'ome/tulas. Nous, n'avons plus de. religieuses en
titre, mais il y a eneorcde» personnes relijie«se3

quisaveal fort, bien^faife les lourkes d'taqiandes.]]

T'otRTRÔTO-, diminxitif du précédent; autr.o espèce do
pâtisserie, qui, pour l'orditiaiyc, passe d;uis das
estomacs moins dévots. Les enfants, les écoUcj's

employcnt là .l'argent, que- le pap^i demie sur
ttestation des nrofesseurs.l'attestation des professeurs.

TbBRT»rE-iivo- Ustensile, en cuivre, en fei' blanc on-

en tôle, qui sert à porter au four les. pâtés et le*

tourtes. Le jour de carnaval, elles se,piomoMC»*
d'une maison à l'autre, d'un fom: ù l'autre.

Tôt'Ris*, s. m. Mortier de terre grasse mêlée avco
de la paille' ou du foin pour fjiire des mur.'; et;

des cloisons.: Tùrchls. On dit aussi Tolrtsi, mais
on peut établir cette' diflc'rcnce entre ces deux
mot» : Lou Tôurtsa est le mortier; et l'on dit

fa' tou Tùurtsn, po-ousa lou tourtsa , faire lei

• mortier, poser le mortier; ton Tourtsi est la cloison

faite avec ce .mortier : Lou naut de to' meridzon
es en tourtsi y le haut de la n^isou est en cloisoij-

de torcWs,

37



^9^0 TOU
>'jOus appelons encore Tourtsa le mortier à cliaiix

cl à sibU; dont on crépit les cloisons en lorchis :

Loti tourtsa d'oquet tsopiat es tou toumba ; le

mortier qui recouvroit ce pignon est tombé.

TpDRTSoDA, V. a. Garnir de lorchis les panneaux
(l'une cloison : Torcher. ( Encyc. et Galtcl.

)

Tout es totirtsoda ; le mortier est posé partout. De
ce mot on a lait Di;stoiirts6d\, adj., pour cx|)r'm';r

\in mur dont le crépissage est tombé : Oqueto
•me-idzou e dcstourtsodado ; le mortier de celle

maison est tombé.

Tot'iiTSOu, s. m. Sorte de serviette de grosse toile

dont on se sert ])0ur torcher la vaisselle, les

meubles : Torchon. Au figuré , femme mal-
jiropre : Oque-i un tourlsou, c sato eourno u»i

tourlsou ; c'est un torchon, elle est sale comme
un torchon. (Encyc., Gatt.

)

[Dans ce sens, ndus disons plus particulièrement :

Pitio de Ve-isseto. — Moiin dovonlal c sale couino

unofiliode ve-isseto ; mou tablier est sale comme
le torchon de la vaisselle, J

TouRTSOF DE p\.iio, ïocBTSOB DE PEj littéralement',

lorchon de paille , torchon de loin. Une poignée

de paille ou de loin lorlillés : Bouchon. — Tsal
^jicn fréta oquel tsovat on d'un lourtsou de pallo ;

il faut bien frotter ce cheval avec un torchon

de paille. On dit aussi un Tourlsou de tiiulze

,

\\n bouchon de linge. M'o-ou ùoula ino que-iffo,

jnoun coutet coumo un tourlsou; on m'a mis

ma coitï'e et mon fichu conime ijn bouchon,

TooRTSObNi, V. Frotter avec un torchon, nettoyer

avec vui torchon : Torcher. Suivant Caseneuve, du
latin Torque re, parce que les premiers torchons

ont été faits avec de la paille et du foin tortil-

lés. (Gattul. ) Tourlsouna un toupi , tmo garda
ra-ouùo ; torcher un plat, des meubles (Encyc.)

Tourlsouna un cfon; torcher un enfant. (Ac.
)

[ Dans et sens, nous disons plus ^.owyeni Bou-issa.—
Bou-issa oquel dronle; frotter cet enfant.

^

[Toutsa, V. a. Faire aller, Obliger d'aller devant

soi : Toutsa sous efon o l'escolo, e-i catècisme ;

forcer ses enfants d'aller à l'école, au catéchisme.

Toulsa las valsas din iou pra ; renvoyer les

vaches dans le pré. Dans ce sens-là, on l'em-

ploie neutralement : ^'ovian pas enquéra toutsa;

nous n'avions pas encore sorti les bestiaux. Les

marchands de bœufs et les marchands de cochons

forment des bande* des bestiaux qu'ils achètent

dans les foires; ils chargent des hommes à gages

<le les conduire, de tous Toulsa. — Toutsa signifie

aussi, faire aller quelqu'un plus vite qu'il ne vou-

droit : L'a-i toutsa de-icio e-ici; je l'ai fait venir

jusqu'ici plus vite qu'il ne vouloit : Lou vcn totso

\as nivous; le vent pousse les nuages. Jotso {ou

TRA
tourl dm tous ets ; il pousse aussi la poussière
dans les yeux. ]

[ Une de nos bourrées se chante sur ces paroles :

Quai preii ttia-i de pcno,
Mio,

Qti .1 |Tcii nia-î (le pcno?
Qjjl (|uc J'otso l'azf,

0(]«cl i|ue Iju mcno ?

t Le(iuel prend le plus de peine, ma mie? e^t-rc
celui qui fait aller l'àne devant lui ou celui qui
le mène ? J

TouTSÎDO, s. f. Bande de bœufs ou de cochons qu'on
conduit |)ar troupe : N'o leva uno hèlo toiitsoda

o Loj'irdo ; il en a levé une belle bande, à la

foire de Lagarde. On dit, au figuré, d'un; assem-
blée de personnes : Le-i éran he uno houno
toutsado ; nous y élioqs en grand nombre.

TouTSA-iRE, s. m. On appelle ainsi les hommes à
gages qu'on charge de conduire les bandes de
bestiaux. J

Toiizo, s. f. Servante de cuisine. Souillon de cuisine

ou simplement une Souillon. [ Le mot de Touzo
.se prend toujours en mauvaise part, soit du côté

de la propreté, soit du côté de la conduite; et

on fait une injure grave à une honnête servante
de rapi)eler Touzo, puisque ce mol conqirend
les idées de Solopo , de tracassièrc, de lille de
mauvaise conduite. ]

Torzoti-iBOB, s. f. , est en même-temps augmentatif
et diminutif de Touzo. Il est augmentatif pour les

njauyaises qq;»lités, et diminutif pour la laille.

Tr\, prépos. Derrière, prépos. Tra (ou lié, derrière

le lit, du latin Trans, au-delà, L'italien dit aussi

Tra, mais il signifie : Parmi, Entre, Dafis. —
Lou soulcl se (évo Ira lou pé ; le soleil se lève

derrière la colline. [ Nous accompagnons souvent
le mot Tra de la prépos. O. — 0-tra, Olra,
Otra, interj. , signifie : Reeulcz-vous en arrière :

Se tira otra ; se mettre de côté. l,c-i éro coumo
lous a-outres , ma se te tira otra; il y éloit

comme les autres, mais il a su se nu;ttre de côté.

Bouta otra signifie : Cacher, Mettre de côté.

Quan foguérou l'envcntari, houtérou otra tou
pu cssu; quand on fit l'inventaire, on mit de
côté le plus liquide, le plus précieux,

Tra Dio-or, adv. On le dit d'un endroit obscur,
caché; littéralement Derrière Dieu, soit qu'or»

veuille dire que les processions n'y ont jamais
passé : Dzoma-i loti houn dio-ou Ic-i o passa ;

jamais le bon Dieu n'y a passé; soit ()ii'on onicndo
que le soleil ne peut y pénétrer : Oqueto me-idzoï^
es tra dio-ou; cette maison est placée dans iifl

endroit reculé et obscur.



TRÂ
Tuico, s. r. [Quand la neige couvre les champs

[

et les chemins, le preniier ([iii y passe, i;i fonle

avec ses pieds. Un sccoiul vient et la foule encore,

et ainsi de suite : c'est ce qu'on appelle io Traco,

fa to traco; mais, c'est celui qui a passé le pre-

mier qui a fait io Traco. On agrandit souvent

(o Traco eu mettant la neige de côté avec des

pelles.

Kous disons : Lovs tsomis sou trocas ou olrocas

,

({uauil il a passé assez de monde pour fouler la

neige dans toute la largeur du passage.

Tnv-iDzr. , s. m. I.c gosier, (a Trachie artère. —
Tra-'ulze est vraisemblablement la racine de ce

dernier mot : Lou tra-idze me dot; le gosier

me fait mal.

Th4;LU, s. f. Jour que le peuple regarde comme
funeste, parce qu'il a obser\é que souvent, dans
ces jours de l'année, les gelées itlanches ou les

gelées taidives ont emporté les fruits, et endom-
magé les récoltes. Ce mot est entièrement latin :

Alra lux, jour funeste.

[ Nos cultivateurs comptent quatre de ces jours : Ce
sont le 25 avril , jour de St. -Georges; le a5, jour

de St. -Marc; le 3o, jour de St.-Eutro()e; et le

3 mai , jour de l'Invenliou de la Croix. Ils appellent

ces jours : IJzourdzct , Morquet , Troupcl et

Crouzct. Ils les appellent encore : Loiis quatre

covoUès.

Quand le jour de St. -Georges passe sans accident,

on dit : Dzourdzct es esta houn covoiié. S'il

arrive de la gelée le jour de St. -Mare, le paysan
dit : Jh! Morcjiict, que to plo nous a morca;
Ah! St.-Marc, comme tu nous a marqués. Le
vignoble et le midi du département ont d'autres

Tra-{u. Le plus redouté dans le Cantal est saint-

Urbain , Sent Vrbo.' ( aS mai.
)

On a étendu la signification de ce mot à tout ce

(ju'on s'imagine pouvoir porter malheur. Ainsi

,

on regarde telle personne comme un Tra-lu , si

on se figure que sa présence est funeste.

En général, on dit aussi d'un accident, d'un malheur
qui arrive : Oven o-ouga oti un fomou ira-tu ;

nous avons éprouvé là un grand accident. ]

[Trah, s. m. Nous appelons ainsi la toile croisée.

Nous l'employons, dans les ménages, à faire le

linge de table comme Nappes, Serviettes, Essuie-
mains. ]

Tbamo, s. f. Fil conduit par la navette entre les fils

qui sont tendus en long sur le métier du tisserand,

et qu'on appelle Chaîne. — Trame, du latin

Trama , et qui est employé, dans le même sens,
p;ir l'I,l^E, Uv. ii, eh. I\. , formé de Trans

,

au-i!clà , cl de il/^-are , couler, se glisser, parce
c[ue la trame se glisse à travers les fds de la chaîne.
Nous l'appelions aussi Tie-issun.
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2. TnAMO, .s. f
.

, signifie encore la laînc courte et

jarreuse qui s'amasse dans les peignes et dans le»

cardes, le reste des laines peignées : Peignon- (En-
cyclopédie, Gattel.

) [ On utilise celte mauvaise
laine : on en fait la tête des pièces d'élolfes ; on
eu fait des bas pour les enfants; on en garnit
des malelats, etc. ]

TaiN, s. m. Terre sèche et dure qui commenee
à se pétrifier, qui se trouve ordinairement un peu
au-dessous de la terre végétale : Tuf, d\\ latiu

Tofus. [ Quand on laboure à la bêche , si la terre

végétale n'a d'épaisseur que le fer de la bêche,
on dit : £essa de-icio e-i tran. Quand la couche
de bonne terre est peu épaisse , nous disons :

Oqiteto tero n'es pas prioitndo, l'an troùo dobord
{ou tran; celte terre n'est pas profonde, on ren-
contre bientôt le tuf. On le dit, a.u figuré, d'une
personne qui n'a que des cnnnoissances superfi-

cielles : Boùilio ie , ma, l'an troùo le-ou loit

tran; il babille bien, mais on trouve bientôt
le fond.

En général, on dit proverbialement : Ona de-icîo
e-i tran; aller jusfpi'au fond. Oqucto medccino
m'o purdza de-icio ci Iran; cette médecine m^l
purgé à fond.

Tbas-TruIn, s. m. Il se dit de !.> grosse besogne du
ménage, comme Ixdayer, faire le lit, etc. Ce mot
se dit par onomalojiée, car il imite assez bien les

mouvements d'une personne qui est chargée de
ce travail du ménage : Las fiUas de vilo o-oxi
peno o se fa e-i tran-tran de Io compagno ; les

filles de ville ont de la peine à s'accoiUumcr aux
gros travaux de la campagne.

2. 11 signifie, dans le style familier, le cours ordi-
naire de certaines aflaires, la manière (Je les eon,'-

duire : Oqucl home o lou tran-tran do-ous ofas;
cet homnui a l'habitude de conduire des affaires.

o. [ On le dit encore pour les usages, les habitudes
pai-ticnlièrcs d'une maison : Counesse lou trait-

iran d'oquelo me-idzou ; je connois les usages
de cette famille. ]

Tba-oc, s. m. Pièce de charpente qui porte sur les

murs ou sur des poutres pour soutenir le [ilanehcr ;

Poutre, Solive.— Tra-ou vient du latin Traùs.

Tra-oo de Thel est une très-grosse poutre qui sou-
tient la charpente d'uu pressoir.

LoDS T»A-ou3, s. m. p). Plancher supérieur d'une
maison. Ou dit d'un homme très-grand : Toca
o-ous tra-ous ; il touche au plancher. Pendre
o-ous tra-ous ; suspendre au plancher. Me forias
souta o-ous traous; vous nie feriez saulpr a»
plancher.

Tbappo, s. f. Ouverture à rez-de-chaussée ou an
niveau du plancher : Trappe. — Trappe est aussi
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J;i parle posée liQrlsoutaI<;mcut sur celle ome*turej

11 signifie une s»ite do [>'yÉ^e pour preodre des

aiii.ui;iux ilaijs w\ trou lail en terre.

Thyscoindue, v. n. Passer, aller derrière quelque

chose qui nous dérobe ;i la vue : Lo luno fnis-

cQund dôi'ié tous a-oubrcs ; la lune se cailie

derrière les arbres.

2. [ On le dit d'une chose qui est cnchée par quel-

que lumière qu'i'lle répand : Loa soufct s'es

îrascouiidu ; le soleil a cache une grande partie

de sa luaiière. Oeo f'ngué (raseouiuht ; on caeli:»

celte all'aire <lont on ne sut qu'une partie.

Tuisso, s. f. Signes, Marques auxquelles on rcconnoît

que quelque chose a passé dans un endroit : Trace.
Quelquefois, eu parlant des personnes, on s'en

sert , au_ fii;uré : Serio de iiou qa'oqu&l gorssou
ttcgucsso lus (rassas de soun porire ; il scroil à

désirer que ce garçon suivît les traces de son père;

J/oveii scpu pcr las trassas de,-i sang; le traces

de son sang nous ont conduit à lui. Voj'. Traco.

[Xnïsso. Popié rfe fï^sso; papier grossier, papier
brouillard. ]

Tre ou T»es, >'om de nombre indéclinable : Trois.

TaîiBL.i, V. a. Troubler, Tourmenter une personne
pour lui faire faire quelque chose, ou par le bruit

qu'on fait autour d'elle : M'o-ou trehla per sp-i

vini; oï\ m'a tourmenté pour venir ici,

[ Se TflisBLA. Perdre la fête. — ùquet home o o-ougu
talomeyi xl'ofas que s''cs trcbta; cet homuae a eu

tellemcJit d'afi'aires que son esprit s'est aliéné.

1.0 dzolouzio lo falso trebUi; la j>dou$ic lui a fait

perdre la raison. ]

[Trëbla, Tïeblvdo, adj. Évaporé, et. Celui, celle

.que sa vivacité ordinaire ou une passion violente

conduisent à Itiire des actions, ou teijir des pcopos

peu sensés.

2. Pcreopnc dO'Bt l'esprit est aliéné. Noos voyons

.«jwivent des miïlheureux dont l'esprit est aliéné,

vaguer dans les nies; ce qu'il y a d'affligeant,

c'est de voir les enfants s'attrouper à l'entour d'eux,

et les exaspérer par des huées et quelquefois même
les batire. Quand vous voulez leur en faire des repro-

ches, ils vous disent : Oqu-ei ques trehla,, oqu-ei

iimo treitado. En Turquie, le Cadi feroit donner la

basionnade à celui qui inswltfcroit un Hamaco,

T»ËBLO Crestio, subst. On le dit d'un enf^ot qui,

par le tapage qu'il fait, trouble tout le inonde :

O sie-is efon qu'oque-i tan de treéto crestio ; il a

six entants qui sont autant d'éceryelés, et litté-

ralemjcjot, de tr«ui}le-cUreiicij«,

Nous disons Triiouleri, dans le même sens. ]

'J.«ËDZE, adj. nimiéral. Dix et trois : Treize, du latin

Tved&cinh [ L'usage éfoitiautreibisde donner treize

pièces de monnoie pour arrhes dans les cérémonies
du mariage. Il est dHiicile de concevoir pourquoi
on avoil choisi ce nombre dans une telle circon'^-

tance; quoiqu'il en soit, ou en donne aujourd'hui
beaucoup moins. J

[TaEDZEî(0, s. f. Dans les choses qui se vendent
à la douzaine, on en doime ordinairement une
en sus, qu'on appelle la Trezaine. ]

Tredze-Bbcm-e se dit d'un enfant qui est toujours en
mouvement ; Asotsoùa, tredzc-vrenle .' as-tu Gui,
tracassier !

[ TREDzmA.-.)RE, s. m. Nous appelons ainsi ces petits

marchands qui portent au marché une petite

quantité de grains ou d'autres menues denrées.

Leur nom vient vraisemblablement de la |)etitc.sse

de leurs prolits, Tre dziniés ne faisant que la
quatrième partie du sou. ]

Tbï;dzo, s. f. La femelle du porc : Truie, ». f. , du
Celtique Troia que Messala Cobvinus dit avoir été

em[)loyé vulgairement dans le latin avec cette

signification pour Scrofa ou Sus; ce qui, ajoute
PoMPOKU!S SiBiMTs daus se* connnentaircs sur
Virgile, détermina le Troyen A^TE^oB à faire

peindre sur ses drapeaux une truie dont le nom
lui rappeloit continuellement sa patrie. (GAntt.

}

[ Sos cultivateurs qui ne se doutent pas de tout
cela, tcichent de se procurer ïino iouno Trcdzo,
qui fasse beaucoup de petits, et qui les nourrisse

bien. Quand elle est vieille, on l'engraisse; mais
le land n'est pas aussj ferH>e que pcluj du jjourceau

mâle.
]

Xbêdzo, s, f. Nom qu'on donne à .une femme sale

et quelquefois à une feipme soûle : .E sodouto
coumo tmo tredzo.

Tre-îna, V. a. Tirer après soi, avec effort : Traîner,
du latin Trafwre. — Lou mo tso-ougu tre-inn

de-icio C'isù; il a fallu que je le traînasse juscju'ici.

Tre-vua aout\ tsoval per lo l/pido ; mener son
cheval par la bride.

Tre-ïna pe-ous pia-ous , traîner par les ohevctw.
, On dit d'un homme qu'on a l)Caucoi»p battu , en

le traînant : L'o-ou tre-ina counw un qiter; on
1*4 traioé comme uixe vieille peau.

Tbe-ïsa, v. n. Aller lenH-ement. On le dit des affaires :

Oqutt ofa tre-ino é>ien, oquel moridadze tre-ino

iiicn; cette affaire, ce mariage se terinineqt Weq
lentement.

Tbe-jra se dit dosdiosos qu'on néglige, dont on n'a

pas de soin : Laissa tre-vii<i toute so hMounio ;

il n'a pas soin de ramas.screes affaires Xousdi.sons

proverbialement de qwelqu'nn qui a la main
iestc : Es de-i redzim^eii <lo-ous propres , liiisso re

ireÂtta; il est du régiment des j)ersonncs rangécjj

il ne lais»e rien traîner.



TRE
T«E-î*A. On le dit d'une personne qui a onc foiblc

santé ou une convalescence longue : OqitePfiome

tre-ino despe-i ioun terni cet homme est maladif

depuis long-temps.

TnE-tSEDiA, V. n. Aller lentement dans une iiffaire.

Les plaideurs en font un verbe actif : Me tre-inedzes

pas ftio-un pv&btcés; activez la poursuite de mon
affaire.

6. Tre-i5Edx\ signifie encore n'avoir qu'une santé

chancelante : lo-au trc-ijTedtetotidzour; mai santé

ne peut pas se rétablir entièrement.

Tim-istDZi-iiiE , Ro, subst. Homme lent dans ses

actions : Traineur. — Oquet tre-inedza-irc ne
mas oriba nno hmiro oprés tous a-outres ; ce

traîneur n'est arrivé qu'une heure après les auti-es.

Se n'iras pas to tre-inedza-ire, oquet ofa sirio

fini; si vous n'étiez pas si lent, cette alfaire seroit

linie. ]

Tke-iko, s. f. Espèce de filet. Voy. Escavo. Manière
Ae pécher qui consiste à traverser une rivière avec

un grand filet; on avance ensuite les deux bouts,

«n réunit le poisson au milieu, et on le tire de

l'eau en traînant le filet sur le rivage ou en le

tirant dans le bateau.

3. Nous appelons aussi Fa lo tre-ino, lorsque nous

sommes obligés de conduire dans plusieurs endroits

des personnes qui ne nous intéressent pas.

Tbe-ino Malbb. On se figure quelquefois que quel-

ques personnes portent avec elles le malheur, et

on les appelle Tre-hw malhur.

Tbe-ino Guébo signifie un querelleur qui occasionne

des disputes partout où il se trouve.

^TuE-iTE, TO, s«ibst. Celui qui trahit : Traître,

traîtresse. — Li vou fis pa, oqne-i hh tre-ite; ne

TOUS y fiez pas, c'est un traître. On le dit aussi

ides choses auxquelles on ne s'utlendoit pas : Lo
fledso es estado tre-ito , nous o suda; la pluie

a été traîtresse, elle nous a attrapés.

T&E-KAB, TftE-iTi.sso. Augmentatif de Tre-ite, to.

l-asœur Catherine donne ce nom à la sœur Angè-
iique, dans le petit poèmje des Lrsulines:

ït pcr iiioun pojomcu , o-«oro oquclo Tre-itasso

,

Ml^ro, me payo e-itail , vcsi's so tjiic se passo.

« Et pour moji paie^nent, aujourd'hui celte grande

traîtresse, Mère, me paye ainsi, vous voyez ce

qui se pusse. »

T»K-iiA»«, En TRE-n/TN, siAr. tle temps. Pendant ce

-temps-là, En atlcirdant, Jri'sques-là : En tre-itan,

tous ofas hele-ûu s'o-rendzoro-ou ; en attendant

,

peut-être les alluires s'iin-angero»t.

£Trei, s. m. Pressoir. Wons avons des pressoirs à

«Wre, ides pressoir? « cire; mais les plus ÏDté-
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ressauts pttur la ville de Tulte sont les pressoirs

à huile, tous Tre'-oxts d'oii.

Nous appelons les fabricants d'huile de noix : Mestre

de trel.

Les pressoirs à huile vont au mo3'en d'an cheval' qui
fait tourner la meule. Ces chevaux sont ordinai-

rement borgnes ou aveugles; ils travaillent bean-»

coup. Aussi , quand nous sommes forcés de travail

,

disons-nous : Me fo-ou trobotia coumo un tsoval

de fret.

Quand les acheteurs d'huile de noix arrivent, un
courtier, qui est aussi le mesureur, les conduit
dans les pressoirs où on fait le marché. Cela s'ap-

pelle : Passa peu trcis; passer dans les pressoirs.

TaËLio, s. f. Treille, arbuste qui porte le raisin.

2. Tréiio. Noms donnons particulièrement ce nom
à une treille qu'on attache à un treillage ou qu'où

fait filer le long d'un mur. Autrefois, le devant
de plusieurs maisons de Tutte étoit tapissé de
treilles.

Trklia, s. m. Nous appelons ainsi vine allée couverte

en treilles soutenues par des pièces de bois qïii

portent sur de gros pieux fourchus. Ces allées sont

ordinairement placées auprès des maisons , et

servent de promenade.

Tremi, v. n. Trembler de frayeur, du latin Tremere.

Tbeuocla , v. n. Trembler, du latin Treimdare,
diminutif de Tremere. (Gattbl.) On tremble de
peur : Me fogué tremouia de (ou ve-ire; il me
fit trembler en le voyant. L'ne grande agitation

nous fait treffibler : Ero tatomen tn c&iiiôro qtte

n'cji tretiwte enqudras; j'étois tellement en colère

que j'en tremble encore. Quelquefois le tremble-

ment n'est que partiel : Las jjolas , ou las tsam-
éas , Ou lo mo metremolous; les lèvres, ou les

jambes, ou la main me tremblent. La fièvre nous

fait trembler : L'occés lou prend, coitmenro de

tvenwula; l'accès le prend, il commence à trem-

bler. Nous tremblons aussi de froid : Le-issas

me tso-oufa que tremote; laissez-moi chaufler

,

je tremble.

[ TREMOCLÔsor, s. f. Tremblement. — Quand a-i vi

oquel espetacle, uno tremoutosou m'o prc ; quand
j'ai vu ce spectacle, le tremblement m'a saisi. Ao
tremoulosou me gagno , tiro te de dovan io-ou;

le frémissement de la colère me saisit, ôte-toi

de mes yeux. ]

Trempa, v. a. Un paftaftt du fer et de Facicr, les

plonger tout rouges dans l'eau pour leur donner
la trempe, pour les durcir : Tremper, du lafn

Tcmperare. Or, comme les Latins disoient Tem-
perure ferrum , pour dire le plonger dans l'eau,

Jçs Gaulois ont dit, par extension, Ttemjta ; en
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pai'Ianl tie quelque chose qu'on mouille, qu'on
imbibe en lo mettant dans une liqueur. Ainsi,

ùiii bolo Trtinjfa tou lindzc dovan de loti douna ;

on mouille le linge avant <lc le soumettre à la

lessive. Lan fa-i trempa lo mouhi-o ; on fait

tremper lu nioiue sèche pour la rauiollir.

[ TnÉMFi signifie aussi Jeter une liqueur sur quel(|ue

chose pour le mouiller. Ainsi, Trempa lo Sovpo
signifie jeter du bouillon sur des tranches de pain
pour les en Imbiber. ]

Tbkmpa est quelquefois neutre. Ainsi, nous disons :

Lo moulu-o treinpo; la morue est dans l'eau.

Tbëvpe. [ On en fait quelquefois un substantif

masculin; par exemple, on dit : liouta de lo

inouiu-o e-i trempe; mettre de la morue dans
l'eau. ] Le plus souvent il est adj. Trempe, trem-

pa.—NoiiiÙé, mouiltie. Si nous avons été mouillés

par la pluie, nous disons : Se-i trempe coumo
un rat. Quand on n'a pu sécher une lessive,

ou dit : À-i Cliqueras, tou trempe; mon linge est

encore tout mouillé. Celui qui est mouillé de

sueur, dit : A-i lo tsomindzo touto trempa.

Tbîîmpo. Action de tremper le fer : Trempe. — Oquel
l'a-oitre n'o pas lo trempo homio ; ce taillandier

ne trempe pas bien les outils. Au ligure : Oquel
homme e d'uno houno trempo; c'est un homme
solide.

a. Tkêmpo, s. f. Tranche de pain qu'on fait imbiber

dans le bouillon : A-i mindza douas trempas de

sovpo ; j'ai mangé deux tranches de pain dans
la soupe.

3. Tranche de pain longue et étroite qu'on mange
avec les œuf» mollets : Mouillette , s. f.

Tbkn, s. m. , a les mêmc's acceptions que celles qu'a

dans le francois le mol Train: [ Mais il a, dans
le patois, quelques places qui ne lui convicn-

droient pas dans le francois : Oquel ofa. menoro
de-i tren ; cette afiaire aura des suites. Tsal pas

ton fil de tren; il ne faut pas faite tant de fcrnit.

Lou las o-ou fa un tren touto lo ne que deijiin

n'o dourmi ; les rats ont fait cette nuit un tapage

qui a empêché tout le monde de dormir. ]

a. Le (aprct du bœuf ou de la vache, coupé au-

dessus de la jointure du genou : Lous rit.ses

mindzou lus costas et las pessas ; lous pa-ovres

omassou tous trens ; les riches mangent la meil-

leure viande, et les pauvres se contentent de la

mauvaise.

TaESTSA, V. a. Passer de travers, d'un côté à l'avitre :

Traverser. — Treiitsa un tsam ; traverser un
, clfiamp. Me trentso moun pra de foiin o cimo;\

il nie traverse mon pré d'un bout à l'autre. Liovio
taiomcn de ne-oii que n'oven pas pouf/u trentsa ; \

«ou» n'uvons pu truverser la neige. J'rtntsa.^
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l'a-igo; passer la rivière. Liovio tro de mounde,
ii'ovtn pas pougu trentsa ; il y avoit trop de
nioiide, nous n'avons pu passer.

2. Trkmsa. Aller vers un endroit : Trentsa ola-i;

allez de ce côté. Oquelo i/ato trentso o moun;
cette borne se dirige vers I2i-haut.

3. Traverser, s'introduire dans quelque cJiose : Lo
pUdzo mo trentsa moun montct; la pluie a tra-

versé mon manteau. Lou lard o trentsa. tou dzigo;

le lard fondu s'est imbibé dans le gigot.

4. Tbentsi signifie aussi Tranclier, couper en Ira-

vers : Lou ven mo trentsa; le vent m'a gercé

la figure.

Nous appelons Trentso lar, un couteau long, mince
et très-éguisé avec lequel on coupe le lard.

Tbentso, s. f. Instrument de fer, large et recourbé, 1

qui a un manche de bois, et avec lequel on remue {
la terre en la tirant devers soi, ou en la rangeant

par côté : Iloue. On se sert de la houe pour rigoler

les [nés, elle est aussi très-commode pour déplacer

des terres (|u'on veut remuer. Les jardiniers s'en

servent, ainsi que les laboureurs, pour former les

sillons dans lesquels ils veulent semer les pois,

les harricols, les pommes de terre. Mais le prin-

cipal usage (ju'on fait de la houe, est de couper
dans les bois et autres lieux, et de lever ensuite

les mottes de terre, de bruyère, de gazon dont
on forme des fourneaux qu'on fait brûler.

2. Trestse, s. m. Outil tranchant dont les savetiers,

cordonniers, etc. , se servent pour couper le cuir:

Trunchet.

Trëpa, Trïpa. Ces deux mots sont sj-nonymes, dans
le sens qu'ils signifient tous les deux battre des

pieds contre terre avec un mouvement prompt et

fré(|uent, et qu'ils s'expriment tous les deux dans

le francois par le mot Trépigner ; cependant il

paroît qu'ayant ce sens commun, ils ont des

acceptions un peu diflérenles, TrI^lpa , v. a. , signifie

passer plusieurs fois les pieds sur une chose, soit

pour la pétrir, soit pour la briser, soit pour la

plomber. Nous disons donc activement : Trepa
lo terro per fa lou tourtsa , — Piétiner la terre

pour faire le mortier. Trepa (o terro per fa las

petitas granas; — Fouler la terre où l'on a semé
de petites graines. Plomber la terre en marchant
dessus : M'o-ou trepa moun dzordzi que lou
m''o-ou bouta coumo un sot d'escuro ; on a telle-

ment marché dans mon jardin qu'on en a plombé
le sol comme l'aire d'une grange. Enfin, on s'en

sert pour dire fouler aux pieds : Lous tsossa-ires

m'o-ou trepa moun tlun nègre ; les chasseurs

ont foulé aux pieds mon h\é noir.

Tbïfa, V. n. , du latin Tripudiare, signifie frapper

la terre du pied j)our témoigner la colère ou l'hu^

lueur : Qu»n ii dirai oco, (ou fora-i p(o tripaj



qnnnil je lui dirai cela, je le ferai bien trépigner.

Tripa siîçiiifie aussi frapper du pied pour se faire

<;ntcndrc : J-i tripa très co , degttn ne vengu;
j'ai frappé trois fois An pied, mais personne n'est

venu. Tripa en donsaii, c'est, à certains tours de
danse, frapper forlenaent la terre ou le plancher
avec les pieds.

Tbessa-oc, s. m. Tressaillement involontaire, mou-
vement convulsif : Soubresaut. — À-i do-ous
iressa-ous toutas {as nés; toutes les nuits j'ai des
soubresauts.

Tbesso-oita , V. a. Tressaillir, v. n.

2. ÏREsso-oi'TA , v. a. Sautev au-delà. — L'a-i tres-

so-outa de ma-i d'un pé; j'ai sauté plus d'un
pied au-delà.

3. Omettre quelque chose, soit en lisant, soit en
transcrivant : O tresso-outa douas Unias ; il a
sauté deux lignes.

[ TcEZE-inA , v. a. Prendre de l'aversion pour quelque
chose, pour en voir trop, povir en manger trop

so\tvent : lo-ou aine he (as truffas , ma las

m'o-ou fatsas tredze-ira; j'aimois bien les trutTes,

mais ôii m'en a dégoûté à force de m'en servir. ]

Tbezel, s. m. Ordinairement, dans les clochers de
campagne , il y avoit au moins trois cloches
grandes ou petites; on les sonnoit ensemble et on
en tiroit (|uelques accords : Carillon. — Doumo
e Nostro Damo, Isal fa {ou trezet o {'Jngélus

,

demain est la l'ètc de Notre-Dame , il faut l'an-

noncer par le carillon.

Trezeia , v. n. Carillonner. On disoit autrefois

Tréselir. ( Lac. ) On carillonne les veilles des
grandes fêtes , aux mariages et aux baptfimes des
personnes riches qui payent : L'iovis he qu'a-ouco
rc de nouvel e-i hourg , que le-i treze(avou ; il y
avoit quelque chose de nouveau au bourg, on y
carillonnoit.

Tbssôsa, v. a. [ On s'en sert dans le même sens que
Treze-ira. —• J-i tatomen mindza de cire-idzas

,

que {as a-i trezonadas ; j'ai tant mangé de cerises,

que j'en suis dégoûté. ]

j. [Tresôna, v. n. Quand quelque cho.se dépérit à
faute d'eu faire usage , nous disons : Trczano.
Quand les blés, les grains s'égrainent pour être

trop murs, nous disons : Tresanou. Quand une
fille passe l'âge d'être mariée , nous disons :

Trezano. J

Trezôsa, do, adj., se dit d'un fruit qui, ayant passé
la saison d'être mangé, est devenu molasse, spon-
gieux, sans goût.

Tria, v. a. Choisir entre plusieurs : Trier. — Tria
las tsoslanias, tria lous pes; trier les châtaignes,
^ricr les pois. Tria lo solado ; éplucher la salade.
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Tria ioiis tsa-ous; éphic.herle potage pour meliic
dans le pot. C'est, à la campagne, un travail

réservé à la maîtresse de la maison; et une belle-

rut're dit à sa bi-u pour lui faire* sentir qu'elle n'est

pas disposée à lui céder l'admiiiislralion : lo-on
li veze enquéras tria lous tsa-ous; j'y vois encore
assez pour éplucher les choux.

Se TbÎa, signifie se choisir : Se sou tria qu'a-ouques
•bous efons ; ils se sont clioisi i(uelques bons
enfants. Quand un arbre a trop de fruits , une
partie avorte et tombe; ainsi, nous disons : Las
tsostanias, las pounxas se sou iriattas; il est

tombé une partie des pommes, des chàlaigncs.

[Tria, v. a. et n., comprend, dans son acception,
toutes les opérations que subissent les noix depuis
«jii'elles entrent dans le grenier jusqu'à ce qu'elles

vont au pressoir.

Trïa , v. n. , signifie , ou faire exploiter les noix qu'on
a rccuei41ies, ou faire le commerce d'huile; ainsi,

quand on demande à un propriétaire : vendez-vous
vos noix? il répond (piciquefois : Nou , vole fa
tria; non, je veux les exploiter. Lous coca-ous
sou bous, foro bou tria; les noix sont bonnes,
le commerce en sera avantageux.

Lou tria exige plusieurs opérations. Il faut casser

la noix, et, pour cela, il y a une ouvrière parti-

culière qu'on appelle to Coisa-iro; elle est au
bout de la table , et quand elle a cassé une cer-
taine quantité de noix, on dit qu'elle a fait une
0-ouliado. Les trieuses

, que nous appelons
Tria-iras, attirent devant elles ces noix ainsi

cassées, épluchent les coquilles et le tan, et

mettent les cerneaux à part. Quelquefois les noix
sont trop brisées, et alors il faut Tria las bresas

,

éplucher les petits morceaux. Quelquefois, an
contraire, le maillet n'a pas assez brisé la coquille

pour que la trieuse puisse sortir le fruit de suite;

on met ces portions de noix à part, et c'est ce
qu'on appelle iovs Estretsous. Les vieilles femmes
ordinairement sont chargées d'éflicher avec un
clou ou une branche de ciseaux ces noix, et c'est

ce qu'on appelle Estrrtsouna. Quand on a fini

de casser les noix et de les trier, on trie aussi

les coquilles , c'cst-à-d#e qu'on les repasse jiour

retirer les cerneaux qui pourroient s'être mêlés :

c'est ce qu'on appelle Tria lous tés.

Les trieuses travaillent à la journée ; mais voici

comment on appelle une journée (Dzournado) :

la ([uantité de cerneaux qu'on peut réduire en
huile dans un jour; elle est réglée à vingt-quatre

mesures [Emina-ous); on paye donc aux trieuses,

telle somme, quand les huiliers ont mesuré la

journée.
]]

[ Tria-iho , s. f. Nom générique de toutes les femmes
qui font métier de préparer les noix. Ces femmes
ou filles chantent ordinairement en faisant leur

ouvrage.
]



Tniozi^ vejjjeitopeisouool, qui maj'uH^ ^w Vojjra
impalicnce de quclinie. cljosa, t* que, Iv, tenaps
«eiiiblf loug dao» l'attAïUe (le et- quU)i» soiiUailc:
7\irdcr, V. impçrs. : Mu tr.idiava pla //ueven-
gucjssas; il nio tcxrdoit biea, qi^ vous, vin.sf>LM.

TridiO.o {L(s.di'onla&.cou.t'a.saKou,moridpdasi il

tarde aux jeunes fillea d.'.èlre.maitées.

TKÏMi, V. a. Prcndre-do la poino, travailler . péiii

-

blenient à quclfpiG chose : Tital IdeU' Irinia-'jKyr

i/ocjna sa vito.; il faut bien travailler pour gag-wei-

sa. vie. Jjûiifa-'i trima d'imo estùUoo-i'ki-ouir-Oi
il le£ fait travailler du mulia au stm\-

Trio, s. f
.
, d'une syllabe. Espèce de grivo : Tourd,

TourdeÛc , du latin Turdus.

Tsiro, s. f. Trijie, ne se dît i2;;ièr€8 au si-^gulier que
pour exprimer qu'un honmie est mou,: Es mol

TiîiPAs , .s. f. pi. Boj'aux et cert.iines parties des
intestins.

[ Quand on veut à quelfju'uii un mal
exces.sif, l'on dit : Li minùzorio sas tripas; je

lui mangerois ses boyaux. SoUs Je nom de trijies,

on comprend aussi les pieds de bœufs. C'est un
déjeuné très-commun; on les mange à. la poidellc

ou au vinaigre. C'est surfout les dinwnciies que
se font ce» sortes de. déjeunes.

Un gaslronoroe qui yenoit deide'ji'jîufr .ivcc <lfs tripes, faatc <te

mieux , fut invit/: à un cléjcûné plus. «léliciit par, un ùe ses amis.
Lcai diahie me tire las tii/ias île din lou ventre, s'tcri:i-t-il

;

que le dùibic lue tire les tripes du ventre. L'ami comprit bien

qu'il entcudait parler, do cellc&qu'il a»ail. inaugéus..

Tbipou, s. m. Dans certains endroits , on appelle ainsi

la fraise, de. veau, que- nous appelons Ventre de
vedci; niajsiPD^y aiguteJcs quatre pied» du veau.]

TtfivA, V. n; Aller -souvent dans quelque endroit:
Uaal-er. — IJo louti tem qn'io-ou trive dins
o/itiffo me-id-iou;' il y-a long-tenipe que je fré-

•]U€uto cotte maisen.-

[ On.le,dit du, gibier., dcsaniirvWK.xmi fréquenteat
le.* endroit** oii,ils trnuvculJeur, nourriture : Las
{o-ov'b.cias .tvivou..diu.:tous rosto.tils , las, pcnlins
diij las blajinc^fro-oiisi IfP mAuvieltu-s fréqucii-

tcul les relo;ibJef» et les perdrix; . les ch*»m^s de
blé noir.

C'est dejTi'iia, dîwjs cCi .se»s . qu'oa-sa fai)(/.Ot««ja,

attirer,, le» oLset^us; et* inoUapt idaiis, uo jeadiioil

la, nourriture rqw'ilsf;aiaie«ti} e\ Otrivoiiotm^ liou

où ou .le» attire. ]

Trija, \. a, Briser, mettre tcu poudre. dij„sel,., du
sucre : Egruger — Triza lo sal per fa io solado ,

égrugcr le sel pour faire la salade. Triza vient
sans -doute du verbe latin Tcrcre.

TRi?,<>0!irjj, s. m.i Petit uatensile ou -éçueUe de- bois

avec uu pilon pour égruger le sel : Égrugo»it^ 1

lllOr

Tr9, adr. do quaultté. Plu* q»^"il «c faut : T/'fjp.

N-ouii^ disons proverbkileiuent d'iuvmalade pour
le» jaiu'.s duciuel'Oii .a,dos craintes •: A-i pio po^ou
quç.n'.0rouvû tr<ii j'a;i.biwi peur qu'il aura trop

dcrUftl, et qu'il y •succombera.

a. Trtoy Si m.- AttUre des- chevaux et antre» bèies
de somme, entre le pas et le galo]) : Trot. Une
]ieraont)c-qvi-tnarche avec peine, dit: Loun d'oua .

îoiigoto, m'opègito. cUotiadou tro; loin d'aUcc le

galopy j'ai atiâaz de peiim.d'allo' le, trot.

3. Tno. Partie un peu considérable d'un corps solide

et continu : Gros Morceau , Crosse Pièce. —
Quan Van ha-ilo de-i po o-ous pa-oures , iiour
n'en isat he-ila de i/e-vu» tros-.

Il signifie Partie de l'espace, Partie du lomps : Lou
segue-i un tro de-i tsomi ; je le suivis une partie

du cliciiHii. QUan o-ougne-i espéra un tro do
tcm ; quand'j'eus attendu un long espace de temps.

On dit aussi : Lio-ou fhndu un tro de testo ; on lui

a fondu la ft'te. Lio esquissa %in tro de-i dovontai;
il lui a déchiré une grande partie de son tablier.

Tro est substantif anvjdiatif auquel se joint la parti-

cule t/e.— Tro de couqui, tro d'ivrogno; liltér

ralemciit , gros morceau de coquin , d'ivrogne.

Quand les i'emmcs ont épuisé ainsi toutes le.s inju-

res, elles finissent par dire : Tro de nou sa-i que
médire: gros morceau de, je ne sais quoi dire.

Taa, dans le troisième, sens, a plusieurs augoicrH-
tatifs ; Trosso de viaiulo; gros morceau de viande»
7'roussar, Troussasso de poi gros quigqon de pain»

[ Tdo sc-diti-aussi .de la.<piëce, d'un&i clMse dookt
on, a.déjà tiré iune partie : Oquer-i ddii 'nwm&.Aro^
c'est-, de la. même pièce- ]

TKor,Ar,s. m-. TVavaif, -Suivant LçjDrcni's, conlraolioo
et corruption du mot latin Transvigilia. (Galt.

}

N'est-il pas vraisemblable qu'il vient du latiu

Tnbula, sorte de traîneau dont on se servoit pour
faire* sortit. legraiof de l'épi avant rinvewtian>dtt

iléflu. Le.%Tr6ul)ndours< disoient Trcbalk: (Géant.

UnHit> pag~- lo^.) 'Lou jnouiide psiissou-i perao^ue
trobou pa de trobal; les -gens. soi>ff»enti, piure*

qu'ils ne trouvent pas d'ouvrage.. On dit ironi-

quement à quelqu'un : Ovè fat oti un bel trobai;

vous avez fait là ua bel ouvrage, jj/e vengu tiret

de-i trobai; il est venu me - détourner de mon
travail,

Tbodoiu , v. n. Travailler. — Le-issas me tfoMiaf
laisscz,-nioi tcavailler,.

[ La .isupérieunei des Urs>ulinesr lenr. . diti

:

On,^5, on,is vous n'eu, oquc-i de brava? fillài;

Om's pl<) l'robQlia \ ovvs plo.fa, mprviliast

aAUezj allez-vous en, voilà. de braves filles; vw»
avez.bicu travuilit.% vou$.av«a fait inesvc;iii«'i> 2
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[ TnOBOLii est aussi qnchiuefois verbe actif : TroboUa
un douma-ine ; exploiter un domaine. Trobolia

lo vigno; donner à la vigne les façons nécessaires.

Tboboua, do, participe. TrarailU, ée. -^ Oque-i

qu'a-ouco rc de, hien troholia ; c'est une chose

bien travaillée. Oquelo téro e i/ien mat troùo-

liado; cette terre est bien mal cultivée. ]

TiiOBOLiA-iBE, Troboliodokr. On le prend adjctive-

inent : Travailleur. — Oquel home, es trobo-

li-airc; cet homme est travailleur. Oquel ine-ito-

dzU 6 toun trobotiodour ; ce métayer est bon

cultivateur.

[TaÔBAs, s. f. pi. Petite rétribution qu'on donne à

une personne qui remet quelque chose qu'elle a

trouvé : M'o iie-ita l'ordzen de miécar pcr las

trobas; il m'a donné l'argent de demi-bouteille

pour lui avoir remis ce qu'il avoit perdu.

3. Ou appelle aussi Trobas, les choses qu'on trouve

et ([u'on croit pouvoir garder, parce que le pro-

priétaire ne paroît pas; celui qui étoit présent

quand quelque chose a été trouvé , dit ; Vole mo
jjurt de lus trobas. ']

Tbobcs, s. m. pi., signifie, dans quelques endroits,

les Bas, en général. Nous nous servons du mot
Trobu, au singulier, et il se dit d'un bas tout

rapetassé.

Trobîjtsa, en parlant des personnes, v. a. Tré-
bucher. — Pren <jardo o-ou pas, oquctas pe-iras

te f'oro-ou trobulsa. Ce mot a beaucoup d'ana-

logie avec iVOboutsou. — Toumba d'oùoutsou ;

tomber sur la ligure. L'italien dit : Traboccare.

TbôbCtse, s. m. Sorte de petite balance pour peser

l'or et l'argent avec des poids et des grains, ainsi

nommée, paice qu'elle trébuche aisément : Tré-

tuchet. — Pren pas un escu que nou passe e-i

trobutse; il ne prend pas un écu qu'il ne le passe

au trébuchet.

2. On le dit de tous les pièges qu'on tend aux ani-

maux, et qui sont fondés sur quelque appât qui

trébuche facilement.

TaftcA, s. m. Mouvement accompagné de trouble et

d'embarras : Tracas. On entend aussi que ce mou-
vement occasionne un certain bruit. Ainsi, on dit:

O-ou mena un troca toute lo né; ils ont fait do
bruit toute la nuit.

Trocossa, v. n. Aller, venir, s'agiter, se tourmenter
pour |>eu de chose : Tracasser. — ^-j tatomen
trocossa tout oné, que n'en sc-i las; je me suis

tellement agité tout aujounrhui , que j'en suis

fatigué. Suivant Nicot, de Trac qui signifie allure

de cheval, ou bruit, suivant Laco.mbe. Pour moi,
je crois que Troua, Trocossa sont des onoma-
to^)écs, ainsi «^ue Tnm~Tran.

TRO 29?

Trocossa est aussi verbe actif, et signifie Inquiéter,

Tourmenter. — Oquel ofa ine trocasso; cette

affaire m'inquiète. Importuner par des interrup-

tions , par du bruit , par des demandes indiscrètes :

bcspe-i qu'a-ouqut tem, oquel mowide me iro-

cassou hien.

On le dit aussi d'une chose fragile , ou qui a déjà

reçu quel(|ue atteinte , et qui a besoin d'être mé-
nagée : Oquelo boutilio , oqueio tsodie^ro n'o-ott

pas besoun de trocossa; ont besoin d'être tou-
chées avec ménagement.

Tbocôssif. , E-iBO, .subst. Personne qui tracasse, qui
fait de mauvaises diflicultés : Tracassier , icre.

2. Un brouillon qui n'est content de- rien.

3. Une personne qui, par malice ou par indiscrétion,

par ses actions ou par ses propos , met le trouble
dans les familles : Oque-i uno trocossie-iro que-

forio battre quatre mountagnas ; c'est une tracas-

sière qui feroit battre quatre montagnes.

Nous disons d'une personne qui nous importune dé
SCS demandes : Qu'es es trocossié! Qu'il es im-
portun ! Si les enfants font du bruit, on dit ;

Oque-ous dronles sou bien trocossiés.

Dans le même sens, on dit : Tbocôssoii, no.

Tbocossôrio , s. m. Petit embarras
,
petite difficulté

que nous ne craignons pas, mais qui cependant
nous inquiète, nous importune : Tracasserie. —
Oco n'e mas utio trocossorio ; ce n'est qu'une
tracasserie.

Tbofi ou Tbâfi, s. m. Bruit, Querelle, Dispute.

Voyez Topadze. — Oven o-ougu do-ous trofi

ensemble; nous avons eu des disputes entre nous^
Pertou de-ilé que passa, le-i o do-ous trofls;

partout où il passe, il occasionne de» querelles.

Le-i o-ou fa un fier trofi; on y a fait un grand
tapage.

2. Négoce, Commerce de marchandises : Trafic.

Tbofica, v. n. Trafiquer. — Oquel home trofigo de
tout ; cet homme vend de tout.

Trofiga-ire, TBoricA-iRO, subst. Celui, celle qui fait

un négoce. — Trofiga-ire de bla , de sal , d'oli ;

marchand de blé, de sel, d'huile. [ Nous en faisons-

quelquefois un adjectif, et alors il se dit d'une-

personne qui a de l'intelligence, de l'activité pour
le commerce : Oquel homme es Irofiga-ire , gagna
de-i be; cet homme enteud le commerce, il gagne'

du bien. ]

Tbôlan, s. m. Raillerie couverte. Plainte, Reproche
qu'on fait devant quelqu'un , et qu'il ne peut s'em-
pêcher de s'appliquer : Lia-i fou-ila qu'a-euques-

trotans qu'o he pougu nio-ouvi ; je lui ai lancé-

uuclf^ues plaisuuteiies (i,u'il a bien pu entendre-
sa
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Fostres trolans m'enno-oudioro-ou ie-ou; vos

plaisanteries, quoiques couvertes, m'cniuiicronl

bientôt.

Tbôma, et mieux Tbôna. Fouiller la terre à plusieurs

pieds, et (piflquelois en y uieltant des ensruis :

l.fjbiulrer. — Ô fa troina quatre sc»lï-iradas de

"poï , ma (ou hla Us plo vengu; il a t'ait tléfoncer

quatre sétérées de pays, aussi le seigle y est bien

\enu.

TKÔMii, s. m. Espèce de filet qu'on tend de travers

1 dans 1rs rivières pour prendre du poisson : Traînait
ou Trcmail.— O-ou fa (ou tromal, et o-ou otropa
(jualre so-oumous ; il ont tendu le trémail, et ils

ont pris quati'c saumons.

Tbomoi'ntano , s. f. Trainonlane. C'est proprement
J'éloile polaire, en tant qu'elle sert à conduire

les vaisseaux sur les mers; et c'est, dans ce sens,

(ju'on dit : Oqucl home o perdu lo tromoniUano

;

il se trouble, il -ne sait où il en est, il ne sait

ce qu'il fait ni ce qu'il dit. Fa perdre to Iromoun-
tado o qu'a-oucuii; c'est le troubler, soit en

l'elfrayant, soit en le mettant dans une colère

telle qu'il n'agisse, plus sensément. [ Nous appelons

aussi cet état d'emportement , d'agitaiion , de
colère : Tromounlanas. — O de teins en tenis de

las tromountanas que sou pas pet itas ; il a de
tomps-en-temps des emportements qui ne sont

pas petits. Li tsal le-issa passa lo troinounlaiio

;

il faut lui laisser, passer la colère. ]

[Tronqtiîie, lo, adj. , a les mêmes significations

(jue le mot Tranquille dans le françois.

La tranquillité de l'esprit vient souvent de l'aisance

dans la fortune; ainsi, quand »ine personne jouit

doucentent d'une bonnète fortune, nous disons :

Es plo tronquile.

TiiONQi'iûsA , SE Tronqciûsa. Etre à son aise. Jouir

paisiblement d'une honnête aisance : Oquel home
o un brave revengu, po plo se tronquilisa; cet

homme jouit d'un bon revenu, il peut vivre tran-

quille.

JSe Tbonqcilïsa, signifie aussi Aimer les plaisirs et

l'oisiveté; il se prend en mauvaise part : Oquel
iiome se tronqulliso din lous coborets , et sous

cfons n'o-ou pas de po; cet homme s'amuse dans
les cabarets, et ses enfants n'ont pas de jiuin.

Quand un maître ou une maîtresse de maison

veulent mettre leurs gens en train, ils leur disent:

S'es vous prou troriquilisa? avez-vous pris assez

de repos ?

Pemoîjra Tronqi'île, signifie Rester en repos, ne pas

faire du bruit : Vo demoura tronquile ? dit une

mère à l'enfant qui fait du biu'l > veux-tu rester

pp. rep03?

TRO
Tnossr , v. n. Occasionner une pour passi^èrc

,

Transir. -^ M'ovés tronsi ; vous m'avez transi

,

disons-nous à quelqu'un qui nous fait une surprise.
Si un homme est grièvement blessé, on dit : Fou»
transirio de (ou ve-ire; il vous transiroit de le
voir.

TnoT«si, dans ce sens, est aussi verbe neutre : A-i
troii.il, quan loii m'o-ou dit; j'ai transi, quand
on uie l'a dit.

2. Tkonsi , v. a. Occasionner une espèce de saisisse-

ment, de tremblement passager par le froid : Lou
veut m'o tronsi; le >ent m'a transi. Oquelas
ptedzas frcdzas tronsissou tou lou moumie ; ces
pluies iroides occasionnent des saisissements à
tout le monde. Suivant Méhace, ce mol vicndroit
de Stringere , qui fait au prétérit Strinxi , Serrer
étroitement ; les Latins disoient en elfet, f'rigore,
Stringere ou Constrinjere , Saisir, Transir de
froid. ( Gatt. ) [ Comme les saisissements, les

mouvements que, soit la peur, soit le froid occa-
sionnent, ne sont que passagers, ne seroit-il pas
aussi naturel de faire (lériver le mot Tronsi, du
mot latin Transire , passer?

[TnoNsïDO, s. f. Légère peur. Surprise. Les sfaisîssc-

ments que ces petits monvcmenls occasionnent

,

sont nuisibles à la santé, et surtout dans l'enfance :

Las tronsidas valou rc , surtou pe-ous cfons. ]

TaoNTOLLA , Voy. Brontoula.

TaoNiinzE, s. f. Plante vivace qui jette quantité de
racines longues et déliées ; elle est de la famille

des graminées : Chioulcnt. Le nom françois lui

vient apparemment de ce (jue, par instinct, les

chiens en mangent pour se j)urger. Lo Tronudse
est une des mauvaises herbes contre laquelle nos
cultivateurs ont le plus à lutter. Comme chaque
nœud de ses racines en produit de nouvelles et

forme un nouveau pied, ce n'est qu'avec des soins

extrêmes qu'on peut en délivrer lui ciianip. Nous
avons une opération particulière pour cela, que
nous appelons Estronudza. Le cultivateur com-
mence à écraser avec la tête de son crochet

(Bego) la motte de tert-e qui entoure le pied du
chiendent, et ensuite, avec les branches du
crochet et les mains, il va chercher les plus petits

filaments des racines, et les jette sur la terre pour
les faire dessécher par le soleil. Si le temps est

sec, l'opération réussit; mais s'il arrive un temps
pluvieux, chaque noeud qui louche à la tcre jette

des racines, et le chaini> est aussi infecté que
jamais, si on ne se décide pas à une seconde
opération. Quand to Tronudze a bien séché, on
en forme de petits tas auxquels on met le feu.

Cet ouvrage , fait avec préi'aution, a un double
avantage : il détruit le chiendent, et procure un
bon engrais, au moyen de sa cendre. Mais celui
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<jiu n'est pas bien desséché, et qui échappe au
feu, a bicnlôt repris. Les bons ciillivatenis pren-
nent donc la peine de le porter hors du champ.

Tbo-ov LA , V. n. On le dit d"nn liomme désœuvré
qui roule les rues saris objet; mais on le dit awssi

de celui qui , par étal, est obligé d'aller et venir :

M'o-uu }ito fa iro-outa dcspe-i moti; on m'a l)ien

fait faire des allées et venues depuis ce matin.

Tbo-oijtsa, V. a. Trouer, Ouvrir un trou dans quel-
que chose : Trooutsa uno ùorico , c'est nieltre

le robinet à une barrique. Tro-outsa uno jtlantso;

faire un trou à une planche. Tro-oulsa lo téro

se dit des végétaux qui ôuj^rent la surlace de la

terre par lo*u' tige, ou qui la pénètrent par leurs

racines. Tro-outsa signifie donner un coup d'épée,
de baïonnette. Se fa trooutsa las o-ottrittas;

c'est se faire percer les oreilles.

[ÏROPAîi, s. m,, a la même signification que Tro,
partie d'un tout; mais il paroît en être un augmen-
tatif : Me. se-i fendu un tropan de testa; je me
suis fendu une grande partie de la tète. M'es
toumùa un tropan de muraii; une grande partie
de mon mur s'est écroulée. ]

Tbopôna, v. a. Faire l'o[)ération du trépan à une
personne qui est blessée à la tète : Li-o be-ila
un co de' éorou per lo testa , que la tso-outju

tropona; il lui a donné un tel cou|) de bùton sur
la télé , qu'on a été obligé de faire l'opération
du trépan.

Se Tkopôsa, se Blesser grièvement à la tête : Prenez
yardo, se toumbava olen, vous troponorias

;

prenez garde, si vous tombiez là-bas , vous vous
fendriez la tète.

Tropolie-iro, s. f. Grande Ouverture, grande Fente:
Se fa uno grando tropolie-iro dins o(/uelo cour-
nado ; it s'est fait une grande ouverture à ce toit.

Nos femmes appellent la fente qu'elles laissent

des deux côtés de leurs juppons : Lo tropolie-iro
de-i coutHiou.

Trôpoc, s. f. Petit trou ordinairement pratiqué pour
donner passage à la vue : Zou a-i vi per un
tropou; je l'ai vu par un petit trou.

[TuÔQUF.T, s. m. C'est un morceau de bois qui, dans
les moulins, frappe à coups répétés. Nous nous
en servons souvent au figuré : So lengo va-i
coumo un troquet de mouli ; il ne cesse pas de
parler, j

Tboo, s. m. 11 a les mfnies significations que le

mot françois Trou; mais nous né nous en servons
guèrcs (pie dans elle manière de parler prover-
biale : Be-oure coumo un trou; boire comme
un trou. Voy. Boudzui.

TRO »99
2. Trou. Tige d'un chou dont on a ôté les feuilles -

• Trognon de chou. — L'an ve ée e-i trou, qu'où
i'iovio un tel tsal; on voit bien au trognon, que
là il y avoit un beau chou. Les pauvres gens l'ont

sécher les trognons de choux, et s'en chauffent.

Trouba, V. a. Il a les mêmes acceptions que le verbe
françois Trouver.

Nous disons à qvielqu'un , en le menaçant : Te
trouùora-i he.

[ Trouùa per mindza, trouba per rire; trouver
pour manger, trouver pour rire.]

[Troi'bauo, s. f. Saillie d'esprit, bon Mot : Oqvcl
dranle o dedza de petitas trouùalias; cet enfant
a déjà de petites saillies.

2. Chose qu'on trouve sans la cherciier : yj-i fat
uno troubalio; j'ai fait une trouvaille.

,">. Moyen qu'on découvre pour faire quelque chose,
|)our parvenir à ses lins : N'o pas fat oti uno
hêlo troubalio ; il n'a pas fait là une belle trou-
vaille. ]

[ Trol'bet, s. m. Enfiint trouvé , enfant abandonné
et qu'on trouve exposé. J

Trollia, v. a. Nous le disons plus particulièrement
des toiles, des étoffes auxquelles, en les pressant,
on fait prendre d'autres plis que ceux qu'elles
dévoient avoir : Ckijfonner. — Me trouUas moun
coulet ; vous me chiffonnez mon fichu. O plo
•besoun de Usa, qu'es tou troulia; il a bien besoin
de repasser, il est tout froissé.

[ Le chifl'onnement fait perdre aux toiles et aux
élolTcs Ictu- fraîcheur et leur lustre. Ainsi, quand
une fsmmc a perdu sa fraîcheur, nous disons
qu'es Trouliado.

2. Presser des raisins ou autres fruits, et en tirer
la li(iueur avec un pressoir : Presser. ]

Trouiiîdo, s. m. Action de serrer, de presser les
raisins et autres, fruits qu'on met au pressoir :

Serre. — Oti' lia uno houno trouliado ; cct'.e lois
le raisin a été bien pressé.

3. Quantité de fruits qu'on met en même IjRmps sous
le pressoir : Tsal ving sa de poumas per fat uno
trouliado o moun trel; il ftiut vingt sacs de
pommes pour garnir mon pressoir.

7). Liquide rjui provient du pressuiage. On distingue
surtout pour les vins, io proumic-iro , io secoundo
Trouliado. Le vin du premier pressurage est h;
plus spiritueux; aussi disons-nous d'une personne
q\ii surpasse les autres en bonnes qualités : Oquct
d'oli e de lo proumie-iro trouliado.

Troi'lié, s. m. En général, il signifie un ouvrier
qui fait mouvoir un pressoir; mais chez nous, ou
donne plus particulièrement ce nom aux ouvriers
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employés à la fabrication de l'huile de noix. Ils

sont deux pour le service de chaque pressoir : Fun
est plus particulièrement chargé de surveiller les

cerneaux qu'on expose au feu, et on l'appelle iou
Trou lié de lo pélo ; l'autre fait mouvoir le levier

qui seiTC la vis du pressoir : Uqtic-i tou Trouiié
de to 6uro.

L'huile s'attache facilement aux habits et même à

la jicau des huiliers, ce qui leur donne un aspect

sale. Nou.s disons, en conséquence : Sale coumo
un troutiô; mal-propre comme un huilier.

Les huiliers travaillent une grande partie de la nuit,

et leur travail est très-pénible ; on doit donc leur

pardonner d'aimer la bouteille, ce qui nous fait

dire proverbialement : De-ou coumo un trouiié;

il boit comme un huilier.

ÏRorapo, s. m. Il a, dans le patois, la plupart

des significations qu'a, dans le françois, le mot
Trompe. (Ac. ) Il xignifie de plus, dans le patois,

un trou garni de planches qui descend du grenier

à foin dans l'écurie , et par lequel on y fait tomber
le foin.

Troon, s. m. Tronc, petite armoire qu'on pratique

dans les églises, ou auprès des croix ou autres

oratoires, pour recevoir les olfrandes anonj'mes
des fidèles.

a. Le gros d'un arbre, la tige considérée sans les

branches : Tronc , du latin Truncus. [ Nous
disons en proverbe : Val ma-i se tene e-i troun
qu'a tas i/rantsas; littéralement, il vaut mieux
tenir au tronc qu'aux branches; et au figuré,

il vaut mieux s'adresser aux maîtres qu'aux subal-

ternes. J

Tbocnçoc, subst. m., diminutif de Troun, mor-
ceau coupé ou rompu d'une plus grosse pièce :

Tronçon. — Trounçou d'enguialo ; rouleau
d'anguille.

Tbousço, s. f. On appelle ainsi le tronc d'un arbre

dont on a séparé les racines et les branches :

Tronche. (Gattel.) Oquel a-oubre o uno Mlo
trounço } cet arbre a une belle tige.

p, [ Nous appelons Trounço, les parties d'un tronc

d'arbre scié, et débitées de la longueur qu'on veut

leur donner : Oquei a-ouire dounoro cin trounças

de sie-i pés ; cet arbre donnera cinq rouleaux de

gijf pieds de longueur. ]

TBoiJPEt, s. m, Troupeau. On le dit ordinairement

d'une troupe d'animaux qui est confiée à la garde
il'uu domestique que nous appelons Berdîier ou
Ulessadze: — Berger. On dit en proverbe : N'es

va ierdzier eu soun troupel gardo ; littéralement,

(celui-là n'est pas domestique-berger qui garde son

propre troupeau; au figuré, il ue faut pas avoir

îiDQtfi de f^ir^ sps travaux par soi-même, i

TRO
Mais on le dit encore de toute réunion, soit de choses
inanimées, soit d'animaux, soit de personnes;
Le-i éran un itet troupel ; nous y étions en
grand nombre.

TnocpF.LOc , s. m. Petit troupeau. — N'o mas un
Iroupelou ; il n'a qu'un petit troupeau.

[ TaormÂBO, s. m. Augmentatif de Troupo et de
Troupel. — IS'en venguet uno troupdudo; il en
vint un grand nombre. J

Troijssa, v. a. Nous ne nous en servons que dans
le sens du mot françois Trousser; nous disons
Recourssa, Revira.

»

a. Troïssa signifie Briser, Diviser ; Boutât O tros;
mettre à morceaux. Nous disons dun arbre que
le vent a brisé : Lou ven lo troussa. Rompre
du pain pour donner à un pauvre : Lia-i troussa
un cap, de po. Battre quelqu'un de manière (ju'il

se trouve brisé , rompu : L'ai troussa o co de
i/aro. Quand nous sommes fatigués, ou par le

travail, ou par quelque maladie, nous disons :

Se-i tout troussa.

TboCssa tou Bol , c'est le scier de longueur pour en
faire du bois à brûler.

Troossab, s. m. Voy. Tro dont il est l'augmentatif.

Trouta , V. n. Trotter. On dit : M'ovés pto fa trouta
per vous trouba; vous m'avez bien fait trotter
pour vous ti'ouver.

Troutso, s. f. Espèce de poisson assez commun dans
nos rivières : Truite. C'est un de nos meilleurs
poissons d'eau douce. Ce poisson a la peau très-

unie et luisante. C'est ce qui nous fait dire d'une
personne qui a la figure fraîche et qui annonce
la santé : E léri coumo uno troutso; il est luisant
comme une truite.

Trôver, .so, adj. Malin, Contrariant. — Oque-ous
escoutiés sou travers ; ces écoliers sont malins.

Tbôversa, V. a. Traverser.

[ Troversêta, s. m. Méchanceté, Malice. — Lio pa
troverseta que nou me fatsou; il n'y a pas de
malice qu'ils ne me fassent. J

Trôversso, s. f. Pièce de bois qu'on met en travers :

Traverse.

2. [ Obstacle qu'on met à quelque choes : Se iouta
o lo trôversso, se mettre à la traverse.

3. Malheur, Souffrance qu'on éprouve : O pto vi
de tas trovcrssas; il a éprouvé bien des malheurs.

/(, Chemin plus court que le chemin ordinaire :

Oven pre to trôversso, le-i sen esta pu te-ou;
nous avons pris la traversée, nous y sommes
arrivés plutôt,



TRU
Nous appelons wn endroit qui n'a pas de roules :

Un ])o-ï de iroversso. ]

[ Tnc-THu. Espèce d'interjection dont se serrent les

enfants pour dire à leurs camarades qu'ils n'aviront

pas de telle chose; il a assez de rapport avec ce

dicton poissard : Je t'en ratisse. ]

T«L'AND, DO, subst. Vagabond, Mendiant, Vaurien:
Trucmd, de. Il vient de Tru qui, dans le vieux
françois, signifioit Impôt. (Lac. et l'Histoire de
France de Mézeray, en. de Chartes-ie-Chauve.)
On l'a appliqué aux Gueux

,
parce que la gueuserie

est un espèce d'impôt levé sur la pitié des bonnes
anies. ( Gattel. ) Fa-i (ou truand fer ùis ruas;
il fait le vagabond dans les rues.

a. [ Il a une signification plus douce. Il signifie

Paresseux, Homme qui ne songe à rien : J-'o-ou

mas tous truands; ils font les paresseux, ils ne
songent à rien. ]

I \ Tncc, s. m. L'habitude, la facilité de faire quelque

I
chose, l'iiitclligence pour la bien faire : O (ou
truc d'oco ; il a l'usage de cela, il est habitué
à le faire.

On donne plus d'extension an sens de ce mot, en
disant simplement : O lou truc; il a de l'intelli-

gence, il est d'abord avi fuit. ]

Tbîjca, V. a. Choquer, Heurter rudement quelque
chose : Nou sen trucas; nous nous sommes heurtés.

Se TaiJcA, se Heurter fortement : Me se-i truca
countre lo porto; je me suis heurté contre la porte.

JaiJco, s. f. Meurtrissure qu'on se fait par quelque
coup ou par ({uelque choc qu'on a reçu : Contu-
sion. — Me sc-i fa uno touno truco en toumhan;
je me suis fait une forte contusion en tombant.
Ou tio fa uno truco o Ip testo; il lui a donné
un cou à la tête.

|ï a. Cri que l'on fait au jeu du Colin-maUlard pour
avertir celui qui a les yeux l)andés qu'il court
risque de se heurter. [ Fa truco , c'est se heurter
malgré cet averlissement. ]

[ Otropa de las trucas; attraper des coups. Lous
efons en touinhan, ious escouUés en se hattren,
sou sudziÉs o otropa de (as trucas; les enfants en
tombant, les écoliers en se battant, attrapent
souvent des contusions. ]

Dans les départements méridionaux, Truc signifie

Coup, et Truca, Frapper.

Trcdzâdo, s. f. Ce qu'une truie fait de petits cochons
dans une portée : Cochonnée. Voy. Tessounado.

Trumêdze, s f. Auge carrée dans laquelle on met
le blé, (jui de-là tombe entre les meules pour être

léduit en farine : Trémie.
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2. An figuré, nous appelons Trumêdze, une femme
épaisse.

Trou , s. m. Choses inutiles ou gâtées qu'on ôte de
ce qu'on épluche : Epluchure. Les difl'érenls

restes de ce que l'on épluche dans les ménages :

Lous truns de lo cousino; les épluchurcs de la

cuisine.

3. Le mauvais grain et les ordures qui sont séparées

du grain par le crible : Cnblure. On se sert le

plus souvent de ce mot , au pluriel : Dounan lous

truns o las foulas et o-ous gonious ; nous donnons
les criblures à la volaille et aux cochons.

Lot; RËTRow signifie l'arrière du crible; il signifie

encore ce qui reste quand tout le monde a choisi :

0-ouro que tou lou niounde o fre, io-ou n'o-ou-
ra-i ma lou retrun ; à présent que tout le inonde
a pris, je n'aurai que les restes.

Tbûsqce, préposition. Jus/jues , du latin Vsqiiè. —

•

Trusque ola-i, trusqu'o dimentze; jusques-là,

jusqu'à dimanche.

Tsa, préposition. En la maison de.... Chez. — Tsa,

io-ou, tsavou; chez moi, chez vous. Onentsail;
nous fûmes chez lui.

Esse tsa se, être propriétaire de la maison qu'on
habite. Fa-i mo-ouva ne pas esse tsa se; il y a
bien du désagrément d'être locataire. Oqueio fdlo
o Mcn tsa se; cette fille a une bonne propriété

qu'elle habite.

Tsa Se devient quelquefois substantif : Oquel iwme
soun tsa se; cet homme a une maison qui

lui appartient.

TsA, s. m. Celui qui est à la tète d'une famille,

d'un corps, d'une assemblée : Opelérou tous lous
tsals de fomillo; on assembla tous les chefs de
famille.

[ Autrefois, dans les enterrements auxquels les plus
proches parents assistoient , celui qui nienoit le

deuil étoit celui que fosio Tsa; mais, dans chaque
subdivision de la famille , il y avoit un chef parti-

culier. On ne pouvoit, h. peine de biouilleries qui
passoient souvent à plusieurs générations, se dis-

penser d'assister à l'enterrement d'un parent, et

quelquefois on se rappeloit le degré de parenté
avec une personne , en disant : Io-ou fosio tsa

o l'entéromen de soun fa-ire. Une sensibilité

peut-être trop exquise nous éloigne des derniers

devoirs à rendre à nos parents; mais y a-t-il plus

de piété filiale à pleurer dans le coin d'une cham-
bre, que de suivre avec résignation jusqu'au bord
de la tombe les restes d'une personne qu'on a
aimée! ]

2. Tsa, s. m. Bout de fil. Quand on a placé un
écheveau sur le dévidoir, il faut commencer à

chercher le bout : Tsortsa lou tsa , trouba loit
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tsa. Quelquefois, il se présenle plusieurs bouts,

et on dit : Quai e lou tsa y Ces expressions servent,

au figuré : Lou tsa d'un ofa; c'est l'idée pie-

iiiière, l'objet principal d'une allairc; ainsi, quand
ou a saisi une atl'ulre, on dit : A-i troiiùa lou tsa.

.5. Endroit où une chose se termine, Bout, en géné-

ral : Fin. — E-i tsa de-i counte, au bout du
c()m))lc, enfin, O tsajle fot'sso. Nous disons d'une

personne dont l'âge ou les infirmités ont entié-

rcnieut affoibli les forces : Oquet home es o Isa

de forsso. —Lou tsa de-i tsom est la limite d'un
«lianip. Lou tsa de-i dtour est la fin du jour.

De tsa en eiino est luie expression adverbiale qui

signifie de la lin au cunini.encement.

./|. 'J'sA. "0°" personne du singulier du mot Tsoie,
Tsoùi. Voy. <c mot.

t On dit d'un iionnne qui a de la fortune, mais qui

dé|)ense au-delà de ses revenus : N'en ve-iro le-ou

iou tsa y il en verra bientôt la fin. Telle» gens ne
sont j)as à moitié de leurs courses, qu'ils sont au
bout de leurs écus. (Lafosi.

) J

TsÏBRo, s. m. La femelle du bouc : Chèvre, du
latin Capra. — Las tsabras fo-ou ùien mal o-ous
'n-ouùresi les ciièvres font beaucoup de mal aux
arbres.

2. [ TsÂBBO , s. f. Outil de- charpentier. Il consiste

en une pièce de bois qu'on élève en pente sur

deux pieds, au haut ou met une forle clieville.

L'ouvrier, au moyen de ses deux outils, élève une
pièce de bois à environ trois pieds pour pouvoir la

travailler commodément.

îiC sïieur de bois a aussi de petitas Tsairas , elles

consistent en deux X en bois réunies par une
traverse; on |)Iare les bûches dessus pour les scier

plus commodément.

Quand on fait un arrêt dans les petites rivières pour
arrêter le bois flotté, on emploie des pièces de
buis inclinées et soutenues par des pieux. ]

( TsÂrBAs, s. f. pi. Nous appelons ainsi les graines

à ai^reltes que le veut transporte dans l'air. ]

Ts\Bi\As-iMoBTAS, adv. Manière de porter quelqu'un.
Celui qui est ainsi porté est assis sur les épaules

du porteur; chaque cuisse porte sur une épaule
et fait le tour du cou. La tête du porteur sert

d'apjiui. Pourta do piUoro-ou est une autre ma-
nière de porter. Celui qui est porté embrasse, par
derrière, le cou du porteur; il [)asse ensuite ses

cuisses sur les reins de celui-ci qui le soutient

avec ses bras. L'homme ainsi porté, ressemble au
.*ac que portent sur leur dos les marchands de
chiffons que nous appelons PUia-ires , Pitio-

ro-ovs. Nous avons encore ime autre manière de
transporter les personnes : Les porteurs sont au
uonibre de deux; chacun saisit forlemcut sou
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' poignet gauche avec la main droite, et ensuite

avec la main gauche le poignet droit de son cama-
rade, ce qui forme un nœud fort cl un siège

commode; le porté passe lui de, ses bras au cou
de chacun des porteurs. Nous appelons cela porter
o lo Caijo-caijo. C'est le trône ordinaire des Rois
de vil!age; c'est ainsi qu'on les porte pour boire
à la fontaine. ^

[ TsAC. Tsac-Tsac, son imitatif du bruit que fait un
corps en tombant sur un autre, et en écartant
par sa chute deux corps collatéraux,

[j

TsÂDRO, s. f. Cendre qui a servi à faire la lessive:

Charrée, du latin barbare Cinerata, fait de
Cinis , CÂneris. [ Lo tsadro est un excellent

engrais pour les [)rés bas , et les blauehisseuscs
les vendent aux propriétaires.

Quand on veut préparer le fil , on l'entoure de
charrée pour le faire bouillir. Dans la lessive,

cette opération s'appelle Entsodva.

Quelques agriculteurs, au lieu de mettre de l'eau

de chaux sur l;- se'mcuce de leurs froments, les

entourent de charrée. Plusieurs se sont bien
trouvés de cette manière qu'on aj)pelle Entsodra
lou froumcn.

TsoDROu, so, adj. On le dit du linge et autres objets

encore couverts de la cendre dans laquelle ils

ont bouilli.

TsoDRiÉ, s. m. Quand la blanchisseuse a placé dans
sa cuve le linge qu'elle veut soumettre à la lessive,

elle étend dessus un gros linge destiné à retenir

la cendre et les autres corps étrangers qui pour-
roient s'être mêlés <lan8 la lessive. 3

ÏSAFRE, s. m. Sorte de surnom qui, le plus souvent,
se donne par dérision, et qui est fondé sur (juel-

que défaut personnel ou sur quchpie singularité :

Sobriquet. Mrivage dérive sobriquet du mot Subri-
diculum. Autrefois, il n'y avoif guères dans Tulle
aucune famille qui n'eût un sobriquet. Chaque
enfant de la famille en prenoit ensuite un parti-

culier. Cet usage se maintient encore dans les

campagnes," de manière qu'il est très-rare d'y

entendre nommer une personne par son vrai nom.

Quelques plaisants ont encore cette mauvaise habi-

tude de donner des sobriquets à tout le monde.
C'est un défaut que la sœur Anifélùjue reprochoiC

à la sœur Cat/ierine :

Dins l»i rtTrc-otioiis , fa-i re ma fcxledza

,

Oo o toulas l:is sors fm'a-ouque TsaJ'ie (louna.

« Dans les récréations , elle ne fait rien que folâtrer,

ou donner des sobriquets à toutes les sœurs. »

TsÔFRA, v. a., signifie donner un sobriquet à quel-
qu'un : Oque-i il que in'o tsofrac-itatï c'est hû
qui m'a donaé ce sobriquet. J
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Tsi-l, S. m. La tête. — L'io-.ou po-ousa pt-l tsa-î;

on l'a frappé sur la tôle.

3. TsA-i DE GocNOc, Télc de cochon. — Oquei tsa-i

forio un iiouii froumadzt; cette hure feroit un
bon cervelas.

TsA-i Tour, s. m. Qui porte le cou de travers, le

cou penché : Torticolis. —• Porto loii tsa-i tort y

il porte le cou penché. Nous en faisons aussi un
substantif: Oque -i un tsa-i tort; c'est un torticolis.

TsA-i Tort, s. m. Torticolis. Il se dit, au figuré

et familièrement, d'un faux dévot. Il y a certains

hypocrites qui croient qu'un cou penché annonce
une ame religieuse : Vous fis fas on d'ogue-ous
tsa-is torts; méfiez-vous de ces cous penchés.

{ TsA-iRE, S. m. Entente. Nous nous en servons pour
dire Entendre, Comprendre facilement : L'inlen
o mit tsa-ire; il y entend à demi-mot. ]

TsAi, s. m. Légume, Chou, du latin Caulis. —
Bouta tous tsa-ous o lo soupo ; c'est mettre le

potage dans la soupe. On dit d'une personne de
petite stature : Sembla ma un tsal.

Tso-omissoc est un diminutif du précédent.

a. Tsal, Tsa-oudo, qui a ou (|ui dotme de la cha-
leur : Chaud, de. — Lou teni es tsal; le temps
est chaud. Lou mctten din sou lié iiicn tsal ;

nous le mîmes bien chaudement dans son lit.

Quand nous voulons dire qu'une personne désire

quelque chose avec ardeur, et la poursuit avec

chaleur, nous disons : L'is plo tsal.

3. Troisième personne du présent de l'indicatif du
verbe Tsa-ourc, —- Chaloir. — Il faut. — Tsal

soufri et opré niouri; il faut souffrir et ensuite

mourir.

, [ TsAMBo , s. f. Il a les mêmes significations que le

mot françois Jambe.

TsAMBAs ou TsAMBAs et Beas sc dit d'une personne
dont le corsage n'est pas en proportion avec la

longueur de_ ses jambes.

TsAMBAs Cocrtas. Nous appelous ainsi celui dont les

jambes sont trop courtes.

TsAMBo Lesgceto , subst. On donne ce nom à une
personne qui, privée d'une jambe, est obligée de
se soutenir sur l'autre. Si elle remplace la jambe
perdue par une jambe de bois , on l'appelle

Tsainbo de ioï.

Fa lo Tsambo Iciinueto , c'est marcher, en sautil-

lant, sur une (fc ses jambes : Aller à cloche-pied.

Au jeu que nos enfants appellent lou P et S

,

celui qui est au jeu ne peut marcher autrement.
Une personne attaquée de la goutte, dit : Pode
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pa pO-Ousa lou pet o tivo, me tsal fa lo tsambo-
lengueto ; je ne puis poser le pied par teire, je

suis obligé d'aller à cloche-pied. ]

TsANAS, s. f. pi. Petites sécrétions blanchâtres et
légèrement colorées en pourpre qui se forment sur
le vin : Fleurs. — Moun vi es o las tsanas; en
tirant mon vin, les Heurs commencent à paroître.

3. Le derrière des jambes.
[
Quand au jeu de lo

Gagno , on tourne le dos au trou du milieu,
on dit : Vira tsanas o l'eglc-idzo. Nous nous
servons souvent de celte expression dans le lan-
gage familier : Vira tsanas o qu'a-oucun , c'est

lui tourner le dos. Si une personne quitte celui

qui la nourrissoit ou la maison dans la(|iiclle elle

vivoit, on dit d'elle : O vira, tsanas e-i tsontel

;

il a tourné le dos au pain.

[TsANSE, subst. fém. On appelle ainsi, dans certains
endroits, les droits successifs ([u'une personne a
dans une maison : Oquelo filio o uno touno
tsanse ; cette fille a de la fortune. On le dit aussi

de la constitution qu'un père fait à son fils, et de
la dot qu'il constitue à sa fille : L'io fa uno
tsanse de mil escus ; il lui a donné mille écus,
en la mariant.

TsoNSKtA, V. a. Apportionner ses enfants : Quan
lou pa-ire mouri , tsonselct tous sous efons ;

quand le père mourut, il apportionna tous ses

enfants. ]

TsA-or, s. f. Pierre calcinée qu'on emploie pour
hâtir principalement , et à beaucoup d'autres

choses. Du latin Calx, calcis. Quand on vent
parler d'un bâtinient solidement construit , on dit :

Es tou bosti o tsa-ou et o sable; il est bâti à
mortier de chaux et sable. Nous disons aussi, au
figuré , d'un homme robuste : Oque-i bosti o tsa-ou
cl sable; cet homme est constitué vigoureusement.

TsA-ôcDO, s. f. L'action de faire chaulfer le fer sulFi-

sammcnt pour être forgé, jointe à l'action de le

forger : Chaudes. —0-ou be-ila on d'oquel fer,
douas, très tsa-oudas; on a mis ce fer dans le

feu , deux , trois fois.

2. La quantité de pain qu'on fait cuire à-Ia-fois

dans un four; l'action de chaufl'cr le four assez

pour cuire le pain qu'il peut contenir : Fournée.
Comme nous l'avons déjà dit, des femmes (jue

nous appelons las nwndairas , indiquent à celles

qui ont demandé place, que se sou olouijadas

,

la fournée, lo Tsa-oudo à laquelle elles doivent
porter leur pain : Si elles sont o lo prownie-iro

,

o las na-ous ; à la première fournée, à celle de
neuf heures , etc.

TsA-oonoT), s. m. On appelle ainsi le fer chaud avec
lequel on flétrit les malfaiteurs.
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Tsi-ouFotiÉ, s. m. Voy. Eatsa-oufolié : Bassinoire.

Ts*-ocio-Pa>so, s. f. Littéralement, Chauffe-panse.
Grande plaque de fer fondu, destinée non-seulc-
nicnt à conserver la maçonnerie du contre-cœur
d'une cheminée, mais encore à renvoj'er la cha-
leur : Contre-cœur , PliKjue. On dit d'une per-
sonne qui ne bouge pas, qui ne se donne aucun
mouvement : L'ovés oli couino uno tsa-oufo-
pamo; vous l'avez là, ne bougeant pas plus qu'une
plaque de cheminée.

TsA'-OBFo-PÉ , s. m. Litiéralement
, Chauffe-piecl.

Boîte doublée de fer et percée de plusieurs trous
dans laquelle on introduit un peu de braise recou-
verte de cendres, pour se tenir les pieds chauds :

Chauffirette, Chauffe-pied. (W. , Gatt.
)

L'habitude que les femmes de nos villes ont con-
tractée de se servir du chauire-pied, leur fait pré-
férer cette manière de se chaud'cr au meilleur feu.

Tsi-oupBE , s. m. Espèce d'arbre : Charme , du
latin Carpinus. Sans compter son utilité pour le

charronnage, c'est peut-être notre meilleur bois
à brûler.

TsA-ornE, v. Falloir. Il est irrégulier, et on ne s'en
.sert qu'à la troisième personne : Me tsal oco ;

il me faut cela. tso-ougu te-i oiia ; il a fallu

y aller. Tso-ottro zou fa; il faudra le faire. Quan
tso-ou(jesso de ma-i ; quand il faudroit encore
davantage. Voy. les mots Tnobe et Tsohi qui ont
plusieurs temps égaux.

TsA-otJsso , s. f. Yétemcnt qui sert à couvrir la jambe
et le pied : Bas.

[ Autrefois nous ne portions que des bas tricotés

à l'aiguille (à l'exceplion des bas de soie); il en
résulloit beancouj) d'ouvrage pour les femmes.
liiie mère de famille employoit des ouvrières qui
ji'avoient d'autre état que de faire des bas, et

fa lo tsa-ousso donnoit à vivre comme Fiota so
counoulio. 2

[ÏSA-orsso, s. f. Feutre préparé à travers duquel
nous passons le verjus et les autres liqueurs qu'on
fait dans les ménagea.]

TsA-ODTi. Dans le patois, première personne du
présent de l'indicatif du vieux verbe françois

' Chaloir , qui ne s'emploie dans le françois qu'à
Ja troisième personne du singidier, dans cette
phrase : Il ne m'en chaut; pour dire, il ne
m'imporle. Ce qui se dit, dans le patois : A'om
m'en tsa-outi gaire , du lalin Calere dont les

anciens se" sont servis à-peu-près dans la même
signification. Voyez Stace, dans sa Thébaïde

,

rcr* 2j(; et 260 : Tutus aiulire calens.— Beltator
tmtii cat-ct deits. L'italien dit aussi Calere, se
soucier; nou mi cak, je ne me soucie point.
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Dans la langue des Troubadours, No me cal,
no me chait. (Gram. Rom., pay. lOy.

)

TsA-ocvE, vo, adj. Qui n'a plus ou qui n'a guères
de cheveux : Chauve, du latin Caivus. [ Ce mot
n'est guères usité dans le patois; nous disons :

N'o pu de pia-ous, ou bien O lo testa piotado
ou Re^scolado.

TsArpo, s. f. Ornement dr'égli.se, sorte de long et
ample manteau qui descend jusqu'aux talons :

Chape.

[On parloit beaucoup autrefois, à Tulle, de lo
tsappo do-ous cestous. C'étoit un vieux ornement
asse^ riche pour le temps où il avoit été fait, qui
paroissoit remonter à plusieurs siècles. On ne le

montroit guères au peuple; aussi disoit-on prover-
bialement d'une personne (|ui melloit rarement
un habit : O so-outa lo tuapo do-ous cestous. J'ai

bien vu celte chape , mais je n'y ai rien trouvé
qui pût la faire appeler do-ous Cestous.

On dit à un jeune homme <|ui se destine à la prêtrise^
mais qui paroît trop éveillé pour prendre un état
aussi grave : Quan lu .-.eras preslrc, te n'ira-i.
leva lo tsapo o ùeto fourtso; quand tu seras
prêtre, j'irai te lever la chape avec une fourclie.

TsopiÉ, s. m. Deux [)réfres ou dcix chantres se
promènent dans le choeur des églises pour main-
tenir la régularité dans le chant ; ils sont revêtu»
de chapes, et, en patois, cela s'appelle fa Tsopié.
Si, au-dehors, deux personnes se promènent à-peu-
près de la même manière, on dit : Fo-oii tsopU.

Quand la volaille laisse tomber ses ailes par foiblesse
ou maladie, elle ressemble un peu à un choriste
revêtu de sa chape, et la ménagère dit : Mous
tsopous sous mola-oudes , fo-ou tsopiés ; mes
chapons sont malades , ils baissent l'aile. ]

TsAR, s. f. Substance molle et sanguine qui est entre
la peau et les os de l'animal : Chair. — y/-i pourla
de 1>ouno tsar de lo plasso ; j'ai porté de bonne
viande de la boucherie. Ot/uelo fenno o de tielas

tsars; cette femme a une hclte (Jianiurc , une
Charnure vive. (Ae. , Gatt.) [ A -i fre entre tsar
et (juer ; j'ai des frissons entre la peau et la chair.

Esf>e coumo lo tsar e l'ounglo, signifie, littéra-

lement, être comme la chair et l'ongle; et, au
figuré, être lié d'une amitié étroite, j

[ TsA» DE PooLo, s. f. Contraction de l'épiderme.
Il paroît quelquefois sur la peau de petites inéga-
lités qui la font ressembler à la peau d'une poule
plumée. Cela est ordinairement occasionné par
Taction d'un air froid et humide; mais le saisisse-

ment qu'occasionne une frayeur subite produit
aussi quelquefois cet accident : ^e-t vcngu toit

tsar de poulo; j'ai été tout transi. ]

TsA» ou TsARRE, S. m. Car ou Carre. Mots qui,
dauii certains cantons , signilieul ce que dans les



environs de TuUe, nous appelons uno tsoreto

,

uiio tsorelddo. —
• Per qu'un tsomi sio prou

iardze , tsal qu'un tsavre de fe ti pestso passa;

pour ((n'un chemin soit assez large, il faut qu'une

charretée de foin puisse y passer. A-i ronvouia

un tsarre de bla e-i mertsa ; j'ai renvoyé une

charretée de blé au marché.

TsiR, Ro, adj. Oui coûte beaucoup : Cher.-

pu vi lou bla to tsar coumo en 181

n'avons jamais vu le blé aussi cher qu'eu 1817.

On dit proverbialement : Es Iro tsar lou boussi

qu'estrantflo ; littéralement , le morceau (jui

étrangle est trop cher; au figuré, ce qui ruine

est trop cher.
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africain de nation , a employé te mol à la fin du
second livre des louanges d«; l'Empereur Justin-
le-Jeun».

Pev medios pop^dos posi-juam venerc, vereiidam
Cœsaris ain6 Cararn.

. TsÂRO siff'.iîfie aussi le Teint , le Coup d'œil :

Lia-i trouba bien ino-ouvaso tsaro ; je lui ai

N'ovtn trouvé le figure mauvaise.

nous Accueil, Réception qu'on fait à une personne. Nous
(lisons proverbialement , qu'il faut pour être

bien traité : De, ijoun po , de boun vi é houno
tsaro ou caro d'osle; de bon pain, de bon via
et bon accueil de l'hôte. J

[ Il paroîl qu'autrefois on l'cmployoit pour exprimer
le devant de quelque cIiomi. .l'ai lu un vieus
manuscrit dans lequel le dev.uit de la Ijoulique

qui est à côté du clocher de TuUe, est appelé
{o Tsaro de i'Oubrodour. ]

Tsîbo-Bl*n, s. f. et m. Il se dit des personnes qui
ont le visage blême et quelque cliosc de repoussant
dans la figure. L'agitation d'une (orte passiort

rend blémc : Lo coulero ii mounlado et e ven<ju
tou isaro-blan.

TsÂRBE, s. f. Espèce de demi-cercle attaché à un
panier, à un pot, à un seau, etc., par lequel

on le prend pour le jiorler et pour s'en servir :

Anse. — Lo tsurbe de Votdo , lo tsai'be de-i bro;
l'anse du pot. l'anse de la cruche. [ L'anse du pot

qu'on relire de dessus le feu l'ait un certain bruit

en frappant le pot. et ce bruit annonce que la

soupe est cuite; ainsi nous disons, en plaisantant

,

à ceux <pii ariivent à Tlicure du dîner : Ovcs
0-oitvi lo tsarbe de Voulo; le bruit de l'an'^e du
pot vous a averti (jiie la s(>u])e étoil prèle. On dit

aussi prover'iialeinent : Tan va-i lou bro o lo

fouii, que ie-i ta-isso lo tsarbe; tant va la cruche
à la fontaine, qu'elle y laisse l'anse.

î,ki Ts\BDES DE-I Coi, S. f. L'os dc la Clavicule.-—
S'es cossa las tsarbes de-i coi en touinban; en
tombant, il s'est cassé la clavicule.

TslBDO, S. f. Sorte de peigne pour carder la laine,
^ '^^*'*^'*':^''" '.''•'" ^'"•^'^'«='",''"*' ^"i/^^^^^^^

la bourre, la soie : Card^. Cet instrument est tout
,

^"'
^'"^«^

if
^ querelles, et les suscite. Voy. Ftrgo-

couvert , d'un côlé , de petites pointes de fer un peu f
'*"• ~ ^l'f 'J'^^-o^n^, '^ome n e.s pas tsartso-

recourbées et plus déliées que des épingles. ( Ac. )
*'"" ' "'«.f ^«-««".F"' /«V ce ,eune hon.me n'est

r\ 1 . j- ~ ? 1 -Il i-i i)as querelletir , mai-i il ne se laisse pas huiTiil er.On s en sert ordinairement au pluriel, et on dit : ! • '
' >*mot, yan nui.uinoi.

Las Tsardus. On se sert encore de cet instrument
| TsJ.rtso-Feino, s. m. Animal vorace de l'espèce dc

TsÂRO-ViR*. Personne dont la figure est altérée par
des mouvements de colèi-e ou de frayeur, celui
dont la physionomie est altérée non-seulement
par le changement de couleur, mais encore par
la conlraclion des muscles ; Effaré- — Quan e
vengu, éro tou tsaro-vira; quand il est venu,
il étoit tout efl'aré. En Languedocien , Caro-
Birat. ( Gocdelin. )

pour unir et nettoyer le poil des bestiaux.

TsÂRjiE, s. m. Enchantement, Sort que l'on jette :

Channe, du latin Carmen, pris dans le sens de
charme et enchantenienl.

Figurément Tsarmc signifie quelque chose qui
attire : Donsavo , cfwiitavo coumo un Isarme;
il chant'it, doiisoit d'une manière ravissante. On
dit aussi : Oqucl habi vous va-i coumo un
tsarnie ; cet habit vous va parfaitement.

TsvRO, s. f. Dans d'autres communes , Caro, Visage,

Figure : — f^a-i te (a lova lo tsaro; va te faire

laver le visage. ÎNoiis disons proverbialement d'une
personne qui agit sans aucune considération :

N'i-ogatso ni ets , ni tsaro; il ne se soneie pas
s'il frappe dans les yeux ou sur la figure. Du latin

Cara, qui signifie visage. Le grammairien Compfc,

la fouine, mais son ennemi. Il est Irès-aterte pour
enlever sa proie, aussi disons-nous proverbiale-
ment : L'o enleva coumo uno tsnrtso-feino ; il l'a

enlevé sans qu'on s'en soit appeiçu.

TsÂRTSO-PoB, s. m. Lilléralemont , Cherche-puits.
Croc de fera trois ou quatre jioin'cs recouibécs,
adapté à une corde, destiné à retirer d'un piiits

ce qui y est tombé : Grappin. On dit, en plai-

santant, que ce .sont les meilleurs nienleurs qui
attra|>ent plus facilement avec le gia]qiin : f'e.nês

m'odza moun cossorlou, s'es tan ùouno inen-
teuso; venez tirer mon seau du puits, vous iHc*
si bonne menteuse.

Ts4sso-DiABiE, s. m. Espèce de plante: Millc-pertuis.

[ On fait avec les sommités des fleurs de mille-
pertuis, infusées dans l'huile d'olive, un excellent

iiuimeut pour les brûlures. J
39
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TsvT , TsATO , snbst. Animaux domeslîques assez

connus : Chat, chatte. Il est eniiiloyt; dans plu-

sieurs nianiinr.-i de parler proverbiales ; O ùoun
i.sat, éoun rat; à bon chat, bon rat. Fouitorcs

lo tsato c n'avres pa (ou minou; littéralement,

vous louellerez le chat, et vous n'aurez pas le

pelit ; au figuré, vous prendrez toute la peine,

vous courrez tout le dani;er d'une afTaire, et vous

n'en aurez pas les avantages. Cu n'amo pas ious

tsa.%, tsal qiir^se la-isse miiulza pe-ous rats; celui

qui n'aime pas les chats, il faut tju il se laisse

manger pur les rats.

TsÔTOu, s. m.'Pctitde la chatte. On dit d'une per-

sonne insinuanle, adroite : Tiroiio ton tsotou

de dzou (o tsato; il lirernit le petit chat de

dessous sa môre. lietnuda tous tsotous, signifie

changer de place ce qu'on a de précieux, comme
la clialte lait de ses petits.

TsuToijsA. V. n. On le dit de la chatte qui met bas

SCS petits.

fsAio-MiA-oiJ , TsiTO-MiTO, subst, Chatle-initfe. —
Tsato-iuito vient du mot du bas latin Cata, chatte,

et du mot Mitis , doux. Chatte qui fait patle de

velours. Ce mot se prend ordinairement en mau-
vaise part; il présente l'idée de cette patte si douce
sous la(|uelle se cache une griffe cruelle.

Peut-être que Tsalo-mito vient de Tsato, et de Mito
qui signifie mitaine; ainsi Tsato-niito se diroit

par la ressemblance qu'il y a avec la patte du chat

lorsqu'il relire ses griffes, comme dans une
mitaine.

TsATO-MiTO-BoRLio, S. f. Jcu OÙ l'un des joueurs a

les yeux bandés, et cherche à attraper les autres

qui courent à l'entour de lui pour lui faire des

niches. Celui qu'il peut attraper le remplace :

Cotin-maitlard. On dit de la fortune et de

l'amour qu'on nous représente les yeux bandés,

<iue fo-ou lo tsato-mito-hoHio.

TsE, s. m. TsENO, s. f. Chien, chienne. Ce mot a

les mêmes acceptions que dans le françois. [ On
l'emploie souvent proverbialement : Fa tou tse

.signifie Flatter, Caresser queliju'un pour en obte-

nir ce qu'on désire. Fa-i talomen mo-ouva tem
(jV.e houtorias pa un tse deforo ; il fait si mauvais
temps ,

qu'on ne mettroit pas un chien dehors.

Bouta tous tses opré qu'a-oucun; ameuter les

chiens contre quelqu'un. Comme les chiens pour-

suivent plus ordinairement les pauvres , nous

disons : Lous tses me segou , n'a-i pas un sol.—
Tse nègre, on suppose qu'ils sont plus méchants
que les autres, et on dit : Metsan coumo un tse

iiegre. Les chiens de village ont l'habitude de

n'aboyer que de loin. Nous disons, au figuré, d'iui

poltron qui ne fait qu'aboyer de loin : Oque-i un
tse de viUadze.

TSI

TsENARD, .S. m. Augmentatif de Tse pour la taille,

diminutif du même mol pour la force et les «pia-

illes : Of/uC'i un tsenatd , c'est un grand chien
liiche. Fa tou tsenard, n'avoir rien à faire, pro-
mener son oisiveté.

TsF.soTiÉ, s. m. Comme les chiens sont fort adonnés
à l'amour, on donne le nom de Tsenolié aux per-
sonnes qui ont le même penchant : IS'o pas
d'a-outres defa-ous, mas es un pa-ou tsenotié;
il n'a pas «l'autrcs défauts, mais il est un peu
pSillard. Fa tou tsenotié, c'est s'adonner à la

crapule.

TsiTsou, NO, subst. Petit chien, petite chienne. Au
féminin, on dit T.sitsoto. Ce sont ces petits cliieiis

dont ([uelqucs femmes raffolent. Dans une affaire

criminelle qui a été jugée l'année dernière, il a
été déposé qu'une fenune dont le mari venoit
d'être étendu mort à ses pieds d'un coup de fusil,

étoit montée dans sa chanïbre pour faire la pâtée
à son chien. En patois, on appelle ces chiens :

Do-oiis titsous de fii-oudo , des chiens qu'on porte
sur ses genoux. Quand, dans la campagne, nous
trouvons un gros chien de garde, nous disons, en
plaisantant : Brave tsitsou de fa-oudo; joli pelit

chien de baudoir.

Sans observer l'ordre alphabétique, nous plaçons ici

les trois mots suivants que la série des idées y
amène.

TsoDEL, s. m. Jeune chien qui n*a pas encore pris

toute sa force.

TsonËiA, v. n. On le dit d'une chienne qui met bas
ses petits : Fs presto o tsodela; elle est prête à
mettre bas. O tsodela oqucslo né; elle a mis bas
celte nuit.

TsoDKtÂDO, s. f. Portée dont une chienne s'est

délivrée : N'o fat uno tsodelao de sie-i; elle a mis
bas six petits chiens.

TsEMi, V. n. Maigrir beaucoup : Chcmer ,se Chéincr,
du latin Gemere. Nous disons plus ordinairement;
Totimba dins un mal de longour ; tomber dans
un état languissant.

TsE-ipo, s. f. Vieille femme mal-propre. Voy. Bouzié.

TsiE-iTSiE-OD , Tivo. Qui u'cst pas de la bonté, de la

qualité qu'il devroit être dans son genre : Chétif,
chétive. — Oque-i un tsie-itsie-ou maie, c'est un
homme chétif. Oquelo gro-ïsso lo fatso vint bien
tsne-itsivo ; cette grossesse l'a rendue bien chétive.

Sous efons sous tous tsie-itsic-ous; aucun de ses

enfants n'a un air de santé.

On le dit aussi des choses : Lous lias sous tsie-

itsie-ouji; les blés n'ont pas belle apparence. Ourcn
uno tsie-itivo vecolto; nous aurons une cliétjve

récolte.
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L'italien dit Cnttîvo, mais il signifie méchant', en

r.:i>|)lifHiunt aux personnes. C'est bien, à-peu-iiiès,

d;(iis ee sens, que ks riches l'appliquent aux
pauvres: Oi/uet home es Isie-itsie-oui cet homme
est pauvre.

TsiE-iTsiviÉ, s. m. Toutes sortes d'insectes incom-
modes, comme puces, punaises, et principalement

les poux : Vermine.— La-isso miiuLza s<> me-inaJo

e-i taie-itsivié i il laisse manger ses enfants par la

vermine. Lou tsie-itsivié miudzavo a-oulres cos

tous pa-oures o i'espitat, ma o-ouro tous tenou

miel inudas ; la vorniinc dévoroit autrefois les

pauvres à l'hospice, mais à présent on les change
de linge avec plus de soin.

[ïsicou, s. m. Espèce de salade, laitue romaine:
Ckicon. ]

TsicoNA, V. a. Chercher dispute à quelqu'un : L'ou
tsicanou jiîo o toit; on lui cherche dispute bien

mal-à-propos.

Tsico.NA, V. n. Plaider mal-à-propos : Chicaner.
Quelquefois on abuse do ce mot en l'appliquant

au soutien d'une cause juste.

TsjCASo, s. f. Procès intenté mal-à-propos : Chicane.

2. Défauts qu'on trouve aux bestiaux lorsqu'on les

visite en foire : Oqnet he-ou o uno tsicaiu) on
d'otjuel -j'é ; ce bœuf a un défaut à ce pied.

TsiFRi , v. n. Compter par chiffres : Chiffrer. — Sa
i/ien escrire oina-i bien tsifra ; il sait bien écrire

et même bien compter par chiffres.

ïsiïin, v. a. Oter les marques de ce qui éloit écrit,

peint ou rayé : Effacer. — lo-ou fora-i ie tsifra

.'oc/utlo tiffiio dins of/uel popié ou simiora-i pas;
je ferai elfacer cette ligne dans cet acte, ou je ne
si;4nerai pas.

2. [ TsiFEA. Exclure quelqu'un d'une association, ce

(jui se fait en effaçant son nom sur le catalogue

des sociétaires : Lous penitens tleus lo-ou tsifra;

les pénitents bleus l'ont exclu. ]

TsoBAL, s. m. Bail de bestiaux dont le profit doit se

partager entre le preneur et le bailleur : Cheptel,

du lalin Caput. [ Itîo l/e-ila douas vatsas o Isolai;

il m'a donné deux vaches à cheptel. C'est une
maniin-e de placer son argent, ordinaire dans nos

campagnes; on fait des cheptels réels ou fictifs;

on dit (iclifs, parce qu'il arrive très-soAivent qu'un
propriétaire <|ui a des bestiaux et qui est obligé

d'emprunter de l'argent , passe un acte dans lequel

on suppose que ces bestiaux lui ont été donnés
à ilieptel par le préleur : Mou de-oudes me
forsseu , me tsal boula moun i/eslial o tsoùal;

mes créanciers me poursuivent, il faut que je

fasse un cheptel de mes bestiaux. II y a plusieurs

de ces préteurs sur bestiaux qui soot exigeants,
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aussi d,isons-nous proverbialement d'ime personne

qui exige de nous <|iielqnc chose (pio nous ne
croyons pas lui devoir : Que me foro? iia-i pa.<s

(«s a-outsas o tsobal ; (jue me fera-t-il ? je ne

tiens pas de lui les oies à cheptel.

2. Tsobal s'entend aussi des bestiaux qu'on place

dans un domaine pour l'exploiter, (piand ce scroit

par soi-même : Lio un tsoùal de doits milo frans
dins oquel douma-inc ; il y a un cheptel de deux
mille francs dans ce domaine.

3. TsoBAL s'entend encore du ca|iital , de la mise
qu'on fait dans une alfi'.ire. Lorsque l'aflTaire tourne
mal, et qu'au lieu d'avoir des revenus, on est

obligé d'ébrécher le capital , cela s'aiipellé :

Miiulza iou tsobal. ]

TsoBOi.iÉ, s. m. Celui qui prend des bcsiiaux à
cheptel : Cheptelier. ( Gattel. } Me isai ono, ve-ire

se mous tsovoliés sou o îo fie-iro; j'ai besoin

d'aller voir si mes cheptclicrs sent à la foire.

[ On le dit aussi du bailleur : A-i loudzour moun
tsobolié opré io-ou ; celui qui m'a prêté de l'ar-

gent sur mes bestiaux, me persécute. ]

[ TsoBAso, s. f. Petit bâtiment placé dans les vignes,

dans lequel le propriétaire se met pour surveiller

la vendange; on en fait aussi dans les bois châ-
taigniers, soit pour retirer les châiaigncs , soit

pour ramasser les feuilles. Ces cabanes consistent

dans un toit en paille supporté par des pièces de
bois rondes.

Queli[uefois ces cabanes deviennent l'asile du pauvre.

Alors il en ferme les côtés, ou avec de la terié,

ou avec des brandies entrelacées : O fat tmo
tsobano o to cimo de-i pè ; il a construit une
cabane au hairt de la colline. ]

TsoBASAS, s. f. pi. On dit d'un homme qui prend une
mine refrognée, et dont les sourcils avancent par
la contraction de la figure : Fa-i (as tsohanas

;

il fait mauvaise mine.

TsoBATTRE, V. a. Déballre, Discuter une question :

0(/ue-i esta pio tsobottu; cela a été bien discuté.

Se TsoBArruE, se Disputer, s'Entre-battre : Lous tsat

ia-issa tsobaltre ; il faut les laisser s'entre-batlrc.

TsoBE, s. m. Pièce de bois fort large (|iii joint les

deux colonnes du dcî'rière d'un liois de lit : Dossier.

On l'entend aussi de l'étofle dont celle j)iè< e de
bois est ordinairement rerouvcrie. C'est l'endroit

du lit tlu côté duquel la tête est tournée. C'est

aussi de ce côté que se ])laccnt les persoimes qui
gardent un malade : O demoura td-6 dzours s'en

quita iou tso-be de moun Uè; il m'a gardé pendant
huit jours.

TsoBE ou TsoBi, V. a. Renfermer, comprendre dans
un certain espace, dans une certaine étendue :

Contenir. — Tso-ouro bc qite io vaUo de Josaphat
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siô hélo pernous Isoùe tous e-i dornit dzuff^êmen ;

il l'aiulra bien (iiic la vallée de Josaphat soit grande

ytouv nous coiileiiir lotis au jour du dernier jufje-

inent. Vtiv 1/oulHio dc-ou tsoùc tou litre; une
houteille doit contenir un litre.

2. [ TsoDE , TsOBj signifient aussi être contenu

,

pouvoir ftre conleiui : Oquelas poumas tsobere-ou

pus diiis oqucl ponte; ces pommes ne pourront

contenir dans ce panier. O lo tatio tatomen
minsso que tsohcrio dins ias douas mas; elle a

la taille si mince, qu'elle liendrojt dans les deux

mains. ]

5. [ TsoEE, TsoBi signifient encore placer dans quel-

que endroit, faire contenir : Zou tsoiera-i din

inoun sa ; je le placerai dans mon sac. Me ie-issé

tsohi mus dzcri/as din souii escuro ; il me laissa

retirer mes gerbes dans sa grange. ]

4. [ TsoBi s'emploie quelquefois pour placer dans

une maison : Etattir. —• Oqucl home tsoéi tous

sous efons dovan de mouri ; cet homme établit

tous ses cnfunls avant de mourir.

On dit SE TsoBi, pour se marier ; Oquelo fiiio s'es

tsobido; celte fille s'est mariée.

3

JsoBivoc, vo, adj. Qui peut beaucoup contenir:

Uquclo heno es tsohivo; ce panier contient beau-

coup. Nous disons, en plaisantant, d'un petit

homme qui boit et mange beaucoup : E ùe petio,

mas es Isobidou.

TsoBissENSso , s. m. La profondeur et la largeur d'une

chose considérée comme contenant ou pouvant

contenir : Capacité. — lo-oii saùc lo tsoùissensso

de mas ioricas; je sais ce que mes barrit^ues

contiennent.

[TsoBEi, s. m. Nous appelons ainsi la fane des légu-

mes qui se forment dans la terre : Lou tsofjei de

las raùa-s ; la fane des raves. }\fas poumas de

téi'o o-ou bouta prou, t.sobel , ma sou pas hélas ;

mes pommes de terre ont poussé beaucoup de

fane , mais elles ne sont pas grosses. ]

TsoBESsAi, s. m. Bourlet fait de morceaux de toile

ou d'étoffe roulés que les personnes qui portent

sur lu tête , mettent au-dessous de ce qu'elles veu-

lent porter : Tortillon. (AV.) Li Fontaine, dans

la fable du pot au lait, l'appelle Coussinet. —
Pode pas pourta sen tsobessal; je ne puis pas

porter sur la tête sans un coussinet.

jSe Bouta en Tsobessai, c'est se plier en rond dans

la forme d'un tortillon : Lotis tses se i/otou en

tsobessal per dourmi; les chiens se mettent en

tortillon pour dormir. Les hommes en font autant

quel(|uefois, et surtout dans l'hiver ; Semilo un
pobessal din sou lié; dans sop lil, il semble à

uij coussinet,

TSO
». [ TsoBcssAt , s. m. Bagout de lièvre. On l'appelle

ainsi , parce que pour mettre le lièvre dans le pot,
on le plie comme un coussinet.

TsOBÎSTBE , s. m. Lien qu'on met à la tète du cheval
pour l'aliachcr à la mangeoire avec la lr)iif,'c :

Licou. On disoit autrefois Chcvéire, du mot latin

Capistrum. Il me semble que Tsotistre, Clie-
vétre , Capistrum viennent du lalin Caput
stnnyere. — Meiui pe-i tsobistre; conduire une
béte de somme par le licou. Quand on veut
arrêter un cheval , Uin lou prcn pe^i tsobistre^ —
Fa peta lou tsobi.ilre, c'est faire casser le licou,

et, au figuré, se dégager des liens qui nous
rctenoient.

TsoBÏsTRA, adj, , signifie un animal contenu par le

licou, et Destsobistra , celui que rien n'arrête.

On le dit aussi, au figuré , et en parlant des
personnes.

TsoBONEL, adj. On donne ce nom à de pauvres gens
qui suivent dans la rivière, sur les chemins, les

animaux morts, pour les érorcher et en vendre
la peau. Ce nom est une espèce d'injure.

TsoBBETO, s. f. Instrument à anches qu'on enfie

comme un ballon par le moyen du porle-vent et

de trois chalumeaux; ils ont chacun leur anche
à leur partie inférieure. Quainl on joue de cet

instrument, le Grand Bourdon passe sur l'épaule

gauche : Cornemuse. (Eocyc. , Ac.
)

La Muselle est différente : on donne le vent à une
peau de mouton avec un soufllet qui se hausse
et se baisse par le mouvement du bras; les chalu-
meaux sont d'ivoire, ils ont des clefs d'argent ou
de cuivre.

Lo Tsobrelo est l'instrument qu'on entend le plus

dans nos fêtes villageoises, et les jeunes filles

vantent beaucoup une noce dont elles peuvent
dire : Lo tsobrcto le-i éro ; nous avions la musette.

[ TsoBBÊTA , c'est jouer' de la musette. ]

[ TsoBRETA-ÎBE , S. m. Cclui qui joue de la cornemuse.

C'est un personnage très-recherché dans les cam-
pagnes. Ils suivent toutes les fêtes et les veillées,

et sont bien reçus , bien nourris et largement

abreuvés partout.

Comme, pour souffler dans leur instrument, ils sont

obligés d'enller les joues, nous appelons une per-

sonne joufflue : Dia-outas de Tsobreta-ire. 3

TsoBsiÉ, Ves Tsobrié. Vent de Nord-ouest. — Lou
ven se vira ve-i tsobrié; le vent vient du nord-

ouest. Nous donnons ce nom à ce point de

l'horizon lui-même : So me-idzou e virmlo ve-i

tsobrié; sa maison est tournée vers le nord-ouest.

[ TsoBBi. Petit de la chèvre : Ckex'vcau. C'est sur-

tout, dans les envtrous de Pâques qu'on mange
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les cbcvreaux de lait II y en a, dans ce temps,
beaucoup au marché de TuKe ; cela a donné
occasion aux habitants de Brive, d'appeler leurs

voisins : Mindzo Tsabro. Un chevreau qui ne
vient que de naître, s'appelle Tsobridou. ]

[ TsoBMLiou. C'est le nom qu'on donne à une espèce
de raisin noir dont les grains sont petits et très-

serrés; cette espèce de raisin, médiocre d'ailleurs,

est très-recherchée par les fabricants de moutarde.
]

[ TsoBEOLio , s. f. Chevreuil. Espèce de chèvre
sauvage. On en voit peu dans nos environs. ~\

[TsoBRoc, s. m. Chevron. Pièce de charpente.]

[TsoBBOUNiÉ, adj. Nom qu'on donne à une espèce de
gros rats qu'on voit souvent dans les charpentes. ]

[ TsoBBOBNLA, V. H. Aimer à monter sur des rochers,
des murs, des charpentes, au risque d'en tomber.
C'est l'instinct de la chèvre qui a fait créer ce
mot, ainsi que le suivant :

TsoBROUNLA-iRE, subst. et adj. On le dit de celui qui,
comme la chèvre, aime les endroits niontueux,
escarpés et tous les lieux dont il est facile de
tomber : Oque-ous efons sou hien tsohroun-
ta-ircs ; ces enfants aiment bien à s'exposer. Quel-
ques personnes ont cru observer que les enfants
qui avoient été allaités par des chèvres, conser-
voietit cet instinct capricieux de leurs nourrices. ]

TsoEcsciA , V. a. Brûler la peau , la pelure , l'écorce
de quelque chose. Si on se brûle un doigt, de
manière que la peau en soit desséchée, on dit :

Me sc-i tsohuscta tou de. Si l'ardeur du soleil

nous brûle la figure, nous disons : Me se-i iso-
i/uscla e-i soulel. Quand nous faisons rôtir des
châtaignes, nous appelons cette opération : Fa
tsobuscla ious iro-ous. — Fa tuotuscla un horoii,
c'est le mettre légèrement dans le feu pour lui

enlever l'écorce.

[Tsocin, s. f. Irritation qu'on occasionne en pressant
légèrement ou en passant la main sur les endroits
du corps où les nerfs sont le plus sensibles

,

comme au cou, aux côtés, aux genoux, à la

plante des pieds. On est plus ou moins sensible
à cette irritation, suivant qu'on a les nerfs plus
ou moins délicats. On dit des personnes «pii sont
plus sensibles à cette irritation : Cragno lo Isocili.
Les femmes prétendent que les hommes que
cragnou lo TsocUi, sont disposés à la jalousie;
elles ont vraisemblablement raison. II y a des
personnes pour lesquelles cette irritation est telle-

ment insupportable, qu'elles ne caluuleroicnt pas
les efforts qu'elles font pour s'en délivrer.

Quand les enfants sont tout-à-fait petits, on leur
gratte la plante des pieds pour émouvoir leur
sensibilité. Quand ils sont plus grands, on leur

gratte dans la main. Ces eliatouillements com-
mencent par faire rire, mais ils peuvent devenir

dangereux.

TsocitiA, V. a. Chatouiller . — Loxi tsociiiavou de
pré; on le chatouilloit de près. ]

[ TsoDEL, s. m. Espèce de collier de bois formé avec
une branche pliée en arc et fermée par un lieu

d'osier ou autre bois flexible. On s'en sert pour
attacher les jetmcs veaux. Il y a des paysans qui
vous assurent avoir trouvé les télés de deux veaux
attachées din tou mémo T.sodet. Or, il n'y a- que
le IJra, qui soit capable de cela. Voy. Dra. ]

[TsoDiirfo, s. f
. , a la même signification q\ie le mot

français Cfiaine, il vient du latin Catena. ]

TsoDiE-ÎEO, s. f. Meuble destiné à s'asseoir. Autre-
fois, nous avions de las Tsodie-iras de 6ot , qui
ëtoient des espèces de bancs; nous n'avons aa'
jourd'hui que des chaises en jonc et en paille,

Tsodie-iras de palio. J'entends parler des villes

,

car chez les cultivateurs, on trouve iou Ban,
lou Dontsou.

Les chaises en paille s'usent vHe; les faire réparer,
c'est Fa polia las tsodie-iras.

TsoDiE-iRA-i»E, s. m. Ouvrier qui fait et qui répare
les chaises. Nos premières chaises en paille furent
fort maussades : de mauvais ouvriers taisoient ces
meubles à la campagne. Aujourd'hui les tourneurs
se sont emparés de cet état. Ils ont eu des modèles
venant de Paris ou d'autres grandes villes, et ils

ont appris à les imiter.

TsoDiE-ÎRO, s. f. On appelle ainsi la chaire dan.s

laquelle on prêche : Quan nostrc Curé es en
tsodie-iro, le-i .se lasso pas; quand notre Curé
est en chaire, il ne s'ennuie pas. ]

TsoDouÉ, s. m. Un des côtés d'une charrette fait

en forme de râtelier. Ridelle, s. i'. O forsso de
tsordza lo tsoreto , o-ou fa peta lou tsodoUé ;

à force de charger la charrette, on a fait ciisser

la ridelle.

TsoFREjf-TsoFBAN. Manière de parler adverbiale, ([ui

signifie sans façon, sans y mettre d'importanie :

Mindzo tsofren-tsofran so que trobo; il mange
avec appétit ce qu'il trouve.

TsoGSA, v. a. Mettre une chose à la place d'une
autre : Changer. On dit, en ])roverbe : 'l'sogna

soun he-ou per tin use; littéralement, échanger
son bœuf contre un dne; au figuré, faire un
échange désavantageux.

2. Changer de la monnoie contre d'autre : Mo
tsogna un tc-i d'a-ou; il m'a changé un louis.

5. TsocNA, v. n. Changer. — Quan l'an s'amo
bien, i'an tsagno dzoma-i; quand on s'aiaie
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bien, on ne cliange jamais. Of/ucro un Araye] TsoMBAr,, s. m; C'est unc-piècedcboU lîe la gros-wur
Viorne, plo isoynai, c'étoit un liomiôle liomme,
il a bien chaiiiiri;.o

4- SoulTrir Jes altérations : Ofucl home es tou
tsoyna; cet homme est tout changé par la maladie.
En parlant d'une étoile de laine, de coton, on
dit : Oijuelo coulour tsogtiovo.

On se sert, d;ins le même sens, du mot Tsondza;
mais on l'a adopté pour se rapprocher du françois

,

et le mol patois est Tsogna.

TsoL, s. ni. Trou d'aiguille : Chas. — Oquelo eguUo
o (ou tsol tro petl ; celte aiguille a le trou trop
petit. Es pu dificilc ver un r'Use (l'entra en
porodi , qu'on d'un choinei de possa per un tsol

d'egulio ; il est plus dilTicile pour un riche d'entrer

ei^ paradis., qu'à un chameau de jiasser par le

trou d'une aiguille.

2. Tsoi. Creux d'arbre, Tronc d'arbre : Creusé. —
Me se-i slola dins un tsol d'a-oui>re; je me suis

abrité dans un arbre creux.

3. La fonx est quelquefois si sèche, qu'elle ressemble
au bruit iju'on fait en frappant sur un arbre creux :

Tou-issi coumo un tsol d'a-oubre; il a une toux
bien sèche.

TsotEi, , s. m. Lampe à. queue. Lampe en étoile.

C'est avec cette lanqie qu'on s'éclaire ordinaire-

ment dans les campagnes. Cette lampe est a!i-
^ mentée par riuille de noix; aulrefoi.s, on n'y

brûloit d'autres mèches que de la moelle de jonc ;
' 2

depuis (juelque temps, on y emploie le colon, i

Bujh lou Tsolet est une manière de congédier la

veillée. Quelquefois des \oisins réunissent leurs

lampes, et dansent à cette foible lueur. Ceux quf
s'éclairent avec des bougies ou des quinqucSs

,

appellent ces danses : Do-ous ùals de Tsotcl ; mais
ces bals sont très-gais. Quand une personne meurt
de vieillesse, on dit : L'iovio pu d'oli din lou

Tsolel; il n'y avoit plus d'huile dans la lampe.
Si cette personne .};xpirc tranquillement, sans

convukion, nous disons ; Se n'es onado rounio
uno ùufado de Tsotel; il a rendu le dernier soupir

<la bras, pliée en urc. Lv.s buu» lici-. j^'eu .seryent

de deux manières, dans la tuerie des bœufs. Lou
Tsombal leur .sert d'abord pour les assommer,
et ensuite pour les suspendre par les jambes de
denièie. Dans leurs disputes, ils menacent dc-i
Tsomùal.

[ TsoMBOi,oo est un diminutif du précédent. C'est un
gros bâton long de trois pieds, un peu courbé en
arc; a chatiue bout, il y a une cntaillure qui sert

à retenir les seaux que cet instrument aide à
porter sur l'épaule : Palanche. (Eucyc.)

Au mot SocLouMBn.4Da ( Voy. ce mol), nous avons
laissé Guillaume instruit que sa femme avoit été

prendre le frais avec un Monsieur. La chanson
continue :

Guillaume pron soun y'somhohu
Couuto (ic rosou , cpiini > de rosoti,

K il lo tsuaibolouiicdiavo

Guillaume prend un gros bâton comme de raison,

et. il lui en frottoit les épaules. » 3

[ TsoMBo, s. ni. Jambon. La quantité de cochons
que nous nourrissons rend le jambon très-commun.
11 est d'étiquette pour les rnéudges bourgeois d'en
avoir un le jour de Pâques. ]

TsoMBOBiE-iBo, S. f. Servante de Campagne. — ZiO»

tounas tsomhorîe-iras sous pas coumunas ; les

bonnes servantes sont rares.

Petit ruban ou lien qu'on attache avec une épingle

à Tépaule, et qui sert à soutenir la quenouille.

3. Ficelle fixée avec un clou au-devant de la che-
minée de la cuisine. On attache un poids au bout,
et entortillant ensuite avec celte ficelle la queue de
la poêle qu'on a mise sur le feu, on l'y maintient.

TsoME-iDZA, V. a. Salir, Souiller,. Barbouiller, Noircir.

comme une lampe dont on souille la lumière. Il

est d'étiquette que tant qu'une personne morte
' est dans la maison, lou Tsotel demoro oluma;

la lampe reste allumée.

TsoiOBFO , s. f. Première pelure de, la châtaigne

qu'on est obligé d'enlever avec le couteau. Quel-
quefois, a[>rès avoir pelé la quantité de châtaignes

nécessaire ( L'o-ouUulo) , ou pousse les pelvirçs

dans le feu; mais les propriétaires intelligents les

font mettre devant la porte. Il peut y rester des

châtaignes non pelées qui en éclatant pourroicnt

mettre le feu. Les cochons trouvent le matin les

châtaignes, soit pelées, soit non pelées, qui sont

tombées, et ensuite ces pelures fout un bon engrais.

[ TsoME-iDZA , DO, adj. On le dit d'une personne dont
la couleur annonce une mauvaise santé : O tou

visadze tou tsome-idza ; il a mauvaise couleur,

il a un leiut bazaué. Nous disons, dans le même
sens : Bouzôna,. ]

Tso'jf, s. m. Chemin. L'italien dit Camino. Il paroît

vein'r. ainsi que le mot sentier, du latin Semita.
11 a les même acceptions que le mot françois ;

Fa soun tsomi; littéralement, faire son chemin;
au figuré, faire fortune. Le-issa pe-ou tsomis;

laisser dans les chemins, etc.

Tsoiii.NA, V. n. Marcher, Aller, Faire du chemin
jK)ur arriver quelque part : Cheminer.

2. Aller vite. Doubler le pas : Tsominas le-i

,

courez-y. M'ovés plo fa tsomina; vous m'aver
bien fait courir. On dit d'une chose curieuse,:

Tou lou inowtdti ie-i tsomiiwi tout le monde
y court.
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[ TsostiNA-iRB, S. ta. Nous appelons ainsi les ouvriers

(jtii travaillent aux routes, les j)iqiieiirs, les con-
ilucteurs et mémo les entrepreneurs : I.ous tsonti-

na-ires m'o-ou fa de to despenso que pode pas
m'en fa po>/a; les ouvriers qui travaillent aun
chemins, ont fait de la dépense chez moi dont je

lie peux pas être payé.
]|

TsoMiNÂDO, s. f. Endroit oii l'on fait du feu dans
une maison, et où il y a nii tuyau pour faire

passer la fumée : Dins oqueto tsambro, lio uno
tsominado ; dans cette chambre, il y a une che-
minée. Tou tou mounde aino (o tsominado de
to Gousino ; tout le monde aime le feu de la

cuisine.

a. La partie de la cheminée qui avance dans la

chambre : Une tsominado de marôre; un devant
de cheminée en marbre.

5. La partie du tuyau qui sort hors du toit. Dans
celle partie, il y a ce que nous appelons ias
Tsoméi'tas. Ce sont des trous pratiqués au haut
du tuyau. C'est dans cet endroit de la cheminée
que la suie s'attache le plus : Oquelas tsoinbetas
o-o-u ùesouii de roscta ; le haut de ce tuyau a
bien besoin de racler.

TsoMiyDzo , s. f. En d'antres endroits, Cowi-to ,

chemise, du latin b.irbare Camisia. — Mttda de
tsoinindzo ; chaoger de ciieniisc. On dit populai-
rement d'une personne qui fait l'empressée : Cago
dovan de leva lo tsomindzo. Dans un mouve-
ment de 'loie, on dit : Lou tsioul li toucavo pa
io tsomiiidzo i le cul ne lui touchoit pas la chemise.

2. [TsoMisDzo se dit d'un recrépissage qu'on donne
à une maison : Oauelo me-idzou pore-i ma-i
o-ouro que lio-ou be-Hat uno tsoinindzo ; celte
maison paroît davantage, depuis qu'elle a été
recrépie.

TsoMiKDzou , s. m. Chemise d'enfant. — Te levora-i
lou tsomindzou ; je te. donnerai le fouel.

3. TsoMiND/,on est le nom qu'on donne aux culti-
vateurs (|ui, revêtus de robes blanches, portent
la statue de saint-Jean au tour de lo Lunado.
V»y. Lunado. ]

TsoMiNDzoto, s. f. Vêtement qui se met sur la che-
mise, et qui descend ordinairement jusqu'aux
hanches : Camisole. [ Nous ai)pelons ainsi les
camisoles bleues des rouliers et des marchands
forains : Blouse. ]

TsoMOLU, v. n. Il ne se dit proprement que d'une
émeute où plusieurs personnes se battent confu-
sément et avec grand bruit : Chamailler, se
ChamaiUer. — Se sou plo tsomolia on d'oquelo
voto; on s'est bien battu à celle fête.

2. Disputer, Contester avec bruit : Volepa tsomolia;
je ne veux pas disputer.

TSO Su
3. [Faire des efforts, soit eil paroles, soit en

action, pour obtenir quelque chose : M'o-ou plo

fa tsomolia per ove moun ùe; on m'a bien fait

chicaner pour avoir mon bien. J
TsoMÔBA, V. a. Garnir, Orner un habit , un mruUe

lie passements, de dentelles, de galons, débandes
de velours : Chamarrer.

TsoMoRA, adj., signifie en patois, peint de diverses
couleuis en bande, ou composé de bandes de
diverses étoffes.

TsoMOtiNT, s. m. Hauteur, Élévation, Éminence :

Le Haut. — O gogna ver lou tsomounl ; il a
gagné la hauteur.

[ TsoMOUMT-TsovAL. Exprcssiou adverbiale : Tantôt.
Haut, tantôt Bas. — Tsomoimt-Tsoval , le~i

onhoren ; en montant et descendant, nous y
arriverons. ]

[•TsoMousi, DO, adj. Qui a contracltï de l'humidité,
(|Hi s'est réduit en une espèce di; croûte blan-
châtre : Moisi, ie. — Oquelo viando s'es tsoinoa-
sido , oquet posli s'es tsomousi; cette viande, ce
pâté se sont moisis. ]

TsoMPERDZE , Dzo , adj. Rude , Apre au goiU :

Revêchc— Oqucl vi e ée tsomperdze ; te vin eSt

bien âpre au goût.

[ Au figuré, nous disons d'une personne qu'es Tsom-^
perdze, quand elle est d'un caractère bourru.]

2. [Tsomperdze se dit encore des bois, soit qu'ils

soient difficiles à mettre en bois à brûler, soit qu'ils

se travaillent et se polissent avec peine, soit eiiliu

qu'on ne les casse qu'avec dilliculté : Prcnen per
fa (ou ron lou ho-ï lou pu tsomperdze ; on prend
pour faire les attaches le bois le moins cassant.

J

TsÔMPi, 1)0,' adj. Qui ne veut pas céder : Opiniâtre,
Mutin. [ Il présente l'idée d'une chose qui s'atta-

che à une autre , et qu'on a de la peine à en
détacher : Oque-ous dronles sou tsom.pis, lan
po pa lou sepora; ces enfants sont opiniâtres, on
ne peut les séparer. Oquelo filio es t.sompido

,

li tirorias pa oco de din to testo ; cette lîile est

opiniâtre, vous ne la détacheriez pas de cetle
idée. Oquelas fe-oures sou tsompidas ; ces lîèvreg

sont tenaces. .

Se Tsômpi ou s'Otsôjipi o qb'a-occo »e, signifie s'Opi-
niâlrer, s'Attacher à quelque chose.

Quand les blés noirs sont à une certaine hauteur,
s'il vient une pluie qui les couche à terre, on a
de la peine à les en détacher, et on dit : Lo
pledzo o fa tsompissa tous ùlan nègres. ]

Tsôî«At, s. f. En général, ce mot exprime une
conduite d'eau faite au moyen d'une maçonnerio,
ou, le plus souvent, avec des planches ou des
pièces de bois creusées.
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%smAT.de Mouii, Canal étroit de pkinchtis, de bois

ci-cusé ou de niaçoniierie, au moyen duquel l'eau
tombe sur la roue du moulin [)our le iweltre en
iiiouvenient, et faire tourner la meule : Auge. (\V."i

Jl n'est pas, dans ce sens, dan» (Ac.)j mais il

/ y a Biez.

[ Quelquefois, on place dans les prés des pièoej, de
bois creusj'es pour lran$]>orter l'eau dans les

endroits des pré» qui en ont le plus de besoin.
Quelquefois tes canaux ou tuyaux traversent des
rhemins; nous appelons tous ces ouvrages de las
Tsotials. ]

lÎNO TsïiNAL est encore un canal fait au moyen d'une
pièce de bois creusée et destinée à recevoir et à

dirijjer le stiUieide d'un bâtiment.

XsoNARDo, adj. fém. Lano tsonardo , c'est une laine

grossière et d'une couleur grisâtre : Uno vo-oulio
tsonanlo est celle qui porte une toison de cette

qualité.

TsoKCiÉ , s. ra. Il se dit des pièces de bois sur lesquelles

on place les barriques de vin ou d'autres liqueurs

dans les caves : Cluinlicr. Quand, en entrant dans
une cave, on voit une lîle de barri(iues posant
sur le chantier, on dit : Oti lio un i>rav6 tsoncid.

'J'soNCBu. Voy. Tsomperdze.

ïso>DiÂi.o, s. f. l'élit flambeau de suif ou de cire :

Chaiulcile. — Bourla io tsoiidialo pe-ou dovs
éouts ; proverbe patois et françois , brûler la chan-

delle par les deux bouts , dépenser de tous côtés.

Quand quelqu'un s'introduit dans un ménage pour
examiner ce qui s'y passe, on dit : Es oli coumo
uno tsomiialo i il est là comme une chandelle.

Kous avons dit au mot Tsotel, que quand une
personne niourroil chez un, de nos campagn.-4ids.

on tenoit la lampe allumée; mais nous devons
dire que celui qui vient chercher les provisions

de bouche, cuiporle aussi une chandelle. Le Curé
se charge ordinairement de fournir celles qu'il

faut oaiis l'église. On .dit d'une personne (jui a

les yeux brillants : Lot^s efs li obia-ouclou counio

du las Uomiialasj les yeux lui brillent comme
des chandelles.

TsoïDiÔLOi' . s. m. , diminutif de 'chandelle. C'est

iHie espèce de [etite chandelle de cire jaune,

souvent nêlée avec du suif, qu'on vend dans

toutes les pelites boulicpies. On s'en sert dans
les euîcrremenls. On en fait brûler devant la statue

d.i Saint dont on invoque la protection. On ne fait

p ;s le tour de la lunade en règle, et beaucoup
d autres processions deviennent inutiles, si on
n'est pas' porteur d'un Tsondiotou.

'fsQsniQtA-iBE, s. Hi. Fabricant de chandelles de

.suif : C'haiidci'Ur,

TfiO

2. Fabticant de bougie , de cierges d'église et surtout
de Tsondiolous dout noas venons de parler.

ïsosDioLÊTO, s. f. Fa lo Tsondioleto , c'est un jeu
d'enfants qui, s'appuyant sur leurs mains, tiennent
la tète en bas et les jambes en haut, en les écar-
tant l'une de l'autre : Faire l'arbre fourchu. (Ac.)

TsoNcôtii, Ustensile qui sert à recevoir de la chan-
delle, de la bougie : Chandelier.

TsosDoiiE-iBO. NosTBO Damo ïsonnoiiE-iBo ou TsoB-
DOLouso ; la fête de la Purification : La Chan-
deleur, du latin Candetosa , mot par lequel cette
fête est désignée dans quelques auteurs, et qui
vient de Candela, Chandelle, Cierge, à cause dei
cierges qu'on fait bénir ce jour-là. [ On appelle
aussi cette fête : Nostro Damo iuzsmo ou Iv
Festo do-ous Mourtsous . J

TsoNDZA. Voy. Tsogna.

TsoiiÉLA, V. n. Nous avons vu au mot Tsônai qu'il

exprimoit , en général , un conduit par lequel un
liquide couloil. Tsonela exprime l'action de cet
écoulement; ainsi, |)ar exemple, nous disons :

Lou na me tsoneio ; la morve me coule par le nez.

[Toujours, par analogie, Tsonëla signifie pleurer.

On prend alors les yeux pour les canaux d'où
coulent les larmes : Que sier de tan tsonela ?
à quoi sert de tant pleurer ?

C'iJtoil l'usage niUrcfois , n.iruii les femmes , de se réanir (wur
pleurer, (jti:,nil une d'elles avoit perdu son mari. Une boone
ménagère qui regrdloit son mari, mais qui, oecupe'e le long de
la seuKiitii! à ses travaux ortîinaires, n avoit que le dimanche
jx>nr se livrer ii sa doulenr, disoit naïveuu'Ut A ses commère»*
qui venoient remplir le devoir accoutumé : One na-i pas lou
Iczcr . ma M6vie' dtmcntse , 'lionelorcn ; aujourd'hui je u'ai pas
le luî&ir, venez dimanche, et nous plcuierous.

]

TsoîiËLO, S. f. Morceau de bois creusé qu'on meta
une cuve pour en faire sortir le vin après que le

raisin a été ibulé; c'est aussi im robinet de boi»

ou de cuivre qu'on met a une fontaine, à im
loiineau : Cannelle. — Bouta io tsonelo on d'uno
horico; entamer une barrique, lui mettre le

robinet.

TsoNÏaoD , s. m. , diminutif de Tsonelo , petite

cannelle de bois qu'on met à un vaisseau quel-
C(>n(|iie, lorsqu'on ne veut en tirer qu'iuie petite

quantité de litiueur : IS'o ma boula un tsonelou

on d'o^ueio horico , io vol pa ic-oure entjuéra;

il n'a mis qu'un petit robinet à cotte barrique,

il ne veut pas la boire encore.

TsoNELi ou TsoNiMo. Inscctc qui ronge les légumes
et les feuilles des arbres, et qui se change en
papillon : Chenille. —Las tsonilis m'o-oujnindta
mous tsa-ous ; les chenilles ont rongé mes choux.

Cet insede est peu agréable à voir, quoiqu'il y
en ait qui brillent des plus belles cuuUurs. (Pa
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dit donc d'une personne laide : E lédo coumo
tino tsoniti. C'est par la même raison qu'on dit :

J-i po-ou de liis tsonitis; j'ai peur des chenilles.

TsosiiLU, DO, adj. Il se dit de certains vides, certains

trous qui se trogvent dans la mie du pain et dans

certains fromages qui ont des yeux : Œilleté.—
Oqud po li ùkii tsonitia; ce pain est bien œilleté.

Ici, nous aimons, en général, que le fromage qui

nous vient du Cantal soit œilleté, lou froumagt
Tsonilia; et ailleurs, c'est celui qu'on aime le

moins. Quant aux fromages de notre pays, las

CoUculas, (as Tournas, nous voulons qu'elles

soient unies, et nous faisons peu de ca» de ias

Tournas tsoriiliadas.

TsASFREN, s. m. Petite surface ou pan oblique formé

par l'arête abattue d'une pierre ou d'une pièce

de bois : Chanfrein. (Gattel.)

TsovFRKNi, V. a. Terme de maçon, de menuisier, etc.

Abattre les arêtes d'une piè>,e de bois, d'une pierre,

y former îles plans obliques pour faire disparoître

les angles droits, en biaisant plus ou moins :

CUanj'rein. (W., Gatt.
)

TsoNissoB. Plante (|u*on donne ordinairement à cer-

tains oiseaux : Séneçon, du latin Senecio.

TsoRiEVA, V. n. Il se dit de l'amaiule, de la noix,

lorsqu'elle est assez mrtre pour se séparer de la

coque. [ Mais on le dit, en général, de toute

peau, de toute croûte (jui se sépare de la chose

à laquelle elle teuoit; ainsi, quand après le dégel,

la croûte de terre qui avoit été gelée se sépare

de l'autre, nous disons : I^ léra s'es isoiilevado.

Si, à force de tirer quelqu'un par les cheveux,

on l'ail séparer le cuir chevelu des os du crâue^

on dit : Lia uonieva lo pei.

TsosÔBAi, s. f. Champ semé de chenevis, champ'
oix Ton cultive le chanvre : Chençvière. C'est,

dans ce pajs, une certaine (piantité de la meilleure

terre qu'on ait, ordinairement située près des

bâtiments où l'on sème le chanvre*, mais on y
sème aussi les légumes et les autres grains qui.

demandent un soin particulier : A-i houla lou hla
d'espagnu (lin touto mo tsonobal; j'ai semé le

blé d'espagne dans toute ma chenevière. Oquelo
pérofio oque-i tou poï de tsonoùat; le terrain de
cette commune est tout ti es-bon. Oquei douma-ine
es trohûlia coumo uno Tsonof^al; tout ce domaine
est cultivé avec le n^éme soie qu'une chenevière.

TsosoBoc, s. m. Graine du chanvre : Chenevis, du
latin Cannai'is. Les oiseaux, et surtout les moi-
neaux, en sont lrès-1'riands; on lâche de le» éloigner

par des épouvantails de chenevière.

Tso^TA, V. act. et neut. Chanter. On dit activement :

Tsonta uno tsonsoii, chanter une chanson; et

TSO
Ovcn tsonta toulo (o né;

hi.

iieutralement : Oven tsonta toulo io ne; nous
avons |)assé la nuit à chanter. D'ailleurs ce mot
a la même acception que le mot françois Chanter:

TsosTA-i«E, M> , subst. Personne qui sait cbanttt-,

qui aime à chanter, qui est employée à chanter :

Chanteur. — Oqtie-i un fier Tsonta-irc ; c'est un
bon chanteur. Oque-i un tsonta-ire que i/aro pa
io gordio ; c'est un chanteur qui ne cesse pas.

TsosTROc, s. m. Jeune enfant employé à chanter
dans l'église : Enfant de chœur. Autrefois, nous-

les appelions Cantate.

TsosTiDZE, ». m. Messe que font chairier les hériliers

d'un mort, à la<|uelle sont invités les autres parents

et amis : Service. — S'en esta prcdza on d'oquet

Tsonladze; nous avons été invités à ce service. (Ac.)

TsosTEt, s. m. Le premier morceau ([u'on coupe d'un

pain, ou gros quartier qu'on en coupe. (W. , Gatt.)

Morceau coupé d'un grand pain : Chanteaû. —
Lia-i coupa un houn Tsontel; je lui ai donné
une bonne pièce du pain. Lou Tsontel s'ciuploiiî

encore plus souvent pour un gros pain entamé
diw|ucl chacun va couper ce qu'il lui faut. Ona,
souven e-i tsontel, se dit de celui (|ui, étant de
bon appétit , va souvent au pain. N'ove ma un
Tsontel, c'est vivre du même pain et à la même
table. Quawl on veut exprimer qu'une personne
peut vivre dans une maison, oa dit : Vegun li

Oaro lou Tsontel; personne ne lui ferme le pain.

Si une personne qui trouvoit sa nourriture dans-

une maison, la quitte voicmtairement, nous disons:

Viro lou tsioul e-i Tsontel ; il tourne le dos à
ce qui le nourrissoit.

TsosToi''Rrfà , V. a. Couper en-dedans ou évider en-
dehors une pièce de bois, de fer, etc., suivant

un profil •.- Chantourner.

Tso-OBCÏDE, s. f. Espèce de petit chardon qui croît

dans les champs et dans les jardins : Las Tso-ou-
eides o-oti infivi oquelo tcro; les chardons infec-

tent cette terre. Celte mauvaise herbe est d'autant

plus en horreur au cultivateur, qu'elle se répand
facilement, et que les piquant» dont ses feuilles

sont garnies en rendent le saiclage et l'exlirpatiou

très-désagréable.

Tso-on»iE-i»o, s. f. Grand vaisseau, ordinairement
de cuivre, où l'on fait cuire, bouillir quelque chose :

Chaudière. Nous ne nous servons de ce mot que
pour parler des chaudières employées dans les

métiers ; nous disons donc : Tso-oudie-iro de
Tsopilié, de Tenturié. Mais les autre» chaudières
employées dans le ménage, s'appellent Pe-iro^.

Voy. Pe-irol dfi huzoilo.

Tso-ouFA, vi a. H a les mêmes acceptions que le

mot françois Chauffer, du latin Cdlefaccre. —
4o
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Calidum facere, faire cliaud. Le lendemain d'un
repas trop copieux , nous disons : 1er ovian
tso-oufa {ou four; hier nous avions trop bu et

mangé. Dans la persuasion qù nous sommes qu'il

y a dans l'enfer un feu réel, nous disons à une
personne qui nous a fait tort : N'en tso-ouforas
ïous.pés clin Va-outre mouiide; tu ,eo cbaulTeras
les pieds dans l'autre monde.

'^so-onGNA, V. a. Mordr.cet Micherlenleme;nt et d'une
manière mal-propre : Manger sans appétit. —
N'en pode pus iso-ougna ; je ne peux plus en
manger. U-oitro que n'a-i pu de dens , pode pas
fso-ougna lous croustous ; uiainlcnant (|ue je n'ai

phi» de dents, je ne puis plys mâcher les croûtes

de pain.

yso-octi, s. m. On le dit de la graine de choux :

y^-i omossa 'moun Tso-oula; j'ai ramassé ma
graine de choux. On le dit encore du jeune plant

de choux : Moun tso-oula se diota oqueslo né;
mon plant de choux s'est gelé celte nuit.

"rso-ocii , y. a. Préparer le froment avec l'eau de
chaux pour le semer : Chauler. On croit que cette

préparation l'empêche de se pourrir au printemps,

ce qui est fort douteux; mais la chaux est un bon
engrais qui favorise et protège la germination,

voilà en quoi celle opération est assurément utile.

'J^so-OBLU , V. a. FrX)i.sser du linge, de l'étoife : ./i-i

Tso-ouUa mo que-iffo; j'ai bouchonné ma coiffe.

11 signilie aussi Salir; ainsi, nous disons d'une

cho.sc de trop peu d'importance pour la mettre

par écrit : Tsal pas tso-oulia de popié per oco ;

il ne faut pas salir de papier pour cela.

^so-oujïà, T. n. Ke rien faire, faute d'avoir à tra-

vailler ; Chômer. — Un toun ouhrié ne tsa-oumo
dzoma-i; un bon ouvrier ne chôme jamais; ce

qui s'entend, ou parce (ju'étant bon ouvrier, il

trouve toujours de l'ouvrage, ou parce qu'étant

Actif, il ne se repose jamais. C'est dans ce sens

i|ue nous disons : N'a-i pas tso-ouma depe-i

nwti ; j'ai travaillé sans discontinuer depuis ce

matin. On dit chômer les fêtes : Tso-ouma las

/'estas, c'est-à-dire, s'abstenir du travail les jours

de fête. Pour exprimer qu'on veut honorer quel-

qu'un, on dit : Li tso-ouma sas festas.

On se sert du mot Tsp-pum,a , en parlant des choses :

Fa-outo d'a-igo, m,oun moult tsa-oumo despe-i

uno tnesado ; à défaut d'eau, mon moulin chôme
depuis un mois. Oquel me-itodzié me (a-isso

iso-ouma lo me-ita de moun po-ï; ce métayer

me laisse chômer la moitié de mon pays.

TSO
O tro fa tso-oumasso, tounoro; l'air a été trop bag,
il tonnera. Tso-oumasso signifie encore Temps
lâche. ( W. ) Tso-oumasso vient de Tso-ouma,
Le Languedocien dit Cdimas.

Tso-ocNU, Do, adj. , qui a une cavité intérieure :

Creux, se.—Oquel a-ouùre es tso-ounu; ret arbre
est creux, pourri. Oquetas rabas sous tso-ounu-
das; ces raves sont cordées. Quand une personne
est pesante, on dit en la portant, ou si elle vient
à tomber sur nous : P'ou ses pas tso-ounu; vous
*tes massif.

Tso-or.Pi, V. a. Mettre le pied sur quelque chose en
marchant : Mai*èher sur qtielque chose.— M'ovis
Tso-oupi; vous ni'îivez marché sur le pied. Quan
ian e entre tous pé do-ous grands , lan es stidzié
•o esse tso-oupi; ipiand on est à la portée des grands,
on est sujet à être foulé. On dit d'un homme qui
ne se laisse pas humilier, ni opprimer : Fa-i pa
hou lou tso-oupi; il ne fait pas bon lui marcher
sur le pied.

Tso-oiiPRA , M. a. Regretter un bien dont on a long-
temps joui, et dont on s'est privé par sa faute,
en abusant de la jouissance : 0-ouro fozen lou fa
de la t.iostanias , mas qu'a ouque dzour las
Tso-ouproren he; aujourd'luù nous méprisons les

châtaignes, mais quelque jour nous regretterons
de ne les 3voir pas mieux conservées. Tso-oupra
(ou tem passa ; regretter le temips pas«é. 0-ouro
fozen lou gosi , mas qu'a-ouque dzour tso-ou-
proren lou tem; nous faisons les paresseux, mais
quelque jour nous regretterons le temps.

Xso-ooMAsso, s. f. Temps bas et couvert , air élotifTanl

et qui rend incapable d'occupation : Temps
vain.—Fa-i uno tso-oumasso que l'an po re fa; il

iait un temps vain qui empêche de travailler. (Ac.)

"(Pçtlp dis^)ositiou de l'air anuouce de l'orage :

Tso-oi'ssA, V. a. Mettre des bas ou des souliers :

Chausser. — Pode pa Tso-oussa lou soulié, me
tsal mortsa en grounlo; je ne puis pas chausser
les souliers, je suis obligé de marcher en pantoufle.

2. Faire des bas, des souliers pour quelqu'un : Me
tsal Tso-oussa mous cfons per oqueste tver ; il

faut que j« fasse des bas pour mes enfants, pour
cet hiver. Moun courdounié m'o mai tso-oussa ;

mon cordonnier m'a fait de mauvais souliers.

3. [ Ajouter à quelque outil, à quelque instrument
quelque chose qui remplace ce qui a été usé :

Tso-oussa uno roda, c'est doubler à une roue
les jantes qui sont usées. Tso-oussa uno rilio

,

c'est ajouter du fer à un soc de charrue, en rem-
placement de celui qui a été usé. J

4. [ Labourer le pied des arbres : J-i fa tso-ous.ia

mous tsostonits. — Tso-oussa lou hias d'espanio,
lous tsa-ous , las poumas de tcro ; — Buter le

mais, les choux, les pommes de terre. ]

5. [ Au figuré, s'attacher fortement à une idée, à
une opinion : Quant tso-oussa qu'a-ouco re,
degun zou li tirorio de din lo testa. J

[ Tso-oussA, DO, adj. Chaussé, chaussée. — Te
v6-ira-i if6 vint un pe tso-oussa é i'a-outre nu; je
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tt verrai venir avec un pied chaussé et l'aufre nud.

Te vt-ira-i veni on d'un sou et uno grounlo ;

je te verrai venir avec un sabot et une pantoufle.]

{ Tso-otissou, Tso-oi'ssoTAs sont des diminutifs de

Tsa-otissas , — Bas. ]

{ Tso-oussoDi , s. m. C'est Ife fer qu'on ajoute à un
soc , le bois qu'on ajoute à une roue. ]

Xso-oxJSSA-iRE. Ouvrier qui apprête les bas de laine

tricotés. [ Autrefois on portoit beaucoup de bas

de laine qu'on faisoit passer au moulin à foulon.

Il y avoit donc à Tulle un métier qu'on appeloit

Tso-oussa-ire.

La Moulinade rappelle cette profession dans les

vers suivants :

CiiiBO Baf<, sor (U:i Tso-oussa-ire,

Ne vengudo m'o-oure , n'io ga-irc ,

Qous ou bc tre sistié de bla.

n Claire Bafé , sœur du Chausselier, est venue, il

y a peu de temps, moudre deux ou trois setiers

de blé. » ]

Tso-ofssADO, s. f. Chaussée. Nous ne nous en servons

guères que poiu- désigner ce massif qu'on fait pour
soutenir, pour retenir l'eau d'une rivière, d'un

étang : Coupa lo Tso-oussado d'un cstan, c'est

faire une ouverture dans la chaussée d'un étang,

qui en fait écouler les eaux.

[ Tso-orssELO, s. f. "On le dit d'un enfant qui vient

à mourir très-jeune, sans avoir reçu d'autre sacre-

ment que le baptême. L'étymologie du mot vient

apparemment de ce qu'un bas suflit pour lui com-
poser son suaire. L'usage éloit d'attacher sur le

cercueil des feuilles de laurier en croix ; on orne
aussi ces petits cercueils de rubans. Si l'enfant

est un peu grand , le cercueil est porté par ses

petits camarades; s'il est très-petit, un parent le

porte sous le bras. ]

2. [ Tso-ocssEio, adj., devient une injure; on donne
ce nom aux enfants qui, négligeant d'apprendre
leur catéchisme, ne peuvent faire la première
communion. Es enquéra tso-oussclo , signifie : il

n'a pas encore fait la première communion. ]

[ Tso-orTSA , v. a. , signifie presser quelque chose en
montant dessus. Si quelqu'un a été oppressé pen-
dant la nuit, il dit : Lou dra m'o tso-otusa touto

lo né ; le cochemar m'a oppressé toute la nuit. ]

[ Tso-ouTso-ViEiio. On donne ce nom à un homme
qui épouse une vieille femme. ]

Tso-oczi, V. Élire, Préférer une personne o\i une
chose à une autre : Choisir. On dit, en proverbe :

Cu de-ou dzo-ouvi, de-ou tso-ouzi; celui (jui doit

jouir, doit choisir. Per voutc tvo tso-ouii, lo fdio
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demôuret oti ; pour vouloir trop choisir, la fille

demeura là. La-isse pas tso-ouzi, dit une fruitière

lorsqu'on choisit ses plus beaux fruits ; je ne laisse

pas choisir. Tso-ousics me uno ra-oubo o vostrc
gou ; choisissez-moi une robe de votre goût.

Tso-ocziDo, s. f. Choix. Préférence volontairement
donnée à une personne ou à une chose. Faculté
qu'on a de choisir entre deux choses; et c'est

dans ce dernier sens que nous l'employons le

plus souvent : Lia-i be-ita (o iso-oiizido; je lui

ai donné le choix. Quan n'en voulés o to tso-ou~
sido ? combien en voulez au choix ? Quand il

y a peu de différence entre deux objets, ou que
ces objets sont si peu imporlants (juc le choix
devient indifférent, nous disons : Lo tso-ouzîdo
n'es pas hélo.

[TsôPEL, s. ni. Chapeau. Couverture qu'on met sur
la tète pour la garantir. Notre mot Tsopei a les

mêmes acceptions que dans le françois. Il y a
quelques cantons où l'usage des chapeaux noirs
n'étoit que pour la bourgeoisie, et quelques per-
sonnes disent encore : IS'io ma très tsope-ous
nègres din lo pétofio; il n'y a que trois bourgeois
dans la commune. ]

2. [TsôPEi, relativement aux femmes, signifie un
mâle : Eran dé fennas que n'ovian pas un tsopei ;
nous étions dix femmes sans un homme. On
d'oguelo ftsto le-i ovio bien de las que-iffiis , ma,
tous tsope-ous le-i trou rares; il y avoit beaucoup
de femmes à cette fêfe , mais peu d'hommes. ]

3. [ TsôPEL. Couverture qu'on met sur quelque chose
pour le garantir, pour le cacher. On s'en sert
souvent au figuré : Oquefo fenno n'o mas pre
oquel home per ove un tsopei ; cette femme n'a
pris ce mari que pour avoir une contenance. On
dit aussi d'une personne qui a fait une action qui
la déshonore : S'es hoiUado un brave tsopei sur lo

testo; elle s'est mis un joli chapeau sur la tête. ]

[ TsopËLoti est un diminutif de Tsopei : Chapeau
d'enfant, chapeau dont les ailes sont courtes. 1

[TsopELÂDO, s. f. Salutation qu'on fait en ôlant le

chapeau : M'o fat uno grando tsopelado ; il m'a
fait un grand salut avec son chapeau. ]

TsopiaET, s. m. Certain nombre de grains enfilés
qu'on passe l'un après l'autre entre ses doigts
et sur chacun desquels on dit un Ave Maria]
à chaque dixaine, il y a un grain plus gros sur
lequel on dit le Pater. On en fait de corail
d'agathe, de bois, etc. [ Ces grains sont enfilé»
avec un cordon de fil ou de soie, mais le plus
souvent on les endiaîne avec des fils de fer ou
d'argent. Toutes les manières d'iionorer la mère
du Sauveur sont respectables; mais nous avons
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vu des pénileuts • faire la procesision avec flcs

cliapelcls qui, attachés à leur ceiiilure, toiiclioieiit

jusqu'à terre, dont les Jve, en jais, étoient gros
comme des noi\, et les Pater de la grosseur d'un
œuf. Nous avons vu mettre à la main d'un mort
([u'(in plaçoit dans son cercueil, un ciiapeletà gros

I graiDS, et de bonnes femmes gc fàclier que ce
cliapelet fût enchaîné. Nous voyons lous les jours

des ciiarlatans qui, pour débiter des chapelets,
les font loucher à des images ridicules qu'ils pro-
mènent dans les carrefours. ]

2. [ TsoPEr.ET se dit aussi de toutes choses qu'on
enfile avec un cordon on un fil; ainsi, nous disons :

Vti tsopelel de poutore-ous , etc. ; un chapelet de
champignons, etc. ]

[TsopÊLO, %. f. Chapelle, Oratoire consacre à la

vénération de- la Vierge ou de quelque Saint- Nous
avions autrefois plusieurs de ces chapelles. Il y
avoit les chapelles des Ma (actes , de la Barricre,
du Barti d'A Iverges , de la Bantssie; chacune
de ces chapelles avoit un jour désigné pour sa

fête votive. Aujourd'hui, ces chapelles n'existent

plus,, les fidèles vont prier en commun à l'église

paroissiale.

Le Puy St. -Clair , qui n'est à présent qu'un cime-
tière, éloit autrefois couronné de chapelles dans
chacune desquelles des statues en bois rcprésen-

toient les mystères de la Passion , de[uiis le jardin

de* Olives jusqu'à l'élévation de la croix sur le

Calvaire.

Nos femmes appellent Tsopelo , les cabarets dans
lesquels elles sont obligées d'aller cherdirr leurs

maris : Seyrc las Tsopetas , c'est entrer dans
plusieurs auberges pour boire dans chacune.

Les maris disent aux femmes qui cherchent leurs

aises pour se chauffer auprès du feu, que fo-ou
Tsopelo.

"J

T^oPMii, R. m. La partie des murs d'un édifice (|ui

s'élève en. triangle, el sur le haut de laquelle parle
' 'le faîte de la couverture : Pignon. —• Tsopial

d'esrnro; pignon de grange. Remouilla un tsopial;

icmonlcr un pignon. Otuni îin afo/Jen cûuntre

un tsopial; adosser un appentis au pignon d'une

grange, d'une maison.

Tsôpov, s. m. Coq châtré. On dit ailleurs et même
chez nous : Le Coq du Village, lou Dzal de-i

Vii.ADZE. Mais s'il y a un bon propriétaire, un
" homme riche, on ne croit pas lui faire injure

en lui disant : Oque-i un ùoun tsopou; lilléra-

lemenl, c'est un bon chapon; au figuré, c'est

un homme riche.

2. Tsôpoo est un morceau de pain frotté avec l'ail

f[v,'on met et (ju'on retourne dans la salade pour
lui do mer le goût de l'ail.

TSO
3. [ ïsopoc est une tache d'encre qu'on laisse tomber

sur le papier : Pâté. — A-i toumùa un Uoiwit
stir moun eœemple; j'ai laissé tomber un pilé sur
mon cahier.

J

Tsopoi^isA, v. a. CiuUrer un jeune coq, cTiaponner
dqs cochets. (Ac.) A-ifatsopouna quatre poulets;
j'ait fait châtrer quatre poulets. La castration des
cnqs consiste a leur enlever les testicules, ce qui
leur Ole ordinairement la voix. Quand donc,
après l'opération , un coq reprend sa voix ou son
cri ordinaire, nous disons : Oquet tsopou es esta
moncd ; l'opératiou de ce«oq a été nianquée.

[ Tsoro, s. m. Huppe que certains oiseaux poitent
sur la tête. On le dit, au figuré, lorsqu'une per-
sonne arrange ses cheveux sur la tête de manière
a faire une espèce de huppe. ]

Tsopc , DO, adj. Qui a une Huppe. Nous avons une
espèce de poules qui portent luie touffe de pluiUcs

sur la tête y les coqs même, dans celle espèce,

ont celte touffe au lieu de crête. Il en est de même
des pigeons, des serins; nous disons donc : Un
pidzou tsopu, uno poulo tsopudo.

Si une personne, homme ou femme, se coiffe de

manière à avoir une huppe sur la tête , nous
disons au figuré : Es tsopu, es tsopudo; ils sont

huppés.

TsopiJDZA, v. a. Tailler du bois 'Vie charpente : Char-
penter. — Tsal le. tsopudza per fat ona tou lou

i/oï d'uno tsorpenlo y il y a bien des coups a

donner pour monter une charpente.

'2. Enlever du bois d'une pièce pour la rendre plus

mince, moins éi)aisse : Tsal tsopudza tou io'

d'oquel tra-ou; il faut enlever une partie du l^ois

de celte solive. Tsal tsopudza oquelo plantso per

lo fat ona oli; il faut enlever du bois de cette

planche pour qu'elle s'adapte à cet endroit.

3. [ TsoptDZA se dit, au figuré, dans plusieurs sen.5.

Si une personne revient toujours sur la même
chose, et (|u'à chaque fois elle en enlève une partie,

nous disons : O forsso de tsopudza, U deinouroro

re ; si on continue d'en enlever des éclats, il n'y

restera lieu. Tsopudza, revenir toujours sur le

môme propos : Tsopudza toudzour oti; il revient

toujours au même proi)os. Si nous sommes atta-

qués par une toux continuelle et opiniâtre, nous

(lisops : J-i tsopudza touto lo né; j'ai toussé

foute la nuit. ]

[ TsopuTA-i, s. m. Animal quadrupède <]ui a quelque

ressemblance avec le chat : Putois. ]

TsoRAKO, s. f. La charge d'une charrette, ce qu'on

peut conduire avec une charrette : Tsorado de
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hta; charretée de blé. TsOrado deioî; cliarreléi-

«le bois. Le bois à bri'iler que nous consommons,
nous est amené avec des charrettes. Quelque-
lois, nous l'achetons à la charretée. Ces cliarrelées

sont très-inégales, soit pour la qualité, soit pour
Ja ({uantité : Vno tsorado de noudzié n'en vat
douas de tsostonié , et uiio tsorado de Navas e

doubla d'uno de Cournil; une charretée de noyer
en vaut deux de châtaignier, et celle de Naves est

double de celle de Covnil.

Nous disons, au figuré : Vno tsorado de coumpli-
mens et uno tsorado de soiUisas; une charretée
de compliments et une charretée d'injures. ]

TsôBBoc, s. m. Charbon. [ Nous nous servons à
Tulle de deux espèces de charbon : le charbon
de bois qui s'emploie dans les ménages , et le

charbon de pierre qu'on emploie dans les forges.

Ce dernier nous vient des mines de Lapteau
près Meymac, ou de celle d'^r^e«<ffc. L'autre est

de bois de châtaignier. Moheri , dans son Diction-
naire, art. luUe, prétendit, dans le temps, que
la bonté des armes de notre Manufacture avoit
pour cause le charbon de bois de châtaignier qu'on
employoit à les fabriquer. Aujourd'hui, on n'y en
emploie d'aucune manière , et on n'y a jamais
fabriqué de meilleures armes. ]

TsoBBoiJNA , v. a. Charùonner. [ Noircir avec du
charbon ou avec toute autre matière noire : Lio-ou
tsorbouna tou visadze; on lui a noirci la figure.]

[TsoaBoÏNA, DO, adj. Noirci, noircie, de quelque
manière que ce soit : Lou tem se bien tsorùoicna;
le temps s'est bien noirci. ]

TsOBBOuNiÉ, s. m. Ouvrier qui fait et qui vend Je

charbon : Charbonnier. [ Ils achètent (les char-
bonniers) le bois que les propriétaires font, ou
même les arbres à couper, et ils le réduisent en
charbon qu'ils viennent vendre à la ville, dans
des sacs que nous appelons rf« ias Bodzas ; autre-
fois, ils le vendoient par sac; mais aujourd'hui,
on le vend au poids, et le prix est de 2 à 3 fr.

les 5o kilogrammes ou le quintal. ]

TsoBBoÛKiE-ÎBo, s. f. Chai'ionnière. Nous appelons
Tsorbounie-iro une mine de houille ; mais plus
particulièrement, nous donnons ce nom à un
grand tas de boi« recouvert de gazon. On y met
Je feu, et on cherche à l'y concentrer en mettant
des mottes de gazon dans les endroits par où la

fumée s'échappe. La terre sur laquelle on a brûlé
«ne charbonnière est un bon engrais pour les

plantes bulbeuses, oignons, aux, etc.

TsOBcijTA, V. a. Couper mal-proprement de la viande :

Charcuter. On dit Tsorcuta, d'un mauvais Chi-
rurgien qui taille mal-adroitement les chairs d'un
malade, d'un blessé, qui donne plusieurs coups,
fait plusieurs incisions là où il n'en falloit qu'uue.
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[Nous disons aussi Tsorcxifa , au figuré, pour
exprimer qu'on fatigue nue personne de questions :

M'a- ou pto tsorcuta din inoun intérogotori ; ort"

m'a bien poursuivi dans mon interrogatoire ]

TsÔRDA, v. a. Peigner avec des chardons à bonnetier
ou avec des cùrdes : Carder. —• TsordU' lo lano;
carder la laine. Comme on carde avec un chardon,
en latin Carduus , on a dit Carder, soit que le

travail se fasse avec des chardons ou avec la carde.
Les cardeurs ou cardeuses vont ordinairement
deux ensemble, et ils ont besoin d'être unis, d'être

d'accord; ainsi, ou dit de deux personnes (|ui ne
sont pas d'accord : Podou pas tsorda tou dous;
ils ne pourroient pas carder ensemble.

Tsôbdi-k-Pestsëna , s. m. Espèce d'étofTc de la fabri-

que de Tulle , dont la chaîne est en laine peignée,
et la trame en laine cardée.

TsoBDÂDO, subst. fém. Feuillet de laine cardée :

Plaque. (Grand Voo. ) Quantité de laine ou de
coton qu'on lève de dessus les deux cardes :

Cardée. (Encyc. , W.
)
[On le dit aussi d'une

roulée qu'on se donne en se tirant les cheveuit. ]

TsoBDA-iBE, BO, adj. Ouvrier, ouvrière qui carde :

Cardeur, se. [ Dans les campagnes, ces ouvricr.s

vont dans les maisons où ils sont nourris. Comme
l'huile qu'ils employent est de mauvaise qualité,
nous appelons la mauvaise huile d'olives : De
l'o-oulivo de Tsorda-ire ; de l'huile pour les

cardeurs. ]

TsoBDZA, V. a. Il a, dans le patois , la même signi-
fication que le mot françois Charger, du latin

barbare Curricare, fait de Currus , char; qui
s'est dit d'abord seulement des charges ou fardeaiis
mis sur un char, et qu'on a ensuite étendu à
toute espèce de charge.

[
Quand nous avons du

bois à faire transporter, nou^ allons iou fa Tsordza,
pour que les personnes que nous employons-,
mettent sur leurs charrettes ce qu'elles peuvent
porter. Quand elles le font, on dit : 0-o%i bieh
tsordza; ils ont bien chaîné leurs charrettes.

Comme une charrette qui est plus chargée d'un côté

que de l'autre est sujette à se renverser, nous
disons, en plaisantant, d'une personne que l'excès

du vin fait chanceler : A"o paS tsordza dre; elle

n'a pas chargé droit. ]

[ TsoRBÔDOcE, s. m. , se dit du Heu où se réunissent
les charretiers pour prendre leurs charges. Ordi.^

nairement , on déjeûne c-i Tsordodour.

3. On appelle encore ainsi une pièce de bois fourchue,
soutenue à hauteur des épaules d'un homme

,

sur laquelle les journaliers placent leurs paniers

pour les remplir, et pour les placer ensuite plus

facilement sur leurs épaules. 1
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TsoRËTO, s. f. Sar'.e de voititre à deux roues. Celles

uux((uelles on attelé des clievaux, ont deux limons
entre lesquels on place les chevaux. Celles qui

sont tirées par des bétes à cornes, n'ont qu'un
limon qui vient s'attacher au jou;; entre lus deux
boeufs ou vaches : Charrette. [ La charrette, dans
nos campagnes , est destinée à porter le bois , les

grains, le foin. On en augmente la capacité au
moyen des pieux ( Pe-isse-ous )

qu'on adapte aux
riilelles ( e-i Tsodotié). Quand une charretée de

bois est bien chargée, on dit : Es tsordzado o

pies pe-isse-ous ; elle est chargée jus(|u'au haut

<les pieux. Pour voiturer le foin, on y ajoute

encore devant et derrière deux espèces d'échelles

que nous appelons ias Olardas. ]

[ TsoBkio , s. f. , est une espèce de charrette destinée

à transporter le fumier, les pommes de terre et

d'autre» objets qu'on est dans l'usage de trans-

porter sans les mettre dans des sacs, et dont une
partie risqueroit de se perdre, si on les meltoit

dans les ridelles sans précaution. On a donc une
charrette destinée à cet usage, dont le fond est

couvert en planches, et dont les ridelles sont

entrelacées de branches. ]

Tso»ÊTor, subs. m., diminutif de Tsoreto. Petite

charrette qu'on conduit ordinairement à bras pour
traîner de légers fardeaux. Ordinairement un
homme se place derrière, et en poussant, il aide

ceux qui tirent à bras ; nous appelons cela : Buti

{ou Tsoretou. [
Quand, dans une affaire, une

personne aide de ses conseils ou de son argent,

nous disons : O buti (ou Tsoretou. Quand, dans

leurs discussions, nos paysans ne peuvent s'accor-

der, ils disent à leur partie : Butés (ou Tsoretou;

pour, poussez votre pointe.

TsoRËTi , V. a. et n. Transporter quelque chose dans

une charrette : Charrier. — N'oven re fa mas
Tsoreta touto questo semmano; nous avouï em-
ployé toute la semaine à voiturer.

TsoBETADo, s. f. Charretée. Voy. Tsorado.

{TsoRAL, s. f. Chemin de servitude qu'on laisse

dans les champs pour le passage des terres voisines.

Quand ces sortes de chemins traversent un pré, on

«n fauche la partie qui est nécessaire pour le passage

de la chîirretle; cela s'appelle Fa lo Tsoral. C'est

la servitude appelée dan» le droit : Via. ]

[T.soBËTAt,, adj. On le dit d'un chemin où les char-

rolles passent ordinairement ou peuvent passer :

Lio un Uomi tsoretal fer le-i oiw,; il y a un
chemin à charrettes pour y aller. J

TsÔBFi, s. m. Réunion de plusieurs charrettes pour
conduire une certaine quantité de denrées. Un
propriétaire qui a des grains, du foin, du bois

à Iransporler, réunit autant de charrettes qu'il lui

en faut pour le transport de ces denrées; c'est

TSO
ce que nous appelons un Tsore. — Fora-i moun
Tsore dilu, me veniire ht Oflzuda; je fais mon
charroi lundi, vous viendrez bien m'aider. Voyez
Etnprun.

TsoRF.s, TO, adj. Qui vend à plus haut prix que les

autres : Cher, re. — Oque-i lou pu tsoreii de
Tulo ; c'est le marchand de Tulle qui vend le

plus cher. L'an po pa fa d'ofa on vou, s'es

tro tsorento; on ne peut pas acheter de vous,
VOUS voulez vendre trop cher.

TsoRESTio, s. f. Haut prix des denrées ; Cherté, du
latin Caritas.—L'onnudo de lo Tsoreslio; l'année

de la cherté des grains. Tsal pa fa gronié de
Tsorestio; il ne faut pas remplir les greniers pour
faire le commerce des grains

,
quand ils sont

chers.

Tsorie-Ibo, s. f. Rue d'une ville, mais plus préci-

sément rues ou chemins dans les villages. On
appelle aussi Tsorie-iro , le terrain vacant qui se

trouve devant les bdliments. A-i trouba bora,
m'o tso-ougu cou-idza din lo tsorie-iro ; j'ai

trouvé fermé , et il m'a fallu coucher dehors.

Esse per las Tsorie-iras ; n'avoir pas d'habitation,

être sans asile. Sous efons sou per la Tsorie-iras;

ses enfants demandent l'aumône.

TsoRiE-'iROi' , s. m. Petite rue : RuelU. On dit dans
le même sens : Couredou ; et, dans quelques
endroits : Couredzou. — l'ossa pe-ou Couredous
signifie, au figuré, Caclier ses démarches, en
passant dans des endroits détournés. Las ruas
d'oqiielo vilo semùlou mas do-ous tsorie-irous ;

les rues de cette ville ne sont que des ruelles.

TsoRÏTA, s. m. Charité, du latin Caritas. Il signifie

ce sentiment qui nous fait aimer et secoiuir nos

semblables : Fa lo Tsorita, c'est faire l'aumône.

Oquel home fa-i bien de las Tsoritas; cet homme
fait bien des charités. Se n'ero las Tsoritas , serio

mort de fom; sans les aumônes, il seroit mort
de faim.

[ TsoRiTABiE , nto-, adj,. Charitable. — Dins oqucl»

me-idzou le-i sous tous tsoritahles; dans cette

maison tout le monde est charitable. 3

TsORivoRi, s. m. Bruit tumultueux de poêles, poêlons,

sonnettes, etc. , accompagné de cris et huées, qu^
»e fait devant la porte des personnes qui se re-

marient. Il y a aussi une chanson adaptée à la

circonstance. [ Il y a de deux espèces de charivari :

l'un est une espèce de fête que les personnes d'une

profession donnent à l'un d'eux qui se remarie

ou qui épouse une veuve. Ceux-là .sont moins

bruyants et la chanson moins mordante. L'autre

espèce de charivari a pour but de faire de la peine

à celui à qui on le fait. La chanson est ordiu*»-

remeut injurieuse. La police tolère les charivaris-
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Ceux de la seconde espèce durent plusieurs jours.

Le seul moyen de s'en délivrer, c'est de faire boire

les meneurs.

u. TsosivoEi , s. m. , se dit aussi.de tout bruit tumul-
tueux. Dans ce sens , il est synonyme de Tepadte.^

TsoaLOTAN, s. m. Vendeur de diogues, d'orviétan

sur les places publiques : Churîatan.

a. Médecin hâbleur et pédant, qui n'a que de la

langue, mais qui ne sait pas son état.

3. Il signifie aussi celui qui cherche à se faire valoir

et à s'attirer des pratiques par un grand étalage

de paroles ou par le faste de ses actions : Fa-i plo
prou tou Tsoi'lotan , sabe pa se foro vini (ou
mounde; il fait bien assez le charlatan, je ne sais

s'il attirera beaucoup de monde.

TsoRMA, V. a. Charmer.

ïsoBMiNT, To, adj. Charmant, te. — Un pot tsor-

mant; un charmant pays. Cfi* home tsormant;
un homme aimable.

[ TsoRMiBLE , adv. Il se dit dans le même sens que
Tsormant , et nous le trouvons ainsi employé dans
le dernier couplet de la chanson dont nous avons
rappelé le premier, au mot Péro :

Pierou n'es pas an dinble,

Dzéjus! Qii'ové vous dit?

Es un Postour Tsoimable
,

Von sVs un Antécrit,

Es oval que iiiVspéro

,

Ové bel coufessa ,

N osperes pas enquéro
De me ve-ire tourna.

» Pierrot n'est pas un diable , Jésus ! Qu'avez-vous
dit? C'est un berger charmant, il m'attend là-bas;

vous avez beau confesser, n'attendez pas encore
de me voir revenir. » ]

TsoRMiLio, s. f. Plants de petits charmes. Palissade

formée avec de petits charmes : Fezo oti utio i/élo

oteo de TsormUio i voilà une belle allée de
charmille.

[TsoBsiÉ, s. m. Endroit où l'on place la viande
pour la conserver : Charnier.

». Personne très-grasse, qui a beaucoup de chair:
Despe-i gu'a-ouque tem , oqtteto fenno to minsso
6 vengudo un Tsorniè; depuis (|Uelque temps,
cette femme si mince est devenue énorme. J

TsoRNu, Do, adj. Bien fourni de chair : Charnu,
charnue. — Oquel home o tous tras tsomus ; cet
homme a les bras charnus. Oquelo perdri es
tsornudo ; cette perdrix est charnue. On le dit

aussi des fruits : Oquetas sire-idzas sou tsornudas;
ces cerises sont charnues. Oqueous no-oudza-ous
sou tsomus; ces cernaux sont épais.
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[ Tsotio se dit d'une chose qui fait défaut. Fa Tsoro
signifie Rester court : Nostre Curé o fa Tsoro
e-i mié de soun prone; le Curé est resté court au
milieu de son discours.

2. Tsoro, s. f
. , signifie encore une servante de

cuisine, et il est synonyme de Touzo. ]

TsoBÔBOi, ». m. Vieux tronc de châtaignier pourri :

Me se-i siola dins un tsoroùoi de tsostonié; je

me suis mis à l'abii dans le creux d'un arbre.

TsoRÔMEL, s. m. Tuyau de paille ou de roseau, qui
sert à sucer quelque liquide, en aspirant : Cii-jtu-

meau. ( Gattel. ) Tetavan tou pouma on d'un.

Tsoromel; nous sucions le cidre avec un chalu-
meau.

2. Tuyau encore vert de l'orge, du blé, etc. : Lous
Mas hotou lous Tsoromc-ous ; les blés commen-
cent à monter.

5. Petit instrument à vent qu'on fait avec une tige

de blé ou d'orge. On en fait encore avec l'écorce

du châtaignier qu'on sépare du bois, dans le

temps de la sève.

TsoROMEt, TsoBOME-ocs. On appelle ainsi les grosses

plumes qui commencent à venir aux oiseaux,
mais qui sont encore enveloppées dans un tuyau :

Mous pidzous n'o-ou pas enquéras lous tsoro-

ine-ous; mes pigeons n'ont pas encore les cha-
lumeaux.

[TsoROMËto, augmentatif de Tsoromel. Les enfants
choisissent une branche de châtaignier uni , ils en
séparent l'écorce, ils enlèvent au bout de l'un

des côtés l'épidermc de cette écorce, et ensuite,
en la serrant entre les dents, ils -en forment une
espèce d'anche dont ils tirent des sons plus ou
moins graves , suivant la longueur et la grosseur
du chalumeau. Voilà nostro Tsoromelo primitive.

La facilité de séparer l'écorce de la branche , dans
le temps de la sève, leur a suggéré d'en former
des lanières dont ils font un tuyau d'une forme
de cône allongé, en pliant l'écorce en forme de
spirale; ils mettent liour Tsoromel (leur cha-
lumeau ) au bout, et le son prend de la gravité

en proportion du tuyau.

Autrefois, le jour de la Quasimodo , un des prêtres

de la paroisse de Saint-Julien se transportoil avec
une troupe considérable d'enfants dans un lieu

qu'on appelle Costas So-oumie-iras ; ce lieu est sur
les limites des paroisses de St. -Julien (de Tulle)
et de Chameyrac. Les enfants faisoient alors une
flûte ou Tsoromelo pour chacun, et ils revenoieut
en procession , ayant bien soin de les faire retentir

de toute la force de leurs petits poumons, déjà
essoufflés par la marche. Cela faisoit une espèce
de charivari qui annonçoit le retour de la belle

saison , et la reconnoissancc de ces enfants pour
le Dieu qui la renvoie. ^



520 TSO
(Quelques jeunes gens , dans les campagnes , se pro^

curent nue espèce de hautbois dont le corjss a
fiuel(|ucs trous avec lesquels iU jouent quelques
bourrées. En général, ils ont l'oreilU* du mouve-
ment; et avec cet instrument {irossier, ils l'ont

Jaiiser tout ce que le sol d'unc grange ppiil

contenir de jeunes gens des deux: sexes. Ils Ofit

iinc chanson à eux, dont le premier couplet peint
leur costume :

Se de J'ordzen pode goenu,
TsoK.rai uiio 'Tsmoinelo ;

Marulo, marnjo, lo fora-i 114

D%ino modo nouvcio,

0n bel liban o Dioun tsopel

,

Do-ous pussouiens o uioun inoatel

,

Uu |>i(uuli:t o moiin coiista

,

Scra-i lou pu bel de l'Esia.

» Si je puis gagner de l'argent, j'achèterai un haut-
bois; sur mon unie, je le ferai sonner d'une
manière nouvelle. Avec un ruban à mon chapeau,
des passements à mon manteau , un pistolet à
mon côté, je serai le plus beau de Tlhat. »

Le son dt-i Tsoromeù et de lo Tsoromclo est Corl

gai; mais cela n'empêche pas le mot de Txoroinclo
d'entrer dans des propos chagrins.

Si quel'qu'uu vient nous tenir des propos insigni-

fiants, qui n'aboutissent à rien, nous disons:
Tout cco ogue-i ma de ùis T^oromclas d'ordzi ;

tout cela ressemble au sou d'un chalumeau l'ail

avec un tuyau d'orge.

Si une mèrp a vn enfant qui pleure souvent, et

surtout pendant !e$ nuits, on dit dans la maison :

Oven oti uiio bravo Tfioroinclo ; nous avons là un
instruinent qui nous tjent éveillés toute la nuit.

Si une personne passe facilement des ris aux pleurs
,

et successivement, on dit : Oifue-i {o T-soromcio

de-i mouii <]ue, tonto puro, tmito rit; il l'ait

conmie le moulin qui tantôt pleure, tantôt crie.

Dnlin, si , à luie personne (|ui a des soucis, ou des

choses importantes (jui l'occupent, on vient conter

des choses indilférentes, elle répond • A-i hc

d'a-outras Titoroinelas en testo; j'ai bien d'autres

airs dan» la tête.

T^&ROMELi, V. n., signifie jouer d'un instrument à

vent.

TsononEiA-iBE , s. ra. Joueur d'instrument à vent.

Celui qui va, dans les villages, jouer du hautbois.']

TsoRÔNTOtJ, s. m. Insecte noir qui ronge les blés :

Charençon. — Lous Tsorontous se sou eiidza din
moiin cscnr'o ; les charençons ont pullulé dans ma
grange. Ou dit d'une personne excessivement

brune : E ne-gro coumo un Tsoronlou ; elle est

noire comme un charcnçon.

['TsoBOKTousA , adj. Od le dit des blés, des pois qui

ont été attaqués par les charançons : Lou ùla

TSO
do-ous cussous es (ou pus Tsorontouna ; le blé

qu'on fuit sortir par la «eoondc battaison est plus
piqué par le charençon. 3

TsoBOVi ou EsTOROvi, s. m. Espèce de racine bonne
à manger et fort douce au goût : Chervis. Il y
a un elicrvis saavage qui occupe la terre inuti-

lement., et qui l'effrite beaucoup.

TsoRTROvso, s. f. Couvent de religieux chartreux :

Chartreuse. [ Il y avoit, avant la Révolution, ime
chartreuse au lieu de Ciandiers , arrondissement
de lirive. Ces bons pères rétoltoicnt le meilleur

vin du département, le via de Giandier».

2. Nous appelons Tsortrouso , un bdtiraent fait sur

le modèle de ceux d'une chartreuse, c'est-à-dire,

qui n'a (ju'un rez-de-chaussée. 1

3. On le dit encore d'un endroit obscur où l'on

enrermc la volaille pour l'engraisser : Mue J

TsÙBvi, V. n. Se consumer d'ennui, de tristesse, etc.

Selsa sur lou pé; sécher sur le pied. Languir. —
M'ovés pio fa Tsorvi pcr vous espéra; vous m'avez
bien fait ennuyer pour vous allendie. Fo-ou plo

Tsorvi oquelo dronlo on Uours disputas; avec

les discussions qui retardent ce mariage, on fait

soutfrir cette fille. Oquelo moio-oudio i'o fa
tsorvi; cette maladie l'a maigri.

[ TsossA, v. a. et n. , a les mêmes acceptions que
le mot Chasser; ain.4, Tsossa </u'a-oueun coumo
un peton, signifie chasser quelqu'un comme un
homme sale. Tsossa o co de pé pe-i tsioul , veut

dire, mettre dehors à coups de pieds au cul.

Neutralemenl : E défendu de Tsossa sen port

d'armo ; il est défendu de chasser sans port

d'armes. On dit en proverbe : De raço lou tse

tsusso, ou n'es pas boan tse; un chien de race

chasse comme «ou père, ou il n'est pas bon chien.

Tsossa-Ire. Chasseur. C'est un des métiers en Àtre,

desquels nos anciens disoient que voiio-ou gaïre ;

qu'ils ne valoient guères. ]
^

[ TsossAN, s. m. Chêne. Arbre forestier assez connu.

Il est commun dans nos contrées. Aux environs

de Tuile, il ne sert (pie pour la char|)enle et pour

le bois il brûler. 11 est excellent po.w la première

destination, mais s'il a crû à l'expositiqn du noid,

ce que nous appelons O re4 lu, il fait un très-

mauvais buis à brûler.

Dans les endroits où l'on n'a pas de planches de

châtaignier, on se sert de celles de chêne, qui se

tourmentent davantage.

Dans une grande partie de l'arrondissement, on

convertit le chêne en mérain, c'est-à-dire, en
planches ou douelles propres à faire- des barriques.

On le fait flotter sur la Dordogne et sur la Vetère,

et on le vend dans les vignobles de Bordeaux

^

de Bergerac ou de» environs.
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TsossiGsÏDO est une plantation en arbres chênes. ]

TsossÎDE, s. f. Humciir gluante qui sort des yeux

milades, et ijui se consolide comme une espèce

f^^ cire à l'entoar des paui)ières, qu'il empêche
quelquefois d'ouvrir : Chassie. On dit de celui

(|ni a cette incommodité : Fa-i lo ciro pe-ous eis ;

il fait la ciie |)ar les yeux. On dit encore, soit

au propre, soit au ligure, d'une personne qui y
voit clair : IS'o pas lo Tsosside.

[TsossÏDOo, so, aJj. , se dit d'une personne qui a

les yeus chaisicux : Oque-i un tsossidou , uno
tsossidousù i il est chassieux, elle est chassieuse. ]

Tsossou. Fil de chanvre poissé dont on se sert pour

coudre les souliers : LigneiU,

[TsosTEL, s. m. Châleau. On connoit la significa-

tion de ce mot ; elle est la même dans le patois

que dans le françois. J

TsosTEti, V. n. Il se dit des petits gentilshommes de
campagne qui vont visiter les autres plus riches,

pour vivre quelque temps chez eux : Cousiner.

le prétexte de ces visites étoit ordinairement une
parenté imperceptible .• Counxo oquet home po
vie-oure on soun pa-ou de i)e ? va-i Tsoslela;

Comment cet homme peut-il vivre avec si peu de
bien? il va cousiner. (Ac.

) [
Quand les bourgeois

ont aussi voulu avoir (iour Tsostel , ils ont aussi

eu liours Tsosleta-ires , de façon que Tsoslela est

devenu un mot générique qui signifie faire le

parasite. ]

TsosTELET, subst. m. Petit chdteau, petite Gentil-

hommière.

a. Jeu d'enfants. Ils forment un triangle avec trois

noix, et, dans la saison, avec trois noyaux de
pêche; ils en placent un quatrième au-dessus, ce

qui forme un petit châtelet. On range ces chàtelets

l'un à la suite de l'aulrc, puis on les al(a(|ue

avec une cinquième noix, et les noix ou noyaux
du château abattu appartiennent au vainqueur.
[On crie pendant cette attaque : Tsosteiel merendo
torno me mo rende, ce qui signifie : Chdlelct
(Mareude) rends-moi la rente que tu me dois;

on repond r Tsosteiet de Pe-irofort te le drc , é te

te fort; chàlclet de Pierrefort tiens-toi droit, et

liens-loi fort. Il faut observer qu'il y a tout près
de TuUe une petite colline qu'on soupçonne bien
d'avoir supporté un château. Nos enf.tnts faisoient-

ils ce jeu pour imiter les Seigneurs qui se faisoient

la guerre, et qui se dtmolissoicnt respectivement
leurs chàtelets , ou n'étoit-ce pas plutôt pour
tourner en ridicule ces petites guerres ? ]

TsosTAN, s. m. C'est le nom qu'on donne dans quel-
ques endroits au châtaignier; il paroît qu'on l'en-
tend particulièremeot du cliàtaigoier qui n'est

pas enté.
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[ TsosTANio, S. f. Châtaigne. Fruit du châtaignier.

On ne s'étonnera pas, sans doute, de trouver dans
un Dictionnaire du Patois du Bas-Limousin lui

article un peu étendu sur la châtaigne.

Je dois commencer par détruire un préjugé, et par
consoler nos compatriotes qui nous plaignent de
ce que nous sommes obligés de vivre de châtaignes.

Il est vrai, comme on le verra, que la châtaigne
entre pour beaucoup dans la nourriture des culti-

vateurs de quelques-uns de nos cantons ; mais
nous avons toute espèce de grains , d'excellente

viande de boucherie, du gibier exquis et en abon-
dance, toutes sortes de pois.sons d'étang et de
rivière, la facilité de nous procurer de la, marée,
d'aussi bons fruits et d'avissi bons légumes- qu'il

y en ait en France, de bon beurre, de bons
cuisiniers, et par-dessus tout cela, de très-boa
vin et de très-bon cidre.

La châtaigne est cultivée, dans le Bis-Limousin,
dans une proportion plus grande que dans les

autres départements; il y a des communes et des
cantons entiers qui, par les diflerents usages aux-
quels ils l'emploient, en tirent un revenu consi-

dérable. Le but d'un Dictionnaire est de connoître
le sens des mots qui désignent une chose ou celles

qui lui sont accessoires. En nous livrant à cette

nomenclature, nous ferons connoîlre tout ce qui
peut avoir rapport à notre mère nourricière.

Nous avons, dans nos bois, des châtaigniers non
enlés que nous appelons So-ouvadzcs , et des châ-
taignieri entés que nous appelons Enipt-ous.

La greffe du < hâtaignier se fait au chalumeau. Un
propriétaire soigneux qui a quelques châtaigniers
de bonne espèce, leur coupe les grosses branches
pour qu'ils en poussent de minces sur lesquelles on
puisse prendre des chalumeaux. Nous appelons
ces arbres de tas Nou-irissas ; et les chalumeaux
qu'on en tire, de VOhro. On cherche à se pro-
curer de l'Obro des meilleures espèces.

Le châtaignier met ses feuilles vers la fin d'avril,

et orA'nvMvfivmni. Obfial ret ftiuîia o mai ; le mois
d'avril rend les arbres eu feuilles au mois de niai.

Dans le mois d'août, la bogue que nous appelons
tou Pe/ou commence à paroîlre. Elle est d"abord
de la grosseur d'une noisette ; ses piquants sont
fuibles, nous disons alors du châtaignier : Boto
tous pcious. Pour le succès de la châtaigne, le

mois d'août doit être chaud; et cependant le vent
du midi lui est préjudiciable, en ce que dessé-
chant l'humeur visqueuse qui cole la feuille à
la branche, elle la lait tomber, et que l'nrbre

efleuillé se trouve privé d'une partie de sa nour-
riture.

4»
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Dans le mois de septembre, la bogxie s'enfle, tous
Pclous uflou. Dès le commencement de ce mois,
le fruit doit y être formé et apparent, nous disons
alors : Las Tsostanias sou enfrutsaflas. ( C'éloit
niiîreiois un usage de j)!acer un bouquet de
diAtaigncs mûres à la porte de la chapelle de
Kotro-Dame du Ciiapîtrc , dont on célébroit la
fête le 8 septembre ).

Dans ce temps, si le vent du midi a été trop fort,
tous Pelous tomùou. S'il y en avoit trop , les plus
petites bogues tombent, et il n'en reste que deux
ou trois à cliaque branciie : Lous Ptlous se tri-ou.

Bientôt la pesanteur du fruit fait plier les branches;
et quand l'année est bonne, nous disons : Lous
a-oubrcs n'en rcvcrssou.

La châtaigne enfle enfin, elle commence d'entr'ouvrir
la bogue, et nous disons : Lous pefous ri-otis.
Quand elle est à sa grosseur, elle paroît dans son
écorcc qu'elle a ouverîe entièrement; alors lous
Pelous sou cbodolia.

Quoique nous commencions à manger des châ-
taignes vers le milieu du mois de septembre, ce
n'est que de celles qui nous viennent du midi
du département , ou d'une espèce hâtive que
nous appelons Pountsudos ou Tsiout élan. Ce
n'est <[u'au commencement d'octobre que nous
pouvons dire (|ue ias Tsostanias tombou hien;
et vers le dix du même mois que l'on est en
filenas Tsosloniosons.

Dès le commencement de la chute de la chdlaigne,
on commence à parcourir les bois , on io {toussa

j

o lo mo. Les premiers jours, on en ramasse peu;
|

mais si le temps est propice, si surtout il survient
une petite pluie, ou parvient o omossa i'o-oulado.

j

Per fa i'o-oulado , il faut environ un double déca-

j

litre de ciiùlaignes. On les pèle et on en remplit '

un grand pot que nous appelons l'oulo de tas

Tsostanias , d'où vient le mot à'0-oulodo. Après
soupe, les mâles de la maison (car c'est ordinai-

rement leur ouvrage) se mettent o piota l'o-ou-
lado , et il ne faut pas songer à aller veiller que
Vouto ne sio pleno, que le pot ne soit plein.

Il faut observer que , dans les biens qui sont ex-
ploités à moitié, le métayer donne au maître,
pourremi)lacer celles qu'il a mangées, une certaine

(juantité de sacs de châtaignes, qu'on appelle

(as o-ouladas.

Le malin , la ménagère eu une servante s'.impare de
l'Oulo, y met une certaine quanlilé d'eau, et la

met sur le feu. On fait chanifcr celle eati et ces
cjiâlaignes jus(iu'au moment, où en les pressant

Cfitre les doigts, le tau s'en détache façilemcnl.

TSO
Alors, on descend le pot, cl avec un insirumcnt
qu on appelle (as IJredzes

( Vov. ce mol
) , on leur

enlevé entièrement le tan: c'est ce que nous
appelons Rescoia. (Voy. ce mot).

Les premières ehâlaignes n'abandonnent pas bien le
tan. Il faut qu'elles ayent demeuré (juelque temps
dans la cave, que sio-ou covadus. Si on laisse
trop chauffer l'eau, les châtaignes s'écrasent. Si
elle n'est pas assez chaude, le tan ne s'en sépare
pas; et alors nous disons que sou Dourudas,
qu'elles sont bourrues. Ces accidents arrivent
rarement

, par la grande habitude qu'ont les femmes
de celle opéralion.

Les châtaignes ainsi rcpelécs sont remises dans le
pot, et recouvertes avec de vieux linges pour
concentrer la chaleur dans le pot. Alors, on le
remet sur le feu qu'on active. Dans trois quarts
d'heures environ, elles sont cuites. Alors toute la
famille se rend; on jdacc sur la table un grand
panier que nous appelons Podasso ou Poliosselo,
et on y verse les châtaignes; ou a grand soin que
chacun prenne devant soi, et ordinairement on
mange jusqu'à la dernière.

Ce repas se fait environ à dix heures, et s'appelle
le dîner; c'est le seul où l'on mange des châtaignes,
dans les années ordinaires. Mais il arrive, dans les
années où les grains sont rares, qu'on mange la
cbâUigne deux fois par jour.

C'est ainsi que nous mangeons la châtaigne, tant
qu'on pKut la conserver verle. Il est cependant
deux autres manières de la préparer : on la fait
cuire dans le pot avec de l'eau, ou sans eau avec
un verre de vin, et alors on fait ce que nous
appelons ias Pu(uises ( Voy. ce mot) ; ou on la fait
rôtir sur la braise, et on fait ce qu'on appelle
do-ous Jro-ous.

Mais la châtaigne verte est difficile à conser^-er; si

elle n'est pas pi icée dans une cave bien fermée ,

elle se gèle. D'ailleurs, au (onuiencemept du
printemps, elle se ressent du mouvenient de la

sève, et alors son germe sort et se développe :

c'est ce que nous appelons Tuttcla , (Voy. ce mol.)
Il a donc fallu trouver un mo3'en de la dessécher
de m.Miière que, ni les gelées, ni le radoucisse-
ment de l'atinosphère ne fis.-icnt «uune impression
sur elle : c'est ce que nous obtcijons eu la faisant
sécher.

Nous avons décrit, au met StUodottr , le bâ!;ment
dont nous nous servons; !;uii< i (us a f.tii la pro-
vision de ciiâtaij^iics f:u'on peut conserver vcrie»;

à mesure qu'on ramasse les auMes. on les pctlc
dans le séchoir; et qi'and il est ^j'ein . on mol le

feu dessous; quand eiks s;'-.it assez seciies, on les
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letire. Cette quantité de châtaignes, qu'on met
dans le stïchoir, se déchet d'à-peu-près un tiers.

On appelle cela : Lo 'proumie-iro cttdado. On
remplit de nouveau le séciioir, etc.

l'our manger les châtaignes ainsi séchécs , il faut

commencer h leur ôter leur première enveloppe.

Cela se fait de deux manières : dans beaucoup
d'endroits , on les pèle nu couteau comme les

vertes; dans d'autres, on les met dans un sac, et

ensuite on fra])pe avec ce sac contre un mur. Celle

manière brise beaucoup de clidtaignos, use les

sacs et n'e't d'ailleurs propre qu'à une petite

quantité. Cela s'appelle Moisa las Tuoslanias.

De quelle manière qu'on se serve , la châtaigne sèche,

dépouillée de sa première envclo])pe, est mise dans

le pot aux châtaignes, din i'oulo de las Tsosta-

iiins. On la fait bouillir dans l'eau jusqu'à ce

qu'elle est à-peu-près cuite. On la verse ensuite

avec cette eau dans un crible, c'est ce qu'on
pppelle : Debuli las Tsostanias. On ramasse avec

foin l'eau qui en sort, que nous appelons Tonadas.
(Voy. ce mot.) On finit ensuite, au mo3 en du crible,

d'enlever le tan que l'cbuUition a entièrement

sépare de la châtaigne. On soumet ensuite la ch.i-

taigne pendant quelques instants à l'aftion du fevi,

et on s'en sert aux mômes nsages que de la

châtaigne verte.

La châtaigne, soit verte, soit sèche, sert à engraisser

les cochons, et à nourrir la volaille. ]

TsosTONiosous (las), s. f. pi. Saison pendant la(|uellc

on récolte la châtaigne; comme, dans ce temps-là,

l'air est froid et chargé de brouillards, nous (lisons

d'une pareille disposition du temps, même dans
une autre saison : Fa-i un tan de Tsosloniosous.

TsôsTBA, V. a. Clulirer, du latin Castrare.

[ TsôsTRi , adj. Cliûtrd. Nous disons d'un homme
qui a le timbre de la vois comme inic femme :

O lo vou coumo un Tsostra ; il a la voix d'un
châtré. ]

TsÛTOr, s. m. Petit Chat.

a. Fleurs de certains arbres, ainsi nommées à cause
de leur ressemblance avec la queue d'un «bal :

Cluitlon. Le saule, le peujilier, le noyer font des
fleurs à châtions.

TsoTorNA. On le dit do la chatte qui met bas ses

petits, et du noyer qui est en flei-,!".

TsoTorME-iuo, s. f. Trou qu'on laisse aux poiles des
greniers pour faciliter aux cJiats la poursuite des
vais : Cluiliirc.
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[ TsôvA , V. a. Extraire , Caver.—Tsova de lo pe-iro ;

caver, extraire de la pierre.

2. Creuser , ftire un creux pour placer quehpio
chose : Tsova tous fotindomens d'iino me-idzou;
cretiser les fondements d'une maison.

5. Tsova de-i pot signifie, dans certains cantons,
ouvrir un terrain qui étoit en chaume : N'a-i
fa tsova douas scstc-irculas ; j'en ai fait défricher
deux setérécs.^

l]. Crever q\ielque chose pour l'extraire : Tsova (ous
cts ; crever les yeux. Lorsque nous sommes piès
de quelque chose que nous ne trouvons pas, on
nous dit : S'ovio de las ùanas , te tsovono tous
els ; s'il avoit des cornes, il vous creveroit les yeux.
Nous disons proverbialement : Quan in'o-ouro
tsova tous els, me vendra oundze las cocorotas;
quand il m'aura crevé les yeux, il viendra m'en
oindre la place; au figuré, il viendra me flatter,

me consoler, quand il m'aura fait tout le mal
qu'il aura pu.

5. Au figuré, Tsova qu'a-oucun, c'est le presser de
questions pour tirer de lui quelque chose qu'on
veut savoir : L'a-i pro prou Tsova, ma n'a-t
rc pougu tira; je l'ai bien assez sondé, mais je

n'ai rien pu lui arracher.
]]

TsovAL, s. m. Cheval, du latin Caiallus. [Toute la

France connoît le mérite des chevaux Limousins.
Le Gouvernement met beaucoup d'intérêt à en
maintenir l'espèce. 11 entretient nn Haras à l'ancien
chùleau de Pompadour , d'où il dissémine les

étalons dans les différentes parties du déparlement;
des i)rimes sont accordées aux propriétaires qui
s'attachent à obtenir les plus beaux produits.
Enfin , il y a des courses annuelles établies à Tulle,
dans lesquelies on distribue des prix considérables
aux propriétaires des meilleurs coursiers. 1

TsôvAi ou n'OisôvAL, adv. , signifie à cheval. —

•

Mounta d'otsoval; monter à cheval. Ona d'otso-
val, par opposition à aller à pied. [ On dit en
jiroverbe : Fa Ions medecis de vUladze, s'en ona
d'otsoval 6 tourna do pi; faire connne les médecins
de village auxquels on amène un cheval pour
aller voir leurs malade.--, et qui s'en retournent
à pied,

2. O TsovAT. signifié encore Être à califourchon sur
quelque chose : O tsoval sur un hoslOu , c'est
un jeu d'enfants (jui 'cornent à ealifourcîion s-.ir

\\a bâton. On dit qu'AcÉsu,AS à S.uirte, et IIe.-«bi IV
à Paris , jouoient Ù ce 'jeu-là avec leurs enfants.]

[
rsi'>vAi, . au figuré, se prend en mauvaise part. Ou
dit d'une personne qui n'a- paj-diè sensibilité:
K dur coumo tm- ttovalj il est dur com-nc »t\
cheval. lSI elle parle mal, nous' disons : Parla
coumo un tsoval. Delà on a fait :
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TsovoLA, V. n. Parler, Agir, Travailler comme un!

cheval.

TsôvAt DE PoRABo. Il signifie dans le patois comme
dans le françois, au propre, un cheval qui a plus
d'apparence cpie de valeur; et au figurti, un
homiiie qui n'a que de l'extérieur.

TsôvAL DE Bôï étoit autre fois uue peine ignominieuse
qu'on faisoit soulFrir aux femmes de mauvaise vie
qui donnoient du scandale; elle consisloit à les
exposer aux regards du public, montées sur un
cheval de bois formé de deux plaiiclies cloutes
sur une solive à angle droit, et élevées de sept
à huit pied» de terre. J'ai vu le cheval, mais je
n'ai vu aucune femme dessus. ]

TsovÏLiA, V. a. Joindre, assenjbler avec des chevilles :

Chevitier.— Uque-i uno Tsorpcnto que. 'Lien ie-ou
estado Tsoviliado ; cette charpente a été bientôt
chevillée.

a. Railler, Picoter, Attaquer par des paroles ma-
iignes. Rechercher jusqu'aux plus petites choses
qui peuvent faire de la peine à quelqu'un : M'o
Tsovilia tout oné; il m'a agacé tout aujourd'hui.
Lou tsai pas tan tsovUia; il ne faut pas tant
l'agacer, du latin CavUtari, raillei- quelqu'un.

[ Nous disons encore TsovUia , pour exprimer
Creuser, Picoter avec une épingle, avec une
cheville : A-i vo-oui/u tsovUia uno dcn, é o-ouro
me dot; j'ai voulu picoler une dent, et à présent
elle me fait mal. ]

Tsovïiio, s. f. Morceau de bois ou de fer qui va en
diminuant, et qu'on fait entrer dans un trou,
soit pour le boucher, soit pour faire un assem-
blage. On dit proverbialement d'une pcr.ioune qui
Ycut maîtriser dans une maison, et qui est celle
qui doit y avoir le moins d'influence : Oquc-i lo
mindro Tsovilio dc-i Tsoriol; c'est la moindre
cheville du chariot. Nous disons encore, en pro-
verbe, d'un hommequi a la repartie prompte : Ne
dru'bires pas un boudzai, qu'il n'o-ouro trowba
lo TsovUio; vous n'ouvrirez pa» un trou, qu'il
en aura trouvé la cheville.

TsovïuAs, s, f. pi. Chevilles du pied. Si une personne
a la cheville du pied grosse, ou si, d'ailleurs, elle

a quelque difformité dans le pied, on est prompt
à lui donner le sobriquet de Tbovilias.

ïspvÏLiou, ocso, subsl. Qui fait souvent querelle,
qui relève les plus petites choses pour occasionner
des disputes : S'es un Tsoviliou, tu es un cher-
cheur de querelle.

ïsovîuot)N\ , v. a. Voy. Tsovku. Il ne se dit guères
qu'au figuré, et on l'enteqd d'une personne qui
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va rechercher les plus petites choses : Sou ona
tsovihouna oqueto tsicano i ils ont été rechercher
ceîte chicane. L'o-ou talomen tsoviliouna, que
to-ou fa paru i ou l'a tellement tracassé, qu'on
la lait partir. '

TsôvoN, s. m. C'est le nom que nous donnons égale-
ment au Chal-huant et au Ilihûu, qui sont des
oiseaux nocturnes.

TsôvONTc, DO, adj. Il se dit de celui, de celle qui
a les yeux enfoncés cl les sourcis épais, ce qui
lui donne un air hagard. Ce mot dérive de Tsovon,
parce que lou Tsovonlu a les yeux enfoncés,
comme le Chal-huant a les siens dans les plumes.

[Tsu-Tsc, adv. Chut, Paix. On en fait quelquefois
un substantif, c( alors il signifie Secret. — N'o-ou.
fa un Tsu-tsu; on en a fait un secret. ]

Tsi'çA, V. a. Sucer, du laliu Sugere.

[
Tua

, V. a. Tuer. Nous nous servons du mot Tua

,

d;ins tous les sens qu'on donne dans le francoiS
"

au mot Tuer; mais nous lui donnons encore
d'autres acceptions.

Se Tca, signifie Prendre beaucoup de peine à quelque
ciiose : Se tuo de ie-i fa tou froumen, 6 dionia-i
le-i vé; il prend beaucoup de peine à y faire le
Iromcnt, et jamais il n'y réussit. Me tue de zou
il dire; je suis toujours à le lui répéter.

Tua
,

se dit pour éteindre : Tua lo tsondialo signifie
éteindre la chandelle : Tua lou fé, éteindre le feu.

Tua, en parlant des bestiaux, on dit activement :

Moun éoutsié o tua un houn he-ou ; mon boucher
a abattu un bon bœuf Moun visi o tua un houn
(jognou; mou voisin a fait égorger un bon cochon.

Dans ce dernier sens, nous nous en servons neutra-
lament : chaque maison aisée fait tuer un cochon
pour sa provision, et c'est l'usage de faire cadeau
à ses voisins, des boudins, des saucisses ou d'autres
parties du cochon. On s'invite à venir Mindza
lo flvMado, manger la grillade ou le boudin,
lo gogo.']

TcA-ÎRE, s. m. Celui qui tue les porcs, les sale et
les accommode : Tueur. (W.)

TcDEt, s. m. Première pointe qui sort des plantes
lorsqu'elles commencent à pousser : Germe

,

Radicule.

[ TcDEiA, v. n. Germer. On le dit des grains, des
fruits, etc., lorsque, exposés à la chaleur et à l'hu-
midité, ils germent et montrent cette poinle qui,
s'ils ctçieat eu terre, formcroit leur jraeiae :
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UBE
Oguelas pledzas fo-ou ttulcia lou H(in nègres;
cette pluie fait germer les blés noirs. Las rahas

,

las poumas de téro o-ou ttidela din lo cavo ;

les raves, les pommes de terre ont poussé leur

tige dans la cave. ]

•TcDZA, dans quehjues endroits, Tuna, y. a. User du
mot de Tu et de Toi, en parlant à quelqu'un :

Tutoi/er. [ C'est une marque de supériorité, de
familiarité on d'inliniité : Tudzo tou lou mounde;
il tutoie tout le monde, il se croit l'égal on le

supérieur de tout le monde. Nous tudzan , nous
nous lounoi.ssons tellement que nous nous tu-
toyons. Entre des personnes do différents sexes, qui
ne sont pas parentes, c'est l'indice de la plus
grande intimité. ]

[ TiJNA, V. a. et n. Boire abondamment : Oven hlen
tuna dc-i vi blan; nous avons bu abondamment
du vin blanc. Fa-i re mas tuna; il ne songe
qu'à boire. ]

[ Tv3«A-i»E signifie Buveur, qui boit bien sans
s'enivrer. Les habitants d'une de nos rvies, s'en

fout honneur :

Vivo lo Borîu-iro , ma-ire !

Vi.ij lo Borie-iro î

Sou de boifs Tuna-ires ;

Ma-ire

,

Sou de bous Xuna-ires,

• Vive la rue de la Barrière, mère! ses habitants
sont de bons buveurs. » ]

[ TcKÂDO, s. f. Ilepas où l'on boit beaucoup de vin :

Vo-ou fa tas tunadas din oqucl coéoret ; ils voni
faire leurs parties de boire dans ce cabaret. ]

|_
Tcsosoc , s. f. Habitude de boire avec excès : Lo
Tunosou l'o obruti; le vin l'a abruti. ]

TosT^, V. a. et n. Frapper, Heurter.— L'o-oïc bien
Justa^ on l'a bien frappé. J-i tusta penden un
quar d'o-ouro, é dcgun n'ou m'o o-ouvi; j'ai

heurté pendant un quart d'heure sans que per-
sonne m'entendit.

[TustIdo, s. f. Heurt, Coup.—Me se-i be-Ha uno
houno tustado; je me suis donné un bon coup. ]

TtiSTA-oc, DO, subsf. Lourdaud, Mat-adroit, qui
comprend diflîcilejncnt : L'an po ti re fa entendre,
oque-i un tusla-ou; on ne peut lui rien faire

entendre, tant il a 1» tête dure.

u.
Ub«i, V. a. Ouvrir, du latin Jperire. Il est quel-

quefois neutre : Vtrés, ouvrez.

Ubert, to, adj. et pjirt. Ouvert, ouverte. — Le-issa
io porto uberto; laissez 1^ porte ouverte.
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2. [ On le dit d'un terrain qui n'est pas clos : le-issa

soun poï tout ubert; il n'a fait aucune clôture

à son terrain.

Nous disons en proverbe : N'io e-itan d'ubert coutno
de bora; littéralement, il y en a autant d'ouvert
que de fermé; et, au figuré, il y a pour et contre,
il y a autant de raison d'un côté que de l'autrc.^j

Ubertômen, adv. Ouvertement, du latin Aperlc.—
Portas me ubertômen; parlez-moi ouvertement.

Ubertcro, s. f. Ouverture.

[ Ubert, Sent Ubert; s. m. C'est le mot générique
.sous le(|uel on désigne ces charlatans vendeurs
de chapelets, de bagues supposées bénites et spéci-
fiques contre la rage. ]

Ublâdas, s. f. pi., du latin Obtata. Espèce de pAtis-

serie faite avec de la farine de froment sans levain.
On la fait cuire entre deux fers, elle est mince
comme du papier. [Autrefois, on en vendoit
beaucoup aux enfants pendant la semaine sainte :

Oublies. On en fait avec les œufs et le sucre, et
les enfants tirent aux oublies sur un cadran sur
lequel on fait rouler une aiguille mobile. ]

Udzan, adv. de temps, cette année, du Inlîn fioc
anno. — Vdzan, lio ma-i de vi qu'ontan; cette
année, il y a plus de vin que l'année dernière.

Ufla , y. a. et n. Remplir de vent , de manière à faire
excéder la grosseur ou la mesure ordinaire : Enfler,
du latia Inflare. — Vfla uno pete-irolo; c'est

introduire du vent dans une vessie.

2. Souffler entre la chair et le cuir d'un animal,
afin de séparer plus facilement la peau : Ufla
un be-ou; enfler un bœuf.

[ Et comme pour faciliter cette opération , on frappe
à grands coups sur le bœuf. Ufla qu'a-oucun
signifie te Battre, le Rosser : Te fora ufla; tu
te feras rosser.

Uflâdo , s. f
.

, se dit dans le même sens d'une volée
de coups de bâtons qu'on donne à quelqii'un :

L'io-oii be-ita uno bouno uflado ; on lui a donné
une bonne volée. ]

5. Ufia. Gorger quelqu'un de nourriture : Nous
bien ufla; il nous a bien donné à manger.

4- Ufia se dit des choses qui augmentent de grosseur
en cuisant on en fermentant : Las tourtas uflou
din tou four, tous pe uflou din l'oulo. — Renjîer.
Les pains renflent dans le four, les pois enflent
dans le pot.

5. Une hydropisie fait Ufla, les parties qui éprou-
vent une inflammation, Uflou. — Me se-i be-ila

uno truco, ogotsas covmo m'uflo ; je me suis

heurté, voyez comme cela enfle.
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6. Ufi.a se prend pour Grossir. — Oquelo pledzo

fa-i ujla las tsostanias ; celte pluie fait grossir

les thùlaignes.

7. Si la riviôrc grossit, nous disons : L'a-igo tien
iijJa.

Au figuré, s'Ujla, signifie faire parade de sa fortune :

S'uflo ])lo despc-i tju'o owju oquel hcritailze ;

il fait le gros depuis qu'il a eu cet héritage.

DrLi, DO, part. Enfle, , ce. — Oquel home es tout

ufla ; cet homme est tout enflé. La ma-ounias
H sou iifladas despe-i qu'es din oquelo meidzou;
le.s joues lui ont grossi depuis qu'il est dans cette

iiraison.

Ufle, Uno, ad)., se dit dans le sens d'U/la, do;
mais plus parliculièremeut d'une personne qui

s'est gorgée de quelque nourriture : J-i tulomen
ruindza de tt:ostanias que se-i tout ufle; j'ai tant

mangé de châtaignes, qu'elles m'ont gonfle.

Cflosou, s. f. Tumeur, Extension, Grosseur, Bou-
fissure qvii vient extraordinairement eu quelque

endroit du corps : Enflure. — yl-i uno u/losou

e-i visadzc; j'ai le visage enflé.

Umîde, do , adj. Qui a de l'humidité, qui est imbu,
qui est abreuvé de «juelque vapeur aqueuse : Lou
tem es humide ; le temps est humide. Mo tso-

-miîulio es umido; ma cliemisc est trempée de

sueur.

L'.MiDÎTA, el par contraclion, L'mIta. Moiteur, Humi-
dité. — O tcdomen fat tsolour que io téro n'o pu
d'umita ; il a tellement fait chaud que la terre

n'a plus d'humidité.

IJMorR, s. f. Il se dit dans le sens d'Umidita. —
Lo téro n'o pas ina-i d'um.our que tas cendres;

la terre n'a pas plus d'humidité qvie les cendres.

2. [ Il signifie encore une disposition morale du
caractère : Humeur. — Es toudzour de houno
umour ; il est toujours de bonne humeur. Es
ensouffraùle quan sas umours (ou prenou; il est

insupi>ortalile quand l'humeur le prend.

On trouve dans la chanson du Ménétrier, le couplet

suivant :

Ma co qn? , iVin nostre misliL-

,

Me Isarnio et me countento;

0{ue-i qu'un gorssou mcnelrie

Ve qiKÏo que pu dzento

,

Qiit'Io que tie îniliour Uinotir

y

Qnclo que danso luii miliour.

Que sa s'cb:itic é Lodina

,

SVn i>a pu loan que tsal ona.

« Mais ce qui, dans notre métier, me fait le plus

de plaisir; c'est qu'un garçon ménétrier voit ccHe
qui est plus jolie, celle qui est de meilleur humeur,
re'le qui danse le mieux, et qui sait s'ébattre et

badiner, sans aller plus loin qu'il pç faut. » J

UZA
Un, Uno, adj. de nombre. Un, une.

[ Au pluriel, nous disons Us, et ce mol remplace
quelquefois l'artifle Des; ainsi, nous disons : M'o
donna us soudés; il ui'a donné de» souliers.

Lous us, tous a-outrcs; les uns, les autres. Dans
une de «os chansons de campagne, une femme
dit confidcnliellemcut à sou mari :

Zou allias pas escompa
Aux u5 , aux antres,

.Se lous couiouls érou d'un cousta
,

liotrio-ou lous autres,

« Ne va pas le redire aux uns, aux autres; si les

cocus étoient d'un côté, ils battroient les autres.

Urla, V. n. Crier à pleine tête, se dit, au propre,
(les loups et autres bêles sauvages qui poussent
des cris : Lan o-ouve urla tous lous din lous hos ;

on entend heurler les loups dans les bois. Il arrive

souvent que des chiens s'arrêtent devant la maLson
où il y a une personne dangereusement malade.
Ils poussent des cris plaintifs, et on a de la peine

a les en chasser. On dit alors : Lous tses urtou
dovan so porto, oque-i nio-ouva sinne ; les chiens

heurlent devant sa porte, c'est mauvais signe. On
étend cette expression au cri de riiomniu tour-

menté par une douleur violente.

UivLÂDO , s. f. L'RLÔMtîN , S. m. C'cst Ic cri de l'homme
et de certains animaux.

UsctA, V. a. Flamber, Griller, Brûler à demi. Voyez
Tsoùuscla.

UscLE, s. m. Vent fort et très-froid, qui dessèche

tout, de façon (|ue les herbes el les plantes parois-

senl brûlées. Ce mot et le précédent paroissent

venir du latin Urerc.

UssAS, s. f. pK Fa tas ussas; — Faire la Moue. Que
fais-tu (juand lu dis U? dit le bourgeois gentil-

homme à sa servante. — Bouder. Voy. Fa la.%

potas.

UsTONsÎLE, s. m. Ustensile, du latin Uti, User.

Utsa, s. a. Crier , Appeler à haute voix ou en sifllant :

Hucher. 11 est vieux et n'est plus d'usage qu'à

la chasse. ( Ac. )

Utsoc, s. f. Sifïlet ou autre instrument semblable

dont on se sert pour appeler.

Uzi, V. n. Faire usage de quelque chose : User^ —

•

Voulez de-i toha? n'uze pas; voulez-vous du
tabac? je n'en prends pas.

2. Consommer : — J-i uza touto mo tsondiato;

j'ai brûlé toute ma chandelle.

5. Gâter : —• Uzou bien de-i to-ï dins oquelo

me-idzou ; on use bien du bois dans cette maison.

Oquc-ous efons uzou i/ien do-ous SouUçs i ces

çufantâ usent bi«a des souliers.

X
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4. UïA s'emploie aussi avec le pronom personnel.

S'uza, — s'user. — Tout s'uzo , — Tout s'use. —
J-i talomcn presta moun montel que {ou moou
tout uza; j'ai tant prêté mon manteau, qu'on me
l'a tout usé.

5. s'Uzi , signifie diminuer à force de bouillir :

Éhouillir. — Lo soupo s'uzoro tro ; le bouillon

se diminuera trop à force de bouillir.

UzA , DO. part. V,i6, ce. — Moicn hahi es tout uza;
mon habit est usé. Oquelo sa-ousso es tro uzado ;

celte sauce est trop ébouillie. (Ac.)

UzÎDZE, s. f Coutume, Habitude.— Oque-i l'uzadze

de pourta (ou bouquet , c'est l'usage de porter
le bouquet.

2. Droit de se servir : A-i l'uzadze d'oquel tsoval;

j'ai le droit de me servir de ce cheval. Pode coupa
de-i ùo-ï per moun uzadze; j'ai le droit de couper
du bois pour mon usage.

5. On le dit d'une chose qui dure long-temps, qui

s'use difficilement : />ot« tsordats ê ptntsenats de
Tuto sou d'un houn uzadze; les étoffes de Tulle

sont bonnes à l'user. Oque-ous souliôs m'o-ou fa
l'uzadze de dous porels; ces souliers m'ont duré
autant que deux paires.

UzANSso , s. f. Déchet , Dépérissement qui arrive aux
meubles, aux habits par le long usage qu'on en fait :

Soun habi es tro-outsa, ma oque-i d'uznnsso ;

son habit est percé, mais c'est d'usure. (Ac.
)

V.

Va. Sorte d'interjection qu'on emploie avec la

menace : Zou potoras , va ! va, tu le payeras !

2. Va ou Va-ïse. Sorte de particule qu'on emploie
pour mieux affirmer : Ne zou fora-i pas, va,
va-ine; va, je ne le ferai pas.

5. Va ou Va-îne. Terme de mépris : Va-ine que s'es

ma uno bestio; va, tu n'es qu'ime bêle.

4. [ Va ou Vani, ou Onaxi est une sorte de prière :

Vani, fa-i me oquel ploser ; va, fais-moi ce
plaisir. Onani, dounas me qu'a-ouco re ; allez,

donnez-moi quelque chose. ]

Dans plusieurs endroits, on se sert du mot Vaque,
qui est une espèce d'interjection qui, indépen-
damment du sens du mot précédent, signifie:

Venez ici. Écoutez, etc.

Vagaboukd, bo, adj. et subst. Qui erre çà et là :

Libertin, Vagabond. — Oquei un vagaéound
que {'an li po fa fa, re , c'est un vagabond auquel
on ne peut rien faire faire.

Vacce, Vago, adj. Qui n'est pas fixe, qui n'est pas
arrêté : Vague.

VAT 3j7

2. Vaché se prend aussi figurément et par extension

,

ainsi , l'on dit : Discours , Promessas vagues ;

discours, promesses vagues dont on ne peut rien

tirer de précis, sur lesquels on ne peut compter.

Vago , s. f. , au pi. Vagas. L'eau , soit d'une rivière

,

soit d'un étang, agitée, élevée au-dessus de la

superficie par le vent, par la tempête : Vague,
du latin Vaga, sous-entendu Unda, eau qui
s'étend. ( Ménage. )

Vaiet ou Ve-ilet; dans quelques cantons, Be iiet.

Domestique, Serviteur, Vaiet. — Fa vote soun
be per valets , c'est faire cultiver son bien par des

domesti'|ues. Oque-i per scn Dzan que l'an todzo

lou valets, c'est à la saint-Jean qu'on loue les

domestiques. Si quelqu'un nous commande un
service que nous ne lui devons pas, nous disons :

lo-ou se-i pa soun valet.

a. Instrument de fer qui sert à assujettir le bois sur

l'établi d'un menuisier. [ Nous nous servons plus

souvent du mot Serdzan. ]

3. Barre de fer arrêtée d'un côté dans le montant
d'une porte , et qui s'agrafe dans la porte pour la

rendre plus sûre : N'o-ouldidcs pa de bouta lou
valeti n'oubliez pas de mettre le valet à la porte.

[ Valetôu, diminutif de Valet. — O pre un valetou

per gorda ; il a pris un petit domestique pour
garder les bestiaux. ]

VoiETA, V. n. Faire l'ouvrage qu'on fait faire à un
domestique : M'o plo prou fa voleta; il m'a assez

fait valeter.

Vase, s. m. Sorte d'ustensile qui est fait pour contenir

des liqueurs , des fleurs , des parfums : Tsal
rompli oque-ous vases de flours; il faut garnir

ces vases de fleurs.

[Nous appelions autrefois Vase, des tombeaux ott

caveaux pratiqués dans les Eglises où l'on enterroit

les morts; chaque famille un peu aisée en avoit

un et quelquefois plusieurs. G'étoit principalement
dans les deux Eglises paroissiales et dans celle de»

Recolcts que ces caveaux étoient placés. Ces Vases
n'existent plus depuis la défense d'enterrer dans
les Eglises. ]

VÂso, s. f. Bourbier qui est au fond des rigoles,

des ruisseaux, des marais, des étangs : Vase.
La vase sert d'engrais, dans beaucoup d'endroits.

Le poisson qui s'y nourrit, contracte un mauvais
govit : Oquelo cnguia'o n'es pa bouno, sin lo

vaso ; celle anguille n'est pas boune, elle a uu
goût de Limon, de Vase.

VÂTSO, s. f. Femelle du taureau : Vache. [ Dans
beaucoup de pays, la vache n'a d'autre usage (|iie

de nourrir les veaux, et de fournir son lail; mais
chez nous, on la fait travailler tomme le boeuf; il

faut qu'elle labouie, et qu'elle traîne la charrette.
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il est vrai <ia'on ne lui fait guèrea labourer que
(les terres légères, et traîner des fardeaux moins
pesants. Nous disons proverbialement d'un hrtmme
à qui tout réussit, qui est à son aise : Tôulas
sas vatsas o-ou toa la; toutes ses vadies ont

le lait. ]

[ VoTSÔTAS, S. f. pi. Oh peut le dire, en général,

des vache» de notre pays, où on ne s'attafchoit

guères autrefois à se procurer de belles vaches,
et où • nous n'avions que ce qu'on appelle de
ta& Votsotas, — i/e petites VacluiS. On a senti

aujourd'hui combien il est intéressant pour l'agri-

culture, de se procurer des vaches de belle espèce.

On dit d'un petit bien qui a peu de fourrage :

On prou peno , o ie-i teiie douas Votsotas;- à
peine peul-ou y nourrir deux vaches. ]

Vatsas, s. f. pi. Taches qui viennent aux jambes
pour s'être chauffé de trop près : Maquereaux.—
Se. vous 'bouta tan din iou fi, ias valsas vou
vendro-ou; si vous vous approche» tant du feu,

vous vous brûlerez les jambes.

\'e; Impératif du verbe Voir, à la seconde personne
du singulier : Ve Iou, vois-le ou le voilà.

YÉ. Nous disons Vé avec 1'^ fermé, au lieu de Ve
avec l'e moyen dont on se sert dans d'autres

communes : Vé Iou; vois-le, le voilà. Vé l'oti,

le voilà ou regarde-le. Vé (o, la voilà.

JSoiia avons une espèce d'adverbe d'admiration qui

- a. le sens des mots françois Tiens, vois : c'est

Vo-ï-vé ! Vo-ï-vé ! et d'oan so-outa ? liens ! vois !

d'où venez-vous ?

Dit amant rebuté en témoigne sa surprise à sa

maîtresse par ce couplet, moitié françois, moitié

patiois :

Vo-'-i'é , mo doiime- isclo

,

Faut pas timt dîssimnler

,

Pcr oco que vous sias bulo.

Faut pas mtspriser.

« Oh! oh r Mademoiselle, il ne faut pas faire tant

de façons, ciuoique vous soyez belle, il ne faut

pas mépriser. »

YÉ. Troisième personne du présent singulier du verbe

Fini. [ Lo fre vé , le froid commence. Nous

disons proverbialement : L'ase vé ouva-i toudzour

pissa o lo gano; l'ànc vient ou va toujours pisser

au ruisseau; au figuré, la richesse va oii il y en

a déjà. Iou forpoliol vé toudzour se bourta o lo

tsondialo; le papillon vient toujours se brûler à

la chandelle. 3

Temi, s. m. Le petit mdle de la vache, du latin

Vitulus, — Veau. On dit d'une personne (|ui fait

des lamentations bruyantes : Bramo coumo un
vedel. Si quelqu'un épouse vuie fdle déjà enceinte ,

ou dit : O-ottro io vutso a taa-i ion v&iéi il auru

Vl-î'

la vache et iso'ri veau. Le veau de -lait est un des
*

animaux qui nous fournit les met;! les plus agréa-

bles ; Lu testo, imts fès, iou vantre, ious ris,

las louivlzas ; Xa télé, les pieds, la fraise, les

ris, les longes, etc.

ViiDÉr.o, s. f. Jeune vache qui n'a pas encore porté :

Taure î Génisse.

[ Dans les catnpaghcs, c'est l'usage de permettre
aux enfants de la maison de nourrir un veau ou,
une velle, entre les autres bestiaux de l'étable; on
les appelle Iou vedel, lo vedéio do-ous codets.

Ils sont ordinairement les mieux soignés. ]

Vedëla, V. n. On le dit de la vache (jui met bas son

petit : Vêler. — Mo vaiso o vedeîa ogutsto né ;

ma vache a mis bas cette nuit.

[ Vedzauas, s. f. pi. On appelle ainsi, les prières et

les repas qui ont lieu après la mort d'une per-

sonne. Il dérive évidemment du mot latin Vigilia,

qui en reslreindroit l'acception à la veillée qui a

lieu lors du décès d'une personne; mais ce sens

a été étendu. Ainsi , nous avons vu nos mères ,

affublées d'une coiffe de fafetas noir, se rendre

dévolieusement au couvent des Recolets, portant

un pain blanc {uno niitso) sous le bras, et le

déposer pieusement dans le sac du frère quêteur.

Cela s'appeloit : Fa las vedzarlias. J

Ve-ici. Préposition qui sert à montrer ce qui est

près de celui qui parle : Voici; par contraction de

Ves oti. — Ve-ici ço quo que-i; voilà ce que c'est.

Voy. Vèli.

Ve-ire, s. m. Corps transparent et fragile formé par

la fusion du sable et du sel alkali : Verre, du
latin Vitruni-

[Autrefois, il existoit dans la commune de Camps
et sur les bords de la petite rivière de Cère , qui

sépare le Cantal et le Lot de la Corrètc, quelques

petites fabriques de verre qu'on appeloit, dans le

fcommerce, des verres de fougère. Le Vicomte de

TiRENNE, dans la vicomte duquel étoient situées ces

i'abriques, y melloit tellement d'importance, qu'il

faisoit délivrer des lettres de noblesse à ceux qui

s'attachoient à cette branche d'industrie; et nous

eûmes des gentilshommes verriers comme il y avoit

à Paris des Conseillers du Roi déchargeurs de seL ]

[ Ve-ibe, s. m. meuble en verre dont on se sert

pour boire : Verre. — N'o pas pule-ou o-ougu

iou ve-ire ô las poltts que lo o-ouf/u ovola ; il n'a

pas eu plutôt le verre aui lèvres, qu'il en a avalé

ce qui étoit dedans.

2. Ve-ire. On s'en sert quelquefois comme! d'une

mesure. Oti d'un ve-ire de vi tui-i prou; j'ai

assez d'un verre de vin. Les médecins s'en servent

pour mesurer leurs potions : N'en, be-oures un
ve-ire (ou moli et l'a-outre Iou ser; vous en boirez'

uu verre le matiu et l'autre le soir. 2
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Te-ire, V. a. Connoître, Appercevoir quelque chose

par la vue : Foir , du latin Viderc. — Li Mtn
vc-ire , y bien voir. Li podc pu ve-irc; je n'y

vois plus. Dans ces deux exemples , il est neutre :

Is'en fa ve-ire o qu'a-oucun, c'est le faire souiFrir.

Dcguii tiou sa ço que le-i o vi; personne ne sait

ce qu'il y a soulFert. On dit des petites curiosités

qu'on promène dans les petites villes : Fo-ou ve-ire

lo mort-c-fossie-cni; on fait voir, on montre des

ligures représentant la mort et passion de notre

Seigneur. Quand les enfants ont trouvé quelque

image , ils disent à leurs camarades : Cu vqI ve-ire

qu'a-ouco re de dzoti per leu espinlo? qui veut

voir quelque chose de joli pour une épingle?

Vk-iben, adv. formé du gérondif du verbe Ve-ire,

en voyant : Ve-iren ço qUe tous a-outres o-ou
veiulu, pode te n'en domonda ocO; voyant le prix

des autres, je puis bien demander cela. Ve-iren
ço que se passa; en voyant ce qui se passe.

Ve-irolo, s. f. Il signifié, en patois, ce qu'on appelle

la Variole, maladie à laquelle presque personne
ii'échappoit, et dont la Vaccine a détruit à-peu-

prt"s les ravages. Quand autrefois on voyoit un joli

enfant , on s'eniprcssoit de demander : O o-ougii

lo ve-irolo ? Celle iftaladie étoit épidémique, et

quand elle commençoit à se manifester , on disoit:

Lo ve-irolo se-i es; la petite vérole s'est manifestée.

Quant à la maladie vénérienne qu'on appelle en
l'rançois Vérole, elle est désignée, dans le patois,

soQS le nom de Grosso Ve-irolo.

Les cultivateurs appellent Ve-irolo , une maladie de
moutons et de brebis qu'on appelle en françois

Claveau; elle a beaucoup de rapport avec notre

petite-vérole.

VetIrouia, do, adj. On le dit de celui qui a la vérole :

Lo grosso ve-irolo.

[Ve-isselo, s. f. Vaisselle. Autrefois à Tulle, on
se servoit beaucoup de vaisselle d'étain; aujour-

d'hui , on emploie la fayence. On recounoi.ssoit

l'aisance d'une maison, à la quantité de vaisselle.]

[ Ve-issela, V. n. , signifie laver la vaisselle. Comme
ou lave ordinairement la vaisselle d'abord après

le repas, pour exprimer «ju'on ne fait que sortir

de table, on dit : N'o-ou pas enquéra ve-issela;

on n'a pas encore lavé la vaisselle.

Les' pauvres gens viennent chez les personnes aisées

ramasser les eaux dans lesquelles on a lavé .la

vaisselle, pour la donner aux cochons : Ona quére
tas a-i(ja,s dins une me-idzou; aller chercher dans
une maison les eaux de la vaisselle. Las n-ùjas
sou bounas, quand on a lavé beaucoup, d'assiettes

ou qu'il étoit demeuré beaucoup de restes. ]

Ye-issëi,ié, s. m. Assemblage de planches arrêtées

horLontalemeut euUc dçuK moutauls, sur lequel
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on met égoultcr et sécher la vais.selic après l'avoir

éeurée : Dressoir. Ce meuble a encore l'avantage

de bien étaler toute la vaisselle d'une maison

,

ce qui en fait présumer l'aisance. Nos femme»,
pour dire qu'une personne est aisée, disent : un
i>rave ve-issilié ; son dressoir est bien garni.

Yiiio, s. f. Petite touffe de cheveux, de poils : Toupet,
Mèche. Voy. Totipet, Frodossous.

2. Petite pincée de cheveux que les perruquier»
prennent à-la-fois lors(pi'ils cixipent les cheveux.

[ Lorsqu'on lais.soit aux enfants les cheveux dans
toute leur longueur, c'étoit un grai»4 ouvrage pour
les mères de démêler ces cheveux; c'est ce qu'on
appeloit Desocouti. On n'y parvenoit .qu'en sépa-
rant les cheveux par mèches : L'a-i desocouti
veto per vélo. ]

[ Celte expression s'employoit et s'emploie encore
au figuré, quand une affaire est chargée de détails;

on est obligé, pour la débrouiller, do les examiner
séparément, on dit alors : Oquet ofa o besouii
d'esse desocouti vélo per veto; celle affai-re a
besoin d'être examinée, une partie a[>cès l'autre. ]

Vena, v. n. Fa vcha lo viaiuio; — Faire vener da
la viande, c'est-à-dire, la faire mortifier. Vena,
Vener, est au propre. Chasser, Courre une béte
pour en attendrir la chair, du latin Venari. —
Fa vena lo viando , peut donc tirer de-là son
étymologie; mais aussi quelquefois la viande
gardée prend une odeur qui ressemble au fumet
qu'on recherche dans la venaison. Quoiqu'il en
soit, nous disons : Per mindza de éoun l/c-ou
din l'iver, lou tsal Ic-issa vena d'un dissade o
l'a-outre; pour manger de bon bœuf dans l'hiver,
il faut l'attendre d'une semaine à l'autre. Lou
moulou es le ou vena din l'estie-ou; le mouton
est bientôt mortifié dans l'été. La lùcassas sou
mas ùounas quan sou bien venadas; les bécasses
ne sont bonnes que quand elles ont du fumet.

VËxo, s. f. Petit vaisseau ou canaj qui conduit le
sang du cœur aux exlrèmité.9 du corps : Veine. -^
Drubi las quatre venas ; couper les artères; c'est

un moyen dont on se servoit pour abréger la vie
et les souffrances des hydroj)hobes. Nous disons
d'un homme lâche : N'a pa de sang din las
véias; il n'a pas de sang dans les veines.

2. VÊ!<o , dans la teriç , pst une certaine partie
longue et étroite, où la terre est d'une autre qua-
lité ou d'une autre couleur que celle c[ui est

auprès : Vcno de sable, veno de mouto , etc;
veine de SAble, veine de glaise.

3. VÊNO d'or, d'ordzen, de, tsorùou de pe-iro; filons

d'or, d'argent, de houille qu'on trouve dans les

mines.

4. Séparation qu*on trouve entre les différentes

couches (l'une carrière de pierre : Oven trouba
4a
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uno bouno veno , so-outan de bravo pc-iro; nous

avons trouvé une bonne veine, nous sortons de

belle pierre.

£5, Dans ce sens et au figuré, ou dit d'un joueur

qui a rencontré une bonne série : O o-ougu uno
iiouno veno.

6. VîiNO se dit de ces lignes de couleur qu'pn trouve

dans le marbre, dans le bois.

VÉNA, DO, part, du verbe Fener ;— Vcnée.—Oquelo
viando es tro vcnado; cette viande a été trop

attendue.

s. Plein dé vêîneg. Il ne se dit que ^u marbre

,

du l)ois et de quelques pierres : Marbre blan veiia

dcncgre; mnrbre blanc veiné de noir. Oqiielbo-^'

de fusil 6 bien vcna; le bois de ce fusil est bien

veiné.

Vknimop, so, Mdj. Voy. Vererwu,

[Yen, s. m. Agitation de l'air : Vent. Nous l'em-

ployons dans le même sens que le l'rançois : Ve.n

tsal , ven frc; vent chaud, vent fr-oid. Lou ven
Man, est le vent du midi qui souftle dans le

roois d'goût ; Oquet ven Man boif-rto lou J?(an

nègre; ce vent chaud brûle les blés noirs. Nous
disons en proverbe : Ve-ires fa d'of/uet ven ptedzo ;

au propre , tant que ce veut durera, nous n'aurons

pas de pluie; au iiguré, cette cause ne produira

pas reflet que vous cj-oye?. Si une maison est

exposée à tous les vent.s, nous disons : Lotis quatre

ven le-i biftou. On dit en plaisentant : N'as pas

d'ordzcn, vira lou tsioul e-i ven; si tu n'a pas

d'argent, tourne le dos au vent.

Venta, v. a. Exposer quel(jue chose au vent pour

en enlever les parties les plus légères : Vanner.

On le dit principalement des grains : Pouden
pa venta, lio pa d'a-ire; l'air est trop calme,

nous ne pouvons pas vanner.

Dans une de nos chansons, une femme explique

ainsi à son mari pourquoi elle préfère le domes-

tique à lui :

Que to fa Fronces , Lin-oanardo
,

Que tu t'«-ime ma-i que io-ou ?

ïl n'en Ve 'to lo sivado

,

Loa froumcn ,

Et n'en ba-ilo lou tour e-i ven
,

Tan bravomen.

ïl-éonarde, que t'a fait François, pour que tu

l'aimes plus que moi?... II vanne l'ayoi^ie et le

froment, et donne le tour au vent, si joliment. »]

ÏENTA, DO, adj. Qui a été exposé au vent : Touto

io dzoumado s'en esta bien venta; pendant toute

)a jguruée , nous avonç été bien exposés au veut.

yENTADO, s. f. Ventadas, S. f. pi. Ôoiips dc vent. —
Pqueto ventado mcnoro de (o pkdzo; ce coup
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de vent amènera de la pluie. Oquelas ventadas
o-ou dt'fo-ouca ious bos; ces coups de vent ont
fait louil)er les feuilles.

Ventddoor, s. m. On appelle ainsi, un endroit dé-
couvert et exposé atix vents, où l'on est obligé de
transporter les grains pour les vanner, lorsfju'il

y a peu de vent et qu'on les vanne au crible.

C'est vraisemblablement de-là que la Duché-pairie
de Ventadotïr a tiré son nom; car le château,
chef-lieu de celte Duché, est plate dans lui endroit

élevé, dominant tous les environs, et exposé à
tous les vents; ce château est situé à cinq lieues

nord-est de Tulle.

Ventorolo, s. f. Nous appelons ainsi, ces vents qui
forment des tourbillons , et qui enlèvent les feuilles

des bois tt quelquefois les couvertures en chaume
"des granges : Uquelo vcntorolo m'o descludza
nioiin escuro ; ce tourbillon m'a découvert nia

grange,

VE^TRE, S. m. La capacité du corps d'un animal
,où sont les boyaux : Ventre.—Rempli lou ventre,

manger ce qui est nécessaire pour sa subsistance.

A-i mijvtzfi nioun pteii ventre de tso$lanias ; j'ai

miingé ma réfection <Je chiUaignes. [ On dit pro-

verbialpmerit : Tout f'a-i ventre, mas qu'oco U-i

finira; .au propre, tout fait veptre, pourvu que
cela y entre; ^w figuré, tout nourrit, ppufvu que
cela se digère. On dit encore : Ventre pie, sire-i-

dzas omaras ; à ventre plein, cerises amères.

Uien n'est bon quand on n'a plus faim.]

Ventre de Gogsoc, Vcfitre de cochon. Terme iuju-

rieux dont on se sert pour reprocher^ quelqu'un
qu'il a un gros ventre. [ Nous appelons aussi Ventre

(le gognou , les boyaux de cochon qu'on emploie

pour les boudins , les .saueisses.

On dit d'un mur : Oque'o porc fa-i ventre; ce mur
fait ventre, quand il bonibe et (ju'il menace ruine.]

Vektrâdo , s. f. Portée. Tous les petits que les femelles

des animaux mettent bas en une fois ; Ventrée.

a. Repas que fait quelqu'un dans lequel il a beaucoup
mangé. Quand on a fait travailler un ouvrier quel-

quefois, outre son paiement, on le fait manger
à discrétion, et alors il dit : M'o bienpoïa, oina-i

a-i ocouta uno bouno ventrado; il m'a bien payé,

et, en sus, il m'a bien régalé.

Ventraiio, s. f. Boyaux, Intestins, tout ce qui est

compris dans la capacité du ventre, On le dit plus

particulièrement de ce qu'on sort de la vo1aill.&,

du gibier, du poisson eri les éventranf, et de te

qui n'est bon à aucun usage.

Ve-odve, vo. Veuf, veuve. Quand une bonne place

devient vacante, on dit : Oquc-i uno vc-otuo que,

sera Ic-oti moridado, c'est unp veuve qui ser^
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bientôt remariée. Quand on prèle quel(]ue meuble
à quelqu'un qui n'en a yas soin , on dit : IS'en

sera-i te-ou vc-ouvc ; je n'en profiterai pas long-

temps.

[De Vf.-ouve, on a fait Ovc-ouva, v. n. Perdre

sa fenuue ou son mari. ]

ViniT, s. m. Pourceau non chdtré, dont on se sert

pour faire couvrir les truies : Mo tredzo e tour-

nado o jjorc, lo me tsal mena e-i verat; ma
truie est revenue en chaleur, il faut que je la

fasse couvrir.

[ On se sert de cette expression pour désigner un
paillard. ]

Vebbio, s. f. [ Discours sans conséquence, (lu latin

Verbum. — Oquetas fermas n'o-ou plo di de las

vcrOias ; ces femmes en ont bien dit des paroles. ]

[ Verbo-o-i)io-ou. Manière de parler adverbiale, se

dire jusqu'à la fin tout ce qu'on peut savoir l'un

contre l'autre : Se sou ditsas (o verbo-o-dio-ou

i

elles se sont dit tout ce qui leur est venu en tète. J

[ Verbum Cabo. Paroles qui sont sur la fin dn dernier

évangile de la Messe, et dont la prononciation se

fait de la part du prùtre. On en a fait un adverbe
par lequel on exprime qu'on peut se retirer, ([uel-

quetbis on y ajoute, et on dit : Verhum euro,
va-i l'en la-i ; tout est fini, allez-vous en. ]

VERDZA-orDO, s. f. Oiseau dont le plumage est vert,

et qui est de la grosseur d'un moineau ; Verdier.

2. [ VcBnzA-otDO, s. f. Nous appelons ainsi, une
espèce de potage que nous faisons avec des choux
verts, lorsqu'ils ont été mortifiés par les premières
gelées. On les fait cuire ordinairement avec du
vieux oing, et on les assaisonne avec du poivre.

Ou emploie peu de pain à cette espèce de soupe. ]

[Vebdzié, s. m. Du' latin Viridariuin. Dans le

françois, /'^cr^/er si2;nific l'endroit où l'on cultive

plus particulièrement les arbres à fruit; mais,

danà beaucoup de communes, c'e«t un nom géné-

rique qui désigne toute espèce de jardin : Oneii

fa un tour diii tou verdzié; allons faire un tour

de jardin.
]]

\ VÊRE, s. f. Venin, du latin Virus. Il arrive qu'après

quelques accès de fièvre , il vient des croûtes
autour de la bouclic, formées par une humeur
<(ui, s'échappanl par les pores, s'est consolidée;
alors on dit : Li so-oitta dc-i vere o tas potas

,

oquei so gorisou; il s'est formé des croûtes sur
ses lèvres, cela le guérira. Si, de plusieurs ma-
lades qui éloient dans une maison , dans un village,

l'un meurt et que l'autre se sauve, on dit : A'c
empourla lou vere; il a emporté le venin. Quand
les eufauls graiieiU la terre avec le* mains, et les
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portent à la figure, nous leur disons : Vo le-isiif,

oco, sale, foras vini (ou vere; laisse cela, sale,

tu feras venir les croûtes.

On craint beaucoup, dans les campagnes, le venin
de nos crapauds, de nos serpents; il y en a peu,
pourtant, dont le venin soit dangereux.

Au figuré, Vere signifie Méchanceté, Malice. On
dit d'une personne méchante : Oque-i tou vere,
c'est tout venin. ]

Vebënou, so, adj. , se dit d'une personne, d'un
animal, d'une plante ou autre chose qui contient
eu soi un venin ([ui se communique. On dit, par
exemple, à une fille : Ne portes pas on d'eqiul
gorssou, e verenou; ne fréquentez pas ce garçon,
il est dangereux.

1. Vebënoc, so, adj., signifie encore une personne
dont les humeurs sont altérées, et pour laquelle,
par conséquent, les moindres blessures sont dange-
reuses : Es tan verenou , se touque m'a un pa-ou
lo tsamho , e n'o pas pougu gon ; il a le sang si

acre , qu'il ne fit que se toucher un peu\ine jambe,
et il n'a pas pu en guérir.

Vercouîidzo, s. f. Espèce de honte respectueuse :

Vergogne. — Ove de to vergoundzo ; îivoir de la

houle. Perdre touto vcrgoundzo , se dit principar-

leiiient des femmes qui n'ont plus de pudeur.

Verme, s. m. Insecte rampant qui n'a ni vertèbres,
ni autres os : Ver. [ La pourriture en engendre
de plusieurs espèces dans le corps humain ; mais
le lait étranger ou la mauvaise nourriture qu'on
donne aux enfants nouveaux nés, en engendra
beaucoup dans leurs petits estomacs

, qui leur
occasionnent des maladies quelquefois mortellesj
il n'y a rien de plus ordinaire que d'entendre dire
d'un enfant mort : Lous vernies l'o-ou estrangta

;

les vers l'ont étoull'é.

Quan<l nous sommes morts, les vers s'attachent à
nos restes : Souvenias te que, qu'a-ouque dzour

,

tous vernies te mindzovo-ou; souviens-toi quo
quchiue jour les vers te mangeront.

Les vers attaquent toutes les substances animales,,
dans lesquelles il se manifeste un commencement
de putréfaction : A-i tro garda mo viando , lou
vernies tc-i se sou bouta; j'ai trop gardé ma viande,
les vers s'y sont mis. Us s'engendrent dans nos
fromages, et s'emparent ordinairement des meil-
leurs : Oquelo tourna e vermenado, ma ne mas
mitiouro ; ii y a des vers dans ce fromage, m:ais

c'est une previve qa'il est bon. ]

Ver-jë.\a, do, «dj. Attaqué par les vers. Quand on
parle des fruits : Véreux, se. — Oquelo poumf
e vermenado ; celle pomme est véreuse. Quand
on parle du bois, du papier : Vermoulu, ver-
moulue. — Oquelo plantso es vermenado; cette

planche est vermoulue-
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VE8MEN0i>rR0, S. f. La trace que les vers laissent dans

ce qu'ils ont rongé : Vermoulure. Il signifie aussi

la poussière qui en sort.

VËBKi, s. m. Arbre do bois blanc qui croît dans les

lieux liiimides : Aune, du latin Ulnus. — }^ernc

ou Verrfne, du latin Ferna, sous-cntendu.^rftor,

arbre jirintanier. (Gattei..
)

[Loti Ferni est très-

commun sur le bord de nos ruisseaux et dans
les prés bas. On en fait des planches qu'on emploie

à de petits ouvrages de menuiserie; les charpen-

tiers s'en servent aussi dans les couvertures, mais
to lato de 'planlsas de verni he dure pas. Nous
nous en servons aussi comme bois à brûler. Il

s'enflamme facilement, mais ne dure pas au feu

et ne fait pas de braise : V^ole pa de vostre to-ï,

n'e ma de verni; je ne veux pas de votre bois

,

ce n'est que du Vergue. ]

[ Vernie-ibo, s. f. On appelle ainsi, un endroit ordi-

nairement marécageux, planté en aunes. Les bords
d'un ruisseau, d'une rigole où croissent les aunes,
c'est uno Vprnip-iro. j

ViÉRNis, s. m. Espèce d'enduit liquide dont on couvre
la surface des corps pour I3 rendre lisse et lui-

sante : Vprnis,

Vercdî, s. m. Pièce de fe» au milieu de laquelle

tient un bouton ou ime queue recourbée , et (ju'on

fait aller et venir entre deux crampons. On l'cq>pli-

que à une porte pour pouvoir la fermer : Verrou,
autrefois VerrouU, du latin Verruculum, dimi-
nutif de Féru, broché de fer,

(
Caseneuve.

)

a. Veroiii , s. m. Insecte qui ronge le pied de-^

plantes : Ver de hanneton. Il est blanc, gros et

court. Lou fumié de (jognou hoto tou vcrout din
iou 4-ordzis ; le fumier de cochon engendre les

vers dans les Jardins.

Veroclu, V. a. Garnir une porte de verroux : J-i

fa verôulia mo porto, fermer les verroux d'une
porte. S'ero veroidia per dornié; \\ avoit fermé
les verroux de sa porte.

Vert, to, adj. Espèce de couleur : Vert, te. —
Oquci prn es plo vert; ce pré est bien vert.

a. Il signifie qui a encore toute sa substance, sa

vigueur, qui n'est pas desséché : Vert. — Oqucl
i)o-ï es tou vert; ce bois n'est pas sec. La^s tsosla-

nias verlas; les châtaignes qui n'ont pas été mises
• au séchoir. Un Iwme vert est un homnic encore

dans la vigueur de l'âge. Mindza lou vert é tou

se; au propre , manger le vert et le sec ; au figuré
,

consommer tout son bien.

[Verti, s. f. Vérité, Discours, Parole conforme à

ce qui est : Las vertas de l'Evondzali; les vérités

de l'Evangile. On dit proverbialement, en patois

comme en françois : Toutas (as verlas sou pas
pounas dire; toutes les vérités hc sont pas
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bonnes à dire. Quelquefois, pour excuser ce qu'on
a à dire , on le fait précéder de ces mots : 'jjelo
vertu vous dirai; je vous dirai la vérité. lielo
vei'ta vous dira-i , m'en souvcne pas; ma foi

je ne m'en souviens pas. Dire o qu'a-oucun so't
vertus, c'est <lire à quelqu'un des vérités qu'il
ne voudroit pas entendre. Quand deux revendeuses
se sont bien injuriées, on dit : Se sou plo ditsaj
liours vertus; elles se sont bien dit leurs vérités.]

[ Verta, adj. Qui n'a que le masculin : Vrai. —
Oco n'es pa vej'ta ; cela n'est pas vrai. ]

[ Vertodzié , E-iRo , adj. Véritable. II a deux sens
dans le patois : il signifie d'abord ce qui est réelle-
ment, (c qui est vrai; mais ensuite il exprime,
et plus particulièrement, ce qui annonce la vérité :

Oqucl counte es vertodzié ; ce conte est véritable.
Oqucl home e vertodzié; cet homme ne dit que
la vérité. ]

[VERTomE-iBAs, S. f. pi. Vérités.—Zou tsat pas prene
per do-ous countes, qu'oque-i de ùçunas verto-
die-iras; il ne faut pas le prendre pour des contes,
ce sont de bonnes vérités. Dire o qu'a-oucun sas
vertodie-iras ; dire à quelqu'un ses vérités. J

[Veetei, Petit ustensile en bois, lequel est fait en
rond et est percé d'un trou par le milieu; on
l'adapte au fuseau pour lui donner plus de poids.

A l'époque de la puberté, la formation des seins se
manifeste, dans les jeunes personnes, par une
gio-seur semblable à celle du Vertel, et on dit
d'une jeune fille : Coumenço o verlilia , jiour
exprimef qu'elle sera bientôt nubile. 1

Vertuel, s. m. Espèce de filet à prendre du poisson.
Il est rond et va toujours en pointe; ])lusieurs
cercles qui vont toujours en diminuant, le tiennent
ouvert. On l'emmanche avec deux longs bâtons,
et on le place dans l'endroit où l'on suppose qu'il

y a du poisson, et on l'y fait entier en agitant
l'eau. Vervcux, Rajié. (Ac.

)

[Vertcéco, s. m. On forme dans l'été, dans les
petites rivières, de p^its ouvrages en maçonnerie
sèche dans laquelle le goujon s'emmanche à 1h
montée, et dont il ne peut plus sortir. On l'appelle
plus ordinairement : Gruélo.

3. Pièces de fer en forme d'annean pour faire couler
et retenir le verrou des serrures à bosses : Verte-
velle. (Ac., Gatt.) l'Encyclopédie dit Verteretie.^

Verîjdze, s. f. Poireau, sorte de durillon et d'excrois-

sance de chair qui vient principalement au visage
et aux mains : O uno verudze sur lou na, o las

mas plcnas de verudzes; il a une Verrue sur le

nez, il a les mains couvertes de Verrues. [Ces
excroissances se propagent facilement, c'est ce qui
a fait créer à nos cultivateurs le mot EnvCrudza 1
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par lequel ile expriment la ptopagaliou fies mau-
vaises herbes dans les terres : L'c-i o-ou cnvArudza
io tronudze ; on y a propagé le chiendent. J

[ VtsF.?!, part, du verbe l'hoir. — Évident, facile

à voit'. — Tout soun te es jUo vcseii; tout son

bien est facile à voir. Ero te vesen que jrle-ourio

;

il i'toit bien visible qu'il pleuvroit. Ero te vcsen

que n'en vouiio veiii otij on voyoit bien qu'il

vouloit en venir là.

On en fait aussi une espèce d'adverbe qui signifie

en comparaison, en proportion. — Vesen de-i

sc-ou, inoun haùi ne gro tsar; en voyant le

sien, en comparaison du sien, mon habit n'est

pas cher.' ]

Vksso , s. f. Il se dit d'un grand chien qui n'est bon
à rien. Voy. Ltiro. —• O uno troupo de tses

qu'oque-i ma, de {as vessas; il a une meute de
chiens qui ne valent rien. Es coiiar cotimo uno
vcsso; il est poltron comme un mauvais chien.

Vesso signifie une femme de mauvaise vie, uno
Ve.sso ; et ceux qui les fréquentent , do-ous
Vessnrs. — Vani , vessar , segre las vessas ; va,
libertin, suivre les prostituées.

[ Vessor, Vessoto, diminutifs m. et f. de Vesso. ]

[ Vksti, v. a. Couvrir avec un habillement : Vêtir.—

^

Me tsal ona vesli mous efoiis ; il faut que j'aille

h::biller mes enfants. M'ovés fa oquei hafn tro

cslret, pode pa (ou vesli; vous m'avez fait cet

habit trop étroit, je ne peux pas le mettre. ^
2. Vesti signifie quelquefois fournir des habillements :

vciti doudzc pa-oures; il a fourni l'habillemenl

à douze pauvres.

Nous disons en proverbe : Se tsal pa mou/fua do-ous
mat vcslis ; il ne faut pas se moquer des mal-vétus.

yESTÏsoc , s. f. L'action de s'habiller, le peu de peine
qu'on prend pour cela. Quand noui^ avons pass'é

la nuit sans nous deshabiller, nous disons : À-i
gogna vestisou; j'épargne la peine de m'habiller.

Vesto, s. f. Habillement qu'on portoit autrefois sous
l'habit, elle descendoit d'abord justjues sur les

genoux, on la restraignit à mi-cuisse, ensuite elle

ne dép.issa pas la ceinture, elle est aujourd'hui
gilet : . Veste.

a. C'est encore un des habillements de nos culti-

vateurs pour lesquels elle est ordinairement le

vêtement qu'ils mettent le dernier. Cependant ils

ont, pour les grands jOurs, io sutre vesto, la sur-
veste. — Lo cosaquo , la casacpic, etc.

3. Nos femmes ap])ellent aussi Vesto, lui vêtement
qu'elles mettent sous les autres , et qui leur saisit

la taille. 3

VËTA , DO, adj. Nous le disons du pain, lorsque à

.C(Jlé de la croûte, il y a une couche de pâte qui
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«"est pas œillétée : A'rtme pa (ou po vêla; je

veux que le pain soit œilleté. Voy. Couda.

[ VÉTi, adv. Par contraction de Ves-otï,— Voilà. —
Veti ro qu'oque-i; voilà ce que c'est. ]

VETO, s. f. Ficelle, Cordon. Voyez Pie-ouleto. —
Estotsa on d'une veto; attaché avec une ficelle.

Las votas de las cœ-iffas ; les liens des coifl'cs.

Bouta de tas vetas on d'un sac; mettre des
cordons à un sac.

[VtTOiT, diminutif de Veto: — Lou vctou do-ous
pia-ous ; le cordon avec lequel on attache les

cheveux. ]

Vez, s. m. Fois. — Uno vti , douas vcz ; vinc fois,

deux fois. Du latin Vicis, au pi. Vices.

Vi . s. m. Prend foutes les acceptions qu'a dans le

fraiiçois le mot Vin. Nous disons d'une personne
qui est querelleuse ou de mauvaise humeur, lors-

qu'elle a bu : O mo-ouva vi; il a mauvais vin."

On s'imagine bien que ce mot figure dans plusieurs

chansons bacchiques, nous n'en citerons qu'un
couplet :

Ah ! qti'o cizonia-i n'en sio lo-ouva ,

L'a-oubre que n'o lo tsanibo torto !

Sen lou Vi , io-on n'eu scrio mor ,

L'a-igo m'o-ouiio poii-iri Ion cor.

«Ah! qu'à jamais soit Joué, l'arbre qui a la lige

tordue! sans le vin, je serois mort, l'eau m'auroit

pourri mon corps. »

ViASDO, s. f. Chair des animaux terrestres et des

oiseaux dont on se nourrit : Viande, Chair. —
Oqupl toutsié te de touno viarulo ; ce boucher a
toujours de bonne viande. On dit d'une peirsonne

charnue : Oti lio de telas viandas ; il y a là

bien de la chair.

3. ViANDO, ViASDAS au pi., sc dit de toutes sortes

de nippes, de meubles, de bardes. L'italien dit

lioba , dans le même sens. Prene sas telas

viandas, c'est prendre ses plus beaux habits. Lio
de (o viando dins oquelo mc-idzou; il y a beau-
coup de grains, de meubles dans celte maison.

L'io-ou fa vendre so viando; on lui a fait vendre
ses meubles.

S. [ Récolte de toute espèce en grains on en fruits :

Oven otsota de relira noslre pa-ou de viando;
nous avons fini de retirer noire récolte. ]

ViDA-oiiBO, s. f. Plante dont les feuilles ressemblent

à celles de la vigne, et qui pousse des tiges très-

longues et flexibles. Bryonc, Couleuvréc , c'est

le Vitis alba de Pline. Nous nous servons de ces

tiges pour plusieurs ouvrages d'agriculture ; ten-

dues, on place le linge dessus pour le faire sécher;

entrelacées, elles forment des paniers pour Je

transport dps fumiers.
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Nous appelons figurément Vida-oubo , une personne

d'une tuille longue et effilée par ressemblance

avec les longues tiges de la bryone.

Y/E-T. Inlerjeclion qui sert à appeler une fille ou
une feinine du commun, ou avec latpielle on est

familier : Ohl Holà! Hé ! — Vie-i oscoulo c-ici;

ob ! la fille, viens ici. As otsoùa vie-i? l'enmiu

,

as-tu fini ?

JViE-ou, Vivo. Qui est en vie : Vivant. — L'oou
entera tou vie-ou ; on l'a enterré vivant.

a. Vif, qui a de la vivacité ou qui s'emporte faci-

lement : Es tan vie-ou! il est si vif, si emporté!

Lou niounde vie-ous son hous lou pu souvcn;
les personnes d'un caractère vif ont ordinairemciil

le cœur bon.

5. Vif. On le dit des chairs découvertes de leurs

téguments : Me se-i coupa de-icio e-i vie-ou; je

me suis coupé jusqu'au vif. Comme les blessures

ainsi profondes occasionnent une douleur cuisante,

«OUÏ disons, au figuré, d'un propos qui nous a

été sensible : Oco mes oim e-i vie-ou; cela m'a
piqué au vif.

YiE-oiiRE, V. n., a les mêmes acceplions que le verbe

françois Vivre. Nous disons plus souvent qu'en

françois : Vie-oure de qu'a-ôuco re; vivi-c de

quelque chose. Oquel d'oti n'o pas toudznur
viscu de tsostanias ; celui-là n'a pas toujours élé

nourri de chàtiiignes. ]•

ViGNO, f. f. Vigne. Autrefois, tous les coteaux des

environs de Tulle étoient plantés en vignes, et

on se eontentoit du vin qu'elles produisoient ;

aujourd'hui, nous avons remplacé celle cullure

par celle des légumes et du grain, et nous nou»

en trouvons bien.

ViGKO DE CocnE»zou^. Il existoil une vigne siluée

auprès de TtiUe, au bout de l'allée du lieu appelé

4es Condamines. Cette vigne étoit jouic par l'Hô-

pital. Une ancienne tradition porloit que deux
époux (jui passeioient la première année de leur

mariage sans avoir la moindre discussion, gagne-

roicnt loviynode Couredzou. Personne n'a jamais

osé la réclamer. A la moindre dispute qui s'élève

entre deux jeunes époux, on leur dit, en plai-

santant : IS'o-oiires pas to vigno de Couredzou.
L'iiutcur du Dictionnaire comiqxie qui parle d'uifle

pareille vigne, sous le nom de la vigne à VEvcque,
ne connoissoit pus bien nos aniiquités.

lisse- din las vignas , se touta din las vigtias

,

s'enlend des personnes qui s'enivrent, en buvant
du vin.

ViLiADO, s. f. Heure de la journée qui s'étend depuis
le souper jusqu'à ce qu'on va se coucher : Veillée.

On dit, en patois : E viiiado , l'heure de la veillée

commence. E mi-ed:o vitiado ; il est à moitié
veillée.

VIN

2. Vitut>o, s. f. Réunion de personnes qui passent
la soirée ensemble. Cela se fait ordinairement
entre parents et voisins; mais nos jeunes gens de
campagne vont quelquefois faire leur veillée à une
lieue ou plus de chez eux.

C'est dans ces veillées qu'on débite ces contes de
revenants, de dra , etc., qu'on appelle Counlc
de vHiadas.

C'est aussi dans ces veillées qu'on boit lou tniécar

de las negras, le vin des puces.

ViLiA-iBUS, ViLiA-iRAS, subst. On appelle ainsi , les

personnes qui se réunissent pour passer la soirée

ensemble : Lou vilia-ires pialou lus tsostanias

,

et las vilia-iras fialou; les hommes pèlent les

châtaignes, les femmes filent.

VÎME, s. m. Espèce de saule nain , du latin Vimen,—
Osier. — Oque-i on lou vime que fo-ou lous

poniè , é qu'eslatsou lou cicles de horico ; c'est

avec l'osier qu'on fait, les paniers et qu'on lie

les cercles des barriques. La flexibilité de l'osier

a donné lieu à l'expression : .Se piedza coumo
un vime, se plier comme l'osier.

Vin et Vist devant une voyelle : Vingt.

\ VisTENO, s. f. Vingtaine.

I [ Vint tn Disié veut dire, au propre, sept liards

ou vingt-un deniers. Pour dire qu'on a fait peur
%, à quelqu'un, on dit : L'io-ou fa coga vint un
I

dinié; on lui a fait chier vingt-un deniers. On ne
peut expliquer celle manièie de parler, qu'en
supposant qu'il y eût, dans le lemps, un subside

de vingt-un deniers, qu'on fît payer par la peur. ]

[ViNÂDO, s. f. Nous appelons ainsi, le voyage que
sont obligés de faire les habitants du nord de
notre département, pour aller chercher leur vïn

dans le vignoble : Ona e-i vi, ona lo vinado,
c'est faire le voyage.

Las Vinâdas, s. f. pi., sont les voyages que les pro-

priétaires stipulent avec leurs métayers ou leurs

fermiers
,
pour le transport de leurs vins. Ce

transport se fait avec les charrettes à bœufs.

C'étoit aussi autrefois une redevance féodale; les

Seigneurs, pour faire porter leurs vins, avoient

imposé leurs paysans : Tel devoit uno Vinado,
c'est-à-dire, le voyage d'une charrette à deux
bœufs; tel autre, un te-ou ou un mié he-ou de
vinado; un bœuf ou demi-bœuf de corvée. ]

VixoTso, s. f. On appelle ainsi quelquefois le vin:

Nous o-ou fa be-oure de ùouno vinolso; on nous
a fait boire de bon vin.

VisoB, so, adj. Qui a la couleur ou le goîit du vin ;

[ d-i fu tendzi moun 6Stofo vimuso ; j'ai fait
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leitulre mon étoffe couleur de vîo. Oquclas poiimas
'

v-ow un goût vinotii ces pommes ont un goût
(le vin. 3

ViM, V. n. Venir, a le même sens que dans le

francois. Pour dire que quelque chose doit être

dit avec ménagement, on dit : Zou tuai fa vini
lie (ouii; il faut le faire venir de loin. Vini e-i

inounde, se dit d'une personne qui, par son tra-

vail et son industrie, se fait un établissement

dans le monde.

Vi.xzERr.0, siibst. des 2 genres. Personne grande et

Ihiette : Oqua-i un vindzerlo; cet homme est

bien fluet.

Viôio, s. m. , est un ustensile de cuisine pour accro-

cher la lampe. Quelquefois, il est attaché au
plancher d'en haut, et présente un crochet auquel
on agrafe la queue de la lampe. Quelquefois, on
plante un bâton dans un pied en bois un peu
large, et on met le bout de la lampe dans un
trou fait à ce bâton.

Yio-octoïx , s. m. Instrument de musique à cordes :

Violon. Il y a peu de temps qu'il a été introduit

dans nos bals champêtres , et encore il y a
beaucoup 'de danseurs quo n'entendou pas {ou
vio-outoun.

[ La chanson dont noiis avons parlé au mol Pura
et Mencto , dit dans un couplet :

Quant o-oiigiierou dina
,

l'orltrnu «la l? danso^
Lio novio (ianso , n'ontcn p.i ïou Vio~ouloîin

,

E lou noyi n'en ri , ,6 lo Jzcn que H soiin.

^ Quand on eut dînié, on parla de la danse; la mariée
danse, mais elle n'entend pas la mesure du violon ,

<it le marié en rit avec les autres qui y sont. » ]

yïBA, V,. a. fit B. Tourner, Changer de position,

d'opinion^ etc. , du latin Gyrare. [Ce mol, souvent
employé dans notre patois, a une foule d'accep-
<ions qui ont «Jes puances différentes.

^'ÏRA lo Ttsto , tourner la têt.e , perdre J'esprit o"
simplement être troublé : Oquc-ous efons me fo-ou
vira lo tcsto; cjes enfants me ti-acassent.

VÏBi lou Tsopel , lo Cœ-iffo dovan dorniê; au pro-
pre, tourner le chapeau de travers; au figuré,

se mettre de mauvaise humeur.

YÏRA VEl f tourner l'œil pour la dernière fois :

Expirer.— Tole-ou queie-i se-i esta, o vira l'ef,;

il il espiré, aussitôt que j'y ai été.

(ViBA tous Eis , regarder de travers : Oquelo filio

e dzoiio , ma viro un pa-ou'lous els ; cette fille

est jolie, mais elle a les yeux un peu tournés.

yïBA las Dens , montrer les dents; au propre : Oquel
tsc m'o vira (as dens; ce chien m'a monh'é les

dents; an figuré : L'ia-i vira ias dens; je l'ai

;^-.abroué.
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VÎRA iou Col, tordre le cou. On donne cette fonc-
tion au diable : Lou diai/te iio vira lou col; le'

diable lui a tordu le cou.

VÏBA Vcstino, vira lou tsioul o qu'aucun; tourner
les épaules, tourner le dos à quelqu'un. Quan
lan es pa-oure, tou lou niounde vou viro lou
tsioul; si vous êtes pauvre, on vous tournera
le dos.

Vira tsaiias l'Egle-idzo, e-i Tsontel; tourner le

derrière du corps dans le jeu de lo Gagno , aban-
donner un endroit où l'on avoit du pain assuré.

ViBA , en parlant au moral, signifie : Changer d'opi-

nion et de conduite. On s'en sert, en parlant
politique : Oquci home vira dés cos; cet homme
a changé dix fois d'opinion.

VÏBA, amener quelqu'un à son opinion, à sa volonté.
On dit, eu plaisantant : Uno pa-ouro fcnno es

pio le-ou virado ; il est facile de tourner l'esprit

d'une femme.

ViEA l'A-igo , détourner l'eau. On dit proverbiale-
ment d'un homme qui a su conduire ses affaires :

O Iw so-ougu vira l'a-igo o soun moiili; il 4
bien su conduire l'eau à son pioulin.

VÏBA las Voulias, empêcher les brebis d'entrer dan»
les blés. On dit, au figuré : Vira qu'a-oucun dt-i

somena, l'empôcher de nous nuire.

VÏBA lo Moto , c'est tourner la meule.

VÏBA lo Rodo, se dit, et du garçon coutelier qui
tourne la roue qui fait aller la meule, et de la
fileuse qui fait tourner son rouet , et de la fortune
dont la roue tounje toujours.

VÏBA lou Tomi , c'est un sortilège qui se pratiquoit,
en faisant tourner un tamis à la rencontre de
quatre chemins.

VÏBA. Dans la bourrée qui est la danse du pays, ou
change de place à chaque reprise : cela s'appelle

Vira. On dit aussi d'un chanteur ou chanteuse
de bourrée qui va en mesure, et qui chante juste :

Las viro hien. Si .on tourne avant la reprise

,

c'est une faute qu'on appelle Vira trop court.

Dansou tan bien o Lagueno \
•

Virou iro cour.

Vivo l'omour !

« On danse bLeu à Laguenne! mais on tourne trop

vite. Vive l'amour! »

VÏBA CouBT dérive vraisemblablement de là , c'est

être expédilif, et même trop prompt en affaires:

Oque-i un homme que viro court , c'est uu
homme qui est prompt. ]

VmÂDO , s. f. Mouvement en rond qui s'çxéctit^

promplement : Tournce.
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YiiiÏBO U'El. —Oèû fugué fa diiis uno viradu d'ui ;

cela se lit dans uu cliu (ruiil.

YiBÎDO. Tour qu'on va faire dans un endroit : Lio
de-i lein <fU6 sc-i jms esta o lo mei-Uzou , le-i

me tsal ona fci luio virado; il y a long- temps
que je n'ai pas été à la maison, il ImuI (|iie j'y

aille l'aire un tour. N'onas pas fat m/k» virado?
n'allez-vous pas faire un tour de dansée

ViiÂDO. Course qu'est obligée de faire une bergère

pour rassembler ses brebis, ou pour les faire sortir

des champs. Nous disons qu'un jeime homme
va-i fa las Viradas, lorsqu'allant faire l'amoiu-

avec une bergère, dans les champs, il lui aide

à conduire son troupeau.

ViBÂDO. Tournant dans un cbomin. Quand , en
eonduisaut une charrette, uu bouvier manque le

tournant, nous disons : JV'o pecat lo virado. On
le dit, au figuré, d'une personne qui ne réussit

pas dans ce qu'elle entreprend. Au [)luri(;l , nous
appelons ias F'iradas, la partie d'une roule dans
laquelle on a élé obligé de pratiquer beaucoup-de
tournants pour adoucir la penic.

ViRÂDO. Au figuré, Tournure, Expédient qu'on froirvc

dans une aflairc : Trouboro bc qu'a-ouco virado
per se lira d'où ; il trouvera bien quelque tournure
pour se tirer de là.

ViRÂBZE, S. f. Ivraie.

TiRÔio, s. f. Etui en bois dans lequel on met du
tabac en feuille, qu'on râpe en y introduisant un
espèce de pistou ferré par le bout

,
qu'on fait

tourner dedans.

VjRÔio, s. m. .Homme versatile qui change fatiîc-

mcnt d'affections, d'opinion : In^-o-uMant.— Vous,

fis pas on il, oqtie-i un. virolo; ne voit» fiez pas
à lui, c'est un inconstant.

ViaociA, Vjroclebza, V. a. Totirner avec on léger

niouvemeut.

ViROi, s. m. Nous appelons ainsi, l'endroit où les

vertèbres se joignent aux os des hanches : le Cul.—
Lio douiia dous co de pi, din lou virol; il lui a

donné deux coups de pied au cul.

TiROBRÎorET, s. m. Oulîl qui sert 'à percer du bois

,

du fer, etc., au moyen d'un petit fer taillé en
spirale qu'on nomme mèche, et qu'on fait entrer

en le tournant : Villebrequin.

TtiosATSO, s. f. , au pi. Virosatsas. Action de rouler

de haut en bas : Roulade. — Fa la rirosatsas

dins un pra, c'est s'y rouler, comme si on y
fai;^oit rouler des sacs.

TiROSov'tEL, s. m. Fleur radiée dont la tige s'élève

quel'i^iefois à dix picib de haut : TotArnisoi,.

YIS

ViRontET, s. m. Nous appelons ainsi, \\n joujou
d'eni'ant, composé d'uiu; petite pièce de bois ou
de bâton, à l'extrémité de laquelle on cloue deux
petits ais en croix; mais plus souvent un os de
jiied de mouton. On le fait tourner au moyen
d'un fil qu'on roule, et qu'on tire ensuite à travers

une ttoix trouée et vidée.

[ Comme on emploie im os 'le pied de mouton dans
la composition du Viroutut., nous avons donné
le nouj de Viroulet aux pieds de mouton , et nous
retendons même à la fraise du mouton dans
laquelle on introduit les pieds. Voy. Çonseto.^

Vis ou Ovis , s. f. Pièce ronde en fer on en métal,
etc., cannelée en spirale, et qui entre dans un
écrou : Fis. On dit au singulier, uno Fis; mais
au pluriel, il devient masculin, et on dit : Dous
ovis, trc-s ovis; deux vis, troid vis.

[ Vise, s. m. lîabilude que l'on prend, tic qu'on
contracte : Oque-i un vise i/u'a-i oti , c'ast un
tic que j'ai là. Ovés pre oti un mo-ouva vise;

vous avez pris là une mauvaise habitude.

Visi, NO, adj. Qui est proche, qui est auprès, qui

demeure auprès : Lan po pas esse pu visi; on ne
peut pas être plus proche. 11 est aussi substantif,

et alors il ne se dit guèrcs que des personnes
pour désigner celle qui demeure auprès d'une
autre :

Tout home qii'o boan F'si,
Merito dVsire ovcrti :

Coiiioraflo , oomora'lo
,

To fciino nou fa-i pa i.ifH :

Qudn m SCS o lo dzoïiroado

,

Lou Cur« le-i va-i souven.

« Tout homme qui a bon voisin . mérite d'être

averti : camarade, ta femme ne fuit pas bien;

quand tu es à la journée, le Curé y va souvent. »

Nous disons, en proverbe : Tout home qu'o houn
visi , o boun tnoti ; tout homme qui a bon
voisin , a bon matin. ^

VisiNA, V. n. Vivre en bon voisin, fréquenter ses

voisins, leur rendre service , leur prêter, et em-
prunter d'eux les petits meulilcs du ménage. A la

campagne, se prêter mutuellement les be-itiaux,

se secourir dans les maladies : Pode pa oiia

emprenta un tai, visino en degiin; je ne puis

pas aller emprunter d'un tel, il ne Voisine avec

personne, (.'^e. }

VisiNÂDZE. Les lieux .voisins, les maisons, les villages

et même les villes voisines. Celle commune est

dans mon Voisinage ; — Oquelo pcro/to e din
inoun visinailze. Le voisinage des neiges du
Cantal refroidit le département de la Corrèzc;

(ou visinadze de tas ncous de io mountagno re-

fredi nosirc po-ï.



VIT

s. VisiNVDZE s'eiilend aussi des personnes qui nous

avoisincnt, et alors il est collectif : Tou iou visi-

tuidzc l'amo; il est aiuié dans le voisinage, l^u
visinadze (ou ptondzevo pas, quait s'en n'iro;

quand il s'en ira, les voisins ne le regrelteront pas.

VissÏNà, V. n. Faire une, vesse : Vesscr. On disoit

autrefois Fessir , du lalin Visirc , qui, dans

LiiciLii's , a la même sij^nilication. R vbelais dit

Vcsiier. Quand on sent <|ucl((ue mauvaise odeur,

on dit à son voisin; il faut que tu aies vcs.sé :

As plo Vissina.

Yissiso. Ventosité d'une odeur désagréable, qui sort

sans bruit du derrière de l'animal. [ On prétend

que les châtaignes donnent celte incouiniodité
,

ce qu'on exprime par ce vers du latin barbare :

Caslaiicae molles fuciunt vissinare pudentcr.

11 est certain que la mauvaise nourriture de nos

cultivateurs contribue beaucoup à empuantir les

lieux de leur réunion , au point qu'on dit en
plaisantant : Le-i couporîas las vissinas on d'un
sabve; on y couperoit les vesses avec un sabre. ]

Vi-ssiNO, c'est encore l'explosion d'une arme à feu,

lorsqu'elle ne prend qu'au bassinet ou qu'elle a

été mal chargée : Oqucrous fusils fo-ou ma de

{as vissiîias i ces fusils ne font pas de bruit.

Vissi^A-ÏRE, Ro, adj. Celai qui est dans l'habitude de
laisser aller des vents par derrière : Vcsscur , euse.

VisTO, s. f. La faculté qu'on a de voir, l'un dos cinq

sens dont l'œil est l'organe : Vue. — Ove lo visto

6ouno ; avoir la vue bonne. Perdre lo visto i

perdre la vue.

2. L'espace qu'on peut parcourir avec la vue : Ovés
oli iino belo visto; vous avez là une belle vue,
delà vous découvrez de beaux pays. O perte de
visto; à perte de vue, plus loin que la vue ne
peut s'étendre.

3. Endroit par lequel on a la faculté de regarder :

Mo mc-idzou .0 visto sur soun dzordzi ; ma
maison a droif de vue sur sou jardin.

4. YîsTO, a aussi un sens moral comme d4fS.,i^
fi'ançois.

, .

^
;

VisBM-Visc. Vieux mot latin conservé dans le palojs :'

Vis-à-vis. — Eran o la-oulo visum-visu; à ,t^ble

nous étions vis-à-vis l'un de l'autre. ] , ,

Vimo. Verre placé dans un châssis en boi^. ppuii

procurer du jour dans un appartement, en garan-
tissant de l'air extérieur : Bora las vitras; fermez
les cr isées. Cossa tas vitras; au propre, briser

les croisées; au figuré, ne rien ménager, dire

tout ce qu'on pense.

VO 337

VÏTBA , DO. Kclairé par des croisées garnies eu verre :

Oqueto me-idzou es touto vitrado; celte maisoii

est vitrée partout.

ViTHADZE, s. m. Nom collectif, foules les vitres d'un
bâtiment, d'une église : Vitrage. — Lou vitradzô
d'oquelo me-idzou o degu coula de l'ordzen ; le
vitrage de celle maison a dû coûter de l'argent.

2. ViTRiDZE se dit aussi des cloison» qu'on fait en
vitres pour éclairer les appartements, ou des
châssis vitrés qu'on met devant les boutiques ou
qu'on emploie quelquefois dans les jardins.

Vitrai, s. m. Dans le patois, on ne se sert guères
que du pluriel. Grande croisée d'une église avec
des croisillons dedans : Vitrail.

Tous ces motS'Out pour racine le mot Litin Vitrum,
verre.

ViSAniER, subst. On le dît d'une personne qui lourn'C

les yeux en haut.

Vo. Interjection qui sert à appeler un homme ou
im garçon du commun avec lequel on est familier :

Otsabas vo? veux-tu finir? Vene e-ici vo! viens-

ici ho ! hol.a. Voy. Vie-i.

2. [ Vœu, promesse qu'on fait aux Saints poiir avoir
leur intercession. La vénéralion pour les Saints
nous est commandée par notre Religion. Leur
intercession auprès de Dieu doit être bien puis-
sante; mais on fait ce que nous appelons lou Va
de lo sento Vierdzo, et il faut s'habiller pendant;
un an d^une étolfe de laine blanche ou bleue.
On fait lou Vo de scn François d-e Salo , le vœu
de saint François de Sales, et il faut être vêtit

de violet. Nous appelons cela ,: P.ourla lou Vo.
Un autre fait le vœ>i de saint Eutrope, et ce qui
est assez inexplicable, il faut qu'il aille laver sa
jambe, son bras, etc., dans une fontaine que
saint Marcel, passant à Favars (près Tulle), fit

jaillir d'un coup de pictl de son cheval. Avez-vous
fait le vçeu de Nolrc-Oan»e de Sl.-Mexant? '\{

faut aller à. gènoiix depuis la Chaj)elle jusqu'à
i'Egliïé qui est 'à un quart de lieue. Vous mettrez
uiie aune de toile ou de mousseline sur la tête,

«t vous la laisserez au Curé. Si vous avez fait le

vœu de Sjie. -Anne, pour devenir féconde, vous
irez pendant neuf jours coiffer la statue de cette

Sainte. Et tel l'arisiçn rit .(^és vœux que font les

Bas^Limousins, qui a sa jambe eji cire ou son bras
en'bois pendant dans la Chapelle de Sie. -Geneviève.
Je voudrois que tous ceux qui Ibnt des vœux,
pour se pénétrer de leur sainteté, eussent vu à
Notre-Dame de Paris les statues de deux de nos
Rois mettant leur couronne aux pieds de la mère
du Sauveur.

][
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Vo-iiAsso. Intericclion qui marque lY'tonnemenl.
On dit aussi Alii-Lasso , ho! et le plus .souvent,

«m le redouble. Ho ! Ho I c'est VAhi-Lasso des
Italiens; mais il n'exprime chez eux qu'un senti-

ment de commisération.

Voi,, s. m. 11 a toutes les acceptions qu'on donne
en françois au mot Vol; niais pour dire une volée

d'oiseaux, nous disons : Va vol d'olo-ouùctus

,

un vol de pidzou; une volée d'alouettes, de

pigeons.

yôLE, y. n. Valoir. —Se, fa vole , il se dit en bonne
et en mauvaise i)art; en bonne part, pour soutenir

les droits de ses fonciions : Se fa vole en drc
et en rosou ; soutenir ses prérogalives, suivant le

droit et la raison. En liiauvaise part, s'attribuer des

qualités ([u'o<i n'a pas, exiger au-delà des égards

qui nous sont dus : Oqucl home se fa-i vole,

c'est ua fanfaron qui veut se faire valoir. (Ac.)

yoi-EN, To, adj. î<ous le disons bien dans le sens

de Vaillant; mais, en patois, il signifie plus parti-

culièrement : Actif , Induxli'ieu.v. — Oqucl
me-itodzié e volcn; ce niélajer est travailleur.

O/jUclo sirvenlo e volento; cette servante est

active, industrieuse. Nous disons, dans le même
.sen.s, des enfants : Oque-ous drounlots sou volcns,

ne sa-i quan; ces enfants sont actifs, on ne sait

"combien,
F

VOLEN, S. m. Le Fond du bien d'urt homme, son

Capital, son Vaillant. — O boula tou soua volcn

fcr i/osli oquelo me-idzau; il a mis tout son bien

pour bâlir cette maison. Il s'emploie agssi adver-

bialement : N'o ve pu volcn; il n'a plus rien

vaillant. Oquelo fillo o vole-n dé inillo francs ;

la fortune de cette tille vaut dix mille franco.

VoLEKTiso , s. f. Action de valeur : Vaillanlise. —
Nous conto sa volcntisas ; il nous raconte ses

vaillanlises. N'o pa fat oti uno belo volentisq;

il n'a pas fait là une belle vaillantise.

VosKto, s. f. Presque toules nos anciennes maisons
étoient isolées, et on pouvoit, comme les Romains,
les appeler Insula. L'espace qui demeuroit entre

chacune s'appeloit Vqnelo , peut-être du latin

Vanus , pour dire lieu vain , vacant. Dansla«uite,
on utilisa ces terrains, en plaçant sur ces venelles

les lieux communs des niaisons. Les méats et

conduits des immondices ont pris de-là le ijoni

de Vonelo. — Venelte, dans le françois, paroît

avoir le même sens cl la môme étymologie.

VoNÊso, s. f. Défaillance, Perte de connoissance

avec cessation subite des sens et du mouvement :

Évanouissement. — [ Voneso se dit plus particu-

Ireremeitf des foiWesses qui , sur la fin d'une

TwaUd'e annoncent une mort prochaine : O
[

VOU
o-ouju douas vcne^as din lo né; il a eu deux
foiblesses dans la nuif. ] Du latiu Evanescere.

Vo>ÏTA, s. f. Vanité. —7 Tou ro que fa-i, oriuc-i
mas per voniCa; tout ce qu'il fait, il ne le fait

que par vanité.

VoNiTOc, ouso, adj. Qui a une vanité puérile et
ridicule, «oit en actions, soit en paroles : Vani-
teux, vaniteuse : — Oqucl home es plo vonilou;
cet lionune est bien vaniteux. Oquelo fiilo es tro
vonitouso ; celle fille est trop vaniteuse. Nous
disons do telles ])cisoiuics : Se crcsou; elles se
croient plus qu'elles ne sont.

Vo-otJTo,s. f. Ouvrage de maçonnerie ordinairement
en arc, dont les pièces .se soutieiiiient les unes
les autres : Voûte. — Lo vo-outo de Vlùjle-idzo

,

lo cavo es en vo-outo; la voùle de l'Eglise, la

cave est en voûte.

Vo-ouTA, DO, adj. Qui est bâti en voûte, qui se
courbe eu arc comme une voûte : Oqucl home es
vooula; cet bomaie n'est pas droit, il est lourbé.

Se Vo-ouTA , V. , se courber : — Coumenço dt se
courba; il commence à se voûter.

VÔRA, s. m. Espèce de défrichement qui se pratique
en lovant sur le terrain des molles de gazon ou
de terre. On eu fait ensuite des foiuneanx (|u'on
fait brûler, puis on répand cette cendre qui
sert d'engrais, on y jette ensuite la semence eu
seigle, et on recouvre le tout avec la cliurruc.

Vqbmo, s. f. Humeur visqueuse ([ui sort par les

narines : Morve. On le dit encore de la chair
de certains fruits qui n'a i)as encore pris de consis-
tance : Enquéras lous coca-ous vatou re, oque-i
ma de to vormo; les noix ne valent rien, elles

sont encore en morve.

VoL'RMou, oi'so, adj. J)ui a de la morve au bout du
nez : Morveux.

VouBMOc , s. m., se dit d'un enfant : Oque-i un
vourmou ; c'est encore un morveux.

On le dit encore par mépris d'une personne qu'on
veut comparer à un enfant.

VoTO, s. {. Fête d'un village, fête d'un patron;
ce mot vient de Vo, pris dans le sens du mot
vœu. Voy. Re-i et Vo.

Voti-iDA , V. a. , a les mêmes acceptions que le mot
françois" rendre vide : Vider.

Voc-iDiÉ, adj. On le dit d'un cheval qui garde peu
la nourriture qu'il prend; et qui, par conséquent,

se nourrit mal. .t)«a:jq i«>op p.

ive>-
"^f

r^t*ih, Mi:'oôZat
Une
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XE
VoruN, s. m. Espèce de faucille plus grande que

les autres.

VoctODOPR , adj. On le dit des oiseaux dont les

plumes sont venues et peuvent les soutenir. On
le dit encore d'un jeune homme qui peut se

conduire par lui-même.

VocicDA, SE VocLCDA, c'cst roulcr quelqu'un ou se

rouler soi-même dans la fange.

X.
Xe, Xe, Xe. Son iraitalif du sifflement qu'on fait

pour ameuter un chien conlic un autre chien,
ou contre une personne. Ce sifflement se dit :

Hâter.

Y.

zou

Z.

339

Zarni, Zarnié. Zami Coutoun, c'est une espèce de
juron qui veut dire : Je Renie.

On rapporte qu'un des jurons d'Henri IV étoit je

renie Dieu. Colon, son confesseur, lui représenta
souvent que c'étoit un blasphème. — Mais, si

faut-il bien que je jure, lui dit le Roi. — Eh bien}
dites, je renie Coton Telle est l'étymologie

de Zami Coutoun.

Zor, pronom relatif employé pour Cela : — Foras
zou ? feras-tu cela ? O0« zou fora-ii oui, jç le

ferai,

FIN DU DICTIOÎNINAIRE PATOIS-

k



GASCONISMES,
ou

FAUTES QUE FAIT FAIRE NOTRE PATOIS CONTRE LE FRANÇOIS.

A.

Action. Prendre une action, p6Ur : 5e mettre en
colère. Il m'a fait prendre une terrible action,

pour : U »n'« fait mettre dans une terrible colère

A DiBE. En Être à dire, pour : Manquer, ttre de

moins. Être de- manque, 11 a trouvé dix éciis de
manque dans un Sac de mille francs. ( Ac. ) Il en
est bien à dire, pour : Il y a hien à dire, c'est-

à-dire, il s'en faut beaucoup. Il y a hien à dire

queje n'aie mon compte. ( Ac. ) H y a ùien à dire,

.signifie encore : Il y a grande diUérence. Il y a
iticn à dire entre ces deux personnes. H y a
tout à dire. (.4c.

)

Trouver à dire, signifiant Trouver qu'il manque
quelque chose, est françois : On a trouvé à dire

à cette somme. Il s'y est trouvé à dire un écii.

Il se dit aussi des pci'sonnes : On vous a trouvé

à dire dans cette compagnie. (Ac.

)

Administbàhesse, pour : Administratrice.

ApraiiNDiB, pour : Affriander, Rendre friant.

AciB. Il y s'agit, il y s'agissoit, pour : Il s'y agit,

il s'y agissait. On ne peut pas plus dire, il y
s'agit, qu'on ne peut dire, il y se répand, il y
se glisse.

AiMEB. Je vous aime tout ce qu'on peut aimer, pour :

.îe vous aime autant qu'on puisse aimer. (Vol-

TAiBE, Remarque sur le Cid, pag. 79.)

AiBÉ, ÉE, pour : Aéré, ée; qui a de l'air, qui est

en bel air.

Allumer à quelqu'un, pour : Eclairer à quelqu'un.

Apporter de la lumière à quelqu'un ,
pour lui

faire voir clair. Éclairez à Monsieur. Allez

éclairer.

Apprendre quelqu'un, pour : Apprendre à quel-

qu'un. Mon maître de danse l'apprend à danser,

pour : Lui apprend à danser.

AEDOisEtB ,
pour : Couvreur en ardoises.

Argest-Vif, pour : Vif-argent, Mercure.

jAssis-ioi, pour : Assieds-toi.

Atssi, Autant comme, pour : Autant que.

Adtbes ceux, autres trois, pour : Deux autres,
trois autres, etc.

AvALoiR, s. m. Grand gosier, pour : Aratoire, s. f.

Quelle avaloire ! ( Ac. )

AvAsT-Ciou, pour : Vrille. Outil de fer propre â
percer, et assez semblable à un foret.' ( Ac.

)

Perccrette, s. f. ( Nouv. Voc. fr. , Lacombe au mot
BiRosr, écrit Persérelte.

)

AvANT-CotiBBiER, S. m. , pour : Avant-Coureur, s. m.
Celui qui va devant quelqu'un, et en annonce
l'arrivée.

Avec ce Temps, pour : Par ce temps.

Avec cette Pluie, pour ; Par cette pluie.—Oti allez-

vous par cette pluie-là? Par ce mauvais temps?
Par ce grand froid ?

Avis. Il m'est avis, pour : Il me semlile; et pour:
Il nie tarde.

B.

Baigsoib, s. m., pour : Baignoire , s. f. Cuve faite

pour prendre le bain.

Baillette, s. f. Voy. Be-iteto dans le Dictionnaire.

Balancée de, pour : Balancer -à. Avoir de la peine

à se décider. Il balance A faire cela.

Balieb, pour : Balayer, v. a. Oter le« ordures d'un

lieu avec le balai.

Bat ou Bot. Espèce d'interiecfion dont on se sert

pour dire qu'on ne s'inquiète pas d'une menace,
qu'on tient peu de compte d'un discouis, (|u'on

ne fait aucun cas de la chose dont il s'agit —
Ba.ste ! Bon ! Il dit cela ? Basic ! Il n'en fera

rien. Vous dites qu'il est fâché contre moi ? Bon !

Batcste, s. f.
,
pour : Batterie. Querelle où il y a

des coups donnés.

BiSBiL, s. m., pour : BishiUe, s. f. Petite querelle

sur des objets futiles.



BofsCRï, s. f. , pour Boiserie, s, f.

Boy. Il est de bon, il seroit de bon, pour : Il est

ijon, il seroit ton. Il est, il seroit à-propos.

Heure. De plus bonne heure, pour : De

CASCONISMES.

Chipoteur, ecse, subst. , pour
Celui, celle qui vétille, qui ne fait que barguigner

Bonne
meilleure heure.

Bosser, v. n. En parlant des murailles, pour : Faire
ventre. Surplomber, se Forjeler. On dit aussi:

Celte muraille a pris coup. Ce mur est dévers.

Cette muraille est déverse. En parlant des pièces

de menuiserie : Bonvber , si c'est un effet de l'art.

Cette menuiserie homhe. Boniher est aussi verbe

actif. Rendre convexe. Bomber un chemin, tme
rue, un ouvrage de sculpture, d'orfèvrerie, de
menuiserie, etc. Si ce n'est pas un eifet de l'art,

on dit : 'S'envoiler , Être devers. Être déjeté.

C'est proprement ce qu'on appelle en patois se

Dzita , et qu'on dit mal en françois, se Jeter.

'Bosse , PE , part, passé. En parlant de la vaisselle

et de la batterie de cuisine qui a des bosses.—
Bossue, ée , part, passé du verbe Bossuer , v. a.

Plat bossue. Assiette bossuéc.

Bot. Voy. Bat.

Bouger, Dans le patois, on le fait quelquefois verbe

actif, pour dire : Mouvoir, Remuer, Déplacer.

Dans le françois , il est verbe neut. , et signifie :

se Mouvoir de l'endroit où l'on est. Si vous
bougez, vous sera puni. On s'en sert plus ordi-

nairement avec la négative. Ne bougez pas de-ià.

On dit encore en supprimant pas : H ne bouge
des Eglises, de la, Comédie, ctd

CÈDES, s. f. pi. Tous les papiers de l'étude d'un

Procureur, de l'élude d'un Notaire, pour : Pra-
tique , s. f. Ce Procureur , ce Notaire vendra
Inen sa Pratique. (Ac. ) Les Avoués exercent à

présent le ministère des Procureurs.

CiiARPi, s. m. Amas de petits filets tirés ^l'une toile

usée et dépecée, qu'on "met dans les plaies, pour :

Charpie, s. f.

Chauffe-pied, s. m., pour: Chaufferette, s. f. Sorte

de boîte doublée de fer blanc , et percée de plu-

sieurs trous par le haut, dans laquelle on met
un peu de feu couvert de cendres, pour se tenir

les pieds chauds. On
\Vailly et dans Gattel

ferette.

trouve Chauffe-pied dans

, et ils renvojcnt à Chauf-

S4i

Chipotier, ière, subsi-

Chez Monsieur un tel sont venus vous voir, n'est

pas françois. Cliez désigne la demeure, et non
les personnes. J'ai été chez vous. Je viens de
cliei v<yu^. (Ac.

)

Clair-voir, s. m., pour : Claire-voie, s. f. Ouver-
ture faite à rez-de-chaussée, dans un mur de paro
ou de jardin, et qui n'est fermée que par une
grille, ou par une espèce Je fossé appelé Saut-
de-Loup. (Ac.

)

Comme, pour : Avec. Je suis venu comme lui, pour :

Avec lui.

Compter de. Il compte de partir, pour : // compte
partir, c'est-à-dire, il se propose de partir. (Ac.)

Se Confesser de , si Confesser avec , pour : Se
confesser à. Il se confesse de son Curé, avec son
Curé, pour : Il se confesse à son Curé.

Confirmation ( Sacrement de ). Faire la confirma-
tion , pour : Recevoir la Confirmation.

Confirmer, j)0ur : Etre confirmé. Recevoir le Sacre-
ment de confirmation. Ainsi au h'eu de : J'ai confir-

mé, il faut dire : J'ai été confirmé.

Confrontations, s. f. pi. Confronter, v. n., pour:
Confins, s. m. pi. Confiner, v. n.

Confrontation est l'action de Confronter, de nicllie

en présence les témoins et l'accusé.

Nos Experts, nos Notaires, etc. , se servent des mots
Confrontant, Confrontation, Confronter, lors-

qu'ils veulent désigner le lieu où sont situé» un
pré, une maison, etc. Au lieu de dire : Un pré
confrontant au nord, avec le bois de Au midi,
avec une terre de Il faudroit dire : Un pré
borné au nord par le bois de.... Au midi, par
une terre de , etc. Ou, un pré contigu du
côté du nord, au bois de.... Du côté du midi,
à une terre de, , etc. On peut dire aussi:

Confinant à.... Confinant aveo....

Consent, te, adj. , pour : Consentant , anie. adj.

Qui consent. Le mari est consentant. La femme
présente et consentante. En êtes-vous consentant?
Il ne se dit guères qu'en terme de pratique. (Ac.

)

Par Consent, on entend quelifuefois Complice; quel-
quefjis, qui est de Connivence.

Conséquent, ente, adj.
,
pour : Considérable, Impor-

tant , qui est de conséquence. 11 a un bien consé-
quent, pour: Il a un bien considérable. Consé-
quent signifie : Qui raisonne conséquemment.

Consulte, s.

écrit nue
loucIii.nt

f
. ,

pour : Consultation , s.

les Avocats

l'afTairc

f. Avis par
ou les Médecins donnent

touchant la maladie sur
laquelle on les consulte. J'ai produit la consul-
tation de cet Avocat , de ce. Médecin. Il se dit

aussi de l'a-vis demandé : H répondit hier à
ma Consultation.
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Cosvi;nmr, V. n. Nous avons convenu, pour : Nous
sommes convenus. Lorsque Convenir signifie dc-

nicuier d'accord, il se conjuge avec l'auxiliaire

Etre, et s'emploie avec la préposition de. lis sont

convenus de se trouver en tel lieu. Convenir
d'un arbitre, du temps, du lieu. Lors(|ue Co7ivc-

iiir signilie : Etre propre et Sort;il)le, Etre conve-
nable, il se conjuge avec l'auxiliaire Avoir, et

s'emploie avec la préposition à. Celle maison m'a
convenu, et je suis convenu du prix. (Ac.

)

Couette, s. f
. ,

poor : Lit de plume. Toile ou coutil

rempli de plumes et de la grandeur du lit.

Couette est vieux.

CovROiB, s. m., pour : Corridor, s. m. Espèce de
galerie étroite qui sert de passage pour aller à
plusieurs appartements.

2. RiT.i.LE, s. f. Petite rue.

GASCONISMES.
est croyable, n'est pas croyable. On dit aussi :

Cet homme est digne de foi, mérite détre cru.

Crue, s. f
. , pour : Un seize, un seizième. En

patois, uno Cregudo : La seizième partie d'une
aune. Une aune et un seize. Deux aunes et un
seizième. ( Ac. )

CuEciLLÈRE , s. f
. , pouT : Cuîller ou Cuillère, s. f

.

,

Vr se prononce. Cueujllerée, pour : Cuillerée.

Voy. dans le Dictionnaire, Cultié, CuUi-eiro.

CuKiu.iR. Plusieurs font des barbarismes dans les

diflérents temps de ce verbe. Ils disent : Nous
ccuillons, vous cueiUissez, ils cueillissent, pour:
nous cueillons, etc.; je cueuillissois, tu cueuil-

lissois, etc., pour : je cueillois, tu cueillois

,

etc. ; je cucillirai, tu cucilliras, ])our -.je cueil-

lerai, tu cueilleras, etc. j cueillissant, pour:
cueiilant.

CovvEnTE, s. f
. , pour: Couverture Au lit. Couver-

ture de ((due, de coton. Couverture de mulet,
de cheval, de fourgon, de charrette, de chariot,
etc. La couverture de cbevaux se dit aussi Capa-
raçon, s. m. Voy. Encyc. C'est une pièce de
drap, de toile, de tapisserie ou d'atitre chose (jue

l'on met sur le mulet, sur la charrette, etc. , pour
les couvrir. Les armes d'un tel sont sur la cou-
verture de SCS mulets. On dit aussi : Cotiver-
tures de chaises, d'un livre. Couverture signifie

figurément ; Prétexte. Sous couverture d'amitié,
il cherche une couverture à son crime.

Quand Couverture est dit absolument, il s'entend

d'une couverture de lit. (Ac.
)

Couverte, s. f. , est l'émail qui couvre une terre

cuite mise en œuvre. Il se dit particulièrement

de la porcelaine.

Cbaiîîdre, se Craiîsdre. Voyez dans le Dictionnaire,

Crogna, se Crogna.

Crocifeter, pour : Agrafer, attacher avec une agrafe.

Agrafer une robe. Crocheter signifie : Ouvrir
une |)orte, un coll're , etc., avec un crochet, à
(jucUpic mauvais dessein.

Cboire. Je crois que ce soit lui, pour : Je crois que
c'es*- lui. Je crois étant une chose positive, exige

l'indicalif, et on dit : Croyez-vous qu'elle soit

aimable ? parce que Croyez-vous exprime le

doute de celui q»ii interroge. (Volt. Comment,
sur ic Menteur.

)

Je crois de bien faiie, pour : Je crois hien faire.

(Voit. Comment, sur le Cid. Acte 2, scène 2.)

Qui est de croire, pour : Croyable , adj. des 2 genres.

C'est de croire, ce n'est pas de croire. Cela est

croyable, cela n'est pas croyable. On dit aussi

CroyaiU , en parlant des pcrsomiçs : Cet homme

CrioTTEs , s. f. pi. , pour : Culotte , s. f. sing. La
partie du vêtement de l'homme qui couvre depuis
la teinture ji\squ'aux genoux. Donner les culottes

à un cnlant, pour : Mettre un enfant en culotte

ou culoter un enfant. ( Nouv. Voc. fr.
)

D.

Danger, s. m. Voy. Dondié, dan- le Dictionnaire.

DÉCESSER, pour : Cesser. — Déces.'ser employé pour
cesser, signifie tout le contraire de ce qu'on lui

fait dire, le dé étant un privatif. ( lioisiE.
)

DÉCROCHETEB, v. B.
,
pour : Dégrafer , v. a. Détacher

une agrafe. Défaire le crochet d'une agrafe de
l'endroit où il est passé. Dégrafer un habit, une,

jupe.

2. Pour : Décrocher. Détacher une chose qui éloit

accrochée. Décrocher une tapisserie.

DÉPÉRIR (Se), verbe pronominal dans le patois,
pour : Dépérir, verbe neutie. Tout se dépérit,
pour : Tout dépérit.

Depiis. Du depuis,

temps , d'ordre.

Désordonner , SE DÉsoRDOSNER. Sc dérégler, se dé-
biuicher. Lorscpi'un homme qui nienoit une vie

réglée, commence à changer de conduite, on dit :

Qu'il commence à s'évaporer. (Ac.) Qu'î7 se
dérange. ( Ac. )

2. Prendre une trop grande liberté, contraire au
respect, à la relenue et à la niddeslie. Prendre
des licences, s'émanciper. Se donner trop de
licence. Sortir des termes du devoir. On dit au.ssi :

s'EvaUonner. On dit encore : s'Échapper, s'Ou-
éliei' , Manquer à son devoir : Ce domestique s'est

oublié, au point de dire des injures. (Ac.) Quand

pour ; Depuis, préposition de
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dépit. H enrage tout vif. Il a une mée/uinte
femme qui le fait enrager ( Ac. )

«n avare se résout à donner Un repas à quelqu'un

,

il le fait toujours avec plus de profusion qu'un
autre; et nous disons, dans le patois : Quan vHéii
SB desordono ; ce qui se dit, dans le franrois :

Il n'est chère que de vilain. On dit aussi : H
n'est festin que de gens chiches. ( Ac. )

Devant de Mantkac, pour : JJevantière , s. fv Sotlc
de long tablier ou de jupe fendue que les femmes Faike, pour : Jouer. Faire aux harres, pour : Jouer

Expiiiîs. A l'exprès, adv. , pour : Exprès, adv. , à
dessein , à certaine fin.

F.

portent quand elles montent à cheval jambe de-çà,
jambe de-là. ( Ac. )

Devenmr »e, V. n. De quoi est devenu un tel ? pour :

Qu'est devenu un tel? je ne sais de quoi il est

devenu, pour : Je ne sais ce qu'il est devenu.

DisDE, s. m., pour Dindon, s. m. Dinde eut suhst.
f;;m. et signifie la femelle du dindon, la poule
d'Inde. Dindon est le coq d'Inde. Le petit du
dindon s'appelle Dindonneau, s. m.

DosiMAGE. Il est dommage, pour : C'est dommage.
C'est grand dommage, c'est ùien dommage, c'est

tni grand dommage; c'est-à-dire, c'est luie chose
fâcheuse, c'est un grand maliieur, c'est une
grande [)erte. ( Ac. )

Doubler, pour : Plier, v. a. Courber , Fléchir.

2. Figurément
, i)our : Plier , Assujettir , accou-

tumer. // faudra plier ce jeune homme à la
règle. (Ac.

)

On dit aussi, dans le sens figuré : Assouplir, v. n.

Assouplir le caractère de quelqu'un.

Doubler signifie rendre double , pu mettjre une
doubhu'e.

E.
EcnANGE. Lettre d'échange, pour: Lettre de change.
Une Lettre de change est une traite faite de place
en place, etc. Un échange est un troc, uu change
d'une chose pour une autre.

Echapper qu'on fait actif dans le patois, est neutre
dans le françois. On dit dans le patois : J'ai échappé
le livre, il faut dire : Le livre m'est échappé des
mains. Ce mot lui a échappé. J'échappe la

patience, pour : La patience m échappe. Echapper
le noyau, en parlant des pêches, des prunes,
pour : Quitter le noyau.

Échapper est quelquefois actif : Échapper le danger,
la potence, la côte; et alors il signifie Éviter.

X)n dit proverbialement, l'Échapper belle, pour
dire : Éviter heureusement un péril imminent.
/( l'a échappé bette. ( Ac. )

: Donner de l'éducation,
a.

Eduqoer , V. a. , pour
Instruire, Élever, v.

Enrager. S'enrager, pour : Enrager, v. n. Avoir
un dépit, un déplaisir grand et sensible. Il enrage
de voir son ennemi dans ce poste. Il enrage de

aux barres ; et ainsi des autres jeux.

Hier fit huit jours. Dimanche fit huit jours, pour :

Il y etit hier , Il y eut dimanche huit jours. Je
l'ai faite faire. Je l'ai faite |)orter, La montre que
j'ai faite porter, pour : Je l'ai fait faire , Je l'ai

fait porter, La montre que j'ai fait porter. Les
participes françois ne se déclinent, c'csl-à-dire,

ne reçoivent le genre et le nombre, que lorsqu'ils

régissent le régime qui les précède , lorsque le

relatif qui est devant est régime direct du parti-

cipe. Or, ce n'est pas faite qui régit la dans les

exemples ti-dessus. Ainsi, on ne peut pas dire:

La montre que j'ai faite porter, parce que vous
n'avez pas fait la montie. Que est le régime de
porter, et porter est le complément de fait.

Je m'en suis fait pour un louis, au lieu de, J'en
ai été pour un louis. On dit qa'f/;i. homme en
est, qu'il en a été pour son argent, pour dire
<]u'Il lui en a coûté son argent sans aucun avan-
tage. Dans cette banqueroute , il en a été pour
mille écus. ( Ac. )

En parlant d'un malade, on dit communément : Que
fait un tel? pour : Com.ment se trouve un tel"?

Fabce. Du farci, pour : De la farce. Mélange de
diverses viandes, ou seulement d'herbes, etc.,
qu'on met dans le corps des animaux.

Fiable, adj. des 2 genres, pour : A qui on peut
se fier. Il n'est pas fiable, pour : On ne peut se

fier à lui. Il faut se défier de lui.

Fièvres au pluriel n'est qu'en usage parmi le peuple,
qui dit l'Avoir les fièvres, pour dire. Avoir la

fièvre, ou quotidienne, ou tierce, ou quarte.

On dit pourtant : H a beaucoup couru de ces

fièvres-là cette année. ( Ac. )

Fondre de la chaux, pour : Eteindre de la chaux,
la mêler avec de l'eau, etc.

FoB>rE. Mettre un chapeau, un soulier à la forme,
pour : Mettre un chapeau, un soulier en forme.
L'article le, la, les détermine les objets dont ou
parle; or, dans les exemples ci-dessus, on n'entend
point parler de telle forme en particulier.

G.
Gardois, s. m. ,

pour : Réservoir , s. m. Amas d'eay

où l'on conserve 4« poisson.



Lever, Fennenter ; en par-

: Dégouller , Couler goutte

•»-lf

CAflSin, V. n. , pour :

lunt de la pùte.

GotJTTER, V. n.
, pour

à gouKc.

GciGNON. Prendre à guignou , pour : Pretulre quel-
qu'un en grippe. Se prendre de grippe contre
quelqu'un. Prendre quclr/u'un en dêpiaisance

,

pour dire : Se prévenir détuvotablemeut et sans
raison. (Ac.)

IL
IIaiebabdf.ah, s. m., pour : Bardeau, s. m. Petits

ais minces et courts dont on couvre les maisons
aU lieu de tuiles ou d'ardoises.

lltsrrF.R Dv:
, pour : Hésiter à. Il n'hésita pas à

répondre. ( Ac. )

Hecsr. a bonne heure, pour : De ôonne heure.
Venez un peu de honne heure. ( Ac.

)

HoMieiDiER, V. a., pour : Homicider, v. a. Com-
mettie un homicide. Homicider est vieux.

GASC0NI8MES.
Levé, s. m. , pour : Levée, s. f. Tt-ruie dont on se

sert au jeu de cartes, pour signifier une main
qu'on a levée : Il n'a pas fait une levée. Ils ont
déjà trois levées. ( Ac. )

Hi'ili'eres, s. f
. , pour

•le Dictionnaire.

Huiliers, s. m. pi. Voyez

Huitaine. Une huitaine de personnes, pour : Sept
à huit personnes. Huitaine n'est guères d'usage
que dans ces phrases : Une huitaine de jours.
Renvoyer à la huitaine. Je vous verrai dans
iu, huitaine. ( Grand Voc. , Nouv. Voc. Fr.

)

Jamals. Jamais pins, jamais plus de ma vie, au lieu

de plus seulement. Par exemple, au lieu de :

Je Ile le ferai jamais plus, jamais plus, de ma
•vie, dites : Je ne le ferai plus.

Jeteb. Cela ne se jctc pas au moule, pour : Cela
ne se jéte pas en moule. Voyez en la raison ci-

devanl , au mot farnie. Au se dit- pour à le.

lixpresston (i!j;urée dont on se sert pour «lire qu'une
cho.se ne se lait pas faciicmeut, prompicmeut. (Ac.)
On dit dans le même sens : Ci; n'est pas une
chose qui se fusse en courant la poste. ( Ac. )

Jeter. .Teter du linge, de l'étolTe, pour : Etendre du
linge , de l'étoffe. Etendre du linge sur une
porche. ( Ac. )

.louiR. .louir est V. n. , et on le fait actif. On dit :

1 1 est majeur , il jouit tous ses iticns, pour : Il
jouit de tous ses Liens.

Laisses. Laissez-lui dire, laissez-lui faire, pour
Luissoie dire, iaiss^s-ie faire.

M.
MK\n. A main, pour : En main. Être en main.

Etre en lieu convenable et dans une situation

commode pour l'aire la chose dont il s'agit : Je ne
puis vous servir de ce plat, parce que je ne
suis pas en main. ( Ac. )

Entre bonnes mains, pour: En bonne main. Celte

affaire ne manquera pas , elle est en tonne
main. Il est tomhé en bonne main. ( Ac. )

Matinieb, îiRE, adj.
, pour : Matinal, le, ou pour :

Matiiieux , euse, adjectifs. Matinal sij^nifie qui
s'est levé matin. Vous êtes bien matinal aujour-
d'hui. Elle n'est pas si matinale. Matineux
signifie qui est dans l'habitude de se lever malin.

H faut être plus matineux que vous n'êtes. Les

femmes ne sont guères malineuses. ( Ac. )

Matinieb, èke, adj. Qui appartient au malin. Il n'est

d'usage que dans cette phrase : L'étoile malinière.

Même. La même chose. Expression adverbiale du
patois, qui signifie Malgré, NonoLstant. On le

lui a défendu, il le fait la même chose, pour :

Malgré cela. Malgré la défense. Vous avez trop

d'occu[»atioiis pour que vous puissiez me faire ce
plaisir. Réponse. Je le ferai la même ehose, pour:
Nonobstant cela.

MÉDiER, pour : Concilier, v. a.

MoRFOsDEMEST, S. m. , pour : Morfondure , s. f. , qui
ne se dit que de la maladie des chevaux qui ont
été saisis de froid après avoir eu chaud. Refroi-

dissement, s. m., ne se dit que des chevaux,
ainsi que Morfondure , dans toits les Dictionnaires.

N.

Nage. Être à la nage, 'pour ; Être en nage. A Id

nage signifie en nageant. Il s'est sauvé à ia nage.

Etre en nage signifie être tout trempé, tout mouillé

de sueur. Où vous étes-vous si échauffé ? vous
êtes tout en nage. Vous avez fait trop galoper
ce elievat, il est tout en nage. (Ac.

)

Nom. . Non plus , pour : Pas plus. Ne peut non plus
sur lui, pour : Ne peut pas plus sur lui. (Vol-
taire. Comment, sur Horace. Acte 1 1 , scène 5^.

)

Nourrice. Mettre un enfant à la nourrice. Retirer

uu cufant de la nourrice. Cet eufuut a été changé
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à la nourrice, pour : Mettre un enfant en nour-
rice- Retirer un enfant de nourrice. Cet enfant
a été chanfjé en nourrice. Voyez-en la raison

ci-devant au mot Forme.

NouvBwjs, pour : Fourneau. Voy. Vbra.

o.
Oublier
Oublier

cuivre ou d'étaîn., percé de plusieurs trous, qui
sert à passer des |)ois pour eu tirer la purée, des
groseilles et autres fruits pour en tirer le jus. (Ac.)

Perfection. Dans la perfection, pour : En perfection.

Pbbmbte, s. f. pour : Permutation, s. f.

Picote , s.

BOISTE.

f.
, pour : Petite vérole. Picote est dans

Oublier. S'oublier quelque chose, pour
quelque chose. S'oublier de faire , pour
de faire. S'oublier sii^niliu Manquer à son devoir

ou de reupect à quelqu'un. Vous étes-vous oublié
ju:;qu'à ce point-là? Se seroil-il si fort oublié que
de vous manquer de respect ? S'oublier signifie

encore : Négliger ses intérêts, ne pas se servir de
l'occasion, n'en pas profiter. // paye tes autres,

il ne s'oubliera pas. En ce sens , on dit prover-

bialement : Est bien fou qui s'oublie. (Ac.

)

Pâques. Gagner ses Pâques, pour: Faire ses Pâques.

Pardonnable, adj. des a genres. En parlant des per-

sonnes, [)our : Excusable, adj. des 2 genres;

Pardonnable ne se dit que des choses.

PARf-ONSEB. Pardonner quelqu'un, pour : Pardonner
à quelqu'un.

Pardonner, sans la pré[)osition à, ne se dit que des
clioses. Pardonner une offense, pour : On lui a
pardonné , Il a été pardonné.

Parfait. Au parfait, pour : Parfaitement. (Voltaibe.

CouimeiU. sur Cinna. Acte a , scène 2.)

-Parce d'un livre, pour : Couverture , s. f.

Parti. Un parti de plaisir, pour : Une partie de
plaisir. Projet de divertissement. Faire une partie

de chasse, de promenade. Faire une partie pour
aller se promener , pour aller dîner en tel en-
droit. Nous avons fait partie, ta partie d'aller

à la chasse. ( Ac. )

FitTin. Je ne puis pas le pâtir, en parlant de quel-
qu'un pour qui on a de l'aversion, pour : Je ne
saurais le souffrir.

Pâlir est verbe neutre et signifie : Avoir du mal,
être dans la misère.

Passemetst d'un contrat, pour : Passation, s. f,

Le passement est un tissu , etc.

Passer. Passer peine, porter peine, pour : Être en
peine de. .le passois peine , Je portois peine de
vous. J'étois en peine de vous.

Pasïftte, s, f
. , pour : Pas.oire, s. f. Ustensile de

cuisiue ou 4'apolhicairci'ie> C'est un vais$t;au de

Piper, v. n. , pour : Fumer une pipe de tabae.f
Fumer du tabac, ou simplement, Fumer.

Pirouette, s. f
. , pour : Toupie, s. f. La pirouette'

est une sorte de jouet de bols qui est fait en'

forme de poire, etc. Voy. Piringucto.

Plancher, qu'on fait verbe actif. Garnir de planches
le plancher d'en-bas d'une chambre, d'un, etc.,

pour : Planchéier , v. a.

Plat. Phrt à barbe, pour : Bassin à barbe.

Plutôt. Je veux plutôt finir ce que je fais, pour :

Je veux auparavant. Plutôt donne une idée de
comparaison ou de préférence qui ne se trouve
pas dans la première phrase.

Port. Port de fusil, pour : Portée de fusit. Expression
dont on se sert pour marquer une petite distance.

Portait. Bien portant, bien portante, pour : Qui
se porte bien.

PoTAOE, S. m., pour : Herbes potagères. Les herbes-
dont on se sert pour le potage, la soupe et géné-
ralement toutes celles qu'on cultive dans un
jardin potager.

PouDROiR, s. m., pour : Boite à poudre. Sac à
poudre, ou pour : Poudrier, s. ni. Petite boîte
[lercée de plusieurs petits trous par-dessus, et

qu'on emplit de poudre pour mettre sur l'écriture

fraîche, de peul- qu'elle ne s'efface. (Aç.
)

Prémat-cber. Prémalurer un fruit, pour : Cueillir
un fruit prématurément , encore vert, avant sa
maturité, ne se dit pas; et Prématuré, ée, se

dit des fruits qui ont mûri avant la saison ordi-

naire.

Presser. Se presser, pour : Être pressé. (Voyez
Pre-issa dans le Dictionnaire.

)

Phistanière, s. f.
,

pour : Primevère , s. f. Plante
qui fleurit sur la fin du mois de février, et qui
est une des premières qui viennent avant le prin-

temps. En latin Prinntmver. — Printanier , ière

est un adj. qui signifie : Qui est du printemps. La
saison printanière- Des fleurs pnntanières. (Ac.)

Pbomemeb, qu'on, fait verbe neutre, pour : Se prO'
mener, faire quelque promenade. Plusieurs disent,.

Allons promener, 11 est allé promener, pour ^

Àtiotis imts promener. H eut ailé se promener^

44
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Pbomettrb, po\ir : Assufcr. Par exemple, je vous

j)romets que cela est ainsi, pour : Je vous assure

(jtie cela est ainsi, Promettre ne regarde que
l'avenir.

GASCONISMES.

)PuBGE, S, f.
, pour

l'on prend pour
: Purgation, s. f, Remède que
se purger.

Senti». Sentir à boa, sentir à mauvais, pour : Sentir
i)on , setuir mauvais. Répandre une bonne, une
mauvaise odeur.

Sebve. Être, n'être pas de serve. On le dit de certain*

vins, de certains fruits qui se gardent, ou ne se
gardent pas long-temps sans se gâter. Etre, n'élrt
pas de garde, de honnc garde. (Ac.)

Sbi'i.. Tout seul, toute seul*;, pour : Lui-nUme,
elle-même. De lui-même, d'elie-méme. Par exem-
ple. Il se rase tout scui , j)oiir : Il se rase lui-
même. Cette maison tombera toute seule, pour:
Celte maison tom,bera d'elle-même.

Rapiète, s. f.
, pour : Lézard gris. Lézard communA^^^-^^f^- Se signer, pour : Faire te signe de la croix

Q-
QoiTTANCiKB , V. a. ,

pour : Quittancer , y. a. , ou
Donner quittance.

R.

Lézard des jardins.

Ratier , s. m. ,
pour : Ratière, s. f. Souricière, s. f.

Petite machine à prendre les rats , les souris.

Remonte. Remonte de goutte
,

pour : Goutte re-

niontèe. Goutte qui quitte les extrémités du corps
et s'arrête en-dedans.

Rester. Rester quelque chose à quelqu'un, c'est-à-

dire, lui devoir encore, pour : Etre en rpste

avec ^udffu'un.

Revenir. Le temps est revenu. Si l'on veut dire que
le temps est moins froid : Le temps s'est radouci

,

s'est débandé, s'est relâché. Si l'on veut dire que
le temps est moins chaud : Le temps s'est rafraîchi.
On dit encore : Le temps, te froid, te chaud
s'est modéré.

RntBiLLEun , EusE , substantif, pour : Renoueur ,

renoueuse, subst. Celui, celle qui fait le métier,
la profession de remettre les membres disloqués.

Rien. Rien plus, pour : Plus rien. Jp ne dis, je
ne fais plus rien.

RocssE que quelques-uns font adj. masc. , n'est que
Je fém. de l'adj, Rouoc, rpusse. Ainsi, au lieu de
dire, cet homme est rpusse, il fatit dire : Cet

fwmme est roux, cette femme est rousse, c'est-

à-dire, de poil roux. On dit aussi d'un homme
qui a le piil roux : C'est un rousseau. C'est un
vilain rousseau.

Sarci, s. m., pour : Reprise, s. f. Voy. Orzol.

Savoir. Cela me sait mal. Cela lui sauroit bien mal,
pour : Il me fâche de cela. Il lui fâcheroit hien
de cela; c'est-à-dire, je suis chagrin, je suis

affligé; il seroit bien chagrin, il seroit bien affligé.

// me fâche hien de vous quitter. H lui fâche-
foit fort de perdre sa charge. (Ac.)

a. On dit cela me sait mal, pour : Je suis piqué,
offensé de cela. Il lui savoitbien mal. // se sentoit

^içn ofj'ensé, L'italiçij djt yiussi ; OU sapeva mo-lc.

est popu'ain , i:t du style familier : Mais se Signer,
pour : Signer, Mettre son seing, sa signature à
une lettre, à un contrat, ne se dit pas.

Sortir qu'on fait souvent actif dans le palois , comme
sortez votre tabatière, pour : Tirez votre taha-
t'ère, est neutre dans le françois ; Sortir de la

chambre, de ta ville, de sa place ; c'est-à-dire,

Aller hors de Il n'est actif que dans quelques
phrases du style familier. Je t'ai sorti d'une
mauvaise affaire. Sortez ce chevat. Sortir son
plein et entier effet est un terjne de palais.

Au lieu de Sortir, pour dire, tirer une chose du
lieu ou on l'ayoit serrée, on dit : Aveindre , v. a.

Aveimlre du linge , des fiardr-s d'un coffre.
Aveignez ce livre de dessus cette table. (Ac.)

Soupi.ER, v. a. et v. n.
,
pour : Plier, Fléchir.

Cette poutre, celte planche souple, pour :

pout'6, celte planclie plie, fléchit. Alors

et Fléchir sont employés neulraicment.

Celte

IHUr

pour
figu-

Soupler est aussi verbe actif dans le patois,

dire : Plier, Assouplir, verbes actifs, pris

rément, pour : Assujétir, Accoutumer, en répri

niant l'humeur, en corrigeant rinconstance. Il

faut plier ce jeune homme à ta règle. Assouplir
te caractère de quelqu'un.

T.

Tomber. Tomber quelque chose , pour :. Laisser
tomber. Tomber n'est pas verbe actif, il est verbe
neutre.

Tort, te, adj. Voyez le Dictionnaire.

TocRNEMENT, S. m. , pour : Tournoiement ou Tour-
noiment. Action de ce qui tournoie, /.e toumoi»-
meht de t'eaul

TooRNEMENT DE lÊTE , pour : Toumoiement de tête.

Certaine indisposition de cerveau (|ui fait qu'il

semble à celui qui eu est atteint que toutes choses
tournent.

TouRTRE, pour : Tourte. Voy. Tourire dans le

Dictioquuirc.
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Timon ouTrahison. De trahison, pour: En trahison. Il n'a. Aiguille. Aiguille de charrette, pour
osé {'attaquer en brave homme, U t'a tué en\ Limon, s. m.

Allumer à quelqu'un, pour : Éclairer à quelqu'un.

Trempe. Voy. dans le Diclionnaire, Trempe, Trempa

TaisEB DD SEL, pour : Egrtiger du sel.

V.

Vacbe kv LAIT, pour : T^ache, à lait. On appelle

figuréineut et familièrement Vache à lait , les

personnes et les choses dont on tire un profit

continuel : Ce malade est une vache à lait pour
un tel Médecin. Ce procès est une vache à lait

pour ce Procureur.

Vêle, pour : Taure, Génisse. Voy. Vedélo dans
le Dictionnaire.

vin, du cidre, etc. , pour : Entonner;
verser du vin, du cidre dans un

Vider. Vider du vin, ducidre, eti

c'est-à-dire, verser du vin,

tonneau.
»

Vider signifie Rendre vide, et il ne se dit que du
vaisseau qui contient la liqueur. Ainsi, au lieu

de dire, un tel nous videra le vin, il faut dire:

Un tel nous videra tes outres, ou tel autre

vaisseau qui contient la liqueur.

Vol. Vol de perdrix , de pigeons , de moineaux

,

pour : Volée de perdrix, etc. Bande de i)erdrix,

de moineaux, etc., qui volent tous ensemble.

Voir. Voyons voir, pour : Voyons absolument. Je

demande voir si, pour : Je demande si.

( Pour éi^iter les répétitions , en notant les fautes que

le Patois fuit faire dans le François., lorsqu'il donne

aux mots un sens di/fé/eni , voyez le Chapitre suivant :

)

\*v./vvvvvvv*wwv\v\*wvvv\vwvww»wvvv^vw*wv^\wwwtwwww*wvwwwvvvvvxv

MOTS DU PATOIS
QUI S1GN1F1E^T AUTRE CHOSE DANS LE FRANÇOIS.

Amasser signifiant tendre à suppuration, Voyez
Omossa, dans le Dictionnaire.

B.

A.

Affole». S'affoler, pour : Se crever de travail, de
faticjue. AjJ'oter, v. a., signilic Rendre excessi-

vemnit passionné. Il- n'est d'usage que dans le

style familier et au [larticipe. IL est alfulé de sa

femme, de sa maison. S'a/J'otcr de quelqu'un

,

de quelque clwse, eu- être Irès-épris, eu être

engoué.

Bandage. Mettre un fusil, vin pistolet an bandage,
pour : Bander un fusil, un pistolet; les mettre
en état de tirer.

Barette, s. t., pour : Tringle, s. f. Verge de fer

qui porte des rideaux. La Barette est une espèce
de petit bonnet. A Venise , les Nobles portent

la Barette dans les rues. (Ae. ) En parlant des

Cardinaux , on appelle Barette leur bonnet carré

rouge. On dit proverbialement et figurément :

J'ai hien parlé à sa Barette, pour dire : Je lui

ai parlé sans ménagement, ouvertement.

Blé, pour : Seigle , 9. m. Blé est un nom générique,

(]ui s'entend de tous les grain» propres à faire

du pain. Cependant, ailleurs et dans les livres,

lors(ju'on dit du blé absolument, on entend di»

froment, à la différence de ce pays-ci, où l'on

entend le seigle, ap[)areminent parce que ce grain

est plus commun , et qu'il fait la nourriture dir

plus grand nombre.

Boîte , pour : Cornet d'écritoire. La partie de l'écri-

toire dans laquelle on met de l'encre.

Border, pour : Broder. Bordure, pour : Broderie,

Border, c'est garnir le bord d'un habit, etc. , de?

rubans, de galons, etc. Broder, c'est travailler

à l'aiguille sur une étoffe et y faire des ouvrages

,

etc. La Bordure est ce qui borde quelque chose*

et lui sert d'ornement. La iordure d'un tableau,
d'un miroir, d'une tapisserie. Bordure d'urtr

parterre, les plates bandes qui entourent un
parterre. Bordure d'un bois, d'une forêt, les

arbres qui sont au bord. (Ac.)

Bouchonner, v. a., pour : Boucher, v. a.

Bouchonner , c'est frotter avec un bouchon; Voyez
lourtsou.

Bourru, ub, pour : Velu, ue , adj. Plein de poils.

Il ne St dit ni par rapport aux cheveux, ni par

rapporta la barbe. Estomac velu. Mains, Jambes
velues.

Bourru, de, signifie : Qui est d'une humeur brusque
et chagrine. Homme, Esj.rll bourru. Avoir
l'humeur bourrue.

BrossieR, s. m. Lieu rempli de brossailles, pour;
Brossaiiles, s. f. pi. Houssière, Huilier

.

Brossier, s. W- ; est uu ouvrier qui fait des brosse*^



54S GASCONISMES
Bdissot, pour : Genel, s. m. Espèce d'arbrisseau.

Le Buisson est une louffe d'arbrisseaux sauvages,
épineux.

£a.mpacne. Être en campagne. Aller en campagne,
pour : Etre à la campagne, à sa campagne.
Aller à la campagne, à sa campagne. On dit

aussi : Il est allé aux champs, à la campagne
est plus usité. Etre en campagne se dit des troupes

qui sont en mouvement, qui campent. Les armées
sont en campagne, tes troupes se mettront ùienlot

en campagne.

Canon, en parlant d'une plume, pour : Tuyau, s. m.
Le bout creux de la plume des oiseaux. Canon
se dit en parlant d'une seringue.

Chose. On se sert souvent de ce mot pour désigner
ce qu'on ne sait comment nommer, soit parce
qu'il n'a point de nom connu , soit parce qu'on ne
se le rappelle pas On le dit même des personnes
«omaie des choses. C'est une négligence dans le

langage qu'il faut éviter avec soin. ( Remarque
de Gattei.

)

CiAPiEr, s. m. pour : Rucher. Voy. daus lé Diction-
naire, Clopié, a et 3.

n. pour : Sonner une cloche , une
On a cloché , pour : On a sonné.

reseau

,

autour

,

V. n., signifie Botter, v. n. Incliner

Clocher, v.

clochette.

Clocher,
plus d'un côté que de l'autre, en marchant

Compter, v. a. pour : Épelcr, v. a. Nommer les lettres

et en former des syllabes. Il comrnence à compter,
pour : H commence à épeler. Epelez cet mot.

.Crochet, pour : Agrafe, s. f. Cbocheteh, pour :

Agrafer. Voy. le Dictionnaire.

D.
DiSGEBEcx, ErsE, adjectif. En pariant d'un malade,

pour : Dangereusement malaAe. Dangereux

,

dangereuse, signifie : Qui met en danger.

Droit. Etre droit, se tenir droit, pour : Être debout,
se tenir debout. Etre droit, se tenir droit, c'est,

ne pencher ni d'un côté, ni d'un autre, ou se

courber. Tenez-vous droit. Etre debout, se tenir
debout, c'est se tenir sur ses pieds, n'être ni
couché, ni assis. Laisser quelqu'un dfibout, ne pas
lui proposer de s'asseoir.

E.
Émoochoib, g. m., pour : Érnouchetie , s. f. L'émou-

choir est une queue de cheval dont on se sert
pour chasser les mouches. L'émouchefle est une
^orte de caparaçon qui est fait de treilles ou de

avec de petites cordes flottantes tout
et qui sert à garantir les chevaux des

mouches. Emouchoir est dans l'Encyclopédie dans
le sens (l'Emouchelte, qui, suivant l'auteur dfr
l'article Emouchoir , est un terme qui ne paroît
point adopté. 11 se trouve à-préseut dans tous les
Dictionnaires.

Enfant, s. m. , pour : Garçon, enfant mâle. Enfant
est subst. masc. et fém. Il se dit des garçons et
des fiiles: Cette femme, a six enfants ', trois
garçmvs et trois filles. On dit, en parlant d*ua0
je.Hiie lille : Foilà une helle enfant.

E.iLÈVEUENT, en parlant d'un cadavre (ju'on va en-
terrer, pour : Levée, s. m. Faire ta icvée d'un
corps, d'un cadavre. Enlèvement est l'action

d'emporter de force.

Enlever, v. a.
,
pour: Controuver, v. a. Inventer

une fausseté [)our nuire à queli|u'im. C'est îin

fait qu'on a coittrouvé pour le perdre, il n'y
a pas un mot de vrai à tout cela, ce sont toutes
choses controuvêes.

2. Imputer, v. a. Attribuera quelqu'un une chose
digne de bliîme. On lui impute que On
lui impute d'avoir voulu corrompre des té-
moins. (Ac.) On dit aussi Supposer un fait.

On dit figurément et proverbialement, par contre-
vérité : Prêter une charité, des chantés à quel-
qu'un, pour dire : Vouloir faire croire contre la
vérité quelque cho.se qu'il g'a dit, ni fait. Je suis
sûr qu'il n'a point dit cela, c'est une charité
qu'on lui prête. ( Ac. )

Enlever signifie : Lever en haut.

2. Ravir, Emporter, Emmener par force.

Epebon, .s. m. Petit filet, quelquefois douloureux,
qui s'élève de la peau autour des oncles, pour :

Envie, s.-f. Avoir des envies aux doigts. Couper
une envie. ( Ac. )

Epocser, pour : Marier, v. a. Par exemple : Qui
les a épousés? pour : Qui les a mariés?

Epouser, c'est prendre pour mari ou pour femme :

Elle ne l'a pas voulu épouser. Ils ont fait long-
temps l'amour, à la fin ils se sont épousés.
Marier , c'est joindre par mariage. Le Prêtre les

doit marier dans peu de jours. Il se dit aussi
en parlant de ceux qui font ou qui procurent un
mariage : Son père l'a mariée avantageusement.
Se marier, prendre femme, prendre un mari :

Epouser. Quand vous marierez-vous ? H s'est

marié richement. Du latin Maritare.

Ltresser. Etrcnner quelqu'un, pour : Lui faire une
remise, lui faire remise. Remise se dit de la

. grâce qu'on fait à un débiteur, en lui rcmcttaDC
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F.

Femme sage, pour : Sage-femme, s. f. Une femme
sage est une femme qui a de la sagesse, de la

prudence. Une Sage-fem,m£ est une accoucheuse.

FEB^EMENT, pour : Ferrure. Ferrement se dit de tout

outil de fer. On le surprit avec des limes sourdes,

des crochets de fer, et quantité d'autres ferre-

ments. Les ferrements d'un Chirurgien. (Ac.)

La Ferrure est une garniture de fer. La ferrure

d'une porte. La ferrure de ces roues-là n'est

pas assez forte. (Ac.) La ferrure d'un bùtiuient.

Ferrure se dit aussi de l'action , de la manière de

ferrer les chevaux, el du fer qu'on y emploie. (Ac.)

Fier, ère, adj., pour: Qui se porte bien. Etes-vous

fier? pour : Fous portez-vous éien? Ainsi, au
lieu de dire : Je ne suis pas fier, il faut dire ;

Je sens du mal-aise.

Par Fier, ère, on entend- aussi dans le patois :

Joyeux, Content, Satisfait. On dit encore Fier,

pour : Bien hahillé , qui a de 'beaux habits.

Fier, dans le françois, signifie : Hautain. Qui
a de la fierté. Voy. le Dictionnaire.

Fixer, v. a. Fixer quel([u'un ou quelque chose,

pour : Regarder fixement quelqu'un ou quelque
chose. Fixer ses regards stir quclqu'xin , sur
quelque chose. On dit : Fixer l'espnt de quel-
qu'un, pour dire : Faire qu'il ne varie plus. Fixer
le prix des charges. Fixer un jour , Fixer sa

demeure en un endroit , pour dire : Arrêter
,

Déterminer le prix, etc.

FosBÉ, ÉE, adjectif, pour : Foncé, ée, adj. Riche,
qui a un grand fonds d'argent. Banquier hien
foncé. (Gr. Voc. ) Cet homme-là est foncé. (Ac.)

On dit au.ssi d'un habile homme dans une science,
dans une matière, qu'// y est bien foncé. Fondé

,

fondée, signifie : Qui a un fondement, Qui est

appuyé sur, etc.

G.

Gage, s. m., pour : Vaisseau, s. m. Ustensile

propre à contenir de l'eau, de l'huile. Le Gage
est ce qu'on met entre les mains de quelqu'un
pour sûreté d'une dette, etc.

Gabesse, subst. f. , pour : Pépinière, Bosquet. La
Garenne est un lieu, à la campagne, où il y a

des lapins et où l'on prend soin de les conserver.

Gerce , s. f. ,
pour ; Gerçure , St f. Fenle que fait

le froid ou la bi»c aux lèvres et aux mains. On
le dit aussi, par extension, des fentes qui se fout

dans le fer, dans le bois ou dans la maçonnerie.

La Gerce est un petit insecte qui ron°;e les livrei

et les habits.

GutoELÉE, pour Œillet, fleur; et GtROFLiER, s. m,,
pour Œillet, plante qui porte cette fleur.

Le Giroflier, qui s'appelle aussi Fiolicr, et qu»
nous appelons Vi-outotié , est une plante cultivée

à cause de ses fleurs appelées Giroflées. Il y en
a de simples et de doubles, de toutes couleurs,

bl.niches, jaunes, bleues, pourpres, violctlcs,

rouges, écarlates, marbrées, tachetées, jaspées.

On compte trente-quatre espèces de Giroflier,

toutes extrêmement cultivées par les curieux. (Voyez
Encyclopédie. Giroflier.

Gravier, s. m. Grève, s. f. Le patois emploie l'un

pour l'autre. Le Gravier est un gros .sable mêlé
de fort petits cailloux. Il n'y a peint de terra

franche en cet endroit-là , ce n'est que du gra--

vier. Des herbes pleines de gravier. (Ac. ) Le
patois dit Grève.

Grève. Lieu uni et plat couvert de^gravier, de sable,

le long de la mer ou dune rivière. Le patois dit

Gravier.

Grouiller, v. n. , pour : Grommeler , se plaindre
entre ses dents. Le patois dit aussi Grouiller

,

pour : Soufrer, v. n. Ouvrir la bouche pour faire

des plaintes, des remontrances. Ainsi, au lieu de
dire, il ne grouille pas, il ii'oseroit grouiller, il

faut dire : Il ne souffle pas , Il n'oseroit souffler.

Grouiller, v. n. , est un terme populaire qui signifie :

Remuer. H y a quelque chose qui grouille là-
dedans. En ce sens, on dit : Personne ne grouille

encore, c'est-à-dire, ne bouge. (Ac.)

Grouiller signifie encore Fourmiller , et alors il se

construit toujours avec la particule de. Ainsi, en
parlant d'un lieu où il y a quantité d'iusecles , on
dit : Cela grouille de versi et ainsi du reste. (Ac.)

Grouiller se dit encore, en parlant du bruit que
les flatuosités causent quelquefois dans le ventre.

On dit de celui à qui cela arrive, que le ventre lui

grouille. On dit aussi : Les ioyaux lui crient. (Ac.)

De Grouiller, on a fait Grouillement , «ubst. nv.

Mouvement et bruit de ce (|ui grouille, ie grouil-

temeut des intestins. (Ac.) Le terme de Médecine
est Boriiorigme ou Dorhoris-me,
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I.

IcBOREB , V. a. , pour : DissUnuler. Voy. Ignoura
dauï le Dictionnaire.

L.

Latte, s. f. pour : Perche, s. f. Brin de bois long

de lo à la pieds et de la grosseur du bras ou
environ, qui sert à faiie des treillages, dos haies,

à étcnilre du linge, etc. La Latie eut un petit ais

que l'on cloue sur des chevrons pour porter la

tuile ou l'ardoise, ou pour servir à des cloison-

nages et à des lambris.

LÉGISTE, s. m., pour : Déchiffreur , s. m. Celui

qui lit les écritures difficiles. ( Gattel. ) Déchif-

freur signifie proprement celui qui explique un
chid're^ soit qu'il en ait la clef, soit que la nature

ou l'art lui en ait doiuié le talent. (Gattel.) Le

Légiste est un jurisconsulte, celui qui fait pro-

fession de la science des lois.

Limande, s. f. , pour : TaùtctU. Voy. Limando
dans le Dictionnaire.

LoccRE, adj. des 2 genres. Voy. Loustse, tso, dans

le Dictionnaire.

M.
MABGcutEB, S. m., pour : Sonneur, s. m. Voyez

Me-ireUié dans le Dictionnaire.

Maroufle, s. m. et qu'on fait aussi fém. , dans le

patois, pour : Joufflu, ue; Mafflé, ée; Mouflard,
monllarde. Qui a de grosses joues. Un Maroufle
est utrfripon, un coquin, unpendard, un homme
grossier.

Marquer, v. n., en parlant des fleurs, lorsqu'elles

passent à l'état de fruit; lorsqu'au sortir de la

fleur, le fruit paroît tout formé ; pour : Se nouer.

On dit aussi neufralement : Nou^r.

Menacer, pour : Gronder, Gotirmandcr quelqu'un.

Monture, s. f
. ,

pour : Jne ou Anesse. La monture

est toute bêle sur laquelle on monte pour aller

d'un lieu à un autre.

MuGUBT, s. m. Espèce de fleur, pour : Julienne, s. m.
te Muguet, en loliu LUium convallium, porte

une petite fleur d'une seule pièce, en cloche. La
fleur de la Julienne a plusieurs pétales.

o.
O», s. m. Partie dure qui est enfermée au milieu

de certains fruits, comme la prune, l'abricot, la

cerise , etc. ,
pour : Noyau , s. m. Estsopa Vos.

Voy. Estsopa dans le Dicliouuaire.

Pacte, s. m., pour : Terme, s. m. Temps préfii
de paiement. Il m'a fait une promesse de mille
écus payables en six termes. Le terme de la
Saint-Jean, de Noël. Le Pacte cil un accord,
une convention.

Paire, s. f
. , pour : Couple, s. f. Paire se dit de

deux animaux de la même espèce qui sont appa-
riés , mâle et femelle. Une paire de //igeons , deux
pigeons vivants et appariés. Couple se dit de deux
choses de même espèce qu'on met en.semble. En
parlant de pigeons pour manger, on dit : Une
couple de pigeons. Une couple d'œufs.

Parer les Rues. Tapisser le devant des maisons, pour :

Tendre dans les rues. On a ordonné de tendre
dans toutes les rues , de tendre partout. (Ac.)

Patir. Gn le fait verbe actif dans cette phrase : Je ne
puis pas le p;Uir Voy. Poti dans le Dictionnaire.

Pater dk sa Personne, pour : Payer de bonne mine,
ne payer que de bonne mine.

En parlant d'un homme de peu d'esprit, mais bien
fait , on dit : Que c'est un homme qui paye de
tonne mine, qui ne paye que de mine. Mais,
on dit : Payer de sa personne, pour dire. S'ex-

poser dans une occasion dangereuse, et y bien
faire son devoir.. C'est un brave homme , et qui
a payé de sa personne en cent occasions. (Ac.)

On dit^aussi : Payer de sa personne, pour dire :

Agir par soi-même dans les occasions qui le de-

mandent. Celte compagnie a un chef qui sait au
besoin payer de sa personne. (Ac.)

Perdre, v. n. , en parlant d'un vase, d'un tonneau,
pour : Fuir, Couler. Voy. Empora.

PiED-DROiT, s. m., pour : Etai, Etaie , Etançon.
Pièce de bois dont ou se sert pour soutenir un
plancher, une poutre, un mur qui menace ruinCy
et qu'on reprend sous œuvre. On dit .tussi :

Pointai, s. m., terme de clinr[)entier. C'est toute

pièce de bois posée debout, pour étayer une
poutre, etc. (Encyc. , Gattel.)

Le Pied-droit est la partie du jambage d'une porte

,

d'une fenêtre (|ui comprend le chambranle, le

tableau, la feuillure, l'embrasure et l'écoinçon.

Pjle. PitiER. Le patois prend l'un pour l'autre. La
Pile est un m'assif de forte maçonnerie qui sépare

et porte les ar( hes d'un pont de pierre ou les

travées d'un pont de bois. ( Gr. Voc. ) Et îe patois

ap|ielle PU» tout massif (jui sert à soutenir quel-

que partie d'un édifice, ce qui doit s'ap|)e)er

Pilier ( Wan. Les.
) , ainf'i que toute colonne

roude ou carrée qui sert à soutenir la voûte d'un
édifice. (Gr. Voc. ) Le peujîle appelle aussi Pilier,

J'élaie ou étauçou. Voy. ci-dessus Pied-droite
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PiNCÉB, pour : PiRÇoir, s. m. La Pincée est ce qu'on
prend tout d'un coup avec le bout des doigts. Le
Pinçon est la marque qui reste sur la peau,
lorsqu'on a été pincé.

PiQOAifT, TE, adi. , pour : Susceptible, adj. des

deus genres. Qui s'ofl'ense facilement. ChatouH-
ietix y euse, ailj. Figurément : Qui s'offense aisé-

ment, qui se fâche pour peu de chose. Ainsi,

au lieu de dire : Il est bien piquant, pour dire,

11 se pique facilement; dites. Il est trop suscep-
tible, H est chatouilleux. Il est tendre aux
mouches. Il prend facilement la mouche.

PiQOANT, ANTE signifie qui pique. Les branches des
rosiers sont jnquantes , et figurément il signifie :

Choquant , ojjensant. Paroles piquantes. Réponse
très-piquante. Il lui a répondu d'une manière
piquante.

PiBODETTE, pour: Toupie. Voy. Pirengueto.

PissoiB, s. m. Sorte de vase où les malades urinent
commodément, pour: Vriiial, s. m. Le Pissoir
est un lieu destiné, dans quelques endroits publics,
pour y aller pisser.

PoLissniR, s. m. (Outil de coutelier), pour : Cuir
à rasoir ( Encyc. ) ; et pour : Polissoire, s. f.

Espèce de meule de bois de noyer, que la grande
rone fait tourner, et sur laquelle l'ouvrier adoucit
et polit son ouvrage avec de l'éméril et de la

potée, suivant l'ouvrage. (Eucyc. , Gattel. ) Le
Polissoir est tout instrument qui sert à polir.

Potage, s. m., pour : Herbes potagères, les herbes
dont on se sert pour le potage. Potage ne se dit

que du bouillon qu'on verse sur des tranches de
pain, et qu'on sert au commencement du dîner.

C'est ce qu'on appelle autrement la Soupe.

Pousser, qu'on fait verbe neutre dans le patois,
pour : Sou/Jler, v. n. Etre essoulïlé. // sou/fle

comme un bœuf. Souffler se dit figurément pour :

Murmurer, se Plaindre. Il n'oseroit souffler,
c'est-à-dire, Il n'oseroit ouvrir la bouche ])our

faire des plaintes , des remontrances. Pousser,
dans le premier sens, ne se dit que des chevaux,
lorsqu'ils ont la respiration difficile, qui battent des
flancs, lorsqu'ils ont la respiration difficile. (Ac.)

PaoMETTRE qu'une chose est, ou a été, pour : Assurer.
Promettre ne regarde que le futur.

Q-
QoA&T, s. m., pour : Quarteron, s. m. Le Quart

est la quatrième partie d'un tqut. Un quart
d'heure, un quart de lieue.... lien faut rabattre
le quart. Réduire au quart. Le Quarteron est la

quatrième partie d'une livre, ou la quatrième

partie d'un Cent. Ainsi, au lieu de dire : Elle a
acheté un quart de sucre, etc. , il faut dire : Elle
a acheté un quarteron de sucre , de beurre , de
cerises. Un quarteron de pommes, c'est-à-dire,

vingt-cinq pommes.

On dit aussi Quartier, s. m.
,
pour exprimer la

4.* partie de certaines choses. Un quartier de
veau, d'agneau, de mouton. Quartier de devant.
Quartier de derrière. Quartier de pomme. Couper
une pomme en quatre Quartiers. Il se prend aussi

pour la 4'' partie d'une aune. Un quartier

d'étoffe, de ruban. On appelle aussi, par extension :

Quartiers, les parties d'un tout qui n'est pas
divisé exactement en quatre parties. Un quartier
de pain , de gâteau , de tard. Un quartier de
pierre est un gros morceau *de pierre. (Ac.)

QiiiiLE, 8. f
. ,

pour : Plantoir, s. m. Outil de bois,

ordinairement ferré par le bout, dont les jardiniers

se servent pour faire des trous m lene, dans les

endroits où l'on veut planter des buis , des fraisiers

et des herbages, comme laitue, chicorée, etc. (Ac.)'

R.

Ra!«ce, adj. des a genres, pour : Avare. C'est peut-
être ce sens figuré que le patois donne au mot
Rance , qui a donné lieu à cette comparaison
proverbiale du françois : Vilain comme lard
jaune, en parlant d'un avare.

Ravaler , v. a. , a dans le patois les mêmes accep-
tions que dans le françois; mais, dans le patois,

il est aussi verbe neutre, et signifie : Diminuer
de prix.

—

Ainender, v. n. Le blé est bien amendé.
Cela a fait amender tes terres. (Ac.)

RÉGLET, s. m., pour : Signet, s. m. Petit ruban
qu'on met dans les livres pour servir de marque
et aider à tourner le feuillet. Le Nouv. Voc. fr.

prononce Ciné. L'Académie et Gattel prononcent
Cignié. Le Régtet est une petite règle de fonte

dont les Imprimeurs se servent pour marquer
des lignes droites. Cependant Gattel dit Réglet,
dans le premier sens.

Relais d'un mal, pour : Ressentiment, s. m. Foible
attaque , foible renouvellement d'un mal qu'on a
eu , d'une douleur qu'on a eue. // n'tst pus encore
bien guéri de sa fièvre quarte, il en a quelques
ressentiments. Il a encore eu un. léger ressenti^

ment de sa colique, de sa goutte. En parlant d'un
repos d'une intermission dans quelque état doulou-
reux, on dit Retais, dans le patois, pour dire :

Retâche , ». m. Son mal commence à lui donner
du relâche , ne lui donne point de relâche.

Souffrir sans relâche.

On dit à-peu-près dans le même sens, en parlant
d'un créancier très-pressant, (\\CIl np donne point

de relâche.
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Relais, s. th. , se dft d'un onde plusieurs chevaux
frais, soil de selle, soit d'alleiage, que Ton poste

en quelque endroit, pour s'en servit à la place

de ceux (ju'on quille. Il se dit aussi du lieu où
.' Ton met les relais.

Reliqie, s. f. , pour : Reliquat, s. m. Suites d'une

maladie mal guérie. 11 se dit principalement des

maladies secrètes.

HEKGORGEn, V. a. Rengorger ses paroles, pour: Ha-
valer ses paroles. Ravaler se dit figurément, en

parlant de la contrainte qu'on se fait, lorsqu'étant

sur le point de dire quelque chose , on se retient

par quelque considération. H a tien fait de

ravaler ce qu'il voulait dire. On dit figurément

aussi, pour marquer qu'on fera repentir quelqu'un

de quelque parole oflensanle qu'il a dite, qu'fn
la lui fera éien ravaler. On dit aussi qu'0»t ies

iui fera rentrer dans (a gorge. Dans le IVançois,

on dit : se Rengorger, en parlant des femmes,
lors(jue, pour avoir meilleure grâce, elles avancent

la gorge, et retirent la tête un peu en arrière.

Voyez comme elle se rengorgel II se dit aussi des

hommes, lorsque, par un mouvement semblable

de la tête, ils affectent un air de beauté ou de

fierté : Depuis qu'il est revêtu de cette charge,
il se rengorge. On le dit aussi figurément d'un

homme qui fait l'iaiiportant.

Rercobgeb se dit aussi, dans le patois, pour : Rendre
gorge. Vomir après avoir trop bu ou trop mangé.
Rendre i/orr/f se dit aussi figurément, povir dire:

Rendre ce qu'on a pris injustement. H avait volé

ies deniers du Roi, mais on lui a fait rendre

gorge.

Bepbocbeb , v. n. Causer une vapeur incommode,
désagréable, qui monte de l'estomac à la bouche ,

pour : Causer des rapports. L'ail donne des

rapports, de fâcheux rapports. Les raves causent

des rapports. (Ac.)

Resteii, V. n., pour : Demeurer, v. n. Faire sa

demeure. Par exemjile. Je reste dans la rue

Saint-Honoré , pour : Je demeure dans .... En ce

sens, il se construit avec le verbe Avoir. Il a de-

meuré six mois à Madrid. (Ac.) Quand Demeurer
signifie Rester, Etre de reste, il se construit avec

le verbe Etre. Il n'y est rien demeuré. Il est

demeuré dix mille hommes sur la place. (Ac.)

RtOANEE, pour : Vétiller, Chicaner, Barguigner

,

Fi,nre des diUicullés sur de petites choses.

RicAVEB, V. n., signifie : /{ire à demi, soit par sottise,

soit par malice. Il n'y a pas à ricaner sur ce

que, je viens de dire. ( Gr. Voc.
)

RoGNÉcx, EOSE, adj., pour : Rude, âpre au toucher.

La toile grosse et neuve est extrêmement rude.

^ Avoir la peau rude. Rogn^ux, 6W6, adjectif,

^iguitie : Qui a k rogne-

S.

SiDHiÈBE, pour : Saumure, s. f. Liqueur (|ui se

forme du sel fondu et du suc de la chose salée.

Saumure d'anchois , Saumure de tlion. (.\c.) La
Sommière, que le peuple appelle So-oum,ie-iro

,

Saumière , ainsi que la Saumure , est une sorte

d'étoffe, toute de laine chaude et molelle, qui n'est

autre chose qu'une espèce de serge un peu lâche,

tirée à poil, tantôt d'un seul côté, et tantôt des

deux côtés , dont ou se sert à faire des doublures

pour l'hiver. [V^ncyc. , Sommière.) Elle se fabrique

dans la ville de Sommières , en Languedoc. (Gai.)

Semeb
,

pour : Planter. Planter des noyaux ,

Planter des oignons. Et généralement : Planter
se dit de toutes les graines qu'on met en terre

l'une après l'autre avec la main, au lieu de les

semer confusément. Planter des pois, Planter
des fèves, etc. (Ac.)

Sestir, v. a. Ne pas pouvoir sentir quelqu'un
, quel-

que chose, pour : Avoir queù/u'un, quelque
chose en aversion; avoir de l'aversion contre

quelqu'un , contre quelque chose ; pour quel-

qu'un, pour quelque chose.

SoN.NER, v. a., pour: Appeler, v. a. On sonne les

cloches, on appelle les personnes. (Ac.)

Si'ço», s. m., pour : Soupron. Le Suçon est une
espèce d'élevure qu'on fait à la peau en la suçant
violemment.

Si'RFAix, pour : Arrière-faix. Le Surfaix est une
grosse et Ijrge sangle qui se met sui les autres

sangles, et (|ui ])assant sous la selle, embrasse le

dos et le ventre du cheval.

ScRVENiR, pour : Subvenir à, v. n. Pourvoir. On
ne peut pas swbvenir à tout. On a suévenu à
ses besoins. Eu ce sens, il se dit des choses. Quand
on parle des personnes, il signifie 'Secourir, Sou-
lager, Subvenir aux rnisérablcê. Dans les temps
composés. Subvenir prend l'auxiliaire Avoir , et

non l'auxiliaire Etre. (Ac.) Du latin SuCvcnire.

T.

Tante, pour : Bette-mère. Celle que notre pèr« a

épousée après la mort de notre mère : Marâtre, s. f.,

ne se dit que par manière d'injure; et c'est j)Our

éviter de se servir de ce terme, (jue, dans ce pays-

ci, on se sert de celui de Tante; mais ce dernier

signifie : soeur du père ou de la mère. On disoit

anciennement Aude, pour : Belle-mère. (Lac.)

TÉTiiiRE, pour : Forme de chapeau, cavité du cha-

peau destinée à recevoir la tête.

La Têtière est i.», une coilTe de toile qu'on DïCt auX
enfanls uouveau:s-»és.
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2." Cette partie de la bride qu'on met autour de

la tùte (lu cheval, et qui soulienl le mors.

Texte, pour : Sommaire, s. ni. Le Texte sont les

propres paroles d'un Auteur. Le Sonimaife est

l'abrcgé, le précis d'un chapitre de quelque
ouvrage.

ToacHis, s. m. , pour : Mortier, s. m. , fait de chaux
et de sable.

TopcHoy, s. m.
, pour

dans le Dictionnaire.

Bouchon. Voy. Tourtsou

Tocr.TBE , pour
Dictionnaire.

Tourte. Voy. Tourtro dans le

Tbempe, s. f". , pour : Soupe, tranche de pain, etc.

Voy. Trempa, s. f. , dans le Dictionnaire.

Tbieb, pour : Ephicher. Voy. Tria dans le Diction-
naire.

Usage, pour : User, subst. masc. Voyez Vsadze
dans le Dictionnaire.

UsASCE, pour
Dictionnaire.

Usure. Voyez Usanso dans le

Valoir. Bien lui en a valu, pour : Bien lui en a
pris. En parlant de ce qui a contribué au bon
ou au mauvais succès qu'un homme a eu dans
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MOTS
QUI SONT MASCULINS DANS LE PATOIS,

ET FKmAiNS .DANS LE FRANÇaiS.

.Affaire. — Aide est subst. fém.
, quand il signifie

Secours, Assistance. Il est subst. masc. , lorsqu'il
signifie celui qui aide à un autre, dans quelque
fonction. — Aise. — Alcove. — Aiguillée, certaine
étendue de fil , etc.— Andocille. — Après-midi. —

•

L'après-midi a été fort telle. (Ac. , W. , Gaf. )
L'Académie ajoute : Plusieurs le font masculin.
Argile. — Armoire. — Atmosphère. — AoBEKCe.

Bagarre. — Baignoire. — Bissille.

CriAKPiE. — Cciller.

Dartre. — Dédaclb. — Délices, subst. fém. pi. Il est
masc. au singulier. — Dette. — Double

,
pris dans

le sens de panse des animaux ruminants.

Eclipse. — Éciutoire. — Écl'moire. — Enclume. —
Enigme. — Epargnu. — Epicramme. — Epitaphi. —
Equerre. — Eqcivoqce. — Escarre. — Etude. —
Exemple, pris j)Our : Modèle d'écriture, est fém.
dans les Dictionnaires, excepté dans celui de
l'Académie de i8i4; mais il le fait masc. ou
fém. indifféremment, lorsqu'il est pris pour Lignes,
Caractères que l'écolier forme sur ce modèle. —

•

Etable.

qucliiue affaire, on dit : Bien lui a pris d'avoir V^^^^^-
—

^

Foudre, subst. masc. et fém. Être frappé
de la foudre. Etre frappé du foudre. (Ac.) 11 est
toujours masc. , lorsqu'on dit fii!;urément d'un
grand Général que c'bst un foixdre de guerre ;

et d'un grand Orateur, que c'est un foudre d'élo-
(luencc. (Ac.) Foudre est aussi masc, lorsqu'il
signifie un grand tonneau.

Gaufre. — Greffe, pris pour Ente,

HÉMISPHÈRE. — Hobloge.— HuiLE. — HvMîîK est fém.

,

quand on parle des canti(jues de l'Eglise dans
l'oiBce divin ; et masculin

, quand on parle de ceux
des Anciens en l'honneur de leurs Dieux.

Idole. — Image. — Immondices. — Ikcise. Terme de
Riiélorique.

Lièvre. — Louange.

été averti. Bien lui prit de s'être précautionné
Il fui prendra mal un jour de songer si peu à
ses affaires. Dans cette acception, il se joint plus
ordinairement avec la particule \En . S'il ne se

corrige, il lui en prendra mal. Après ce qu'il
avait fait , hien lui en prit d'avoir eu des
protecteurs. (Ac.

)

Viande, pour : Nippes,' Meut/tes , etc. Voy Viando
dans le Dictionnaire.

Entonner. Voy. Vau-ida dans leVider , pour :

Dictionnaire.

Vol, pour : Volée. Voy. Fol dans le Dictionnaire

Volée. Tirer à la volée, pour : Tirer au vol ou en
volant. Tirer sur un oiseau dans le temps qu'iL Marcotte. — Marge. — Moustache
vole.

LA Volée. Phrase adverbiale ([u'on emploie dans
le patois, pour dire : en saisissant une conjonc-
ture heureuse; ce qui se dit en françois : Tant
de l/ond que de votée. Entre i>ond et'volée. Il a
otitenu cette grâce tant de tond que de volée

,

H l'a attrapée entre l/ond et volée.

LA Volée signifie inconsidérément : Il fait tout
à la votée. Il M6 sait ce qu'il dit, il parle à
la volée. (Ac.

)

Office, lors(iu'il est pris pour : Lieu d'une maison
où l'on met la vaisselle d'argent, et autres choses
l)our le service de la table. — Offre. — Orange. —
Okge est masc. seulement dans ces deux phrases ^

Orge mondé. Orge perlé. — Orgue est fém. au
pluriel seulement. — Outre. Peau de bouc pré--
parée, etc. Voy. Ou-irc dans le Dictionnaire.

Paire. Une paire de bas, etc. — Pleurésie.— PrémiceSi

Ratière. Voy. hotier , s. m. dans le Dictionnaire.

—

ReNCOHME. — RotliLE.

45
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Tempe. La jjarlie de la lèlc qui esl depuis l'oreille

jusqu'au front. —• Ti'iipe.

Voile d'un vaisseau. — Vésicule. Pçlite vessie qui,

etc. — Vis. Pit'ce ronde cannelée en ligne spirale,

et qui entre dans un écrou.

MOTS
QUI SONT FÉMININS DANS LE PATOIS,

EX MASCULINS DANS LI? rUANTOlS

ÀFrnoNT. — Aigle, pris au propre. Il est fém. au

ligure : Les aifjlcs romaiiu':S. — Amulette. —
Antipodes.—Argent, dans l'acception de Monnaie.

Augure.

C'.paiCE.— Carême.— Cabosse. — Cbasvke.— Chiffre.

RESHONSECa.

Épi ( de blé. )

'

Froid, substantif.

HoLOCACSTE. — Honneur. — Horoscope.

Incendie. — Is^erlicse. — Istervalle.

.LliîVRE.

Mancecvre, pris pour : Manouvricr , subst. m., qui

travaille à la journée , Journalier , homme de

journée (Ac. ), pour : Ouvrier subalterne, qui

sert ceux qui font l'ouvrage. •— Masque. — Mck-

SOSCE. MlîiUIÏ.

CEuvRE, lorsqu'il signifie le recueil de toutes les

Estampes d'un même graveur. Tout l'œuvre de

Calot. Il est aussi mase. , en parlant des ouvrages

des Musiciens , des recueils de niusi(|ue. Tout

l'œuvre de LuUi. ( Gr. Voc. ) Le premier , le

second œuvre de ce Musicien. (Ac.) — Oncle.

Pavie. (Fruit. ) — Peigne. — Pique. ( Carte.
)

Reste. — Risque.

Sei. — Squelette,

Trèfle.

GASCONISME?.
Plusieurs disent : Je Ciioillis, tu cueillis, il cueillit,

nous ciieillissons, vous cucillissez, ils cueillissent.

Je cueiîissois, tu ciieillissyis, etc. Je cucillirai,

tu cueiiliras, etc., tueillissant : Au lieu de je
cueille, tu cueilles, il cueille; nous cueillons,

vous cueillez, etc. Je cuaiilois, etc. Je cueil-

lerai, etc. Participe cueillant.

C'est un défaut très-commun de ne prononcer
aucun 6 ouvert, ui aucune voyelle nasale, et de
faire brèves des voyelles qui sont longues.

Les voyelles nasales sont celles qui sont précédée»
d'un m ou d'un n, qui se prononcent sourdement
du nez, et qui ne se lient pas avec la voyelle sui-

vante. Ainsi, au lieu de dire : pussio luiveugte

,

qucslio ninullle , entrelie ninsipido , etc. Il faut

dire : passion aveu tjlç, question inutile, entrelien

insipide; de façon que le sou en soit modifié par
le nez, et que le n final des mots passion,
question, entretien, ne se lie pas avec la voyelle

du mol suivant.

Je ne f^is qu'avertir de ces deux défauts; on apprcnt
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Quelques autres Fautes.

dra les règles dans les grammaires françoiscs.

Nota. Nous trouvons dans notre patois une mé-
thode facile de eonnoître un grand nombre de voyelles

longues. Lorsque, dans les mots du patois, il y a
après une voyelle une s qui a été relranchée dans
les mots françois, cette voyelle est longue, et on
y met l'accent circonflexe ("). Tel» sont les mots
hosiou , biUoii ; costo , côte ; oresta , arrêter ;

tcmpcsto , tempête j etc., etc.

EXCEPTION.
Lorsque le mot du patois commence par es ( c

moyen), comme escouta , écouler; estendrc, éten-

dre; estouna, étonner; etc. Le premier é est bref,

et on y met l'accent aigu (').

Nota. Les verbes dont l'infinitif se termine en a,
comme parla, donsa, ont le participe présent et le

gérondif en ant. Parlant, dansant; en parlant, en
dansant, le t ne se prononce pas. — Parlant,

dansant; en parlant, eii dansant.

Les verbes dont l'infinitif Se termine en e ou er,

comme cre-4re , ve-ire, apprendre, over , sober

,

pouder ( tous ces e sont moyens ) , ont le participe

présent et le gérondif eut ent , sans prononcer le t :

Cresent, part, croyant; en cre-iren , en croyant.

(Quelques personnes, qui même ont reçu une bonne Ve-ire, part, vezent, voyant; enve-iren, en voyant.

éducation, disent: il vouloit que je ^*, ([uc j'aMHrt, jOfer, part. Odzent , ayant ; en orfcffU, en ayant.

pour: q\ie je /«AS6, que ^aimasse. Au contraire ,' i5£?6er, part, «oftmt, sachant; ef> Aciic««, en sachant.

ces mêmes personnes disent : Je voulois qu'i/ Pouder, part, paudent, pouvant; en poudent, eu

fisse, (\vCU aimasse, \}Ovix c^vCil fit , ({n'H aimât, .pouvant.

FIN DES GASCOKISMES.
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